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DES BEAUX -ARTS. 



LE DOME DES INVALIDES. 

Restauration des fresques, par M. Théodore lejeune. 



Au moment "où le tombeau de Napoléon I, 
ce triomphal enchantement de l'âge actuel, 
occupe l'attention publique, l'heure est peut- 
être venue d'étudier la restauration que les 
peintures du dôme viennent de recevoir, et 
d'apprécier les merveilleuses productions de 
nos Goypel , de nos Jouvenet et de nos La 
Fosse, en y joignant l'historique rapide de 
l'art si dangereusement difficile de la restau- 
ration des tableaux, 

La restauration des peintures ne remonte 
guère au delà de la fin du xm* siècle. On 
trouve, il est vrai , quelques traces de cet art 
appliquées aux fresques d'Ocagne dans le 
Campo-Santo de Pise , traces qui dateraient 
de la renaissance. Cette tentative, de peu de 
valeur, n'a pas dû remplir le but que se pro- 
posait son auteur, dont le nom n'a même 
point été transmis à la postérité. Il est donc 
exact de dire que, j usqu' au règne de Louis XIV, 
le monde intelligent a vu avec tristesse s'ef- 
facer sous la main du temps les chefs-d'œu- 
vre des maîtres sans pouvoir conjurer les 
progrès du mal. 

Tout tableau dégradé était ou abandonné 
ou remplacé par une autre production trop 
souvent inférieure. Carie Maratte est le pre- 
mier qui rajeunit efficacement d'anciennes 
peintures ; par l'ordre du pape Clément XI, 
cet artiste entreprit quelques restaurations, 
notamment à la loge Chigi et au palais Far- 
V. — l re Livraison. 



nèse, et par leur succès, ouvrit la voie k un 
art nouveau. 

Avant Carie Maratte , une restauration de 
peinture était regardée comme impossible, 
en raison de l'extrême difficulté de raccorder 
les couleurs et les touches modernes avec les 
anciennes sans que les premières eussent à 
craindre la discordance ou les changements 
ultérieurs. L'absence des études chimiques, 
l'ignorance où l'on était de la nature et de la 
formation des corps que Ton employait, sont 
les causes principales des pertes que nous 
avons à déplorer en ce qui touche les écoles 
primitives. Sans les utiles ressources dont 
Carie Maratte est, pour ainsi dire, l'inven- 
teur , les belles pages de tous les pays et de 
toutes les époques, qui stimulent les véri- 
tables artistes, éclairent l'amateur et combat- 
tent l'envahissement du mauvais goût, ces 
pages sublimes n'existeraient plus que comme 
ces traces incomplètes ressaisies de nos jours 
aux murailles exhumées de Pompeïaetd'Her- 
culanum. 

A toute société qui veut vivre, il faut Tor- 
dre qui fait la civilisation , et les arts qui 
font la gloire I C'est. ce qu'avait parfaitement 
compris lejeune héros de Lodi, alors qu'il 
écrivait au savant Oriani, célèbre géomètre 
de Milan « Les sciences qui honorent l'es- 
prit humain , les arts qui embellissent la vie 
et transmettent les grandes actions à la pos- 
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térité^ doivent être spéei alemen L honorés » 

Puis, pour corroborer ces nobles conseils, le 
vainqueur remplit nos musées d'admirables 
compositions venues d'Italie à la suite du 
traité de Campo-Formio, et enrichit les dé- 
partements par des dons successifs. 

Fidèle aux traditions de l'ère impériale, 
l'héritier de Napoléon I a pensé que ses ef- 
forts devaient tendre a conserver et à accroî- 
tre tant de richesses. Aussi, après avoir en 
quelque sorte ressuscité la galerie d'Apollon 
au Louvre, l'empereur Napoléon III a-t-il 
voulu que son règne fût marqué par la re- 
mise en lumière des peintures du dôme des 
Invalides , chef-d'œuvre de la belle pléiade 
française. 

Jusque-là, au grand déplaisir des vérita- 
bles amaleurs, on avait vu ces sortes de tra- 
vaux confiés à des artistes de talent, sans 
doute, mais qui ignoraient les premières rè- 
gles de la restauration : témoins Versailles , 
Fontainebleau, Trianori et d'autres palais. Le 
souverain a reconnu qu il était juste de resti- 
tuer aux hommes spéciaux les missions spé- 
ciales, et c'est à M. Th. Lejeune, artiste dis- 
tingué comme peintre, Tune des premières 
capacités comme restaurateur, diplômé à la 
suite du concours institué si sagement par 
l'administration des musées, qu'a été confié 
cette urgente tâche, qui n'embrassait pas une 
surface de moins de 8000 pieds carrés. 

Il était temps, car la coupole du grand 
dôme, attaquée par la condensation des va- 
peurs, qui tendent toujours à s'élever, n'était 
plus que le squelette de sa magnificence pas- 
sée. Les pendentifs de Jouvenet se craque- 
laient et tombaient en écailles , la voûte du 
baldaquin n'était plus qu'une silhouette, en- 
fin tout était dans un tel état, qu'en présence 
du refus formel exprimé par plusieurs prati- 
ciens émérites, il fut un moment question de 
faire exécuter des peintures modernes sur les 
anciennes. M. Th. Lejeuiie prévintee désastre 
en assumant une responsabilité que d'autres 
déclinaient. C'est donc au double dévouement 
de M. Lejeune , dévouement d'artiste qui ris- 
que sa réputation par amour de l'art, et dé- 
vouement de l'homme qui délaisse des tra- 
aux lucratifs pour dos travaux périlleux et 



mal rétribués, que nous devons la conserva- 
tion de ces spécimens de l'ancienne école 
française, qui ne sont nulle part plus beaux 
et plus nombreux , si ce n'est au palais de 
Versailles. 

Nous avons dit que la grande coupole, cette 
œuvre resplendissante de dessin et de cou- 
leur, comparée par les auteurs du temps à 
une production du Titien ou de Paul Véro- 
nise, était devenue méconnaissable; nous 
ajouterons qu'il y régnait un ton sourd causé 
par Tévaporation des teintures végétales em- 
ployées par La Fosse, et qui n'avaient pu ré- 
sister à Faction de l'air et des vapeurs con- 
densées. En effet, ceux qui ont pu étudier de 
près cette espèce de détrempe ou fresque 
française, ont pu constater un état de dégra- 
dation tel, qu'elle s'égrenait sous les doigts, 
et que rien ne paraissait plus problématique 
que la restauration de ce dôme. Maintenant 
nous écrirons que cette coupole de cinquante- 
six pieds de diamètre est composée de 
soixante-douze figures colossales, formant 
trois groupes dont le principal représente 
saint Louis qui dépose sa couronne et son 
épée entre les mains de Jésus-Christ, rayon- 
nant de gloire , et sa divine Mère a son côté. 
Des anges tiennent les instruments de la 
passion , d'autres anges exécutent des con- 
certs. Cet. immense travail, restauré avec un 
rare bonheur, un grand respect des maîtres, 
restera comme l'un des meilleurs titres de 
l'artiste qui l'a accompli. 

Il nous semble douteux que l'on aille ja- 
mais plus loin en restauration, de tels ou- 
vrages réclamant au plus haut point un sen- 
timent exquis , la connaissance des vieux 
maîtres „ une fermeté et une hardiesse de 
main qu'aucun obstacle n'arrête. Ces quali- 
tés sont celles de M. Lejeune, organisation 
spéciale s'il en fut; car, après avoir repris les 
parties effacées avec la science nécessaire, il 
a, en artiste consommé, ramené tous les con- 
tours, enlevé les ressentis avec une énergie 
et une expression vraiment supérieures. 

Une pareille assertion surpendra peut-être 
bien des amateurs. Comment admettre que 
la brosse si souple, si moelleuse de celui qui 
a restauré le Léonard de Vinci, les Ingres, le 
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Holbein, le Dominiquin et les Zurbaran des 
galeries Collot, de Fresné, Yilet, Duchâlel, 
et tant de délicieux tableaux flamands se soit 
transformée au point de pouvoir attaquer et 
mener à bien une œuvre aussi magistrale, 
surtout peinte à fresque? C'est cependant ce 
qui a eu lieu, et ce dont il est aisé de se con- 
vaincre* Au nombre des parties de la coupole 
entièrement détruites, que M. -Lejeune a dû 
refaire, se trouvent le Christ, l'ange qui sup- 
porte la croix, et une partie du grand groupe 
d'archanges, toutes figures extrêmement dif- 
ficiles, tant par leurs raccourcis extraordi- 
naires, qui rappellent le faire de Michel- 
Ange , que par leurs oppositions et le presto 
de main qu'elles exigent. 

Même réussite dans la restauration des 
douze apôtres, peints par Jouvenet dans les 
pendentifs, et des quatre évangélistes des 
tribunes, ou de notables fragments avaient 
disparu sous l'humidité, ainsi qu'a la créa- 
tion des peintures de la voûte du baldaquin; 
nous disons : création; car là où il ne reste 
plus rien que des traits épars il ne saurait y 
avoir restauration. Cette voûte, jadis le chef- 
d'œuvre de Noël Coypel, détrempée parles 
vapeurs enfumées, par l'incendie lors des 
funérailles du maréchal Sébastiani , avait 
besoin d'être refaite de manière à rappeler la 
composition primitive dans son dessin comme 
dans sa couleur. 

M. Lejeune n'est pas resté au-dessous de 
cette tâche qui lui a néanmoins coûté beau- 
coup de peine ; car il a dû se livrer à un mi- 
nutieux examen des fresques et des toiles de 
ce maître. À voir ces teintes vaporeuses , ce 
dessin magistral, particuliers k Coypel; ces 
touches hardies quoique élégantes, on devine 
que M. Lejeune avait à cœur de prouver aux 
détracteurs ou aux praticiens d'une certaine 
classe, qu'il ne suffit pas de savoir peindre 
pour bien restaurer. 

« Au reste, le meilleur moyen d'en finir avec 
la longue querelle qui divise les peintres et 
tend à abaisser les gens de mérite, qui se 
vouent à la restauration des tableaux, c'est 
de comparer le travail récemment effec- 
tué à la voûte et a l'archivolte du baldaquin 
avec l'ancien raccordage des fenêtres; cette 



fâcheuse modernation faite à V huile en 1810, 
par un inhabile élève de David, nommé La- 
file, est là, palpitante de roideur, avec ses 
touches sèches, guindées et chantournées, 
avec ses tons roses et frais, comme pour faire 
regretter davantage les fresques qu'elles écra- 
senl a jamais, Quel intervalle, quelle diffé- 
rence pour le connaisseur, entre ces fenêtres, 
défigurées par une lourde main , et l'archi- 
volte ainsi que la voûte exécutées à fresque : 
dessin, couleur, tout y est si bien rappelé, 
conservé, qu'il faut en examiner très-minu- 
tieusement toutes les parties pour s'aperce- 
voir qu'elles ne sont pas de Coypel, et même 
qu'elles sont modernes ; dans la restauration 
pâteuse du disciple de David c'est tout le 
contraire, tout est en désaccord avec l'inten- 
tion première , et l'on ne peut croire que 
Louis et Bon Boullongne soient cachés sous 
l'épaisse couche d'huile qui grimace au mur. 

Remettre en évidence ou traduire au béné- 
fice de la postérité ce que le temps efface, 
seconde à seconde; rétablir le tableau qui 
s'en va avec la manière et l'intention du 
maître ; ne pas substituer sa touche à la tou- 
che du peintre , son œuvre à l'œuvre primi- 
tive; voilà le grand talent, le secret artis- 
tique par excellence* Ce secret, ce talent, 
M. Théodore Lejeune les possède à un émi- 
nent degré; il n'est jamais lui, il est toujours 
celui qu'il restaure, et c'est en restaurant 
ainsi que l'on esl créaleur ! 

J. CHAUTARD. 



LES FRANÇAIS 

Jugés par un Ârak, 
On se souvient des chefs arabes et kabyles 
qui vinrent h Paris , en 1852 , assister à la 
distribution des aigles ; plusieurs d'entre 
eux , suivant les avis des officiers français 
avec lesquels ils sont en relation, ont publié 
dans le Mobacher leurs impressions de 
voyage, et si l'appréciation de nos mœurs, 
si différentes descelles des indigènes de l'Al- 
gérie, a le droit de piquer leur curiosité, il 
n'est pas d'un moindre intérêt pour nous de 
savoir de quelle manière ils nous jugent au 
point de vue de la société et des arls. 
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L'auteur des impressions qui vont suivre 
el sur lesquelles il serait sans doute superflu 
de faire ici des réserves, est le marabout 
S i -Mo h a m m ed-el- S ay d -IÏ en - Àl y ech-ch e ry f , 
chef de la zaouïa de Chellata, où il est né II 
y a vingt-six ans environ et où il demeure. On 
sait qu'une zaouïa est un lieu servant à la 
fois de couvent, d'école, d'hôtellerie. Cette 
zaouïa, une des principales écoles de la 
Kabylie, est située chez les Moula, confédé- 
ration kabyle de la province d'Alger. Mo- 
hammed-el-Sayd, qui est d'ailleurs fort 
riche, en tire des revenus considérables qui 
lui permettent de distribuer d* abondantes 
aumônes* 

La soumission de Si-Mohammed ne date 
que de quelques années; mais, homme d'es- 
prit et de plume , il a compris promptement 
la supériorité de notre civilisation et nous est 
franchement dévoué : investi d'un comman- 
dement important, il a mis à notre service 
la grande influence qu'il exerce sur toutes 
les tribus kabyles du cours supérieur de 
l'Oued Sahel. 

La venue de Si -Mohammed en France a 
prouvé de sa part une grande indépendance 
d'esprit; car il bravait ainsi les dangers dont 
le menaçait une légende annonçant que le 
chef de la zaouïa des Chellata ne pouvait 
passer l'Oued Sahel, limite de son territoire, 
sans mourir dans l'année. Déjà, une fois, 
malgré cette tradition , le jeune chef était, 
en 1851 , venu à Alger, et lorsque pour la 
seconde fois il n'en a pas tenu compte en 
passant les mers pour venir visiter la France, 
les tribus qui le génèrent n'étaient pas sans 
inquiétude. 

Quant au Mobacher , mot arabe qui signifie 
nouvelliste, dans lequel Si-Mohammed pu- 
blie en ce moment même la relation de 
son voyage, par lui dédie* au comte Randon, 
gouverneur de l'Algérie, est un journal arabe 
et français qui paraît a Alger tous les quinze 
jours ; il est publié par les soins du gouverne- 
mentqui l'a créé il y a un peu plus de six ans, 
au mois de septembre 1847 , et qui l'envoie 
gratuitement a tous les chefs investis. IL est, 
dès la réception, donné lecture du Mobacher 
dans chaque tribu et sur tous les marchés. 



Le succès de cette feuille a été immédiat , 
elle a été recherchée avec un incroyable em- 
pressement, et plus d'une fois on a vu, lors- 
qu'un accident retardait sa distribution , 
des tribus envoyer des messagers au chef- 
lieu pour réclamer le numéro qu'elles atten- 
daient. Quoi qu'il en soit, la faveur dont 
jouissait d'abord le Mobacher ne semble pas 
s'être maintenue ; faut-il attribuer ce nouvel 
état de choses à l'absence de variété dans sa 
rédaction, qui se réduit presque aujourd'hui 
à la publication des actes officiels et à la 
narration abrégée des opérations militaires 
de la colonie? 

Ainsi restreint, au but pour lequel il a été 
créé, qui était surtout de combattre les fausses 
nouvelles se propageant avec tant de facilité 
parmi les indigènes de nos possessions d'A- 
frique, le Mobacher n'accomplit qu'imparfai- 
tement la mission civilisatrice qu'il pourrait 
remplir: mission difficile, tâche délicate , 
qui n'est cependant au-dessous ni des ca- 
pacités ni du bon vouloir des officiers qui le 
rédigent. Le xyif* siècle a eu ses Lettres per- 
sanes y pourquoi le siècle où nous sommes 
n'aurait - il pas ses Lettres algériennes ? 
Laissons donc la place et la parole à notre 
nouvel Usbeck. 



Les Parisiens sont éveillés , intelligents el 
d'un jugement sain ; ils sont portés au rai- 
sonnement et approfondissent toutes choses ; 
ils ne s'arrêtent pas aux effets et remontent 
aux causes, c'est chez eux reflet naturel de 
dispositions innées et entretenues par l'édu- 
cation. Tous apprennent à lire et à écrire. 
Plus tard, chacun se livre selon ses facultés, 
ses moyens ei son état , à acquérir des con- 
naissances plus ou moins approfondies. 
Amih, lV>u\ i ht iViwi dierrhe h perfectionner; 
s'il se livre avec ardeur à des recherches, ce 
n'est pas tant pour le gain qu'il peut espérer, 
c'est plutôt par le désir qu'il a de se mettre 
en évidence , d'entendre parler de lui et de 
laisser un nom. Tous suivent en cela l'idée 
exprimée en vers par un de nos poètes : 

« Puisqu'on cite les faits et les gestes de 
l'homme après sa mort , cherchons à ce 
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qu'on ne mentionne de nous que des choses 
louables* » 

Les Français sont en général curieux , 
avides de nouveautés, ils se plaisent aux 
changements. (Test principalement en ce qui 
touche k l'habillement qu'on remarque chez 
eux cette dernière disposition ; leur habille- 
ment change souvent , non d'une manière 
complète mais graduellement et avec mesure. 
C'est tantôt la coupe du pantalon , tantôt la 
forme du chapeau , qui varient. 

Il est aussi à^emarquer que les Français 
sont vifs dans leurs mouvements : le fonction- 
naire, l'homme public pressent leurs pas dans 
les rues, sur les places; ils marchent comme 
tout autre individu de nulle importance , 
ils ne conservent aucune gravité. On signale 
beaucoup de légèreté dans le caractère des 
Français ; ils passent promptement de la j oie à 
la tri stesse et de la tristesse à la joie , des choses 
sérieuses k la plaisanterie; en un instant, ils 
éprouvent mille impressions diverses et con- 
traires; s'ils se montrent ainsi dans les cir- 
constances ordinaires de la vie, ils sont au 
contraire persévérants lorsqu'ils expriment 
des idées sérieuses; dans ce cas, ils tiennent 
avec fermeté aux vues qu'ils adoptent. 

Les Français aiment beaucoup leur pays ; 
cependant, ils ont du goût pour les voyages. 
Ceux d'entre eux qui ont le moyen de se sa- 
tisfaire, passent des années entières hors de 
leur pays; ils bravent des dangers et suppor- 
tent des privations pour acquérir des con- 
naissances utiles dont ils dotent leur patrie. 
Ils fréquente nt les étrangers avec plaisir, 
surtout lorsqu'ils remarquent chez eux quel- 
ques prévenances et de la recherche dans 
l'habillement; ils y sont portés par le désir 
d'obtenir des renseignements sur les mœurs 
et les usages de leur pays. Leur penchant 
pour le bien, pour la justice et pour r accom- 
plissement des devoirs qu'impose la société a 
l'homme est notoire. 

Cet état de choses ne leur fait point négli- 
ger leurs affaires privées; ils poursuivent 
sans relâche leurs travaux, et rien ne sau- 
rait les en distraire; riches et pauvres, 
grands et petits, quel que soit leux sexe, 
s'occupent continuellement et remplissent 



leur tache habituelle. Ces dispositions sont 
louables, et s'accordent avec la justice et la 
raison. Quel contraste avec nos populations 
musulmanes! La paresse les domine; aussi 
sont-elles, pour la plupart, réduites à la mi- 
sère , ou errent k l'aventure dénuées de res- 
sources. La paresse et le sommeil portent at- 
teinte au moral de l'homme et engendrent la 
pauvreté. 

Les enfants de la France aiment à se met- 
tre en évidence et à faire parler d'eux, sans 
toutefois être portés à la fierté ou à l'envie; 
ils prétendent qu'il entre dans leur caractère 
d'être doux comme des moutons dans les cir- 
constances ordinaires de la vie, et terribles 
comme le lion dans les moments d'emporte- 
ment ou de tristesse; alors ils préfèrent sou- 
vent la mort k la vie. L'amour, la perte de 
leur fortune les poussent ordinairement au 
suicide. Ils gardent scrupuleusement la foi 
jurée, et ne trahissent ou ne trompent ja- 
mais. Nous avons, quant k nous, une maxime 
qui dit : « L'homme d'honneur doit tenir da- 
vantage k l'accomplissement d'une promesse 
qu'à l'acquittement d'une dette. » 

Les Persans portent k vingt-cinq le nom- 
bre des qualités qui régissent l'humanité : 
Cinq d'entre elles dépendent de la volonté 
de Dieu qui, seul, les accorde k ses créatures, 
ce sont : le mariage, la progéniture, la ri- 
chesse, le pouvoir et la durée de l'existence. 
Cinq autres s'obtiennent par un travail as- 
sidu : la science, le style, l'habileté, le bon- 
heur dans la vie future et la damnation éter- 
nelle. Cinq s'acquièrent par le caractère : 
l'intégrité, l'amabilité, l'humilité, la prodiga- 
lité , la véracité. Cinq sont inhérentes à la 
nature humaine : le mouvement, l'action do 
manger, celle de dormir, celle de s'accoupler 
et celle de satisfaire les besoins naturels.' 
Cinq enfin s'acquièrent par héritage : la 
beauté, la bonté, les sentiments élevés, et le 
désir d'être en évidence sans fierté ni envie. 

Quant aux femmes, elles ont la supréma- 
tie sur les hommes; elles sont les maîtresses 
absolues de leurs maris, qui sont leurs très- 
humbles esclaves ; jolies ou laides, elles ne 
leur donnent pas moins des ordres auxquels 
ils se conforment avec empressement. Les 
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égards que les Français ont pour les femmes 
prouvent qu'ils ne connaissent pas bien leur 
caractère. En effet, comment pourraient-ils 
se résoudre à suivre les impulsions qu'elles 
leur suggèrent, a se meure avec tant d'aban- 
don à leur disposition, s'ils savaient comme 
la plupart d'entre elles sont légères de raison 
et de conduite? Si les musulmans étaient a 
même d'observer chez ce peuple cet état de 
choses , nul doute qu'ils ne s'en trouvassent 
Irès-étonnés. 

La femme doit être considérée comme un 
meuble tout au plus tolérable dans un coin 
de l'appartement; l'homme sage doit s'abste- 
nir, il est vrai, de lui faire le moindre mal, 
vu sa position secondaire; il doit, au con- 
traire, agir envers elle avec certains ménage- 
ments, parce que Dieu la lui a confiée en dé- 
pôt; mais, à part cela, il doit la considérer 
comme sa plus cruelle ennemie, et s'abste- 
nir de la consulter sur quoi que ce soit. 
Toute discorde, toute mésintelligence a pour 
cause première la femme. Que Dieu nous 
préserve des maux qu'elle cause, et qu'il 
nous mette à l'abri de ses menées ! 

Les femmes sont des filets qui prennent 
ceux qui s'en approchent, ce sont des lacets 
qui enveloppent ceux qui les recherchent, 
elles sont des boutiques de tentations. Un 
poète a eu raison de dire : * Les femmes sont 
comme les arbres qui produisent des fruits 
amers dont quelques-uns peuvent être man- 
gés. Toutes les fois qu'on leur défend de faire 
une chose, cette chose sera nécessairement 
faite, » 

Tels sont les mœurs et les usages des ha- 
bitants de ce pays. Chez nous, le sexe qui vit 
dans les campagnes et à l'abandon, h l'égal 
des bêtes, est considéré dans les villes, et 
principalement dans l'est, comme un meu- 
ble de ménage. En Europe, au contraire , on 
traite les femmes avec les égards que l'on a 
ici exclusivement pour les garçons. Il est pro- 
bable que les bons procédés que les Français 
ont pour les femmes, les sauvegardent de 
leurs débordements. Dieu seul sait ce qu'il 
en est. 

Les Françaises sont en général jolies, bel- 
les; elles ont le teint blanc et coloré. On ren - 



contre peu de brunes. Comme les Européens 
n'aiment pas à se croiser, c'est-à-dire a s'u- 
nir avec les négresses, la couleur brune y est 
rare, et ne se conserve que dans certaines 
familles. Ils ne trouvent aucun agrément 
dans la négresse, et prétendent qu'elle est 
d'une nature répugnante; aussi ne Pem- 
ploient-ils ni dans la cuisine, ni ailleurs. On 
leur a persuadé que le peuple nègre était 
sale et qu'il exhalait une mauvaise odeur. 

Au surplus, il n'est pas étonnant que les 
Français ne recherchent pas les négresses, 
ils possèdent des compagnes charmantes, 
aimables et très-agréables. Elles ont un soin 
tout particulier de leur toilette , et dans les 
fêtes elles se mêlent aux hommes comme 
l'eau se mole au vin. Dans les bals où sou- 
vent la musique se marie au chant, on a lieu 
de remarquer bien plus facilement cet état de 
choses, qui est, au reste, basé sur le plus ou 
moins de relations antérieures qui ont existé 
entre les assistants. 

Les premières familles, les plus riches 
fonctionnaires possèdent des musiques par- 
ticulières à leur usage; malheureusement, 
ne sachant pas la langue française, nous ne 
comprenions pas ce qu'on chantait, aussi 
nous abstiendrons-nous d'en porter un juge- 
ment quelconque. Un poète a dit en pareille 
occasion ; « J'ignore le sens de ces chan- 
sons, mais mon âme est sensible à l'harmo- 
nie. Ma conception aveugle, pour ainsi dire, 
goûte l'air sans voir les paroles. » 

Après avoir pris quelque repos, on nous 
conduisit à un jardin qu'on désigne sous le 
nom de Jardin des Plantes. Rien de pareil 
au monde, ou du moins nous avons entendu 
dire qu'il en existât ailleurs un aussi beau. 
Je me garderai de le décrire , la tache serait 
au-dessus de mes forces. Je me bornerai à 
dire qu'il est très-vaste, parfaitement assis, 
rempli d'arbres de diverses espèces , de fleurs 
de couleurs et de formes variées h l'infini ; 
des sources l'arrosent de leurs eaux douces 
et limpides, d'immenses bouquets d'arbres 
y entretiennent l'ombre , des arbustes y crois- 
sent entrelacés près de certaines plantes dont 
la fleur, brisant son calice, en sort comme 
une jeune épouse quitte le lit nuptial. 
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Sous les bosquets, h l'ombre de ces ar- 
bres, s'agitent toutes sortes d'animaux. On 
dirait qu'on s'est plu à accumuler dans ce 
jardin tout ce qu'il y a d'extrême , d'opposé 
dans la création; n'est-ce pas merveilleux de 
voir vivre sur un seul point des êtres tirés de 
mille climats différents? tous semblent otre 
faits à un climat unique. L'honneur de la 
métamorphose qu'ils ont subie revient à ceux 
qui en prennent soin, qui dirigent l'établis- 
sement La bonté, l'aménité du gouverne- 
ment semblent avoir déversé leur trop-plein 
sur les animaux mêmes qui habitent ce sé- 
jour. Leur docjliié, leur urbanité contraste 
avec l'attitude menaçante qu'a montrée cer- 
taine population, et, cependant cette popula- 
tion jouissait de la raison qu'on refuse d'ac- 
corder aux animaux. 

Le lion , l'éléphant, le rhinocéros et d'au- 
tres animaux sont rassemblés dans ce jardin. 
Ils y ont contracté une nature uniforme. 
Louange à celui qui sait unir le feu a l'eau 
cl (emparer la fougue de l'un par la tiédeur 
de l'autre. 

C'est à l'intelligence de l'homme qu'il faut 
attribuer chez les animaux que nous admi- 
rons les dispositions qu'ils ont acquises; 
c'est aussi par les soins que l'homme prodi- 
gue aux bêtes, qu'il parvient à régénérer les 
espèces. Ce sont ces soins qui font que les 
animaux prospèrent et gagnent en bonté et 
en beauté. Leur laine, leur poil, leur duvet 
acquièrent à force de soins, de la finesse et 
de la souplesse. Lorsqu'on les néglige, ils 
dépérissent, perdent leurs bonnes qualités, 
deviennent sauvages, en sorte que, loin d'en 
tirer profit, le possesseur se trouve ruiné. 
Dans ce cas , il ne doit s'en prendre qu'à lui 
seul ; il a manqué d'intelligence, ou bien, 
au lieu de leur donner ses soins, il s'est 
préoccupé de choses oiseuses et stériles pour 
lui. Il s'étonne cependant de la prospérité 
(juil remarque chez ceux de ses voisins qui 
ont agi différemment. 

De retour du Jardin des Plantes, nous al- 
lâmes au théâtre qu'on nomme Opéra , où 
s'exécutent des jeux réellement merveilleux 
que la plume ne saurait décrire. 

Sl-MOilAMLD-LL SAYlL 



CONCOURS 

pm-r. LA 

CONSTRUCTION D'UN MUSEE 

A AMIBNS. 

La Société des Antiquaires de Picardie a 
voté la construction , a Amiens, d'un Musée 
monumental à l'aide des fonds provenant de 
la Loterie picarde. 

Lors de son passage dans cette ville , le 
29 septembre 1853, S. M. l'Empereur a bien 
voulu attacher son nom au monument projeté 
en permettant à- la Société de l'appeler le 
Musée Napoléon , et en affectant un terrain à 
sa construction. 

C'est pour répondre aux obligations que 
lui impose ce haut patronage qu'il est fait 
appel au talent des architectes. 

Le programme du concours , pour la pré- 
sentation des plans, a été arrêté ainsi qu'il 
suit : 

Article premier. — Le Musée Napoléon sera 
construit sur la portion de L'ancien arsenal 
d'Amiens concédée par l'Etat à la Société des An- 
tiquaires de Picardie. 

Ce monument sera isolé de tous cotés au moyen 
de rues déjà ouvertes ou à ouvrir sur une largeur 
de 10 mètres avec l'agrément de l'autorité muni- 
cipale. 

La façade principale sera élevée dans un beau 
caractère monumental du côté de la rue des Ha- 
buissons. 

A in\ 2. — L'espace à occuper par le Musée est 
de forme presque rectangulaire et comprend 
4643 mètres carrés , d'après les cotes do largeur 
et de profondeur relevées sur le plan joint au 
programme. 

Akt. 3. — Le Musée se composera de quatre 
divisions principales, la peinture, la sculpture, 
les antiquités et l'histoire naturelle. 

Des galeries seront afl'eelées aux tableaux an- 
ciens et modernes, aux dessins, à la sculpture et 
à la gravure. 

Les antiquités seront divisées en deux sections : 
la première renfermera des statues , des sarco- 
phages, des mosaïques, des pierres tumulaîres, 
dos inscriptions, des bas-reliefs, des meubles et 
autres objets d'art d'un grand volume. 

La seconde» des vases, des lampes, des armes, 
des bronzes, des émaux, des ivoires et autres 
objets précieux qui ne peuvent se conserver qu« 
dans des armoires vitrées. 
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Un cabinet de médailles formera une dépen- 
dance de cette galerie. 

L'histoire naturelle comprendra des collec- 
tions de zoologie, de minéralogie et de botani- 
que. 

A chacune des 'galeries demandées ci-dessus, 
sera annexé un cabinet particulier de travail ou 
de préparation. 

Art. i. — Ces diverses galeries seront éclai- 
rées de manière à faire valoir les objets qui se* 
ront renfermés. Une communication facile sera 
établie entre elles pour les jours d'ouverture du 
Musée au public. 

Un grand escalier, d'un beau style, communi- 
quera avec le premier étage. 

Art. 5. — Le monument comprendra en 
outre : 

1° Une salle convenablement décorée pour les 
séances ordinaires de la Société, 

%* Une petite salle pour les commissions. 

3* Une bibliothèque pour 10 000 volumes. 

4° Une salle qui pourra être affectée aux séances 
ordinaires de l'Académie. 

5° Un cabinet pour les archives. 

6" Une grande salle pour les séances publi- 
ques. 

7 Û Des galeries qui, jusqua ce qu'elles aient 
reçu une autre destination, pourront servir aux 
expositions périodiques de la ville d'Amiens. 
Le monument devra renfermer également: 
4* Un logement pour M. le secrétaire perpé- 
tuel de la Société des Antiquaires de Picardie. 

Un logement pour le conservateur du Mu- 
sée. 

3° Un logement pour le concierge. 

4* Un corps-de-garde avec magasin pour deux 
pompés à incendie. 

Mais ces dépendances pourront ne point faire 
partie de l'édifice principal et en être détachées. 

Le restant du terrain^ qui ne sera point occupé 
par les bâtiments et la cour d'honneur, pourra* 
être disposé en parterre avec jcls d'eau. 

Art. G. — Le plan général d ensemble sera 
établi sur une échelle d'un centimètre pour 
mètre. 

Les plans particuliers des divers étages ainsi 
que les élévations principales et latérales et les 
coupes transversales et longitudinales seront à la 
môme échelle. 

Tous les projets seront présentés d'une manière 
uniforme; en conséquence, les plans, coupes et 
élévations générales seront simplement mis au 
trait sans être lavés ni ombrés. On excepte les 
parties coupéesdans les plans et coupes, lesquelles 
seront indiquées par des teintes roses pour les 



maçonneries, brunes pour les bois et bleues pour 
les fers. 

Des dessins lavés et ombrés ne seront tolérés 
que pour faciliter l'intelligence des détails de 
construction et d'ornementation que les concur- 
rents croiraient devoir donner sur une grande 
échelle. 

Les projets qui ne seraient pas présentés de la 
manière ci-dessus prescrite, seront mis hors de 
concours sans examen préalable. 

Art. 7. — Les concurrents produiront en outre 
un métré et un détail estimatif dressé d'après la 
série des prix jointe au programme. 

Dans le métré des fondations, on supposera que * 
le terrain solide est à trois mètres en contre-bas 

Le maximum de la dépense à faire pour cette 
construction p est fixé à 450 000 fr. Dans cette 
somme, ne sont pas compris les frais d'ameuble- 
ment et. d'appareils de chauffage, non plus que 
ceux de pavage des rues à ouvrir. 

Art. 8. — Tous les projets devront être dé- 
posés au secrétariat de la Société , avant le 
1 6 avril (854. 

Ils seront exposés publiquement les 1 7, 1 8, 19, 
20 et. 21 avril. 

Art. 9. — La commission de la Loterie picarde, 
instituée par 1 arrêté de M, le préfet de la Somme 
dti 1-2 mars 1 852, est chargée déjuger leconcours. 
Elle appellera dans son sein, si elle le juge conve- 
nable, des hommes spéciaux pour l'éclairer de 
leurs conseils. 

L'appréciation du jury sera basée, non-seule- 
ment sur la valeur artistique des projets, mais 
aussi et surtout sur la garantie niïiTle que le 
chiffre total porté au devis ne sera point dépassé. 

Art.| 10. — Une somme de 5000 francs sera 
répartie entre les auteurs des trois projets qui 
seront jugés dignes d'être récompensés. 
L'auteur du 1" projet recevra. . 3000 fr. 
L'auteur du 2 mc 4500 

• L'auteur du 3 mp , 500 

Art. 11,— Dans le cas où aucun projet ne serait 
jugé admissible, le concours serait déclaré nul 
et les projets seraient rendus à leurs auteurs; un 
nouveau concours pourrait alors être ouvert. 

Art. 12. — Les plans ne seront pas signés; ils 
porteront chacun une épigraphe qui sera repro- 
duite sur l'enveloppe d'une lettre cachetée indi- 
quant les nom , prénoms et le domicile de l'au- 
teur du projet. 

Art, 13. — Les projets couronnés deviendront 
la propriété de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie, qui se réserve expressément le droit de 
faire exécuter en tout uu en partie le projet ou 
les projets couronnés, soit par l'auteur, soit par 
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tout autre architecte, en y faisant mémo les mo- 
difications que bon lui semblera. 

Dans le cas où la direction des travaux serait 
confiée à Tun des auteurs lauréats, le montant 
du prix qu'il aurait, reçu, en exécution de Tari. 10, 
serait prélevé sur le montant des honoraires aux- 
quels il aurait droit. 

Les projets qui ne seraient point couronnés, 
ainsi que les mémoires qui les accompagneront, 
pourront être retirés avant le 4 5 juin Tout 
projet qui ne sera point réclamé pour celte épo- 
que deviendra la propriété de la Société qui le 
déposera à ses archives, 

Art. 4 4, — Tous les paquets ou lettres devront 
être adressés à M. Garnier, secrétaire perpétuel 
de la Société des Antiquaires de Picardie (30, rue 
des Rabuissons, à Amiens), Ils seront affranchis. 

Fait et arrêté par la Commission de la Loterie 
picarde en séance , ce 15 décembre iS53. 

Le président de la commission. 

Ch. Dufour. 

Le secrétaire, 
J. Garnier , 



PROSE ET VERS. 

La toilette de Mme la duchesse de Parme, par M. le 
chevalier Bertani. — Les Syriennes, par 
M, Édouard Dromain. — Les Fêtes du moyen 
âge> par M. Alfred de Martonne. — L'Har- 
monie musicak, par À. Elwart. 

On n'a point oublié qu'à l'époque du mariage 
de Mme la princesse Louise-Marie Thérèse de 
France avec S. À. R. Ferdinand- Charles de 
Bourbon, infant d'Espagne, prince héréditaire^ 
de Lucques, le continuateur et rémule des 
grands ciseleurs de la renaissance, M. Froment- 
Maurice, exécuta, par suite d'une souscription et 
sur les dessins de M. Dupan, une des plus mo- 
numentales pièces d'orfèvrerie auxquelles il ait 
jusqu'à présent attaché son nom. La toilette de 
Mme la duchesse de Parme , merveilleux assem- 
blage d'or, d'argent , de pierreries et d'émail , 
meuble bijou pour lequel le métal s'est assoupli 
aux fantaisies de l'artiste comme aux volontés du 
fondeur, où les an^es v\ les génies, les écussous 
et les devises les inscriptions et les fleurs se 
groupent et s'enlacent comme dans un rêve ; cet 
épanouissement d'ogives et de figurihes où l'art 
et l'histoire se confondent, où le regar d est ébloui 
par la perfection des ciselures et des nielles , ce 
précieux hommage de la chevalerie et de la fidé- 
lité à. la vertu, à la grâce et au malheur, a été 
beaucoup admiré et beaucoup décrit chez nous 
lors de son envoi, en 1845, à la royale épousée. 



Une seconde description du chef-d'œuvre de 
M, Froment-Mcurice vient cependant d'être es- 
savée en Italie même, dans les États, dans la ca- 
pitale de la jeune duchesse, et cette tentative, qui 
a pour auteur M. le chevalier Bertani , bibliothé- 
caire do Mgr le duc de Parme , a été couronnée 
d'une pleine réussito. La monographie du savant 
bibliothécaire, sortie des presses de l'imprimerie 
royale de Parme, forme une sorte d'album im- 
primé avec luxe et orné d une gravure de Vin- 
comparable loilelte , due à l'habile burin de 
M. Ange Rossena. Le texte italien est précédé 
d'un texte français qui permettrait de croire que 
!' auteur a longtemps vécu en France, si lui-même 
il n'avait soin de dire que , retenu par l'étude 
sous son ciel natal, H n'a jamais franchi les 
monts. Qu'importe ! l'esprit ot l'intelligence, 
l'érudition et le goût sont de tous les pays , et il 
su ait difficile à coup sûr pour un Français do 
mieux connaître et de mieux commenter nos an- 
nales que ne les connaît et ne les commente 
M. le chevalier Bertani dans l'intéressante des- 
cription qu'il vient de livrer sinon au public, au- 
moins au jugement des amateurs. 

L'Orient a inspiré, surtout depuis ces dernières 
crises , un grand nombre de volumes en prose; 
voici maintenant un volume de poésies , et vrai- 
ment ce n'est pas trop par le tomps qui court et 
sur un pareil sujet. M. Edouard Dromain n'est 
point un de ces touristes qui se croient aptes à 
imprimer leurs opinions sur un pays après quel- 
ques semaines ou quelques mois de séjour; il dé- 
clare lui-même, dans la préface de ses Syriennes, 
que, durant un laps de quinze années , il a été 
l'hôte de TOrient- Le comte de Choiseul-Gouffier, 
le vicomte de Chateaubriand, M. de Lamartine et 
d'autres plus ou moins illustres prédécesseurs ou 
contemporains de M. Édouard Dromain, ne pour- 
raient pas en dire autant. Cette longue résidence 
a dû initier le poê'tc aux coutumes , aux mœurs , 
aux traditions et vraisemblablement aussi à la 
langue des peuplades diverses au milieu desquel- 
les il a vécu. M. Dromain dit, en effet, dans sou 
introduction : 

J'ai vu Gruses , Anseriés , 
Xésidis , Ismaéliés; 
lit de tout ce chaos, pour moi la conséquence , 
C'est qu'à travers tant de chemins, 
De réflexions, d'examens, 
Sur l'oubli seul on peut fonder une croyance. 

De telles conclusions sont peu consolantes, mais 
ce n'est pas ici le lieu de les discuter, puisqu'il ne 
s'agit que de rendre compte du recueil poétique 
auquel M. Dromain a donné le titre de Syriennes, 
en mémoire de ses voyages et des lieux qui l'ont 
inspiré. Les pièces de ce recueil sont générale- 
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ment courtes : c'est déjà un mérite; elles ont en 
outre beaucoup decouleur locale, et comprennent 
depuis les rivages de la mer Noire jusqu'aux con- 
fins de la Palestine et aux sources du Jourdain , 
depuis le millésime de 1 840 jusqu'à celui de \ 847, 
depuis les guerres du Liban jusqu'aux complica- 
tions actuelles, une suite d'impressions et de ta- 
bleaux au courant desquels sont passés en revue 
les principales ruines et les sites les plus vénérés 
de la terre sainte. Ces contemplations orientales 
sont traversées çà et là par des souvenirs dv h\ 
France; mais, en se faisant voyageur et poète, 
M. Édouard Dromain n'avait pas renoncé à sa 
qualité de Français , et l'amour des vers n'a ja- 
mais été exclusif de l'amour du pays. 

Une curiosité bibliograpbique nous parvient ; 
elle consiste en quelques pages , tirées seulement 
à cent exemplaires, et renfermant plus de choses 
que beaucoup de gros tomes sous ce simple énon- 
cé ; Les Fêtes du moyen âge civiles, militaires être- 
Ugieuses , par M. Alfred de Martone. En sa qua- 
lité d^ancien élève pensionnaire de ^ 
des Chartes, l'écrivain a traité son sujet avec une 
profonde connaissance des mœurs féodales et des 
vieux manuscrits. Le récit du mystère de Pierre 
Gringoire, joué dans la grande salle du palais de 
justice, est à coup sûr un des plus intéressants 
épisodes de la Notre- Dame de M. Victor Hugo. Le 
travail de M. A. de Martonne résume en quelques 
pages le traité complet des fêtes de nos ancêtres, 
où la dévotion ne tenait pas moins de place que 
l'extravagance, où le christianisme et la mythologie 
se rencontraient et se saluaient avec une cordia- 
lité naïve. Rien de plus curieux â lire que ce que 
nous raconte M. de Martonne à propos de la féte 
des Fous, de celle des Innocents, de celle de l' Ane 
et de beaucoup d'autres dont la tradition n'a pas 
été perdue pour le génie de Molière lorsqu'il a 
tracé , à l'usage de son siècle et des âges futurs , 
la philosophique figure de Sganarelle. 

Sous ce titre : [ Harmonie musicale, un de nos 
collaborateurs, M. A. Elwart , ancien pension- 
naire de France à Rome et l'un des plus dévoués 
professeurs du Conservatoire, vient défaire pa- 
raîtrez la librairie d'Amyot, un poëme didactique 
en quatre chants Le professeur poète dit dans sa 
préface : « La partie purement théorique de l'har- 
monie n'a pu être développée dans un ouvrage 
du genre de celui-ci , avec tous les détails qu'elle 
comporte; assez de traités spéciaux peuvent être 
d'ailleurs consuliés à cet égard ; ma^s c'est surtout 
à l'expression poétique des accords, à l'emploi 
dans le genre idéal des notes de passade, et à la 
citation souvent faite des œuvres musicales les 
plus célèbres de tous les temps et de toutes les 
écoles, que l'auteur s'est principalement attaché. » 



Pour faire passer par les lèvres mélodieuses delà 
Muse l'enseignement que l'on a tant de peine à 
accepter en vile prose, il faut plus que du cou- 
rage, il faut du talent. Le pèreLancelot, helléniste 
fortérudit, n'a-t-il pas mis en vers de huit syl- 
labes les racines delà langue d'Homère? Un sem- 
blable tour de force nVt-il pas été tenté avec la 
géométrie ? Pourquoi donc l'harmonie, qui n'existe 
que par les accords, serait-elleplus rebelle qu'une 
autre aux liens dorés delà rime? En somme, si la 
réussite d'un poème du genre de celui auquel 
M. Elwart a attaché son nom , dépend de la con- 
naissance profonde des maîtres et des modèles, 
de la conscience du plan, de la netteté de l'expo- 
sition, de l'amour des règles et de la facilité des 
vers, l'auteur a tout droit de compter sur le suc- 
cès. 

Georges GOÉNOT, 



PALAIS DE L'INDUSTRIE. 

«ROUPE MONUMENTAL ET UAS-RKL1ELS. 
MM. ELIAS ROBERT. — DJÉBOLT. ~ DESBQEUFS. 

Les travaux du palais de l'Industrie pous- 
sés avec vigueur attestent que toute hésitation 
a disparu. L'immense façade du nord se dé- 
veloppe parallèlement àltayenue des Champs- 
Elysées. Les arcades se superposent, les 
combles en fer arrivent sur le chantier et 
d'ici à peu de temps, il sera permis d'appré- 
cier la colossale silhouette de l'édifice. Un 
instant on a eu des craintes sérieuses sur 
certains points des fondations. A l'aile droite 
du sud , quelques parties du sol avoisinant 
la rivière renfermaient des couches d'argile 
qui ont nécessité des reprises en sous-œu- 
vres. Il est a croire que pareil accident ne se 
renouvellera plus. 

La porte d'entrée du palais présente des 
frises et des frontons qui auront pour cou- 
ronnement un groupe allégorique. Cette triple 
«Ration do [ a frise-, du fronton et du groupe 
a été mise au concours , les conditions de ce 
concours ayant été au préalable réglées par un 
programme. A ce noble appel , un certain 
nombre de sculpteurs ont répondu en sou- 
mettant leurs études à un jury où dominait 
à bon droit l'élément architectural, puisqu'il 
s'agissait de travaux de sculpture pour un 
monument. Ce jury était composé de MM. Vis- 
conti, architecte du Louvre, Questel, archi- 
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tecte du palais de Versailles , de Gisors, ar- 
chitecte du palais du Luxembourg , Seure 
aîné, statuaire, Picot et Petîtot peintres* Le 
choix des juges a été longtemps douteux, car 
chaque artiste avait présenté plusieurs es- 
quisses ; presque tous avaient composé un 
groupe pour le couronnement, ainsi que des 
bas-reliefs pour le tympan du fronton et pour 
la frise. 

En première ligne a été placée l'œuvre de 
M. Ëlias Robert, dont le groupe qui domi- 
nera rédïficé est une composition représen- 
tant la France distribuant des couronnes aux 
Arts et à l'Industrie personnifiés par deux 
femmes aux formes souples et hardies comme 
le Phidias français, Pradier, nous a accoutu- 
més à les voir. La France surtout est remar- 
quablement belle; elle avance les bras; dans 
chaque main elle tient le symbole de la ré- 
compense et s'apprête à couronner les Arts et 
l'Industrie* Ces trois statues colossalemcnt 
groupées se découperont avec harmonie sur 
le ciel. 

Pour le second motif, M. Diebolt a obtenu 
la préférence* Le bas-relief de ce statuaire 
représente deux Renommées accostant des 
écussons aux armes impériales et à celles de 
la ville de Paris* 

Dans cette lutte du talent et de la célébrité, 
le troisième vainqueur a été M* Desbœufs qui 
exécutera le fronton et ajoutera ainsi une 
nouvelle œuvre et un nouveau succès à ceux 
qui ont déjà marqué sa carrière. 

Les sujets des divers ouvrages mis au 
concours avaient été laissés à l'inspiration 
des artistes qui tous , hâtons-nous de le dire, 
ont justifié cette marque de confiance en se 
tenant à la hauteur de leur tâche. MM. Elias 
Robert, Diebolt et Desbœufs avaient pour 
concurrents MM.Ottin, Oleva, Villain, dont, 
les esquisses ont été également accueillies de 
la manière la plus favorable par le jury qui a 
é p r o n v é u n v i f re g re l d e 1 1 e po u v o i r d é c e r n e r 
plus de récompenses. Mais par un arrange- 
ment réglé avant la sentence , il avait été 
convenu entre les rivaux que fauteur de cha- 
cun des projets acceptés par le jury prélève- 
rait sur son allocation une somme de mille 
francs pour la remettre aux rivaux distancés 
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par lui dans le concours. Touchant exemple 
de confraternité qu'on ne saurait trop recom- 
mander aux artistes de suivre à l'occasion. 

E un est LIËSLE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS, 

BULLETIN N° 50 S. 

Séance da mardi 20 décembre 1 

PRÉSIDENCE DE M. DE LA IRE - 

La séance est ouverte à 8 heures. La 
parole est à M. le secrétaire général pour 
la lecture du procès-verbal dont la rédaction 
mise aux voix est adoptée, après toutefois qu'il 
est fait observer par M. le président que le 
Gymnase fondé par M, Amoros rue Jean 
Goujon, avait été décoré par MM* Brès, 
homme de lettres, Thiollet, architecte, et 
Molchnett, sculpteur, membres de la Société. 

La correspondance comprend : 

i° Une lettre do MM. Méade , frères , de 
New -York , laquelle est renvoyée au bureau 
afin qu'il y soit donné suite* 

â° One lettre de l'Institut historique de 
France , contenant quatre billets d'entrée 
pour la séance extraordinaire tenue par cette 
Société, le dimanche 18 décembre présente 
année. Cet envoi ayant été fait antérieure- 
ment au jour de notre séance, M. le prési- 
dent en avait fait la distribution à MM, les 
membres du bureau* 

3° Deux numéros du journal anglais the 
Bai hier, lesquels sont, comme d'usage, ren- 
voyés à M. Henry de Sauclières* 

4° Le premier trimestre* année 1853, du 
Recueil des nef es de l'Académie des sciences, 
belles - lettres et arts de Bordeaux, dont 
l'examen est ajourné. 

5° Le numéro 18 du Musée universel, dont 
se charge M. Paul Carpentier , rapporteur 
de cette publication. 

La correspondance étant épuisée, M* Paul 
Carpentier fait une communication de 
laquelle il résulte que MM. Zanth, architecte 
à Stuttgard, et Felsing, graveur à Darm- 
stadt , deux de nos membres correspondants 
viennent d'être nommés correspondants de 
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l'Académie des Beaux-Arts de Paris; et 
que le sénat do l'Académie des Beaux-Arts 
de Berlin , a proposé au roi de Prusse de 
nommer notre collègue M. Hittorff, architecte 
à Paris, chevalier de Tordre du Mérite, en 
remplacement de M. Fontaine, décédé. M. le 
secrétaire général est chargé d'adresser les 
félicitations de la Société h MM. Zanth et 
Fclsing. 

M. le président annonce à la Société que 
le bureau vient de faire avec M. le directeur de 
la Rim e des Beaux-Arts, pour cette année, 
un arrangement avantageux , au moyen 
duquel elle enverra directement les numérc s 
de la Revce des Beaux-Arts aux Sociétés 
correspondantes dont elle reçoit les travaux. 
M. le secrétaire général sera chargé de cet 
envoi. 

L'ordre du jour appelle la lecture du 
rapport de M. Blondin , sur une série du 
journal anglais % Builder. L'absence re- 
grettée de cet honorable rapporter nous 
force à passer à un autre travail et à renvoyer 
oe rapport à la prochaine séance, 

M. Vavin procède à la lecture de son 
rapport sur les tomes XIV , XV et XVI des 
Annales de la Société d'agriculture, scien- 
ces, arts et commerce du Pmj, années 1849 
1850 etmi.. 

Dans un rapport remarquable par la pré-, 
cisionet la clarté, jnotre honorable collègue 
se félicite devoir à parler d'une association 
académique qui, par ses dignes travaux, 
mérite d'exciter notre intérêt. Le rapporteur, 
après avoir parlé de l'agriculture, qui occupé* 
le premier rang dans la série des travaux 
de la Société du Puy,en mentionne quelques- 
uns auxquels les Beaux-Arts ne sont point 
étrangers. 

Kt d'abord , M. Vavin ci Je une savante 
dissertation de M. Charles La Fayette , au 
sujet de la situation financière dans laquelle 
se trouvent les agriculteurs. Il voudrait pou- 
voir lire ces pages , dictées par un esprit 
droit et inspirées par les plus nobles sen- 
timents, tant elles sont exprimées clairement 
et avec un rare talent. 

Il relate le travail de M. Bertrand de Donc, 
par lequel celui-ci est grrivé à formuler une. 
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lui d'intervention des vents et qui peut faire 
prévoir h l'avenir les variations du temps. 

11 signale M, Azéma comme ayant imaginé 
une rose thermométrique, une rose baromé- 
trique et une rose hygrométrique par des 
applications ingénieuses, au moyen de la- 
quelle un seul coup d'œil fait connaître les 
températures moyennes des mois d'une pé- 
riode de quatre années. 

Parmi les sciences, notre honorable rap- 
porteur Jsïgnale les travaux de cette Société 
par quelques citations de paléontologie. 

Les lettres se trouvent représentées par 
une biographie consciencieusement écrite 
des héros qui , partis simples soldats et 
morts généraux, ont illustré le déparle- 
ment de la Haute-Loire. 

Sous le rapport des Beaux- Arts, la Société 
du Puy, déjà si riche en objets scientifiques, 
littéraires et artistiques, ne pouvait sepasser, 
dit notre collègue, d'un local assez spacieux 
pour renfermer ces premières richesses. Le 
manqued'espacene permettait non-seulement 
plus de classer les objets les plus précieux, 
mais encore de les sauvegarder de toutes 
dégradations. Aussi , dès ce moment , la fon- 
dation d'un musée fut résolue. A ce sujet, 
l'honorable rapporteur rend compte de l'inau- 
guration de ce musée, faite le 27 août 1851 , 
avec tout l'éclat et la pompe que comportait 
une pareille cérémonie. Après avoir décrit la 
division du musée, et la destination de 
chaque salle, le rapporteur rappelle les dé- 
tails de l'ornementation de ce même musée, 
dont le style est. de la renaissance. Il men- 
tionne un rapport plein d'intérêt , lu par 
M. Eymard , sur une église du xv* siècle et 
sur une porte sculptée, dont le travail re- 
monte au xr siècle. Ces travaux offrent une 
étude curieuse pour les archéologues e! peu- 
vent fournir pour l'histoire de l'art dans ce 
département, des données positives, en ce 
qu'elles se rapportent à des dates certaines. 

Notre collègue mentionne dans son rapport 
l'église .de Maufaucon, construite dans la 
Haute-Loire, sur les plans de M. Normand. 
Il parle d'un essai de peinture murale exé- 
cuté à la chapelle Saint-François-Régis, et 
rappelle la critique judicieuse d'un des mem- 
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bres de la Société du Puy. Il parle d'un rap- 
port de M. Eymard, dans lequel cet auteur 
donne la description d'une ancienne peinture 
murale représentant les Arts libéraux, dé- 
couverte dans une salle dépendante de la 
cathédrale du Puy, par les soins de M. Mé- 
rimée, inspecteur général des monuments 
historiques, et de M. Mallet, architecte, qui 
avait été appelé au Puy a l'occasion des tra- 
vaux de la restauration du cloître. 

L'archéologie, cette science dont la mis- 
sion est de défendre les monuments contre 
les injures du temps et les entreprises des 
démolisseurs, est honorée par les savants et 
nombreux rapports que plusieurs des mem- 
bres de cette société ont produits* 

On ne peut trop donner de louanges, dit 
notre collègue, à ceux qui se livrent à cette 
science si difficile, et qui, par de patientes 
recherches, finissent par soulever le voile 
que cache l'histoire des temps passés. Hon- 
neur à ceux qui recherchent avec soin et 
recueillent avec respect les débris que les 
siècles ont déposés sur notre sol. Sauver de 
la destruction ces restes précieux, et les 
offrir a l'admiration publique, c'est bien mé- 
riter à la fois de la religion et de la patrie, 

Enfm notre collègue termine son long et 
minutieux rapport en rappelant les récom- 
penses que la Société du Puy donne à la lin 
de chaque année académique, et en décla- 
rant que cette Société est à ses yeux une des 
associations qui ont le mieux compris et 
rempli leur mandat , une de celles dont l'or- 
ganisation peut être proposée comme modèle. 

Notre honorable rapporteur demande le 
dépôt des volumes qu'il vient d'examiner aux 
archives , comme étant des ouvrages dignes 
d*|ntérêt. 

Les cinq volumes dont il est fait mention, 
et le rapport de M. E, V avili sont déposés aux 
archives de la Société; après avoir reçu les 
félicitations de celle-ci. 

Dans un rapport verbal r M. le secrétaire 
général rappelle qu'il est de nos collègues 
décédés pour \esquels il a été omis de nom- 
mer des rapporteurs pour leurs notices né- 
crologiques ; qu'il en est d'autres qui, étant 
nommés depuis longtemps, n'ont pas en- 
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core remis leurs travaux. À ce sujet, la So- 
ciété décide que M. Chaudet, architecte, sera 
chargé de la notice nécrologique deM.Du- 
quesney, et que M. Dien sera chargé de 
celle de M, Léger, graveur; qu'en outre il 
serait fait appel aux auteurs des notices en 
retard afin d'activer les travaux. 
La séance est levée à dix heures un quart 

Ordre du jour de la séance du mardi 
3 janvier 4854, 

1" Lecture du procès-verbal de la séance 
du 20 décembre 4853; ^correspondance; 
3° proposition de M. le président, relative aux 
échantillons de marbres de Bolivie, envoyés 
à la Société par M. Nunez deL Prado, mem- 
bre correspondant; i° communications de 
M. Bourla des importantes découvertes qu'il 
a faites de sépultures romaines à Tournay 
(Belgique ) , dans les fouilles de fondation 
dit théâtre qu'il y construit; *>° rapport de 
M. À. Blondin sur une série du journal an- 
glais tke Builder; 6° rapport de M. le pré- 
sident sur l'état financier de la Société pen- 
dant l'année 1853 ; 1° rapport de M. E. Va- 
vin sur les A nnales de la Société impériale 
d'horticulture de Paris, années 1832 et 18S3. 
Le secrétaire général , 
h MOULLÀRD du Comtat. 

COMITÉ CENTRAL DBS AUTISTES. 

Séance du 16 décembre 1853. 
PKÉSIDKNCE nE M. VAN TENAC. 

Le secrétaire donne lecture du procès- 
verbal de la séance du 2 décembre ; ce procès- 
verbal est adopté . 

Cor redondance. — M. Yiger-Duvignau, 
secrétaire-général du Comité central, écrit à 
ses collègues pour leur faire part de son 
mariage avec Mlle Périne Mariquot, artiste 
peintre. 

L'Assemblée décide que M. le président 
sera prié de complimenter M. Viger-Duvi- 
gnau au nom du Comité. 

M. le comte de Nieuwerkerke écrit une 
lettre en réponse aux félicitations qui lui ont 
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été adressées par le Comité central, à l'occa- 
sion de sa nomination à l'Académie des 
Beaux-Arts, 

Lecture* • — M, lîellier de La Chavignerie 
donne lecture d'une comédie de la compo- 
sition de M. Fernand Lagarrigue , de Bé- 
ziers. Le Comité ajourne le jugement que 
l'auteur réclame pour son œuvre. Elle sera 
déposée aux archives, et il sera avisé ulté- 
rieurement, lorsque la section de littérature 
aura reçu une organisation définitive. 

M, Victor Roussy a la parole pour lire un 
opuscule ayant pour titre : Célébration du 
jubilé à Chartres en 1751 , le Père Rri- 
dayne , avec cette épigraphe : « Yerbis et 
« exemplis evangelisat » par M. Emile Bellier 
de La Chavignerie. 

L'objet de cet opuscule est de relever 
quelques erreurs qui se sont fait jour, selon 
l'auteur, dans Y Histoire de Chartres écrite 
par M. Chevard. M. de La Chavignerie a 
puisé aux sources les plus authentiques les 
intéressants détails de sa brochure ; il cite 
les documents qui lui ont servi. Énoncer 
des faits, dit M. de La Chavignerie, voilà, 
suivant nous, le mode le plus courtois et 
le plus efficace de réfutation. Au lecteur, 
souverain j uge , le soin de décider en der- 
nier ressort. 

Il serait difficile de citer, sans la donner 
tout entière, la brochure de M. de La Chavi- 
gnerie, dont l'étendue se borne k sept pages. 
Mais les limites même du travail de notre 
honorable collègue l'ont heureusement con- 
duit à concentrer dans un style net et concis 
un récit attachant et plein de faits curieux. 

Cette lecture est accueillie avec beaucoup 
d'intérêt par le Comité, qui décide que le 
travail de M, de La Chavignerie sera déposé 
aux archives. 

M, Siméon Chaumiej est chargé de l'exa- 
men des fables de M, Victor Roussy, 

Après quelques propositions sans résultat, 
l'ordre du jour étant épuisé , la séance est 
levée h dix heures. 

Ordre du jour de la séance du vendredi 
6 janvier 1854. 
4° Lecture du procès-verbal de la séance 
du Hi décembre 4 853; 2° correspondance; 



3" compte rendu par M. le président de 
ses démarches touchant la réalisation du 
projet d'exposition des œuvres d'art dans 
les foyers des théâtres; 4° lectures; 5° pro- 
positions diverses. 

L'un des secrétaires , 

C. E. CLERGET, 



THEATRES. 

Qiiiiixtitue di'uiiiatique. 

Oï j kra : Fietthj. — Lepointro aîné. — Opkr.v- Co- 
mique. Les Papillotes de M. Benoit. — Théatrk- 
Français. La Pierre de touche. 

La représentation de Lepeintre aîné a été des 
plus brillantes. L'Empereur et l'Impératrice y 
assistaient, et toutes les célébrités du monde of- 
ficiel et du monde littéraire s'y étaient donné 
rendez-vous. Le vieux et excellent comédien a été 
fort bien accueilli dans le Bénéficiaire , avec son 
escorte d'artistes distingués, Samson, Arnal , 
Numa, Bataille, Levassor, Régnier, Feschter, 
Brindeau, Aille Fix, Mme Doche , qui avaient 
accepté ce qu'on appelle en termes de théâtre des 
bouts de rôle, pour donner à leur doyen drama- 
tique (Lepeintre a soixante ans de bons et loyaux 
services) une double marque d'amitié et de consî- 
sidération. 

Mais l'intérêt principal de cette représentation 
se reportait sur un ouvrage de Donizetti, encore 
inconnu en France, et qu'on savait être une des 
plus charmantes productions de l'auteur de Lucie 
et de la Favorite. M. Hïppolyte Lucas avait été 
engagé par Donizetti lui-même à arranger pour 
l'Opéra sa Bettly; c'était un de ses ouvrages de pré- 
dilection. M. Hippolyle Lucas s'était chargé volon- 
tiers de ce travail difficile, car Donizetti, ayant 
composé lamusique sur le poème du Chalet^ qui lui 
était tombé sous la main, il fallait de toute néces- 
sité inventer un poème qui n'eût aucun rapport 
avee l'idée primitive et qui conservât le caractère 
des situations musicales. L'auteur s'est tiré avec 
un grand bonheur de cette épreuve toute particu- 
lière, et la Bettty vient d'obtenir un triomphe 
que nous constatons avec plaisir. Nous avons 
droit d'être heureux et comme fiers des succès de 
nos collaborateurs. À défaut de Donizetti , trop 
tôt ravi, hélas * au monde musical, M. Hippolyte 
Lucas s'est adresse à M. Adam , l'habile et spiri- 
tuel compositeur, pour tout le travail nécessaire 
à la représentation. M. Adam, bien connu pour 
être l'auteur du Çhalef, s'est plu à ouvrir généreu- 
sement à son rival italien les portes de notre Aca- 
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demie impériale do musique. C/esl un attrait de 
plus pour cette œuvre déjà si intéressante en elle- 
même. Mais quel que soit Le mérite d'une œuvre 
dramatique et surtout musicale, il dépend de 
F exécution, et ce rare avantage, la Bettly le pos- 
sède au plus haut degré, Mme Bosio a fait 
sa rentrée à l'Académie impériale de musique 
dans cet opéra ; Mme liosio est un des ta- 
lents les plus parfaits que nous connaissions. 
C'est une cantatrice de premier ordre , d'une 
grande richesse de vocalisation vt d'une sûreté 
extrême ; elle se joue des difficultés avec une 
telle aisance , qu'on n'éprouve jamais à l'enten- 
dre la moindre crainte, ni la moindre fatigue. 
C'est un de ces gosiers de rossignol que la na- 
ture a créés exprès pour lancer des notes étin- 
celanteSj capricieuseSj que le goût approuve tou- 
jours et qui touchent le cœur en môme temps 
qu'ils plaisent à l'oreille, La large et sympathique 
voix de Morelli a produit beaucoup d'effet : ce 
baryton, d'une rare ampleur, sait unir la grâce 
du sentiment à l'énergie de la passion. Boulo. 
délicieux ténor regretté par l' Opéra-Comique , a 
eu l'occasion de déployer toute la suavité de son 
organe, dont le timbre pathétique convient à mer- 
veille à la musique douce et villageoise; enfin, 
Coulon s'est fait remarquer dans les couplets 
ajoutés à son rôle par M. Adolphe Adam, et son 
avenir nous semble assuré à l'Opéra. 

Les Papillotes de M, Benoit ont réussi à l'O- 
péra-Comique. Le poëme ressemble un peu trop 
peut-être aux Contes moraux de Marmontel ; il 
n'a pas la vivacité, la gaieté des Noces de Jean- 
nette des mêmes auteurs ; mais la musique de 
M. Heber, gui semble avoir pris pour modèles 
Grétry et Dalayrac , a du charme et de l'origina- 
lité î 

Le Théâtre-Français a donné une coméd ie en 
cinq actes et en vers, la Pierre de louche , comé- 
die signée de deux noms aimés du public, 
MM. Jules Sandeau et Émile Augier. On attendait 
beaucoup de cette collaboration toute littéraire; 
et cette attente, sans avoir été trompée, n'a pas 
été aussi satisfaisante qu'on l'espérait. La Pierre 
de touche est une comédie de caractère , et à ce 
titre, elle avait droit d'être représentée au Théâ- 
tre-Français ; il est à regretter seulement que le 
caractère n'ait pas été assez solidement posé 
pour intéresser constamment le public. Tl n'est 
pas nécessaire à coup sûr pour les comédies de 
ce genre, le plus difficile de tous, que le carac- 
tère ait pour lui les sympathies dos spectateurs. 
Mais s'il est ridicule ou odieux, et il peut l'être, 
il faut que ce soit d'une façon supérieure, en un 
mot qu'il ait assez de force pour s'imposer. C'est 
c* qui a manqué , selon nous , au caractère de ce 



jeune artiste que les auteurs ont. mis en scène, 
pour nous le montrer aux prises avec une fortune 
inattendue, dont il subit la fâcheuse influence. 
Pauvre, il a du génie ; riche, il renonce à son art, et 
non-seulement à son art , mais à toutes les quali- 
tés de L'honnête homme. Pauvre, il a de l'esprit; 
riche, il n'est plus qu'un sot. Est-il donc vrai que 
la richesse dégrade à ce point, et que les artistes, 
pour conserver ce qu'ils ont d'àme et de cœur, 
soient voués à une éternelle pauvreté? Nous ne 
pouvons admettre celte conclusion, surtout de la 
partd 'esprits généreux ; et les auteurs ont été en- 
traînés au delà de leur propre sujet. Quoi qu'il en 
soit, le premier acte de cette comédie est extrê- 
moment- bien fait; il annonçait une œuvre des 
plus éminentes, les autres actes n'ont pas tenu 
mal heu rou sèment les promesses du premier; ils 
se traînent dans des banalités, relevées il est 
vrai, par l'agrément du style et par des mots heu- 
reux, mais qui manquent d'un intérêt nouveau et 
curieux. Le cinquième acte, par des élans vrais, 
et que M. Got a bien rendus , a redonné la vie 
et le mouvement à la comédie de MM. Jules San- 
deau et Émile Augier, et assuré son succès. La 
pièce a été bien jouée par Mmes Madeleine Bro- 
han, Àllan, MM. Provost, Leroux^ et surtout par 
M. Got, à qui la création de Spiégel fait beau- 
coup d'honneur. 

Henry de SAINT-DIDIER. 



MÉLANGES. 

i* r janvier issi. 

Par un décret en date du 24 décembre, l'Em- 
pereur vient de créer la commission pour l'Expo- 
sition universelle de 1855; cette commission est 
divisée en deux sections ; 

La section des beaux-arts ; 

La section de l'agriculture et de l'industrie. 

Sont membres de la section des beaux-arts : 

MM. Baroche, Eugène Delacroix, Henriquel- 
Dupont, Ingres, Mérimée, comte de Morny, prince 
de la Moskowa , duc de Mouchy, marquis de Pas- 
toret, de Saulcy, Simart, Yisconti. 

Sont membres de la section de l'agriculture et 
de l'industrie : 

MM. Élie de Beanmont, Billaut f Michel Cheva- 
llier, Dolifus (Jean), Arles Du four, Dumas, ba- 
ron Charles Dupin, comte deGasparin, Gréterin, 
Heurtier, Legeutil, Leplay, comte de Lesseps , 
Mimerel, général Moriiu Kinile Pérvhv f général 
Poncelet, Regnault, Sallandrouzc , Schneider, 
Seillière, Scydoux , Troplong , maréchal comte 
Vaillant. • 

En cas d'absence du prince Napoléon, la com- 
mission, réunie en assemblée générale, sera pré- 
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sidée par le ministre d'État ou par le ministre de 
l'agriculture, du commerce et des travaux publics, 
et f à leur défaut , pur un vice-président qui sera 
nommé au scrutin dans la première séance. 

La section des beaux-arts sera présidée par le 
ministre d'État. ; 

La section de l'agriculture et de l'industrie, par 
le ministre de l'agriculture, du commerce et des 
travaux publics* 

Chaque section fera choix d'un vice-président. 

Sont nommés : 

Secrétaire général de la commission , SI. Arlès- 
Dufour. 

Secrétaire général adjoint , M. Adolphe Thibau- 
deau. 

M. de Merccy, chef de la section des beaux-arts 
au ministère d'État, est nommé secrétaire de la 
section des beaux-arts. 

M. Àudiganne , chef du bureau de l'industrie , 
et M. Chemin-Dupontès , chef du bureau de la na- 
vigation au commerce extérieur, sont nommés 
secrétaires de la section d'agriculture et de l'in- 
dustrie . 

— Le Jardin d'hiver prépare , pour l'inaugura- 
tion de l'un née 1 83*. la iete annuelle des etrennes, 
le lundi % janvier; ces charmantes réunions de 
famille sont bien certainement les étrennes les 
plus attrayantes que les parents puissent offrir à 
leurs enfants : cette année l'administration mé- 
nage à son petit public une surprise des plus 
agréables, 

— À l'occasion de sa nomination de membre 
libre de l'Académie impériale des Beaux-Arts, en 
remplacement de M. Du mont, M. le comte de 
Kieuwerkerkea réuni lundi dernier, dans un diner 
que MM. les ministres d'État et de l'instruction 
publique ont honoré de leur présence , ses collè- 
gues de l'Académie des Beaux-Arts , ainsi que 
MM. les présidents des autres Académies, 

A cette occasion , le salon de réception habituel 
du Louvre avait été décoré avec une élégance 
pleine de simplicité et de bon goût. Les invités 
ont vivement félicité leur nouveau confrère do 
l'heureuse idée qu'il avait eue de les réunir ainsi 
au Louvre, asile de toutes les gloires artistiques 
de la France. 

À l'allocution de remercîment adressée aux 
honorables membres de l'Académie par M. de 
Nicuwerkerke , de l'avoir admis dans son sein, 
M. Heim , président de l'Académie des Beaux- 
Arts , et M. Kaou1-Rochet$$ son secrétaire perpé- 
tuel , ont répondu , au nom de l'Académie, combien 
elle était heureuse de compter désormais parmi 
ses membres Fauteur de* la statue équestre de 
Guillaume le Taciturne. 

Cette réunion , dans laquelle n'a cessé de régner 



la plus franche cordialité , s'est prolongée assez 
avant dans la soirée. 

— Nous ne saunons trop recommander aux 
artistes, qui sont pressés de faire mettre au net 
leurs manuscrits et dessins pour requêtes, mé- 
moires, placets , pétitions ; projets d'embranche- 
ment de chemin de fer, etc, , etc. , à présenter à 
l'Empereur ou à ses ministres, dose rendre chez 
M. Palis, ancien chef de bureau au ministère 
des finances , directeur, depuis quinze ans, de 
l'Office administratif des copistes, place de la 
Bourse, n° 15; là, ils trouveront des employés 
aussi actifs qu'intelligents pour copier leurs 
notes, rédiger leurs pétitions, placets, demandes 
de brevets d'invention, en dessiner les plans et 
appareils à l'échelle voulue, les faire autogra- 
phier à plusieurs exemplaires, écrire sous leur 
dictée, et traduire en toutes langues, soit dans 
les bureaux de l'Office , soit à l'hôtel même où ils 
logeront. Ces mêmes employés se rendent aussi 
en province et à l'étranger pour un temps limite 
ou indéterminé. 

Des littérateurs et des savants, d'une discré- 
tion incontestable et à toute épreuve , sont spé- 
cialement et confidentiellement chargés des révi- 
sions, retouches ou corrections des ouvrages 
scientifiques et littéraires, pièces de vers et de 
théâtre, romans, voyages, ainsi que des mé- 
moires destines aux concours de l'Institut , dont 
le style, l'arrangement des phrases et l'orthogra- 
phe laissent à désirer. 

M, Palis traite degré à gré par correspondance 
affranchie, pour les prix de ces travaux, qui lui 
arrivent tous les jours de la province et de l'é- 
tranger. 

— Le comité de l'Association des inventeurs 
et des artistes industriels, présidé par M, le ba- 
ron Taylor, a donné connaissance à tous les 
membres de cette Société de la nouvelle loi sur 
les brevets d'invention, votée à Bruxelles par la 
chambre des représentants belges, aune grande 
majorité, le 4'i décembre, et dont voici les prin- 
cipales dispositions : 

4° La durée des brevets est portée à vingt an- 
nées ; — 2° il n'y aura plus de déchéance pour 
cause de non mise en œuvre ; — 3° la taxe ad- 
mise est de dix francs, vingt francs, trente francs, 
et successivement jusqu'à l'expiration des vingt 
années ; — 4° il n'y aura plus de distinction pour 
les brevets d'importation et d'exportation, 

— Le tableau exposé par M. Léon Cogniet au 
Louvre , et représentant le Tintoret au lit de sa 
fille morte , cette belle page fort remarquée au 
dernier Salon de Bruxelles et de Gand, excite en 
ce moment l'admiration de la foule à l'exposition 
de Bordeaux. 



VISCONTI 



SA FAMILLE ET SES OEUVRES. 



Plus que personne nous avons il déplorer 
la porte considérable et inattendue. que les 
arts et la France viennent de faire. Visconti 
était notre maître par le talent , il était notre 
ami par son inépuisable besoin d ? être agréa- 
ble ou d'obliger; la veille de sa mort il nous 
renouvelait encore , dans les termes les plus 
cordiaux, ses favorables dispositions* Peut- 
être aussi nous est-il permis de nous ran- 
ger, si grand que soit cet honneur, au 
nombre de ceux qui ont le mieux connu 
le grand architecte durant la dernière partie 
de sa laborieuse carrière et qui ont assisté 
de plus près aux efforts, aux luttes et aux 
triomphes de cet homme supérieur dont l'ima- 
gination loin de s'affaiblir, puisait de nou- 
velles ressources et comme une nouvelle séve 
dans ses vastes enfantements. 

Il y a plus de dix ans i en mars 1 843 , ce- 
lui qui écrit ces lignes publiait dans un de 
nos recueils un travail biographique sur l'ar- 
tiste qui n'est plus. Le temps est d'ordinaire 
pour ces sortes d'ouvrages une redoutable 
épreuve; pour celui dont il est question les 
années, loin d'amoindrir l'éloge l'ont mis au- 
dessous de la vérité, si bien qu'il n'a plus été 
pour l'auteur de cet article qu'un simple ren- 
seignement dont il est devenu indispensable 
de remplir les lacunes- 

Visconti était notre maître et notre ami : Il 
était encore le protecteur , le conseiller de la 
Revue des Beaux-Arts qui avait eu dès les 
premiers jours la faveur de le compter au 
nombre des membres de son Conseil de ré- 
daction : « Je vous remercie, nous écri- 
vait-il avec son habituelle bonté , en février 
1830 , d'avoir bien voulu penser à moi pour 
. V. — 2 e Livraison. 



faire partie du Conseil de rédaction de la 
lit vi k n*;s I3eai x-àuts , j'accepte avec d'au- 
tant plus de plaisir que je trouve cette Re- 
vue on ne peut plus intéressante a en juger 
par les numéros qui ont déjà paru , et dont 
je voulais vous faire compliment. » Maintes 
fois notre rédaction a eu à se féliciter des 
excellentes remarques de Visconti et, si nous 
recherchions dans nos papiers nousjy retrou- 
verions certainement des manuscrits et des 
épreuves annotées de cette main même qui 
terminait le tombeau de l'Empereur tandis 
qu'elle posait les premières assises de l'a- 
chèvement dû Louvre* 

L'histoire de Visconti s'écrira un jour en 
même temps que celle des glorieux monu- 
ments auxquels il a attaché son nom; pour 
aujourd'hui nous n'avons à rassembler, au 
milieu de nos tristesses et de nos larmes, que 
les matériaux de ce beau livre, que les prin- 
cipales dates de cette existence si pleine de 
grandes choses; mais la célébrité, le pur 
amour des arts étant une tradition dans la 
famille de Visconti, il nous a semblé qu'il 
était impossible de parler du fils sans dire 
un mot des ancêtres. 

L 

le père et l'aïeul de Visconti. 

Ennius-Quirinus Visconti, père de l'il- 
lustre architecte que nous regrettons , avait 
débuté dans la carrière des lettres à treize 
ans , par une traduction en vers de 1-J5B- 
eitbe d'Euripide. Gianangelo Braschi depuis 
Pie VI, ayant fondé le Museo Pio Clemen- 
tino, Antoine, père d'Ennius-Quïrinus , eu 
fut nommé directeur et publia, avec son 

2 



18 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



fils , en 1783 , le premier volume de la des- 
cription de ce musée, d«nt Ennius avait 
écrit la meilleure part , les six volumes qui 
suivent étant parfaitement conformes au 
premier et n'étant signés que de son nom 
seul, Ennius succéda, en 4784, à tous les 
honneurs et places de son père mort; et sa 
demeure devint un cabinet de consultation 
pour les amateurs qui voulaient s'éclairer 
sur la valeur des objets qu'ils avaient entre 
les mains. Cependant le contre-coup de la 
révolution française avait ébranlé le monde ; 
alors, dit M. Dacier : 

Les objets les plus constants et les plus chéris 
de ses études, les chefs-d'œuvre [de l'antiquité, 
avaient disparu et laissé Yisconti dans un dou- 
loureux veuvage. Ils avaient, comme leur ancien 
possesseur, éprouvé les eit'els des révolutions et 
de la guerre ; des triomphes les avaient transpor- 
ts i\ Rome , d'autres triomphes les en avaient 
enlevés* Les Gaulois avaient été encore une fois 
les maîtres de l'ancienne capitale du monde , la 
France s'était emparée de ces dépouilles opimes, 
elle les possédait ; mais il lui restait à désirer de 
posséder aussi celui qui lui avait, appris à les ap- 
précier et à bien jouir de tant de richesses. Ces 
vœux , conformes à ceux de Visconti , ne tardè- 
rent pas à être remplis; il vint se réunir aux ob- 
jets chéris de ses éludes au mois d'octobre 1799. 

D'honorables distinctions l'attendaient et de- 
vancèrent même son arrivée à Paris. Dès qu'il 
eut mis le pied sur le sol de France, on créa pour 
lui la place d'antiquaire du Musée central des 
arts. Tout ce que la capitale renfermait d'amis de 
l'antiquité et des arts l'accueillit avec empresse- 
ment. L'envie qui aurait pu se déguiser sous les 
apparences de l'amour de la gloire nationale, 
n'osa même faire entendre aucune plainte; et 
Visconti put (Hre dos lors certain que s'il lui 
suffisait rie la plus grande estime potir ses rares 
connaissances, pour sa personne et pour ses ou- 
vrages, la patrie qu'il venait d'adopter le dédom- 
magerait de la patrie qu'il venait de perdre. 

La France s'était montrée généreuse en- 
vers Ennius Visconti; en 1800, lors de la 
nouvelle organisation de l'Institut, il avait 
été nommé membre de la classe des beaux- 
arts, et l'année suivante, la classe d'histoire 
et de littérature ancienne l'avait admis dans 
son sein. L'Europe avait une si haute idée 
de l'étendue des connaissances d'Ennius, 



que le Parlement anglais le manda pour exa- 
miner et apprécier la collection de lord Elgin. 
L'antiquaire se rendit à cet honorable appel* 
publia ses appréciations et les résultats di- 
vers de son voyage; mais, pris d'une maladie 
douloureuse contre laquelle la médecine fut 
impuissante, il fut enlevé à sa famille, le 
7 février 1818. 

Conservateur érudit autant qu'intègre, 
Ennius n'avait amassé aucune fortune dans 
le long exercice de ses fonctions , et quand il 
mourut, il ne légua pour tout patrimoine, à 
son fils Louià-Joachim , qu'un nom déjà eé- 
lèbre dans la science et par conséquent diffi- 
cile à soutenir. Le fils demeura fidèle a la 
li ad i tien paternelle et aux devoirs quelle lui 
imposait. ■ 

IL 

Louis- Joacbim Visconti. — Ses études. — - Ses débuts. 
— La fontaine Gaillon. — Tombeaux des maréchaux 
Suchet, Lauriston et Gouvion Saint-Cyr. 

Né à Rome le 11 février 1791 , Louis-Joa- 
chim Yisconti puisa dans la majesté des mo- 
numents et des sites qui l'environnaient et 
dans la société du savant archéologue , son 
père, un goût éclairé, un tact sûr et une ad- 
miration profonde pour les merveilles de 
l'antiquité La forme païenne se révéla à lui 
dans le double enchantement du style grec et 
du style latin , Vitruve et Vignole l'avaient, 
chemin faisant, initié à ces formes exquises, 
si bien que ce n'était plus un élève lorsqu'il 
vint au plus fort du rayonnement impérial , 
en 1800, prendre des leçons de Percier et 
Fontaine. « Des mains de Percier, dit le 
Moniteur y il passa a l'école des beaux-arts 
en 1808 , k peine âgé de dix-sept ans, il en 
sortit en 1817, après avoir remporté cinq 
médailles, le prix départemental et le second 
grand prix. » Quels beaux rêves formait alors 
le lauréat! mais il n'était pas seul arbitre de 
ses destins > et comme d'autres il lui fallut 
sacrifier au métier avant de faire de l'art. 

A ce sujet le Moniteur écrit encore : « Il 
débuta au sortir de l'école par les modestes 
fonctions de conducteur des travaux a l'en*- 
trepôt des vins ; en i 820, il reçut le titre de 
sous-inspecteur des travaux au ministère des 
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finances , et deux ans après celui d'inspec- 
teur. Dès lors ses fonctions se multiplient et 
grandissent avec sa réputation ; il est nommé 
architecte voyer des troisième et huitième 
arrondissements, emploi qu'il conserva pen- 
dant vingt-deux ans , en même temps qu'il 
était chargé par la ville et par le ministère 
de l'intérieur de la décoration des fêtes pu- 
bliques. 

« Devenu, enl8i2o, architecte de la grande 
bibliothèque de la rue Richelieu , Visconti a 
fait vingt-neuf projets pour cet établisse- 
ment La mort Ta malheureusement surpris 
au moment où il espérait voir sg réaliser 
celui de ses projets auquel il tenait le plus , 
et qui répond le mieux aux nécessités de ce 
vaste établissement. » 

Pendant dix ans Visconti avait restauré ou 
bâti des maisons bourgeoises; en 1824, de 
méchantes masures et une fontaine plus mi- 
sérable encore, qui occupaient l'angle de la rue 
Port-Mahoh et de la rue de la Michodière , 
ayant été démolies» Visconti, architecte d'un 
des propriétaires, et qui déjà avait donné les 
plans des maisons nouvelles, compléta l'en- 
semble de ses projets en présentant à la 
Ville le dessin d'une fontaine a élever sur 
l'emplacement de la précédente. 

La fontaine Gaillon n'est pas un monu- 
ment irréprochable : circonvenu par des né- 
cessités d'économie, et surtout par l'exiguïté 
du terrain, obligé de raccorder les lignes de 
son architecture de luxe avec celles plus mo- 
destes des constructions auxquelles la fon- 
taine s'adosse, je ne doute pas que Visconti 
n'ait, le premier, reconnu les obstacles de 
son entreprise; malgré cela, la fontaine du 
carrefour Gaillon peut être considérée comme 
le point de départ de sa réputation. 

Ce succès valut à l'artiste de nombreuses 
commandes; de ce jour il cessa d'être l'ar- 
chitecte de la petite propriété pour s'élever à 
des sphères plus dignes. Peu de temps après 
Visconti donna une preuve éclatante de la 
flexibilité de son talent en ornant le Père La- 
chaise des tombeaux des maréchaux Suchet, 
Lauriston et Gouvion Saint-Cyr. 

Les travaux qui précèdent n'étaient en 
quelque sorte que des préliminaires; l'heure 



allait venir des grandes œuvres, et par con- 
séquent des grandes réussites, 

IIL 

Fontaine de la place Louvois. — Fontaine de la place 
Saint-Sulpice. — Fontaine Molière. — Hôtel Pon- 
talba. — Hôtel Gollot. — Hôtel de la rue Fortin. 

Après l'assassinat du duc de Berry, la 
salle de l'Opéra, place Louvois, avait été ra- 
sée, et il avait été convenu qu'une chapelle 
funèbre s'élèverait en ce même lieu, sur les 
dessins de l'architecte Moutier. La révolution 
de 1830 survint; la chapelle n'étant pas ter- 
minée et ayant peu de chances de l'être , on 
hésita d'autant moins à la démolir. Les 
propriétaires limitrophes, qui avaient ap- 
plaudi à la démolition , s'empressèrent 
de souscrire pour que la place fut ornée 
d'une fontaine, Visconti, naturellement 
désigné par j ses succès antérieurs , pré- 
senta ses plans à la ville, et, en 1835, la 
place Louvois vit s'élever une fontaine où 
l'architecte et le statuaire, Visconti et 
M. Klagmann, ont rivalisé de talent et de 
goût. 

La fontaine de la place Saint -Sulpice, 
conçue dans un autre style et sur de plus 
grandioses proportions , ne cesse de fixer 
les regards des amis de ta belle architec- 
ture. 

A propos de ces fontaines, il serait cu- 
rieux d'étudier les divergences de compo- 
sition et de style qui existent entre ce 
siècle-ci et le précédent ; de saisir le fil 
qui noue les unes aux autres les générations 
d'artistes ? et d'expliquer comment d'un chef- 
d'œuvre d'un autre âge, c'est-à-dire de la 
fontaine de la rue de Grenelle, nous en 
sommes venus aux lignes plus correctes, 
mais non plus originales et plus imprévues 
de la fontaine Louvois, Bouchardon prati- 
quait la mythologie comme les poètes et les 
peintres de son temps excellaient à enrouler 
ensemble les amours aux joues rebondies , 
les guirlandes de fleurs et de fruits murs , 
tandis que Visconti , formé à une école plus 
sévère, expliquant tout, se rendant compte 
de tout, bannissant la fantaisie et n'obéis- 
sant qu'à la règle, procédait dans le présent 
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par le souvenir et l'imitation savante du 
passé* 

Quelques lignes sur la fontaine Molière 
ont ici leur place. Ces lignes sont des vers 
de Mlle Élisa Moreau : 

C'est un arc triomphal dont la voûte arrondie 

Etonne les regards par sa forme hardie; 

Son fronton est orné d'emblèmes gracieux 

Que supporte un génie, auge échappé des cîeux 

Et qui laisse tomber de ses deux largos aile*, 

Sur le front du grand homme un bandeau d'immortelles ; 

Dans un riche bassin, somptueux piédestal 

Murmure une fontaine au limpide cristal ; 

On voit s'y refléter une frise élégante 

Des modillons cachés sous leurs feuilles d'acanthe, 

Une haute architrave aux ornements perlés, 

Y refléchit aussi des festons dentelés; 

Un stylobale épais d'antique architecture , 

Presse le monument dans sa vaste ceinture , 

Avec grâce et mollesse embrasse les contours ; 

Comme le lierre étreint les flancs des vieilles tours, 

Et vers les cieux enfin levant sa noble tête , % 

Sur un trône de marbre est assis le poète. 

Entouré des faveurs du conseil municipal , 
Visconti n'a pas tardé à voir venir à lui les 
élus de la fortune , et presque en même 
temps il a bâti , faubourg Saiut-Honoré , le 
splendide hôtel Pontalba au pérystile corin- 
thien , et l'hôtel Gollot dont le double perron 
se développe avec tant de grâce sur le quai 
d'Orsay. Alors l'architecte a songé à lui- 
même; il a abandonné un appartement dé- 
sormais trop étroit pour ses destinées nou- 
velles, et s'est fait construire rue Fortin aux 
Ghamps-Élysées , une villa ou plutôt une pal- 
lazine qui rappelle les plus charmantes de- 
meures des environs de Naples ou de Fie- 
soles. 

Le caractère général de l'archi lecture ap- 
partient au règne de Louis XY : ce sont deux 
ailes formant façade , terminées à chaque 
bout par des pavillons en saillie, et réunies 
Tune à Vautre par un avant-corps semi-cir- 
culaire percé de hautes croisées en plein cin- 
tre qui se raccordent à des pilastres, et que 
surmonte un attique servant de galerie à une 
terrasse, Au rez-de-chaussée régnent deplain- 
pied trois salons Pompadour décorés de ri- 
ches tentures et de meubles somptueux, ayant 
vue sur l'entrée d'honneur, tandis que sur 
le derrière se trouvent les offices, 1* anti- 
chambre, la salle à manger d'un style re- 



naissance mélangé, et la salle de bain a la 
mode de Pompe'ta avec des silhouettes étrus- 
ques. 

L'inauguration de cette demeure princière 
se lit avec un grand éclat, Mme Visconti , dont 
l'esprit égalait les grâces , fut la reine de cette 
fête et de celles qui suivirent, jusqu'au cho- 
léra de ^849, qui l'enleva prématurément à sa 
famille et au monde dont elle était l'orne- 
ment. L'hôtel de la rue Fortin ne fut plus dès 
ce jour qu'une vaste solitude pour son pro- 
priétaire, qui peu après se décida à le ven- 
dre à un grand seigneur russe, ayant assez 
pour lui ^eul de l'appartement , rue du Cir- 
que , où il est mort. 

IV. 

Fêtes et cérémonies publiques. — Le tombeau de 
l'Kmpereur. — L'achèvement du Louvre. 

Ou n'a point oublié rimmcn.se succès ob- 
tenu par la décoration mauresque , les por- 
tiques, les verres et les globes de couleur 
qui, le 15 août 1853 , avaient transformé en 
un palais de feu tout l'espace compris entre 
les Tuileries et l'Arc de triomphe. Justice 
pleine et entière est rendue , sous ce rapport 
comme sous beaucoup d'autres, au célèbre 
architecte par le Moniteur., qui ajoute : « Vis- 
conti n'excellait pas moins dans les grandes 
décorations funèbres. On savait avant lui 
tendre les églises de deuil; maïs il est le pre- 
mier qui ait appris à marier les draperies 
funèbres aux formes et aux lignes de 1* archi- 
tecture, de manière à ajouter au recueille- 
ment sans défigurer l'édifice. Ce talent, Vis- 
conti le manifesta surtout dans la mémorable 
journée du i5 décembre 1840, lors de la 
rentrée des cendres de Napoléon, Le carac- 
tère qu'il sut donner aux décorations de celte 
touchante solennité nationale avait prouvé 
qu'il comprenait la grandeur de celui qui 
venait enfin reposer au milieu de ce peuple 
qu'il avait tant aimé* Dès lors l'architecte 
du tombeau de l'Empereur était désigné. Ce 
ne fut cependant qu'à la suite d'un concours 
que Visconti s'assura cet honneur, ... Ce 
monument, le plus étonnant de tous ceux 
qui ont été construits en ce genre, Vis- 
conti eut du moins le bonheur de le voir 
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achever, II n'en a pas été de même du Lou- 
vre. » 

Au sujet des travaux de ce palais, e( avant 
même que les plans de continuation eussent 
été portés à la connaissance du public, nous 
disions, il y aura bienXôt deux ans, dans 
cette Re\te: « Qui mieux que 31. Visconti 
pouvait reprendre et terminer ces construc- 
tions pendantes depuis 1 806? La même main 
qui a élevé à l'Empereur un gigantesque 
mausolée, finira l'ouvrage dont la première 
pierre fut posée par le César d'Àuaterlitz *. * 

Jamais, comme le remarque très-judi- 
cieusement le Moniteur, « jamais entreprise 
aussi gigantesque ne fut exécutée avec au- 
tant d'ordre, d'économie et de rapidité. Le 
décret donnait cinq ans pour l'achever ; la 
première pierre en était posée à la fin de 
juillet 1832 , et en 1883, toutes^ les parties 
du monument sont sorties de terre, les con- 
structions voisines de la galerie de Henri IV 
sont à plus de moitié de leur achèvement , et 
la ligne immense qui longe la rue de Rivoli 
est presque partout élevée jusqu'au faîte. » 
Telle est l'œuvre immense que Visconti laisse 
interrompue, mais dont la quantité et l'ad- 
mirable exactitude des plans assurent le 
prompt et parfait achèvement; car un dou- 
ble devoir ou plutôt un double culte sera im- 
posé à son successeur, qui n'aura pas moins 
à respecter les études d'un grand architecte, 
que la pensée d'un illustre mort. 

Y. 

Funérailles de Visconti. —Discours de M. le Ministre 
d'Etat. 

Les funérailles de Visconti ont eu lieu 
le mardi, 3 décembre, en l'église Saint-Phi- 
lippe du Roule, sa paroisse, au milieu 4*une 
affluence que l'église pouvait à peine conte- 
nir. Le deuil était conduit parle fils de M. Vis- 
conti et par son gendre, M. le vicomte Dodun 
deKeroman. Les cordons du drap funèbre 
étaient tenus par trois membres de l'Acadé- 
mie des Beaux-Arts, MM. Raoul-Rochette, 
secrétaire perpétuel; Carislie, vice-président 
du conseil des bâtiments civils; le comte de 
Nieuwerkerke, directeur général des musées, 

l . Rkvue des Beaux-Arts (année 18.52) t. HT, p. 7 ï, 



et M. Blanche, secrétaire général du minis- 
tère d'État, 

LL. EExc^ M, Fould, ministre d'État et de 
la maison de l'Empereur, M. IL Forloul, mi- 
nistre de l'instruction publique et des cultes ; 
M. le maréchal Magnan, commandant en 
chef l'armée de Paris, et M. le colonel F leury, 
premier écuyer, aide de camp de l'Empereur, 
assistaient à cette triste cérémonie. M. le 
comte de ïascher de La Pagerie, premier 
chambellan de l'Impératrice , et M. le géné- 
ral Bougenel , son chevalier d'honneur, s'y 
étaient aussi rendus. 

L'Académie des Beaux-Arts, en costume, 
y assistait presque tout entière, ainsi que 
plusieurs autres membres de l'Institut; 
M. Gauthier, secrétaire général du minis- 
tère de la maison de l'Empereur; M. Vurher, 
chef de la division des bâtiments de la cou- 
ronne; M. de Mercey, chef de la section des 
Beaux-Arts au ministère d'État ; tous les ar- 
chitectes et employés de l'agence du Louvre. 

Parmi les personnes présentes on remar- 
quait encore: M. Boulay (de la Meurthe}, sé- 
nateur; M. le comte Molé; M. le marquis 
d'Audiffret, sénateur, président de chambre 
a la cour des comptes ; M. Eugène Delacroix ; 
M. Regnault, de l'Institut, administrateur de 
la manufacture impériale de Sèvres; M. le 
comte Duchâtel ; M. Vitet, ancien directeur 
des Beaux-Arts. 

Après l'absoute, le cortège s'est dirigé, 
par les boulevards intérieurs, vers le cime- 
tière du Père-Lachaise, oii est le tombeau de 
la famille Visconti. Plusieurs centaines d'ou- 
vriers attachés aux travaux du Louvre sui- 
vaient à pied, dans un religieux recueille- 
ment, le char funèbre. Immédiatement après, 
venait une longue suite de voitures de deuil, 
précédées d'une voiture de la cour envoyée 
par ordre de l'Empereur. 

Entre les nombreux discours prononcés au 
bord delà tombe du grand artiste, aucun 
n'a plus profondément ému l'assistance, ni 
mieux exprimé les regrets inspirés par cette 
irréparable perte, que les nobles et tou- 
chantes paroles de M. le ministre d'État et 
de la maison de l'Empereur. Son Excellence 
M. Achille Fould a dit: 
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Ce n'est pas seulement pour obéir aux senti- 
ments do mon cœur que je joînfi, sur cette tombe, 
l'expression de ma douleur à celle de vous tous , 
messieurs; j'accomplis un devoir, en rendant 
Un hommage solennel à l'homme illustre que nous 
avons perdu . 

Visconti nous a été enlevé au moment où ve- 
nait de s'offrir à lui une de ces rares occasions qui 
permettent au génie do se manifester. Il y a deux 
ans à peine que le choix éclairé de l'Empereur 
avait fait prévaloir, au milieu des contestations 
les plus vives , le plan de notre grand architecte 
pour Fachèvement du Louvre , et déjà , grâce à 
cette active fécondité qui distinguait le talent de 
Visconti, le monument, sorti de terre dans toutes 
ses parties et presque élevé au faite dans quel- 
ques-unes, montre à tous la justesse des prévi- 
sions de l'architecte £t la hardiesse de ses con- 
ceptions* La critique, qui s'attaque inujnurs aux 
.œuvres du génie, se tait pour faire place a l'admi- 
ration. 

Visconti ne s'occupait pas seulement de l'exé- 
cution matérielle de son plan; sa prodigieuse 
activité ne cessait d'en soumettre l'ensemble et 
les détails à de nouvelles études. Aussi , comme 
s'il eût eu le pressentiment de sa fin prochaine , 
nous a-t-il laissé tous les moyens d'assurer l'achè- 
vement de cette grande œuvre telle qu'il l'avait 
conçue, de cette grande œuvre qui, tentée plu- 
sieurs fois depuis plus de deux siècles, va enfin 
s'accomplir au commencement du règne de Napo- 
léon IIL Quel que soit Vhonneur réservé au suc- 
cesseur de Visconti, la gloire d'avoir conçu et fait 
triompher ce vaste et magnifique projet, d'en 
avoir commencé et assuré l'exécution ( appartient 
désormais à cet homme aussi modeste qu'émi- 
nent. 

Je n'aurais pu parler ainsi en sa présence : son 
éloge l'eût plus embarrassé que flatté. En payant 
à sa mémoire ce tribut d'admiration et de recon- 
naissance , j'ai voulu seulement rendre justice à 
un homme qui est aujourd'hui une des gloires du 
pays. 

Que sa famille, que ses amis , que ses habiles 
collaborateurs recueillent ce pieux témoignage : 
son nom vivra dans la pensée de tous; et moi qui 
l'ai connu , qui ai pu, dans des relations de tous 
les jours, apprécier les rares qualités de son es- 
prit, La bienveillance de son caractère et l'éléva- 
tion de son urne, son souvenir ne sortira jamais de 
ma mémoire. 

D'autres discours ont successivement été 
prononcés par M. Raoul Rochette, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des lieaux-An^ ; 
M. Garistie, au nom du conseil des bâti» 



ments civils, dont Visconti était président ; 
M. Rohault de Fleury, au nom de la Société 
centrale des architectes, et M. Hittorff, de 
l'Institut. La famille et les amis de Vis- 
conti ont ensuite rendu hommage à sa mé- 
moire par l'organe de M. le baron Paul do 
Richement, député* 

Ainsi a vécu , ainsi est mort Louis-Joachim 
Visconti, membre de l'Institut, architecte de 
lTlmperour, chargé de l' achèvement du Lou- 
yre, officier de la Légion d'honneur, prési- 
dent de la Société centrale des architectes, 
membre du conseil des bâtiments civil* et 
de plusieurs sociétés savantes étrangères. 
D'après les bruits qui circulent, M, deGisors 
remplacerait Visconti dans la direction des 
travaux d'achèvement du Louvre; les fonc- 
tions d'architecte des Tuileries seraient dévo- 
lues à II, Lacroix, architecte du palais de 
TÉlysée; M. Vaudoyer, fils de l'architecte de 
ce nom, a déjà été appelé a remplir la place 
laissée vacante par le décès du grand artiste, 
dans la commission supérieure de notre pro- 
chaine Exposition Universelle. Si brillante 
qu'elle soit, la succession artistique de Vis- 
conti est cependant moins brillante, moins 
enviable que sa renommée. 

Félix PIGEORY, 



Les lignes qui précèdent étaient écrites 
quand la lettre suivante nous est parvenue : 

A if, FÉLIX P1GEORY, 
Directeur la Revue des Beaux-Arts, 

Une des gloires de la France vient de nous olru 
ravie, monsieur le Directeur. Un grand deuil 
commence pour les artistes ! Visconti , cet homme 
do bien, cet ami si affectueux, si obligeant, vient 
de rendre sa belle âme au Créateur 1 

Le pays, par un deuil public; le souverain, par 
ses précieuses marques de sympathie ; le ministre 
o'Ktat, par dus mois dictés par le cœur, ont payé 
à sa mémoire le tribut d'admiration et do regrets 
que le grand artiste a toujours su inspirera ceux 
qui ont été à même d'apprécier la bienveillance 
do son caractère et l'élévation de son àme. Mais 
nous, artistes, phalange militante d'hier ou d'au- 
jourd'hui ; nous que cet homme de génie a guidés, 
encouragés ou applaudis; nous qui savons qu'il ne 
s'est servi de sa haute faveur que pour aider ceux 
qui se réclamaient do lui, ne croyez- vous pas que 
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nous lui devons une marque de reconnaissance 
distincte, durable comme sa mémoire? 

Laissons à l'Empereur son plus beau, son plus 
doux privilège , le bonheur d'honorer la mémoire 
de l'homme de génie, le soin de cicatriser ce mal- 
heur public. Quant à nous, dont il fut le guide , 
le protecteur et en quelque sorte le père» réunis- 
sons nos efforts comme nous associons nos dou- 
leurs. Élevons, soit un monument, soit un buste à 
celui dont la vie fut consacrée à pratiquer ce tou- 
chant préambule de son testament : • J T ai cherché 
toute ma vie à obliger, cela a été ma seule jouis- 
sance,... Je recommande à mes enfants défaire le 
plus de bien qu'il leur sera possible de faire et de 
pardonner à ceux qui les auront offensés..,. » 

Réunissons-nous donc I artistes riches et pau- 
vres; collaborateurs , amis, obligés. Que chacun 
apporte l'obole de son cœur, et qu'à côté de la 
consécration officielle , vienne se placer l'humble 
reconnaissance de la grande famille artistique. 

Nous avons donc l'honneur, monsieur le Di- 
recteur, de vous proposer d'ouvrir une souscrip- 
tion et de provoquer la formation d'un comité des- 
tiné à réaliser le vœu de tous ceux qui ont connu 
celui que nous pleurons, 

Théodore LEJEUNE. 

L'appel fait en si généreux termes par 
M. Théodore Lejeune, sera certainement en- 
tendu. Nous ferons toutefois remarquer à 
M. Théodore Lejeune qu'en ce qui concerne 
le monument, la famille Visconti, possédant 
déjà une sépulture au Père-Lachaise, il est 
peu présumable que les enfants de l'illustre 
défunt consentent au changement ou h la 
modification de cette sépulture, et encore 
moins h ce que la dépouille de leur glorieux 
père soît transportée ailleurs. Reste, il est 
vrai, le truste ou tout autre hommage public 
à rendre a cette grande mémoire; sous 
ce rapport , nous croyons à. la réussite de 
M. Théodore Lejeune, et nous ne pouvons 
que le féliciter de sa noble initiative. 

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DES HAUTES - PYRÉNÉES. 

BIBLIOTHÈQUE ET MUSÉE 

DE BA G XÉRÈS* 
H. Achille JuIjitMil. 

Le département des Hautes-Pyrénées n'a 
pas perdu son temps le jour, où foulant aux 
pied le préjugé en vogue contre les gens de 



lettres , il a confié le soin de représenter et 
de défendre ses intérêts à un écrivain* Cet 
écrivain, il est vrai, n'était pas un nouveau 
venu pour la contrée, qu'il avait déjà servie 
comme professeur et comme archéologue. 
La nomination de M. Achille Jubinal au Corps 
législatif, cette nomination, jointe à quel- 
ques autres , n'en a pas moins été une ex- 
ception contre laquelle ont protesté de toute 
l'énergie de la routine, nos habitudes et nos 
tendances sociales. 

Un lettré l s'écriait-on ; un homme de plume, 
qui a écrit de gros livres , publié de nom- 
breux articles de journaux , raconté des cho- 
ses fort intéressantes et fort érudites sur les 
tapisseries du moyen âge, un rêveur, un 
glossateur, qui a plus vécu dans la contem- 
plation des choses de l'intelligence, dans les 
parchemins et dans les bibliothèques , que 
dans le monde de la réalité, la sphère des 
besoins matériels, à quoi bon ? Un commer- 
çant, un manufacturier, un agriculteur, à la 
bonne henre ! 

Le moindre grain de mil 
Ferait bien mieux notre affaire! 

En dépit de ces beaux raisonnements, 
M. Achille Jubinal a pris sa place après et 
avant tant d'autres au Palais-Bourbon, et 
bien que certaines petites rivalités , cer- 
taines jalousies confraternelles cherchas- 
sent encore à lui faire obstacle, il ne s'est 
pas trouvé plus mal à l'aise dans l'habit du 
législateur, qu'il ne l'avait été dans la sim- 
ple tenue du publiciste. Aujourd'hui , il est 
douteux que les électeurs des Hautes-Pyré- 
nées aient à se repentir de leur audace : dix- 
huit mois à peine se sont écoulés depuis 
qu'ils ont investi M. Achille Jubinal de leur 
mandat et déjà, par les soins de l'actif et in- 
telligent député, ces régions si éloignées du 
centre, se transforment et se surprennent 
a vivre d'une existence nouvelle. 

On n'ignore pas que la ville de Bagnères 
doit à M. Jubinal sa bibliothèque et son 
musée, qui offrent maintenant aux voya- 
geurs les fécondes ressources de l'étude après 
les pittoresques distractions de la nature. De- 
puis la fin de Tannée dernière, Tarbes est 
redevable <f une nouvelle et utile création au 
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député qui se souvient toujours de l'écrivain. 
Tarbes a maintenant une compagnie sa- 
vante, a l'exemple de tant d'autres chefs- 
lieux, justement fiers de ces sortes destitu- 
tions. Le rap})ort sur l'organisation de cette 
compagnie a été présenté dans la séance du 
9 décembre 1853, par un de ses membres, 
M. Cazenavette, adjoint au maire de la ville; 
on y lit les passages suivants : 

La mort d'un citoyen généreux de la ville 
de Tarbes a gratifié cette cité d'un établisse- 
mont qui est destiné à un musée et à un cabinet 
d'histoire naturelle. Là, nous verrons bientôt réu- 
nies les riches productions de la nature et de l'art. 
Nous devons beaucoup espérer de ce prytanée', 
où les adeptes de la science pourront se livrer à 
des études constantes. 

Le moment était donc arrivé de fonder parmi 
nous une société qui aurait pour but. de répandre 
le goût des sciences, des lettres et des arts, de con- 
tribuer à leur développement , ainsi qu'au succès 
de leur application. Je crois pouvoir le dire, sans 
crainte d'être démenti, le désir de cette société 
avait été exprimé par tous les hommes qui vivent 
un peu de la vie de F intelligence; mais nul n'avait 
songé à prendre l'initiative. 

Grâces soient rendues à M. Achille Jubinal, 
1 honorable député de notre déportement, d'avoir 
si bien compris les besoins du pays qu'il repré- 
sente. Avec cette activité qui le caractérise , il a 
mis de suite la main à l'œuvre : il a jeté les fon- 
dements de l'édifice; et, quoiqu'il n'ait pas pu le 
terminer, on peut dire toutefois que, par ses soins, 
l'existence de ia société désirée est désormais un 
fait accompli* 

C'est pour l'établir sur des bases durables que 
vous avez chargé une commission de s'adjoindre 
à votre bureau provisoire, afin de yous présenter 
un projet définitif de règlement, 

La commission a été d'avis de conserver à la 
société le titre proposé par M. Jubinal et qui est 
le suivant : Société académique du département des 
Hautes-Pyrénées. Mais, pour le rendre plus com- 
plet, il fallait y ajouter la dénomination des dif- 
férentes connaissances qui font l'objet de l'appli- 
cation de la société. Ainsi après le titre que nous 
avons énoncé, nous ajouterons : histoire, sciences, 
littérature , archéologie , beaux-arts , industrie , 
agriculture, etc.... 

Les lettres et les arts concourent à la gloire et 
à la prospérité de notre patrie. Dirigées vers un 
meilleur but , les lettres, comme la lance d'Achille, 
ont de nos jours fermé les blessures faites aux 
aines doctrines parles utopistes du xviir siècle. 



L'expérience du passé nous conduit donc à cet 
axiome incontestable: que tout ce qui tend à in- 
struire les hommes et a agrandir leur intelligence 
contribue par cela même à leur bien-être et à 
leur moralisati on. Proclamons hautement cette 
vérité. C'est la seule réponse que nous devions 
faire à ceux qui méconnaîtraient encore l'utilité 
de l'institution que vous venez de fonder. 

Le règlement delà Société académique des 
Hautes-Pyrénées se rapproche , par ses dis- 
positions principales, des statuts des autres 
compagnies savantes ou artistiques des dé- 
parlements. 

En reconnaissance de la part efficace 
qu'il a prise à la fondation de la Société, 
M. Achille Jubinal a été nommé président 
titulaire; le même vote de gratitude a appelé 
à la présidence honoraire , Son Excellence 
M. Achille Fould , ministre d'État et de la 
maison de l'Empereur, et M. d'Àguesseau , 
sénateur, l'un et l'autre anciens députés du 
département. 

Quant à la vide de Bagnères , elle n'a qu'à 
remercier aussi son député , pour la persis- 
tance avec laquelle, chaque mois, chaque 
jour, pour ainsi dire, il augmente ses trésors 
bibliographiques et artistiques , sa biblio- 
thèque et son musée, qui sans lui, a coup sur, 
n'auraient jamais existé. 

Dans l'intervalle d'une année, M. Achille 
Jubinal a porté cette collection de livres au 
chiffre vraiment prodigieux de sept mille 
volumes , parmi lesquels il s'en trouve d'ex- 
cellents et d'un haut prix. Plus heureuse 
que notre bibliothèque de la rue Richelieu , 
celle de Bagnères possède déjà son catalo- 
gue , rédigé avec un grand soin , classé avec 
autant de lucidité que de méthode , ce qui 
permet de croire que le fondateur y a mis la 
main. M. Jubinal veut être, dans toute l'ac- 
ception du terme, le Mazarin de Bagnères. 

Une autre collection qui a droit à toutes les 
sympathies de cette Revue , est celle des ta- 
bleaux , aquarelles, dessins, gravures, litho- 
graphies, sculptures, médailles, et antiqui- 
tés, en un mot, le musée, plus difficile peut- 
être à former que la bibliothèque. On donne 
un livre, on se dessaisit moins facilement 
d'un objet d'art. Mais le député des Hautes- 



BEVUE DES BEAUX-ARTS. 



Pyrénées déploie tant d'esprit, de zèle et de 
persévérance t il sait si bien demander pour 
autrui, il a tant de foi dans sa noble entre- 
prise, que bon gré, mal gré, il fallait bien 
qu'il réussît. 

Deux cent cinquante œuvres d'art f, dont 
cinquante-cinq tableaux, aquarelles ou des- 
sins, composent aujourd'hui le musée deBa- 
gnères, qui laisse derrière lui d'autres éta- 
blissements analogues d'une origine plus 
reculée que la sienne. Quelques extraits du 
catalogue prouveront que, parmi ses peintures 
et ses sculptures, il en est qui ne seraient 
point déplacées ailleurs; qu'on en juge : 

Antigna, élève de M. Delaroche. 

Le Coq de Village, délicieuse toile dans le genre 
flamand. L'auteur de la Ronde d'Enfants j qui a 
obtenu tant de succès au Salon de 48;33, y a dé- 
ployé toute la finesse de sa touche, 

Ballue (Hippolyte), élève de Diaz, dessinateur 
des costumes du grand Opéra, à Paris, et du 
théâtre de la Reine, à Madrid. 

Jeunes Filles au bain, peinture à l'huile, 

Blanchard. 

Paysage. Celte œuvre magnifique et de grande 
dimension avait été achetée par le gouvernement 
après la mort de l'auteur, en 4850 , pour être dé- 
posée dans la belle galerie de peinture du Luxem- 
bourg; mais, à la demande de M. Jubinal, M. le 
ministre de l'intérieur, sur la proposition de 
M. ttornieu , directeur généal des Beaux-Arts , en 
a fait don au Musée de Bagnères, par un arrêté du 
6 novembre 1852. 

Clésinger. 

Tête tV Étude, magnifique esquisse au fusain, 
hardiment faite. 

Dauzats , élève de M. le baron Taylor, auteur 
d une foule d'oeuvres remarquables. 

Les Falaises, peinture à l'huile. 

Du val (Le Camus fils). 

Le Bain de pieds ou la Paysanne à la fontaine. 
Ravissant petit tableau sur bois , exécuté pour 
l'Exposition de Bruxelles, d'une harmonie et d'une 
finesse extrêmes, 

Jonckind , né à la Haye , élève de Koekkoek et 
d'Isabey, pensionnaire du roi de Hollande à Paris. 

Vue des Tuileries et du pont lioyal , prise du 
bord de l'eau, peinture à l'huilé. 

Un Moulin hollandais. Jolie toile pleine d'effet, 
Les eaux surtout y sont traitées en maître. 

Làpito (Louis -Auguste) , né à Saint-Maur 
(Seine) , élève de M. Watelet , l'un de nos meil- 
leurs paysagistes. 



Vue de Castel-Gandolfo, aquarelle, 
Làzerges (Hippolyte), 

Une Matrone romaine. Superbe dessin au 
crayon. On doit à M. Lazerges une des plus 
magnifiques chapelles de Saint-Eustaehe de Paris. 

Jjepàulle (Gabriel), élève de BegnaulL 

La* Beauté flamande. Grande toile à mi-corps 
dans le genre de Rubens. Les mains y sont trai- 
tées avec une grande finesse. M. Lépaulle est l'au- 
teur d'un magnifique portrait de l'Empereur ex- 
posé au salon de \ 853 ; il a , en outre , exposé 
depuis vingt ans environ, cent soixante-dix toiles, 
la plupart fort remarquables, 

Ouvrié (Justin) , né à Paris, élève.deM, Abel 
de Pujol et de M, le baron Taylor. 

Entrée d'un village , charmante aquarelle des- 
tinée primitivement au prince Albert, 

Yalémo , paysagiste et peintre de genre émi- 
nent, auteur d'un grand nombre de toiles. 

Le Pâtre des Apennins, aquarelle* 

Van der Burch. 

La Fontaine dans' tes rochers. Magnifique des- 
sin à plusieurs teintes, d'un grand effet, exécuté 
dans le genre des dessins de M. BelleL 

Wapers (Gustave), directeur de l'École de pein- 
ture à Anvers , l'un des meilleurs peintres de la 
Belgique. 

L Officier blessé, aquarelle, signée au dos par 
Fauteur. 

Ykrdier (Marcel), élève de M. Ingres, auteur 
de là Jacquerie moderne, exposée au Salon de 
1853 , et commandée par le ministère de l'inté- 
rieur. 

Tête de Saint, au fusain , à deux couleurs* 
Barre (fils). 

Buste de Louis-Napoléon Bonaparte en grand 
uniforme. 
Elschokt (Cari). 

Buste de l'Empereur Napoléon l* r , 

Buste de Larrey , premier chirurgien de l'Em- 
dercur, né à Baudéan, — Ces deux bustes sont 
un don fait au Musée de Bagnères, à la prière de 
M. Jubinal, par Elschoet, l'un des meilleurs élè- 
ves de Bosio , auteur du fronton de l'hôpital de 
Lyon , de quelques-uns des Tritons de la place de 
la Concorde , etc. 

NlEUWERKEAKE (le COïïlte do). 

Buste de S. M. l'Impératrice, donné par le mi- 
nistre d'État. 

Grâces soient donc rendues au départe- 
ment des Hautes-Pyrénées, qui, en députant 
M. Achille Jubinal au Corps législatif , a 
travaillé à sa propre amélioration et prouvé 
au monde des hommes d'Etat, que les ueri- 
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vains dont ilg ont tant médit, sont parfois 
bons à quelque chose. 

Georges GUÉNOT. 



DONATIONS 

A l/ÉCOLE IMPERIALE DES BEAUX-ARTS, 

C. Muller-Sœhnée. — Bloue t. — M. Adolphe Moreau. 

L'Institut, depuis sa fondation, s'est suc- 
cessivement enrichi dans ses différentes 
classes, de dons qui lui ont été" faits par de 
généreux protecteurs des sciences, des arts 
ou des lettres. L'École impériale des Beaux- 
Arts qui, dans une sphère spéciale, a son 
importance et sa célébrité comme l'Institut, 
aura bientôt aussi, comme l'illustre corpora- 
tion dont elle est sous plus d'un rapport la 
pépinière, sa fortune et ses salutaires moyens 
d'encouragement. Les revenus de l'École , 
provenant de donations, commencent à gros- 
sir, et c'est ici sans doute le cas de rappeler 
qu'un de ses premiers bienfaiteurs, qui fut 
aussi un de ses plus laborieux élèves, a été 
Charles Muller-Sœhnée , mort en 1 830 , à la 
fleur de Vàge, pendant un voyage en Orient , 
où l'avaient emporté son amour de l'étude et 
son enthousiasme pour les monuments des 
siècles passés. 

Durant son pèlerinage dans ces mêmes 
régions, M. Félix Pigeory avait rencontré 
Muller-Sœhnée à Beyrouth; il espérait le 
revoir quelques mois plus tard en revenant 
de Palestine; mais, lors de son passage k 
Alexandrie, Muller, mort du choléra, avait 
été inhumé par les soins de son ami, M. Hus- 
son , dans le cimetière anglican , près de la 
côte. M. Félix Pigeory a raconté ce touchant 
épisode dans une biographie de l'artiste, où 
Ton trouve également les détails sur le fait 
qui nous intéresse aujourd'hui , celui d'un 
legs k l'École impériale des Beaux- Arts. 

« Entré en seconde classe le 24 novem- 
bre 1843, Muller, dit H. Félix Pigeory 1 , 
obtint les premières récompenses dans cha- 
cun des concours de mathématiques, per- 
spective, construction en fer, en charpente, 

1. Revue des Beaux-Arts, année 1851 , tome II , 
page H2. 
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en coupe de pierre, et enfin en composition 
d'architecture, ce qui lui valut, le 4 juin 1 847, 
Thonneur d'être proclamé élève de première 
classe.,*. 

« Plus d'une fois Muller, qui était à l'abri 
du besoin f avait senti son ccour se fendre en 
voyant k ses côtés de pauvres jeunes gens 
contraints, malgré leurs dispositions et leur 
goût, d'abandonner^l'Académie k moitié che- 
min; impossible pour eux d'arriver à dispu- 
ter le prix de Rome, car il fallait vivre, et 
pour vivre il faut travailler, non pas en théo- 
rie, mais en pratique, et se mettre a la solde 
de l'entrepreneur. Souvent on l'entendait 
dire qu'il serait heureux que l'on pût remé- 
dier k un état de choses aussi déplorable 
pour l'art, 

« Ce fut au milieu de ses préoccupations 
qu'il se décida à accomplir son voyage 
d'Orient. Muller, arrivé à Strasbourg, s'est 
souvenu de son père et de ses anciens con- 
disciples. Avant de partir, il a fait son tes- 
tament.... 

« Le legs k l'École des Beaux- Arts est ainsi 
conçu ; u Je lègue k l'École nationale des 
Beaux- Arts, section d'architecture, une 
somme de dix mille francs, dont la rente 
sera annuellement remise k l'élève de seconde 
classe qui aura remporté le plus de récom- 
penses du 1" janvier au 31 décembre de l'an- 
née courante. » 

Bison s-le k l'honneur de notre société et de 
la France , les bons exemples manquent ra- 
rement d'imitateurs. Ainsi deux autres fait* 
du plus haut intérêt pour les jeunes artistes 
qui se destinent k la carrière de l'architec- 
ture, ont été révélés par le discours remar- 
quable que M, Yinit, secrétaire perpétuel de 
l'École impériale des Beaux-Arts, a adressé 
aux élèves , avant la cérémonie de distribu- 
tion des récompenses remportées pendant 
l'exercice qui vient de s'écouler. 

Le premier acte est la fondation d'une 
rente perpétuelle de 1000 francs faite par 
Mme veuve Blouet en faveur de l'élève ar- 
chitecte de pruiuière classe qui obtiendra 
W grande médaille d'émulation de l'École» 
On ne sait qui l'on doit plus louer du cé- 
lèbre professeur qui a conçu une telle peu- 
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sée , ou de la pieuse veuve qui s'est empres- 
sée de réaliser la noble intention que lui 
avait communiquée Y illustre académicien 
son époux. 

Le second acte est la donation d'une somme 
de 2200 francs faite par un riche et géné- 
reux protecteur dos arts, M. Adolphe Mo- 
reau père, en faveur des élèves qui ont 
pris part au concours de première classe du 
3 janvier 1854; laquelle somme doit être 
ainsi répartie : 1000 francs à l'élève qui ob- 
tiendra la première médaille ; 500 francs à 
celui qui obtiendr a la seconde. 

M, Moreau n'a pas borné sa générosité a 
ces deux récompenses habituelles de l'École , 
il à voulu ajouter quatre accessit qui rece- 
vront : le premier 2;i(ï francs ; le deuxième 
200 francs; le troisième KiO francs; le qua- 
trième 100 francs. 

Rien n'est plus propre a exciter le zèle 
que L'attrait des récompenses. Mullor-Sœhnée 
ayant fondé une rémunération annuelle de 
Tîîîi francs en faveur de F élève de seconde 
classe qui a le mieux travaillé dans Tan- 
née, Blouet n'a pas voulu que les élèves de 
première classe , dont les travaux sont plus 
importants, restassent sans encouragement. 
C'est ainsi qu'une généreuse pensée en amène 
presque toujours une autre. 

Tout sera pour le mieux à l'École impé- 
riale des Beaux- Arts, le jour où suivant les 
voeux des professeurs et des élèves , on aura 
réglé d'une manière définitive la position 
d'un des plus méritants et des plus anciens 
serviteurs de ce grand établissement. La 
place d'agoni , vacante depuis que }T. Virtit 
a été appelé à recueillir comme secrétaire 
perpétuel , la succession artistique d' Aris- 
tide Dumont, cette place remplie de fait par 
M. L, Duvivier doit à tous égards lui être 
confirmée. M. L. Duvivier dont les capacilés, 
le zèle et le bon vouloir sont au-dessus de 
tout éloge, compte déjà vingt-sept années de 
bons et loyaux services à l'École impériale 
des Beaux-Arls ou il s'est distingué comme 
Jl se distingue encore dans ses doubles fonc- 
ions au secrétariat et a l'agence. Les nom- 
breux titres, de M. Duvivier seront appréciés et 
récompensés comme ils méritent de l'être par 



un gouvernement qui a maintes fois prouvé 
qu'il ne sait pas ce que c'est que d'être ou- 
blieux ou injuste, 

Henuï de SAINT DIDIER, 



EXPOSITIONS ARTISTIQUES 

DANS LES FOYERS DE THÉÂTRES* 

Au Directeur. 

Vous me demandez à quelle époque on a 
eu la première pensée d'organiser des expo- 
sitions de peintures dans les théâtres? Pour 
répondre à cette question , il faut remonter à 
M. le baron Taylor, et a une période déjà 
éloignée de sa vie. 

Lors de sa nomination en qualité de com- 
missaire royal près la Comédie-Française, 
M. Taylor était déjà pénétré des principes 
que, plus tard, il a mis en pratique par son 
Association : principes d'alliance et de confra- 
ternité entre tous les arts. M. Taylor trouva 
dans le foyer des artistes du Théâtre-Français 
quelques rares portraits des illustrations de 
notre première scène; il conçut et réalisa 
dans et 1 lieu une galerie de portrails, en 
prenant pour base de sa collection ceux qui 
y étaient déjà placés. 

Peu auparavant, le comité des sociétaires 
avait décidé que lus membres de l'Aca- 
démie française jouiraient chez eux de leur 
entrée à vie. M. Taylor fit étendre celte me- 
sure à un grand nombre de célébrités artis- 
tiques; Carie Vernet, Horace Vernet, Picot, 
et autres, ne demandant qu'un buste, qu'un 
portrait ou un tableau en échange de ce pri- 
vilège. Ces ouvrages ornèrent le foyer des 
artistes; le foyer public étant déjà riche des 
admirables bustes que nous connaissons 
tous. 

Telle a été la première pensée , telle a été 
le point de départ de la mesure que nous 
appliquons généralement aujourd'hui* Il 
fallait attendre une occasion favorable pour 
mire passer cette mesure de la Comédie- 
Française aux autres théâtres, qui, n'é- 
tant que des exploitations particulières , of- 
fraient moins de facilité* Cette occasion se 
présenta en 1 84G ; M. Bocage, directeur de 

l'Odéon , sVnlrmlil ïivur M. Ir baron T;i\ lui 1 . 
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On écrivit aux artistes , et la première exposi- 
tion de peinture coïncida avec l'ouverture 
du théâtre; depuis lors ces expositions se 
sont succédées sans interruption , et les 
plus beaux noms de l'art y ont tour à tour 
brillé. 

Aujourd'hui, c'est M. Marc Foumier, di- 
recteur de la Porte Saint-Martin , qui répond 
a notre appel et qui fait a notre commis- 
sion et à notre projet l'accueil le plus encou- 
rageant. 

La lettre suivante avait été adressée à 
M. Marc Fournier : 

Le Comité central do l'Association dss artistes 
peintres, sculpteurs, architectes, graveurs et des- 
sinateurs , apprend avec une bien vive satisfac- 
lion l'excellent accueil qu'à reçu de vous la com- 
mission chargée de vous faire la proposition 
d'organiser une exposition permanente de ta- 
bleaux , de sculptures et de gravures modernes 
dans le foyer de votre théâtre. 

Nos délégués n'ont pas eu besoin de recourir a 
de longs développements pour faire ressortir à vos 
yeux tous les avantages de ce projet dans un in- 
térêt qui vous est aussi cher qu'à nous-mêmes, 
celui de faire fleurir et progresser les arts. L'émi- 
nente sympathie, dont vous êtes anime pour eux 
et que vous, avez tant de fois signalée , nous était 
d'avance un sûr garant que vous les apprécieriez 
au premier coupd'œil, ainsi que nous, vous 
penseriez que pour qui les aime et peut les pro- 
téger, c'est un bonheur autant qu'un devoir de 
leur ouvrir des routes nouvelles pour se produire 
et propager leur salutaire influence. 

Notre Comité va mettre en œuvre tous les 
moyens dont il peut disposer pour qu'une exposi- 
tion digne du théâtre que vous dirigez avec tant 
de constance et do louables efforts dans une voie 
largement artistique, vienne ajouter le plus tôt 
possible un élément de plus à tous les droits que 
vous avez su lui assurer à la faveur publique. 
Nous concourrons ainsi mutuellement à resserrer 
ce lien d'étroite parenté qui doit unir entre eux 
les Beaux-Arts : tout ce qui dépendra de nous 
«sera fait pour hâter le moment où les précieux 
travaux do la peinture, de la sculpture et de la 
gravure contemporain es pourront être admirés de 
ces mêmes spectateurs qui viennent chaque soir 
avec tant d'empressement applaudir les œuvres 
dramatiques que vous faites représenter sur votre 
scène , et les habiles artistes qui en sont les 
interprètes. 

Bientôt l'exposition sera ouverte; mais je 



ne puis vous citer encore les tableaux qui 
doivent y figurer. 

Dès que les affaires auront été réglées 
avec le théâtre de la Porte-Saint-Martin , la 
commission s'occupera du Gymnase , puis 
de tous les autres théâtres dont les direc- 
teurs consentiront h accueillir et k favoriser 
notre projet. La mesure des expositions est 
générale et les démarches de tous les artistes 
doivent tendre à en accélérer l'application. 

Un journal d'art et de théâtre, qui a pu- 
blié la lettre de notre Comité, fait à ce sujet 
une remarque fort judicieuse: il ditque Wat- 
teau a emprunté à la comédie italienne la 
plupart de ses sujets, et que le tableau de 
Delaroche a fourni à Casimir Delavigne'la 
pensée des Enfants d- Edouard* Le même 
journal aurait pu ajouter que c'est aux rap- 
ports d'amitié qui existaient entre Talma et 
David, que le théâtre doit la réforme des cos- 
tumes el leur vérité historique, ce qui est un 
point important de l'illusion scénique. Tous 
les arts se tiennent, ils s'aident et se forti- 
fient l'un par l'autre. 

Alexandre DE BAR. 



NECTATCE M SAINTE GENEVIÈVE, 

DÉCOtt ÀTIOSS. — CHANTS RELIGIEUX* 

S'il était encore nécessaire de prouver que 
les arts n'ont pas de protectrice plus constante 
et plus éclairée que la religion , ce qui vient 
do se passer dans deux de nos principales 
églises à l'occasion delà Neuvaine de sainte 
Geneviève , serait un éclatant témoignage 
rendu à la vérité. On sait que Mgr l'arche- 
vêque de Paris , d'accord avec le clergé de 
Saint-Étienne du Mont et le chapitre de la 
basilique si heureusement restituée au culte, 
poursuit avec une sollicitude toute pontificale 
la réorganisation et le développement de 
l'ancienne Confrérie des Dames de Sainte- 
Geneviève. Quelle dévotion, en effet, plus na- 
tionale et plus douce que cejlequi se perpétue 
depuis treize siècles à Paris et dans le reste 
de la France pour la sainte que notre pairie 
toutlentière a proclamée sa patronne ! 

Cette année donc, les fêtes de la Neuvaine, 
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si chère à la métropole et à sa banlieue, ont 
eu dans les deux sanctuaires une pompe 
ïnacoutumée. Il a été rendu compte de ces 
solennités dans presque tous les journaux, 
et nous extrayons de l'article publié par 
M. C- M* Le Guillou dans la Pairie , les 
passages ci-après : «A Sainte -Geneviève, 
les décors attestent la piété de la France 
entière > représentée par les armes de chaque 
département surmontées de drapeaux sur 
lesquels sont inscrits leurs noms. Pendant 
la Neu vaine , la châsse est exposée sous un 
magnifique baldaquin formé de quatre ri- 
deaux de soie blanche, brodés de bandelettes 
bleues et venant se relier à chacun des quatre 
piliers massifs qui supportent la coupole. 

« À Saint-Étienne du Mont, les décors ont 
plus de développement , et semblent révéler 
d'une manière plus grandiose cette simple 
légende, qui se lit à droite en français et à 
gauche en latin : 

À sainte Geneviève, gardienne fidèle de 

LA VILLE ET DE LA PATRIE, PARIS ET LA FlUXCE , 
TOUJOURS SUPPLIANTS, TOUJOUftS EXAUCÉS , TOU- 
JOUBS RECONNAISSANTS. 

« Une foule de drapeaux rappellent, avec 
les noms de tous les villages des environs de 
Paris, la piété séculaire qui; en dépit de la 
pbilosophie sceptique, passe de père en fils. 

*< Sur chaque pilier, des oriflammes com- 
mémorent chacune de ces époques de guerres 
désastreuses, de famine , de peste, etc. , ou 
la précieuse châsse était sortie pour conjurer 
un fléau. 

« Tous ces décors font le plus grand hon- 
neur à l'artiste qui les a exécutés, et de- 
viennent un témoignage des plus imposants 
en faveur du culte qui s'est rendu constam- 
ment d'âge en âge à l'humble vierge de 
Nanterre* » 

La décoration de Saint-Étienne du Mont , 
si favorablement appréciée par M. Le Guillou, 
était l'œuvre de M. Félix Pigeory, architecte 
de la ville de Paris ; celle de la basilique 
Sainte-Geneviève avait été disposée d'après 
les plans de M. Constant Dufeu , architecte 
de ce monument. 

Quoi qu'il en soit, l'architecture et la pein- 



ture n'avaient pas seules été appelées à con- 
courir aux splendeurs de ces fêtes ; la mu- 
sique a eu aussi une grande part dans les 
magnificences de la Neu vaine qui a été ou- 
verte, le 3 janvier, à Saint-Étienne du Mont 
par la Société des jeunes artistes sous l'ha- 
bile direction de M. Pasdeloup, et close le 
mercredi H suivant, par un très-beau con- 
cert spirituel dont l'Association des artistes 
musiciens a fait les honneurs , et dont le pro- 
gramme ainsi que les noms des artistes so- 
listes dispensent de tout éloge. 
N° 1. Amiante de la première symphonie de 
Spohr. 

2. Andante de la vingt-deuxième sym- 
phonie d'Haydn* 
N° 3, Lauda Sion, motet à deux voix de 
Chérubin i , chanté par MM. Jour dan et 
Boulanger, 

N* 4. Ave Regina, motet de M. Gastinel, 

chanté par M. Jourdan. 
N° 'i. Pater noster , motet de M, Georges 

Bousquet , chanté par M. WarteL 
N u 6. Fragments de la première symphonie 

d'Haydn. 

MM. Wartel , Jourdan et Boulanger ont 
chanté d'une manière vraiment supérieure. 
Le nombreux orchestre, composé des plus 
habiles instrumentistes, était dirigé par nu 
compositeur distingué, M. Georges Bous- 
quet, ancien grand prix de Rome, chef digne 
à coup sur de cette remarquable phalange. 
M. Savard, organiste delà paroisse, était 
à l'orgue, place quMl mérite si bien d'oc- 
cuper. La popularité des fétes de la pal ron ne 
de Paris ne pourra que gagner d'une céré- 
monie à Vautre par ce concours de tous les 
arts appuyés sur les grandes charités et les 
grands noms. 



SOCIETE LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN ÎS° 509. 

Séance du mardi 3 janvier 1854. 

PRESIDENCE DE M. DELA IRE. 

À huit heures M. le président déclare la 
séance ouverte et donne la parole à M. le se- 
crétaire général pour la lecture du procès- 
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verbal de la séance du mardi 20 décembre 
1853. L'adoption de ce procès-verbal suit de 
près la lecture , et la Société passe à Tordre 
du jour. 

La correspondance comprend : 

l°Une leltre de M. Zanth , architecte h 
Stuttgart , par laquelle notre honorable col- 
lègue remercie la Société des félicitations 
qu'elle lui adresse à l'occasion de sa nomi- 
nation a l'Académie des Beaux-Arts de l'In- 
stitut de France. La Société reçoit avec plaisir 
la promesse que lui fait H. Zanth d'as- 
sister bientôt à une de ses séances , et elle 
espère recevoir prochainement cette visite. 

2° Une lettre de M. le ministre d'État con- 
tenant les félicitations de Son Excellence, sur 
les sentiments que la Société a maniiez - 
à l'occasion de l'inauguration du buste de 
S. M. rïmpératricedanslasalledeses séances. 

3° Une lettre de la maison de S. M. l'Im- 
pératrice , par laquelle notre auguste souve- 
raine, touchée de l'expression de dévouement 
et de reconnaissance de la Société libre des 
Beaux-Arts au sujet de la Sainte-Eugénie , 
fait adresser ses remercîmenls à la Société 
par la voie de son secrétaire des commande- 
ments. 

4* Une lettre de M, le préfet de la Seine 
faisant connaître à M. le président , que le 
bureau de la Société libre des Beaux-Arts 
sera reçu par ce haut fonctionnaire, le lundi 
2 courant, à midi. M. le président rend compte 
de cette réception. 

5° Une lettre de M. Colin , archiviste , ac- 
compagnée de l'état des documents donnés 
ou remis h la Société libre des Beaux-Arts 
pendant le quatrième trimestre 1853, 

0° Le numéro du 24 décembre 18u3 du 
journal anglaisée Builder, r&fflGfé comme 
d'usage a M. Henri de Sauclières. 

7° Une brochure ayant pour titre : Nou- 
velle méthode photographique sur âollodion, 
donnant des épreuves instantanées , négati- 
ves et positives, par M. Alphonse de Brabis- 
son, offerte par l'auteur. Cette brochure est 
renvoyée à l'examen de M. Charles Chevalier, 
avec prière de nous en rendre compte. 

Le dépouillement de la correspondance 
étant terminé , M. le président rappelle que , 



depuis longtemps, notre collègue M. Nutiez 
del Prado nous a envoyé une caisse d'échan- 
tillons des marbres de Bolivie ; qu'aucun 
examen sérieux n'a été fait de ces marbres , 
qui méritent cependant d'être appréciés sous 
le rapport de leur utilité et de leur emploi en 
France , et il propose de nommer une com- 
mission à cet effet. Après une courte discus- 
sion, à laquelle plusieurs membres prennent 
part, cette commission est nommée et se 
compose de MM, Dussauce , ïïorsin Déon , 
Rolland, Chaudet, Noël, Garnot, Desjardins, 
Jay et Hittorff; elle est chargée d'examiner 
la nature et l'application de ces marbres, et 
d'en présenter un rapport à la Société dans 
le plus bref délai possible. 

L'ordre du jour appelle les intéressantes 
communications de M. Bourla, architecte, 
sur les découvertes qu'il a faites de sépul - 
tures romaines' à Tournay (Belgique), à l'oc- 
casion des fouilles de fondation du théâtre 
qu'il y construit. Etd'ahord, notre honorable 
collègue déclare, que la Société archéologique 
de la ville de Tournay l'avait prié de lui don- 
ner connaissance de son travail, mais que, 
dans un but de dévouement à la Société libre 
des Beaux- Arts , il avait regardé comme un 
devoir de réserver à celle-ci les prémices de 
son œuvre, La Société, touchée de cette bonne 
marque de confraternité, remercie vivement 
notre honorable collègue et prête une reli- 
gieuse attention à la série d'explications que 
la précision d'un volumineux mémoire et le 
grand nombre de planches rendent d'une 
lucidité parfaite. 

Tout en conservant pour nos Annales 
l'ensemble des documents historiques de 
M, Bourla, sommes-nous pressé d'analyser , 
quant a présent, les faits importants de ses 
savantes recherches, dans le but de réunir 
tous les matériaux propres a composer plus 
lard l'histoire du monde en comparant cha- 
que divouvcrte en lie elles. Ou pourra espérer 
ainsi que nos successeurs redresseront les 
erreurs de nos devanciers sur la science ar- 
chéologique , dont on ne s'occupe sérieuse- 
ment que depuis notre siècle. 

Notre honorable collègue dit un mot sur 
la ville de Tournay dont l'origine se perd 



HEVL'Ë DES 

dans la nuit des temps et semble remonter 
avant l'invasion romaine dans les Gaules ; ' 
il parle de l'enceinte primitive de cette ville, 
dont la superficie n'allait pas au delà de 15 
à 16 hectares , de forme irrégulière , déten- 
dant sur la rive gauche de l'Escaut. Hors la 
ville il existait un cimetière, et c'est sur cet 
emplacement que notre collègue a découvert 
les différentes sépultures dont il va être fait 
mention. 

A côté de ce cimetière, est un ancien che- 
min auprès duquel on a trouvé, en 1821 , 
l'emplacement nommé u strine ou ustrinum, 
lieu où l'on brûlait les corps avant de les en- 
fermer dans une urne et de les déposer en- 
suite dans la sépulture* 

Depuis cette époque primitive, la ville s'é- 
tant agrandie, la seconde enceinte fut re- 
portée plus loin , et le cimetière romain fut 
alors dans la ville , au-dessus duquel on fit 
grand nombre de constructions. L'agrandis- 
sement se fit encore, et cette muraille, abattue 
jusqu'au sol , servit à l'exhaussement des ter- 
res , les fossés furent comblés; sur une partie 
de ce nouveau terrain on fit des jardins et des 
rues , sur l'autre une salle de spectacle , in- 
cendiée le 20 décembre 1852. 

C'est par suite de cet incendie que notre 
collègue, appelé à construire une sallede spec- 
tacle , a retrouvé, en faisant les fouilles , les 
anciennes fondations du mur d'enceinte con- 
struit en moellons , mortier de chaux et sable, 
d'une dureté telle que la pierre casse plu- 
tôt que de se détacher. 

Devant ce mur, notre collègue a trouvé 
des parties d'une ancienne tour demi-circu- 
laire et conique à sa base. Il a reconnu d'a- 
près les plans de l'ancienne ville , que cette 
partie de muraille allait rejoindre autre- 
lois une ancienne grosse tour qui se trouve 
encore aujourd'hui dans la propriété de 
M. Dumortier. Mais le lundi 7 novembre 
1853 # après avoir creusé pour asseoir les 
fondations d'un mur latéral du théâtre, 
notre collègue découvrit vers la gauche, sous 
les anciennes fondations de la muraille 
formant Tune des enceintes primitives de 
Tournay , à un mètre trente-cinq centimètres 
àe profondeur, des sépultures romaines 
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qui sont d'un souvenir très-curieux pour l'ar- 
chéologie. 

C'est avec le plus grand regret que nous 
sommes forcé par le manque d'espace d'a- 
journer à de prochains numéros la des- 
cription de ces tombes, de ces différentes 
poteries romaines, de ces médailles et de 
ces monnaies de la plus haute antiquité. 

Après avoir écoule et suivi ces débats 
avec tout l'intérêt qu'ils méritent, chacun 
des membres de la Société adresse des féli- 
citations à M. Bouda, pour la savante direc- 
tion qu'il a donnée à ses fouilles, pour les 
nombreuses planches qu'il a dressées avec la 
patience de l'homme convaincu de l'impor- 
tance de son œuvre, et pour les détails précis 
et clairs qu'il a mentionnés dans son volumi- 
neux mémoire. La Société décide, qu'une 
copie de ce travail sera déposée aux archi- 
ves, et notre collègue, M. Bourla, s'y sou- 
met avec toute la grâce et le dévouement qm 
chacun de ses collègues sait lui reconnaître. 

L'ordre du jour appelait le rapport de 
M. Blondin sur une série du journal the 
Builder; notre collègue en ayant effectué seu- 
lement le dépôt vu l'heure avancée, M. le pré- 
sident lève la séance à dix heures trois quarts. 

Ordre du jour du mardi M janvier 1 854, 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du mardi 3 courant; 2 û Correspondance; 
3° Rapport de M. A. Blondin sur une série 
du journal anglais the BniUhr, déposé par 
lui ; 4* Rapport de M. le président sur l'état 
financier de la Société pendant l'année 1853; 
3* Rapport de M. E. Vavin sur les Annale* de 
la Société impériale d'horticulture de Paru, 
années 18o2 et 1853; G* Rapport de M. MouL 
lard, sur les travaux de la Société des science* 
médicales de l'arrondissement de Gannat. 

Le secrétaire général , 

l MOULLÀRD du ComtaL 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du 6 janvier \ 8o4. 
PRÉSIDENCE DE M. VAN TENAC 

Le secrétaire donne lecture du procès- 
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verbal de la séance du 16 décembre. Le 
procès- verbal est adopté sans discussion. 

M* le président fait connaître au Comité 
qu'une députation du Comité central des ar- 
tistes a eu l'honneur d'être reçue le lundi 
2 janvier, par M. le préfet île la Sri ne, Cette 
députation se composait de MM. Van Tenac , 
président; Louis Garneray, vice-président; 
L. H. de Fontenay, archiviste ; Minet , tré- 
sorier; Gâmen du Pasquier, G. E, Clerget, 
secrétaires; Victor Huguenin, membre du 
conseil administratif; E. Bellier deLaCha- 
vignerie, Édouard Renard , IL Brevière, 
Auguste Dussauce, Compagnon , J. Fossey , 
Anatole Galmels, Trouillard, Louis Rey, 
Gilbert Vergnon, etc. 

Pour rendre hommage à la mémoire de 
itf. L. Visconti, que le Comité central avait 
l'honneur de compter parmi ses membres 
fondateurs s M. le président invite le secré- 
taire à lire les notices qui ont été publiées 
dans le Moniteur, à l'occasion des funérailles 
de l'illustre architecte , dont la France et les 
arts déplorent la perte. 

M, Marcellin, architecte, membre du Co- 
mité, sera chargé de rédiger une notice né- 
crologique sur réminent artiste, afin de 
perpétuer, dans les archives du Comité cen- 
tral, le souvenir de l'homme que la mort a 
surpris au milieu de son glorieux travail, 
mais dont le nom sera inscrit désormais sur 
l'une des plus brillantes pages de l'histoire 
des arts en France , — l'achèvement du Lou- 
vre. M. le président fait connaître au Comité 
que les exigences du jour de Tan l'ont forcé 
d'interrompre les démarches relatives à la 
proposition de M. Legénissel, pour les expo- 
sitions dans les foyers des théâtres de Paris. 

M. L. Bellier de La Ghavignerie exprime 
le désir de voir le Comité central s'organiser 
en sections : cette proposition est vivement 
appuyée. M. Clerget, rappelant les statuts 
constitutifs, demande que le Comité soit di- 
visé en six sections, présidées chacune par 
un président de section. Les sections seraient 
ainsi distribuées : i° architecture; 2 û sculp- 
ture; 3° peinture et gravure (y compris la 
lithographie ) ; 1° beaux -arts industriels; 
& musique; G° littérature. Le Comité s'occu- 



pera, dans sa prochaine séance, de l'organi- 
sation de ces sections, si les circonstances le 
permet lu 1 1. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi 20 janvier 1854. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du iî janvier. 2° Correspondance. 3° Propo- 
sitions diverses. 

L'un des secrétaires 

C. E. CLERGET. 



MÉLANGES. 

15 janvier. 

— La Presse vient tic perdre une de ses illus- 
trations les moins contestées; M, Armand Ber- 
lin, rédacteur en chef et l'un des principaux 
propriétaires du Journal des Débats , a été enlevé 
mercredi dernier à sa famille et aux lettres. 

— La mort s'appesantit sur l'Institut : Visconti 
vient d'être suivi dans la tombe par l'un de ses 
plus célèbres confrères» Achille Le Gère, dont la 
réputation s'était fondée sur de nombreuses et 
excellentes œuvres. 

— Un autre architecte dun véritable talent, 
M. Gau , qui avait eu l'honneur de voir ses plans 
pour l'église Sainte-Clotilde préférés au concours, 
vient de mourir. L'affaiblissement de la santé de 
M. Gau , pendant ses dernières années, avait mis 
dans l'obligation de lui adjoindre un collègue, 
M. Théodore Ballu, pour suivre les travaux de 
construction de la basilique, qui perpétuera dés- 
ormais sa mémoire. 

— Un de nos plus habiles peintres de fleurs, 
qui est. aussi une célébrité de l'école lyonnaise, 
M. Jean Reignier, dont on avait remarqué l'envoi 
à notre dernier Salon, vient d'être nommé profes- 
seur à l'École impériale des Beaux-Arts de Lyon , 
classe des fleurs, en remplacement de son ancien 
professeur M. Tbiorriat, démissionnaire. On ne 
peut qu'applaudir à un semblable choix. 

— M. Duban > qui avait résigné ses fonctions 
d'architecte du vieux Louvre, vient d'être nommé, 
dit-on, directeur des bâtiments civils. Une ré- 
compense élciil due à l'habile rosi am ateur du 
Louvre ; le choix fait par le gouvernement serait 
dans ce cas l'expression du sentiment public, 

— On assure que de nombreux remaniements 
se font dans les emplois d'architecte au service de 
l'État ou de la ville, et que des réformes auraient 
ultérieurement lieu dans ce personnel. Pour com- 
mencer, et toujours d'après ce qui se répète , nos 
trois architectes diocésains auraient été confirmés 
dans leurs fonctions pour une année seulement. 



QUATRE CARTONS 
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L'atelier de M. Ronot,. peintre, hors la 
barrière du Maine , à Plaisance , ouvert à 
tous les artistes-, à tous les amateurs, à 
tous les hommes de goût, renferme en ce 
moment quatre magnifiques cartons de Jules 
Romain, provenant delà succession deMme de 
Chavagnac, dont la vente aura prochaine- 
ment lieu, et qui ne sortiront pas, il faut bien 
l'espérer, d'un pays qui les possède de- 
puis plu? de trois siècles. Ces admirables 
compositions du grand disciple de Raphaël, 
ont été analysées et décrites dans un travail 
spécial par un écrivain fort au courant des r 
choses d'art, La brochure de M. Courtois pa- 
raîtra sous peu de jours. Les lecteurs nous 
sauront peut-être gré d'extraire de cette ap- 
préciation les intéressants passages qui vont 
suivre. 



En Van vu de la République , sous le Di- 
rectoire, furent exposés au Louvre, dans la 
galerie d* Apollon , avec un grand nombre de 
dessins précieux provenant de l'ancien Ca- 
binet, du Roi, quatre cartons, œuvre d'élite de 
Tun des plus grands peintres de l'école ro- 
maine, de ce disciple bien-aimé de Raphaël, 
qui consola de sa perte et mérita dès l'âge 
de vingt ans d'associer son pinceau à celui 
de son illustre maître plus âgé que lui de 
quelques années seulement. On a déjà 
nommé Jules Romain. Plusieurs ouvrages 
j |* premier ordre purent être laissés inache- 
vés par le peintre d'Urbin sans nuire à sa 
renommée : Jules Romain, héritier de ses 
talents comme il rayait été de ses biens, les 
acheva , entre autres la Transfiguration et 
la Bataille de Constantin. Le premier de ces 
V. — Livraison. 



chefs-d'œuvre avait figuré inachevé aux fu- 
nérailles de Raphaël. 

Ce dernier tribut payé à la mémoire de son 
glorieux maître, Jules Romain se retira a 
Maritoue où l'indépendance donnant un nou- 
vel essor à son génie, il fonda une école de 
peinture qui jeta un vif éclat et produisit 
les chefs-d'œuvre dont nous allons nous 
occuper. 

A l'occasion de cette exposition du Louvre 
citée plus haut, l'administration du Musée 
fit imprimer un nouveau livret que nous 
avons sous les yeux et duquel nous extrayons 
ce qui suit : 

Explication des GRAftOS cantons qvi forment 

LE CORDON SUPÉRIEUR DE LA GALERIE. 

Mes Romain, né à Rome en 1492, mort en 
1546. 

Quatre grands cartons dessinés sur gros pa- 
pier, et peints à la gouache, qui oui servi de pa- 
trons pour être exécutés en tapisserie à la manu- 
facture de Bruxelles; ils représentent, savoir : 
* 1° Le débarquement de Scipion en Afrique 
Scipion l'Africain ayant formé le projet d T alIer 
lui-même engager Syphax , roi desMassésiliens, 
dans le parti des Romains contre les Carllia»^ 
nois, s'embarque seul avec Lœlius sur deux ga- 
lères. Comme il aborde ehez Syphax, Asdrubal 
paraît avec sept galères se disposant à l'attaquer, 
mais un vent favorable s'élant élevé, Scipion en 
profite pour se mettre en sûreté dans le port. — 
Dimensions, anciennes mesures : 41 pieds 8 
pouces de hauteur, sur 15 pieds de largeur. 

2" Entrevue de Scipion avec Syphax et AsdrubaL 
—Syphax flatté d'avoir à lafois à sa cour les deux 
plus grands généraux du monde, les réunit à sa 
table; Scipion profitant do l'occasion, sait par ses 
belles manières captiver l'amitié de Syphax, et 
fait avec lui un traité secret. Asdrubal s'en 
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aperçoit et. s'écrie : Quel homme que Scipion! Il 
est aussi formidable dans un repas qu'à la tête 
d'une armée — Mesure : hauteur, t \ pieds ; lar- 
geur, \ 1 pieds 7 pouces. 

3° Défaite de Syphax. '— Sypliax ayant épousé 
Sophonisbe , fille d'Àsdrubal , et renoncé par 
cette alliance à l'amitié des Romains, est attaqué 
par Lœlius , réuni à Massinissa ; il se défend d'a- 
bord vaillamment, mais au milieu de l'action son 
cheval s'ctant cabré, il tombe et est fait prison- 
nier.— Mesure : hauteur, 11 pieds 8 pouces; lar- 
geur, 19 pieds 9 pouces. 

4 & Bataille de Zama en Afrique. — Scipion y 
défait entièrement Annibal, qui perd onze élé- 
phants, cent trente-deux étendards t vingt mille 
hommes tués et autant de prisonniers. — Mesure: 
hauteur, 11 pieds 8 pouces; largeur, 21 pieds 9 
pouces. 

Après avoir ainsi décrit les cartons , le li- 
vret ajoute en note ; 

Ces quatre cartons quifont partie de l'histoire 
de Scipion , tenture exécutée à Bruxelles en dix 
pièces, formant cinquante-sept aunes de cours, 
appartiennent à M. Desbusscher; l'administra- 
tion vient d'en proposer l'acquisition au gouver- 
nement pour faire suite à quatre autres cartons 
de Jules Romain que possède le Musée. 

L'administration des Musées avait ainsi 
trouvé chez un riche particulier, collection- 
neur passionné , M. Desbusscher , qui ar- 
rivait de Bruxelles, les cartons de Jules Ro- 
main ci-dessus décrits. Depuis la mort de 
ce disciple bien- aimé de Raphaël , arrivée 
enioiG, les tentures exécutées d'après ces 
cartons étaient restées seules connues , mais 
toutes les recherches pour retrouver les des-* 
sins originaux avaient été vaines. Un heu-* 
reux hasard les fit découvrir dans des coffres 
où ils avaient été soigneusement enfermés 
après l'achèvement des tentures. Ce long 
enfouissement avait assuré leur conser- 
vation qui était parfaite. Le possesseur 
céda aux instances de l'administration , et 
ces précieux dessins, dont le temps semblait 
avoir respecté la fraîcheur native , vinrent 
ajouter à la splendeur de l'exposition qui 
chaque jour amenait la foule dans la gale- 
rie d'Apollon. ïl fut aussitôt convenu qu'on 
s'entendrait pour leur acquisition. 

Mais telle était la pénurie du trésor que 



pressé par l'impatience des artistes, David 
en tête, qui voulaient voir ces précieux des- 
sins acquis aux études, le Directoire n'eut à 
offrir au possesseurque le papier en discrédit 
qui ne valait guère mieux que les assignats 
qu'il avait remplacés, M. Desbusscher qui 
n'avait pu acquérir ces chefs-d'œuvre, vive- 
ment disputés, qu'a beaux deniers comp- 
tants, répondit que papier pour papier mieux 
valait celui de Jules-Romain que celui du 
Directoire. 

Au Directoire succéda leConsulat, quin'é- 
tait guère plus riche, mais qui ramenait l'es- 
pérance. ' Dès les premiers jours le Consul 
visita le musée où de toutes parts resplen- 
dissaient les trophées de la conquête. Arrivé 
devant les dessinsde Jules Romain, que leur 
caractère grandiose semblait isoler de tout 
ce qui les entourait, le Consul s'arrêta avec 
étonnement. Sur ce que dit Denon que ces 
beaux dessins n'appartenaient point au 
Musée, l'ordre de les acquérir lui fut aussi- 
tôt donné. Mais cet ordre arrivait trop tard. 
Fatigué de tant de lenteur, pressé de toutes 
parts par des offres avantageuses, M. Desbuss- 
cher avait enfin prêté l'oreille aux proposi- 
tions souvent réitérées de Mme de Chavagnac. 
Cette dame était riche et passionnée pour les 
arts qu'elle cultivait avec succès. Liée avec 
nos grands artistes, comme eux s' alarmant 
à l'idée que ces chefs-d'œuvre pussent quitter 
la France, rien ne lui coûta pour les acquérir 
et les réunir îi la riche collection de peintu- 
res qu'elle possédait et où brillaient des* 
noms célèbres. Un portrait en renom de cette 
collection, le Doreur de Rembrandt, orne au- 
jourd'hui lecabinetde M. le comte deMorny. 
En échange de ces dessins si convoités, le 
vendeur accepta une propriété rurale d'une 
grande valeur. 

Après être demeurés pendant longtemps à 
Paris , ces cartons devinrent le riche décor 
du château de Prangins, propriété qu'avait 
acquise Mme de Chavagnac de Tex-roi d'Ks- 
pagne Joseph. L'administration du Musée 
tenait d'autant plus a acquérir ces cartons que 
les tapisseries dont ils avaient été les patrons 
se trouvaient au garde-meuble national où, 
sans doute , elles sont encore. 
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Les cartons que nous possédons sont entiè- 
f rement l'œuvre de Jules Romain. Nulle part 
l'oeil le plus exercé ne rencontre ces hésitations, 
ces repentirs, indices certains de l'inexpé- 
rience d élèves dont la timidité s'accroît 
encore à l'idée d'une aussi périlleuse colla- 
boration. Digne émule de Raphaël, Jules 
Romain avait pu souvent associer son 
pinceau à celui de son illustre maître, mais 
à son tour, bien qu'ayant parmi ses élèves 
des artistes déjà célèbres, tels que Jean de 
Lion, Raphaël dal Colle, Benedetto, Pagni, 
Formo Guisoni , Rinaldo , et plusieurs autres 
qu'il avait formés depuis son séjour à Man- 
toue, nul de ces élèves, déjà renommés, 
n'aurait pu être pour Jules Romain ce que 
lui-même avait été pour Raphaël. Le mérite 
suprême de ces belles pages c'est d'être 
entièrement pures de toute collaboration, 
aussi bien dans la couleur que dans le des- 
sin ; de là cette unité, cette harmonie 
dans toutes ies parties qui frappent les con- 
naisseurs. 

Le genre de peinture des cartons de Ra- 
phaël et de Jules Romain est celui qu'on 
appelle à détrempe, c'est-à-dire que les cou- 
leurs en sont détrempées dans de l'eau où 
c'on mêle de la colle, de la gomme, ou toute 
autre matière glutineuse qui les lie et les 
fait adhérer au fond sur lequel on les appli- 
que. C'était dans les temps anciens , comme 
c'est encore aujourd'hui le mode de pein- 
ture le plus durable. Ces peintures à l'eau 
sont infiniment mieux conservées que les 
peintures à l'huile de la même époque; res- 
tées inaltérables , partout s'est conservée 
l'harmonie primitive, Vasari, qui avec raison 
avait plus d'admiration pour le crayon de 
Jules Romain que pour son pinceau , trou- 
vait que sa couleur à l'huile ne valait pas sa 
couleur en détrempe. Disons encore que ces 
cartons appartiennent à l'époque la plus fé- 
conde, la plus brillante de Jules-Romain ? 
Ils ont été exécutés pour le duc de Ferrure. 

COURTOIS. 



MONUMENT A VISCONTI. 



PRELIMINAIRES- 

Une lettre adressée au directeur de la Revue 
dbs Beaux-Arts par M.Théodore Lejeune, peintre 
attaché aux Musées Impériaux, et insérée le 15jan- 
vier dernier dans ces colonnes, contenait entre au- 
tres passages relatifs à l'érection d un monument 
en l'honneur de Visconti , les lignes qui suivent : 
« Laissons à l'Empereur son plus beau , son plus 
doux privilège, le bonheur dlionorrr la mémoire 
de l'homme de génie ... Quant à nous, réunis- 
sons nos efforts comme nous associons nos dou- 
leurs.... et qu'à côté de fa consécration officielle , 
vienne se placer l'humble reconnaissance de la 
grande famille artistique » L'auteur de cette 
lettre précisait dès lors la portée de ses intentions 
et le sens de son projet. Il s'agissait non de de- 
vancer le tribut d'un souverain et d'un gouver- 
nement qui n'ont besoin du conseil ni de l'ini- 
tiative de personne pour honorer les doires du 
pays , mais d'un hommage en dehors de toute 
action supérieure , et résultant du concours en 
quelque sorte spontané de la foule; 

L'appel de M, Théodore Lejeune a été prompte- 
ment entendu ; sous ses auspices un comité pro- 
visoire s'est établi, heureux d'offrir sa présidence 
à M. le comte de Nieuwerkerke , qui lui a fait 
l'honneur de l'accepter. Simultanément, M. Félix 
Pigeory, architecte, relevait les plans de la 
sépulture Visconti au Père- Lâchai se et s'oc- 
cupait des études préparatoires avant trait à 
la forme qui devra être donnée à ce monu- 
ment, soit qu'on le maintienne à la place qu'il 
occupe, en en développant les proportions , soit 
qu'on le transfère sur un point plus apparent de 
la nécropole. 

Ces préliminaires accomplis T le comité a 
senti le besoin d'appuyer son influence sur de 
hautes amitiés, sur des patronages considérables ; 
le succès a couronné ses efforts ; les plus flat- 
teuses adhésions sont parvenues à son secré- 
taire, M. Théodore Lejeune ; on en jugera paV les 
extraits qui suivent : 

« Je suis prêt. Monsieur, a concourir de toute 
mon affection pour l'homme cm i tient dont je dé- 
plore très-vivement la perte. 

« Marquis d'Àcdippret. » 

« Je m'empresse, Monsieur, de répondre à votre 
lettre , que j'accepte avec sympathie Toflre que 
vous m adressez de faire partie de la commission 
du monument à élever à Visconli. , f . 

« Baron de Heckei»e.\. » 
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« Vous m'avez fait l'honneur de tue demander , 
au nom de la commission du monument à élever 
à la mémoire de Visconti, de m'assoeier à ses 
travaux ; j'accepte volontiers, Monsieur, car c'est 
un nouveau moyen de contribuer à honorer le 
souvenir de cet homme si érninent et si bon , a 
qui j'avais voué un profond attachement,... 

« Baron Paul de Riciiemost. » 

» Personne plus que moi , Monsieur, ne s'inté- 
resse à la réussite de votre bonne pensée. 

« Recevez donc mes rcmercîments et l'assu- 
rance de mon dévoué concours. 

« Baron de Lespérut. » 

« Honorer l'artiste mort , c'est honorer et 

agrandir Tart qui, lui, reste éternellement vivant. 

« Achille Jubinal. » 

« En acceptant, Monsieur, l oiïre que vous vou- 
lez bien me faire de me joindre à la commission 
réunie pour élever un monument à la mémoire 
de Visconii , c'est un devoir que j'accomplis. 

« Veuillez donc me compter parmi ses membres 
et croire que j'apporterai tout mon zèle pour con- 
courir à l'accomplissement d'une œuvre en l'hon- 
neur de l'homme de talent que nous regrettons 
tous, et moi en particulier pour une amitié qui 
comptait un demi-siècle d'existence, 

« Horace Vernet. » 

« Oui , Monsieur J'étais un collègue et un 

ami bien affectionné à notre si regrettable Vis- 
conti. ... Vous pouvez donc me compter parmi les 
membres qui se sont associés pour décerner un 
hommage à sa mémoire. 

« À. Càristïe. » 

« Assurément, Monsieur Je regarderai toujours 
comme un devoir, doux et triste à la fois à rem- 
plir , de prendre part à tout ce qui peut servira 
honorer la mémoire de mon pauvre ami Visconti I 

« Vous pouvez donc disposer de moi et de mon 
nom, comme vous l'entendrez, pour le but que 
vous vous proposez.... 

« Raoul Rociiettb, * 

« l'accepte avec empressement, Monsieur, l'of- 
fre de MM. les membres de la commission du mo- 
nument à élever à mon ami Visconti , de m'asso- 
cier à leur œuvre..*» 

« HlTTOHF. » 

« J'accepte, Monsieur, de faire partie de la com- 
mission qui se propose de vénérer la mémoire 
d'un grand artiste, en élevant un monument en 
son honneur .,. 

« De FftESNE, » 

« Je suis trop heureux de l'occasion que vous me 
donnez, Monsieur, de m'associera un hommage 
ii rendre à la mémoire d'un ami , pour ne pas ac- 



cepter avec empressement l'honneur que vous 
me faites en Qu'appelant à la commission du mo- 
nument, à élever à la mémoire de Visconti* 
« Rohaut de Fleur y, 
« Vice-président de la Sot i thé centrale des Architectes* » 

«J'accepte, Moniteur, avec empressement et 
reconnaissance l'honneur que me fait la commis- 
sion pour le monument de Visconti* 

« Je serais très-heureux de pouvoir contribuer à 
perpétuer le souvenir de l'illustre architecte dont 
j T ai pu apprécier le rare talent et l' excellent 
cœur. 

« Perron. » 

« Je m'associe avec empressement , Mon- 
sieur; à cet hommage rendu à la mémoire de l'il- 
lustre architecte qui fut mon ami le plus intime, 
et dont le souvenir me sera toujours cher. 

« Cutis aîné , 

-1 Sou s- chef 8H ministère d'État. » 

» L'amitié qui m'unissait à Visconti me fait ac- 
cepter, Monsieur, avec empressement la propo- 
sition que vous me faites pour la commission du 
monument à élever à sa mémoire, . . . 

« E. de Cardai llac , 
« Chef de service des bâtiments civils au ministère 
de l'intérieur. » 

« Douze années d'études sous notre maître com- 
mun : douze années passées à recueillir ses pen- 
sées sur ses magnifiques travaux et à les repro- 
duire sur le papier m'autorisent à vous prier, 
moucher Lejeune, de m'associer à l'expression 
de votre pieuse reconnaissance* 

« J'ai trop de gratitude pour notre bon maître 
et ami pour ne pas souhaiter vivement être à 
même de la manifester* 

« Colson , 

« Architecte* inspecteur des travaux du Louvre. » 

Beaucoup d'autres adhésions accompagnaient 
les lettres ci- dessus , en y comprenant celle ré- 
ponse de M. le général comte d'Ornano , gouver- 
neur de l'Hôtel Impérial des Invalides, qui, 
bien que n'autorisant pas les fondateurs de la 
souscription à le ranger parmi leurs commis- 
saires , est néanmoins conçue dans les termes du 
plus explicite assentiment : 

« J'ai reçu, Monsieur, la lettre par laquelle 
vous me proposer/de faire partie de la commis- 
sion du monument à élever à la mémoire de 
M. Visconti. 

<t Je serais heureux de pouvoir prendre partâ 
ses travaux ; mais mes occupations cornue gou- 
verneur des Invalides et celles résultant de nom- 
breuses commissions que je préside déjà, ne me 
permettraient pas , malgré tout, mon bon vouloir, 
de pouvoir vous apporter mon concours. 

« Je me vois donc obligé de refuser votre offre 
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ohligeanie. Croyez an regret que j'en éprouve et 
soyez sûr que personne plus que moi, ne s'asso- 
ciera au succès de voire œuvre, dont le but est 
de décerner un hommage à l'homme de talent que 
nous regrettons. « Comte d'Ornàno. » 

Le comité provisoire ainsi augmenté et désor- 
mais assez nombreux pour s'organiser en com- 
mission, fut convoqué le samedi 28 du mois der- 
nier, au Louvre, avec l'agrément el dans les 
salons de son président, M. le comte de Nieuwer- 
kerke, Par le fait des acceptations écrites ou des 
engagements formels, la commission définitive- 
ment constituée dans cette première séance a 
pour membres ; MM, le marquis d'Audiffret, sé- 
nateur, président de chambre à ia cour des comp- 
tes, président de la commission de contrôle des 
palais impériaux, de la commission supérieure 
des travaux du Louvre; Lefebvre Duruflé, sé- 
nateur, ancien ministre du commerce et des 
travaux publics; le baron de Heckeren, sénateur; 
le baron Paul de Kichemond, député ; le baron de 
Lespérut, député ; Achille .lubinal, député ; Horace 
Vernetde l'Institut; comte de Nicuwerkerke , de 
l'Institut, directeur général des musées impériaux, 
intendan t des beaux-artsde la maison de S. M. T Em- 
pereur; A. Caristie } derjni.titut; Raoul Rochelle, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des beaux- 
arts; Hiltorf, de l'Institut, représentant la Société 
libre des Beaux-Arts ; de Fresne, ancien conseiller 
d'État; C. Rohaut de Fleury, vico président de 
la Société centrale des architectes ; Perron , chef 
au ministère d'État; Cïuïs aîné sous-chef au mi- 
nistère d 'État ; E. de Cardaillac, rédacteur poli tique, 
chef de service des bâtiments civils au ministère 
de l'intérieur; Col son, architecte, inspecteur dos 
travaux du Louvre: E.du Sommerard, conserva leur 
du musée de Cluny; Félix Pigeory, architecte de 
la ville de Paris; Croiseau, chef de la comptabi- 
lité des travaux du Louvre ; f héodore Lejeune, 
peintre, attaché aux musées impériaux ; Perro- 
deau, architecte, inspecteur des travaux du tom- 
beau de l'Empereur ; Georges Guénot, rédacteur 
en chef de la Revue i>es Beaux-àkts ; Bouc lie t, 
architecte, inspecteur des travaux du tombeau de 
l'Empereur; Amédée Couder, peintre dessinateur, 
représentant le Comité central des artistes ; 
J Chautard , homme de lettres; Vauçhelet , 
peintre; Séguin, marbrier du tombeau de l'Empe- 
reur; Henraux, chevalier de la Légion d'Honneur, 
La majorité des membres de la commission 
assistait à cette première réunion où d'une voix 
unanime, la présidence a été confirmée à AL J ti 
comte de Nicuwerkerke qui a ouvert la délibéra- 
tion par quelques paroles résumant d'une manière 
Pl«'ne de convenance et de clarté, le projet de 
décerner un public témoignage à la mémoire de 



VîscontL M, le comte de Nîeuwerkerke atrès-ju- 
d ici eu sèment fait remarquer que ce témoignage 
était et devait être avant toute chose l'expression 
d'un sentiment privé, la marque de regrets indi- 
viduels, la preuve de vives et nombreuses sym- 
pathies, rien de moins, rien de plus, puisque déjà 
S. ftL PEmpereur, par son intermédiaire , avait 
commandé pour le Louvre un buste de Visconti à 
M. Duret et qu'un autre buste de l'illustre archi- 
tecte s'exécute pour l'Institut, par ordre de 
S. Exc. M. Achille Fould, ministre d'État, au nom 
de son département. 

Le comité provisoire guidé dans ses démarches 
par les passages de la lettre de M. Théodore Le- 
jeune, citée plus haut, avait déjà eu l'avan- 
tage de pressentir cette sage pensée dans la dé- 
claration ci-après, qui a été immédiatement com- 
muniquée à son président et soumise, ensuite à 
l'assemblée. 

« Instituée dans l'unique but de rendre hom- 
mage aux travaux et à la renommée d'un émi- 
nent architecte ) la commission pour le monument 
a Visconti, n'a aucun caractère officiel ; elle se 
compose d'amis, de collègues, d'admirateurs du 
talent, d'élèves ou d'obligés du grand artiste, 
mus par le sentiment exclusif d'honorer dans 
l'âge présent une mémoire qu'éternisera dans 
l'avenir, la réalisation d'une des plus vastes pen- 
sées écloses au courant des siècles, celle de l'a- 
chèvement du Louvre. 

« La tâche toute d'affection et de gratitude 
que s'est imposée la commission, sollicitant, sti- 
mulant, recueillant les dons, faisant appel aux 
sympathies si nombreuses en France lorsqu'il 
s'agit des illustrations nationales, cette tâche 
consiste à poursuivre , par la voie d'une sou- 
scription, l'érection d'une sépulture, d'un mau- 
solée ouautre souvenir monumental dontl'impor- 
tance sera en rapport avec les ressources que 
produiront les libéralités et les regrets publics. » 

Après l'expre^ion de ses vœux pour la corn- 
plète réussite de l'œuvre, M, le comte de Nieu- 
werkerke a manifesté le désir qu'un vice-prési- 
dent lui fut adjoint, et il a invité M. le marquis 
d'Audiffret à accepter ces fonctions, se faisant 
ainsi l'organe de la commission toul entière. 
M. le marquis d'Audiiîret a accueilli ce vœu par 
déférence pour le célèbre artiste qui le formu- 
lait, non moins que par dévouement à la mémoire 
de Visconti. 

M. Achille Jubinal a demandé alors s'il ne con- 
viendrait pas qu'on élût pour second vice-prési- 
dent M. le baron Pau) de Kichemond, oncle de 
M. le vicomte Dodun de Keroman , gendre de 
Visconti ; la famille serait ainsi associée au pieux 
honneur que l'on médite. Une semblable propo- 
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sition était d'avance adoptée : M. le baron Paul 
de Richement a été nommé second vice-président. 

La commission a ensuite complété son bureau 
définitif. Sur là proposition de M, le comte de 
Nieuwerkerke, énoncée en termes d'une extrême 
bienveillance pour ceux qui en étaient l'objet, 
M, Théodore Lejeune a été maintenu dans ses 
fonctions de secrétaire, celui qui écrit ces lignes 
a été choisi pour rapporteur, et M. Croiseau, chef 
de la comptabilité des travaux du Louvre , a été 
nommé trésorier. 

II a, en outre, été convenu que M. Félix Pi- 
geory, qui venait de rendre compte de ses visites 
au Père-Lacbaise , et de ses avant-projets, serait 
appelé à faire partie du bureau formé en sous- 
commission, et qu'il lui communiquerait ses es- 
quisses plus développées. 

Quant au lieu de la réunion, Je comte de 
Isieuwerkerke appréhendait que le choix du Lou- 
vre ne donnât aux séances le caractère officiel 
que ses membres déclinent. M. le baron do Ri- 
ehemond a dit alors que, profondément impres- 
sionné au spectacle de ces constructions, laissées 
inachevées par son illustre parent , nul lieu plus 
que celui où il se trouvait ne lui paraissait propre 
à éclairer les délibérations relatives aux honneurs 
à rendre à Visconti , puisque c'était en face 
même de ses œuvres que l'on travaillerait à glo- 
rifier sa mémoire. M. le comte de Nieuwerkerke 
n'a pas insisté, et a remis la séance au surlen- 
demain au Louvre, 

Dans cette seconde conférence, après examen des 
plans, coupe et élévation de la sépulture Visconti, 
exactement relevée au cimetière du Pcre-Lachaise, 
où elle se trouve, comme on sait, dans le voisi- 
nage du monument de Casimir Périer, on a agité 
la question de savoir s'il y aurait lieu de choi- 
sir pour le tombeau un emplacement plus en évi- 
dence; on s'est aussi occupé du mode de sous- 
crip l ion, et il a été décidé qu on se rendrait dans 
le plus bref délai, au cimetière de l'Est, pour y 
vérifier l'état et la situation de la sépulture ac- 
tuelle, ainsi que pour désigner s'il en est besoin 
un lieu plus en rapport avec Ihommage défi- 
nitif, 

Georges GUENOT. 



LA STATUE DE CIIARLEMAGIME. 

A M. THEODORE RALLU , 

Architecte de la tour Saint- Jacques. 



la restauration de la tour Saint-Jacques vous était 
confiée. 

Cependant si vous permettez à un inconnu en 
fait d'art , de juger d'après lui de ce qui a du se 
passer chez le grand nombre, Tétonnement a dû 
être considérable en apprenant que la statue qui 
surmonterait la tour serait celle de saint Jacques. 

Pourquoi saint Jacques ? et quel saint Jacques? 
est-ce saint Jacques le Majeur, ou saint Jacques 
le Mineur, ou bien saint Jacques du Haut-Pas , 
qui a déjà, en plein quartier latin, une rue de son 
nom et une église sous son invocation par com- 
pensation de celle qu'il a perdue? Saint Jacques , 
qui n'est pas le patron de la ville comme saint 
Denis, et qui ne fut pas le sauveur de Paris, 
comme saint Germain, surnommé TAuxerrois? 
Un pareil piédestal, le plus haut qui soit dans Ta- 
ris, doit montrer aux yeux de tous une statue na- 
tionale; et s'il faut absolument un saint sur ces 
ruines jadis consacrées, il en est un (car aujour- 
d'hui ce ne peut être saint Louis), il en est un qui 
remplirait dignement ces souvenirs religieux et ce 
poste dans les nues : c'est Charlemagne. 

J'imagine que la colossale statue serait en 
bronze ou peut-être en zinc, avec des accessoires 
dorés; qu'elle serait égale en grandeur à la por- 
tion do la tour comprise depuis la base des der- 
nières ouvertures jusqu'au faîte, c'est-à-dire à peu 
près au quart du monument. Le monarque serait 
revêtu de l'armure carlovingienne, mais par-des- 
sus il porterait le manteau impérial , le manteau 
romain des Césars ; sur la tête, au lieu du casque, 
la couronne à pointes de fer des rois lombards ; 
dans sa main gauche , la main de justice inclinée 
vers le palais de Justice; dans sa main droite , le 
sceptre étendu vers le Louvre. 

La tour répudierait son hideux nom de Bou- 
cherie, et prendrait nom la Tour Charlemagne, ou 
par abréviation, la Ïour-Magne. 

Enfin la tour, par toutes ses ouvertures et par 
toutes ses saillies , par toutes les gueules de ses 
chimères et de ?es ^livres, par la bouche de ses 
gargouilles et de ses monstres, vomiraitTeau dans 
un ba:*sin large décent coudées. 

Que si, bon gré mal gré, on a une dévotion par- 
ticulière à saint Jacques, il ne manque pas de 
niclios. à l'extérieur de la four, où placer ies sta- 
tues do tous les saints qui ont porté ce nom. 

Agréez , monsieur, avec ces réflexions , l'ex- 
pression de ma considération bien distinguée. 

A, de KERMÀINGNY. 

Paris, le 2S janvier 1854. 



Tous ceux qui s'intéressent aux travaux de Pa- 
ris ont dû se réjouir, monsieur, en apprenant que 
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MOLVEMEM DES VENTES ARTISTIQUES. 

La salle de la rue des Jeûneurs. — L'hôtel de la place 
de la Bourse, — L'hôtel de la rue Drouot — Dés- 
accord au sein de la compagnie des commissaires- 
priseurs. 

Depuis trois mois déjà les ventes publi- 
ques d'objets d'art attirent, comme chaque 
année, de nombreux amateurs ; rien pour- 
ant n'a, dans les expositions , justifié les 
pompeuses annonces qui avaient été faites. 
On n'entend pas même parler de collections 
importantes dont l'enchère doive produire 
quelque sensation cet hiver; cependant, 
MM. les commissaires-priseurs de la rue 
des Jeûneurs prétendent en tenir en réserve 
de très-remarquables, qu'ils rie veulent point 
vendre, disent-ils, afin de prendre leurs con- 
frères par ta famine. Peut-être ces messieurs 
auraient-ils quelque peine à prouver la vé- 
rité de leurs assertions , qui ne serviraient 
en tout cas qu'a justifier la mesure prise à 
leur égard par la chambre de la corporation. 
Mais peut-être nos lecteurs ne connaissent- 
ils point la grande question qui divise ces 
messieurs ? Nous allons donc en dire quel- 
que chose, car elle touche à des intérêts trop 
graves pour que nous y restions tout à fait 
étrangers. 

Il y a quelques années, si la discorde avait 
agité ses flambeaux au sein de la compagnie 
des commissaires-priseurs, le plus modeste 
des amateurs n'aurait eu aucun sujet de 
s'en inquiéter; aujourd'hui, elles boulever- 
sent toutes leurs habitudes. Ces fonctionnai- 
res n'étaient autrefois dans les ventes que 
les hommes de la loi , les percepteurs de la 
dîme du gouvernement; leurs noms ne figu- 
raient pas même aux catalogues des plus 
belles ventes : ainsi , celles des prince de 
Conty, Blondel de Gagny, Rendon de Bois- 
set et autres, ne portent que le nom de l'ex- 
pert Remy. En 180] T sur les catalogues To- 
lozan, Robet et autres, on ne voit figurer que 
les noms des experts A. Taillet et Delaroche, 
Il en a été de même jusque vers 1830. 

Mais depuis que la corporation des com- 
missaires-priseurs s'est constituée sur de 
nouvelles bases; depuis qu'elle a été auto- 



risée à se créer une caisse commune, les 
choses ont pris une face toute différente. 
Les salles de ventes particulières furent 
abandonnées ; un bel hôtel fut bâti place de 
la Bourse, le commissaire-priseur prit plus 
d'importance; son nom figura en première 
ligne sur tous les catalogues , et l'expert ne 
fut plus guère que l'homme du fonctionnaire. 
Grâce à la caisse commune , la concurrence 
fut interdite : à cet effet, le nombre des 
charges fut diminué et divisé en titres ac- 
tifs et litres nus, assurant ainsi un bénéfice 
certain à tous les membres travailleurs de 
cette compagnie. 

Un nuage pourtant vint assombrir cet ho- 
rizon. Sous le prétexte que les enchères de 
vieux meubles attiraient dans les ventes 
d'objets plus relevés un public qui n'é- 
tait pas là à sa place, trois commissaires- 
priseurs ouvrirent de nouvelles salles rue 
des Jeûneurs, qui devinrent à la mode on 
ne sait trop pourquoi, les choses ne s'y ven- 
daient pas mieux ; elles se vendent bien 
partout quand elles sont bonnes, même place 
de la Bourse. Les enchères de la succession 
de Stackpool en ont été la preuve ; les Bou- 
chers y ont été adjugés à des prix qui nulle 
part ailleurs n'auraient été plus élevés. 

La salle de la place de la Bourse fut aban- 
donnée, non par les acheteurs, mais par les 
vendeurs ; il en résulta un déficit considérable 
pour les autres membres de la corporation, 
puisque deux ou trois de ses associés récol- 
taient seuls tous les bénéfices de la position; 
et cela, disent leurs confrères, sans qu'au- 
cun talent supérieur légitime ces avantages. 
Nous sommes complètement de cet avis, quant 
à tout ce qui a trait aux connaissances réelles 
appliquées aux objets d'art. Cependant ces 
messieurs ont été les arbitres de leur corpo- 
ration , ils ont eu , ils ont encore le monopole 
du commerce des œuvres antiques. Un pareil 
succès prouve autre chose que du savoir- 
faire ; il faut reconnaître que les causes les 
plus influentes sont une activité intelligente 
et une grande connaissance des affaires et 
des hommes. Toutefois, nous ne les mettrons 
jamais sur la même ligne que les anciens ex- 
perts, jadis seuls directeurs des ventes. 
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Ces experts nommés par le gouvernement, 
étaient toujours choisis parmi les hommes 
que recommandaient également un véritable 
savoir et une probité scrupuleuse. 

Sans aucun doute , un expert de cette épo- 
que aurait refusé de placer son nom sur la 
plupart des catalogues qui se distribuent 
journellement sous nos yeux. Je ne crois pas 
qu'il s'en fût rencontré un seul qui eût laissé 
vendre cinquante ou soixante francs un ta- 
bleau catalogué par lui sous le nom de Té- 
niers ou de Titien. En ce temps, l'expert 
soutenait son dire de sa bourse, il était dans 
les ventes Thomme intelligent, et son front 
se serait courbé s'il eût pu être convaincu pu- 
bliquement d'ignorance. Si les choses sont 
autrement comprises aujourd'hui , c'est 1k 
une erreur funeste aux arts, aux amateurs et 
aux hommes d'étude. 

Revenons cependant à messieurs les fonc- 
tionnaires de la salle de la place de la Bourse : 
leur bail touchant à son terme , ils réso- 
lurent de bâtir un nouvel hôtel qu'ils ren- 
draient aussi confortable que possible , afin 
de se soutenir au moins avec avantage près 
de leurs confrères. Les salles de la rue Drouot 
furent inaugurées, comme on sait, par la 
vente de M. le comte de Morny. C'était un 
beau début, par malheur on constata que ces 
salles étaient obscures , pas assez cependant 
pour que cet obstacle fût un empêchement 
sérieux. On se récria néanmoins , et cet hôtel 
ne fut pas plus heureux que l'ancien. Or, dans 
une corporation jouissant de privilèges énor- 
mes, tous les membres doivent au moins la 
soumission aux décisions des prud'hom- 
mes élus à la majorité des suffrages de la 
société, c'est la condition expresse de son 
existence. Il n'en fut pas ainsi de messieurs 
les commissaires fonctionnant à la salle des 
Jeûneurs, le président de leur chambre leur 
ayant signifié qu'au terme de leur contrat, 
tous les membres de la société devaient jouir 
des mêmes avantages, les mit en demeure de 
fermer leur hôtel. Sur la réponse négative des 
opposants, la cause fut soumise à l'autorité 
qui ordonna avec justice cette fermeture. 

Aujourd'hui, ces fonctionnaires remuent 
ciel et terre pour reconquérir leur position , 



c'est-à-dire leurs salles, car, ils comprennent 
bien qu'en retombant sous la loi commune, 
ils ne tarderont point à perdre leur prestige. 
Les propriétaires d'objets d'art comprendront 
bien vite aussi que le choix de l'officier public 
qui préside aux ventes et qui tient le mar- 
teau , est à peu près indifférent. Supposons 
même que pendant quelque temps on hésite 
à recourir à ce moyen de réaliser le prix des 
collections, ce temps d'arrêt serait-il fatal a 
la prospérité des arts? Nous pensons le con- 
traire. Les salles de ventes sont, à notre avis, 
funestes aux arts, aux artistes et aux ama- 
teurs: aux arts, en ce qu'elles favorisent les 
coteries par lesquelles on parvient à donner 
une valeur à des œuvres qui n'en ont souvent 
aucune; aux artistes qu'elles découragent 
s'ils sont consciencieux, et qu'elles perdent 
s'ils travaillent pour elles ; ces salles enfin 
sont pernicieuses pour les vrais amateurs qui 
s'y trouvent trop habituellement exposés à des 
tentations ou a des stratagèmes de toutes 
sortes. 

Nous applaudissons donc, quant à nous, 
à la mesure en vertu de laquelle a été close 
la salle de la rue des Jeûfieurs; car, dans 
notre pensée, l'existence de cette salle, défa- 
vorable aux arts , a augmenté le malaise du 
commerce, sans servir les intérêts des ama- 
teurs. Réunis dans le nouvel hôtel de la rue 
Drouot , les commissaires-priseurs seront 
plus indépendants ; les abus diminueront 
nécessairement, et nous serons heureux de 
constater ce progrès. 

HORSIN-DÉON. 



VARIITËS, 

Le Livre d'Évangiles de Charlemagne. — Comité de 
la Société des Amb des Arts de Paris, — La châsse 
de sainte Radegonde. — Un livre sur sainte Gene- 
viève — Le Titt foret de M. Léon Cogniet. — Salles 
de la rue des Jeûneurs. —Concours pour les grands 
prix de paysage historique A l'Ecole des Beaux- 
Arts. — Achèvement du Louvre. 

% 

Pendant le récent séjour que les principaux 
membres de la famille d'Orléans ont fait à Genève, 
M. le ducd'Aumale a souvent visité les magasins 
de hautes curiosités tenus en cette ville par 
MM, Mayer. Enlre autres objets de prix , le 
prince s'est montré fort désireux d'acquérir un 
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manuscrit d T une incontestable valeur, aussi bien 
par son unliqnilé que par le personnage auquel il 
a appartenu , car il ne s'agit de rien moins que 
d'un Livre d'Evangiles donné à son retour des 
guerres de Lombard ie, par l'empereur Chàrle- 
magne à l'abbaye de Saint-Maurice. Par son écri- 
ture f par ses ornements et par sa couverture du 
plus beau style byzantin , ce volume mérite sous 
tous les rapports d'être considéré comme une des 
merveilles du vm* siècle. Les émaux translucides 
enchâssés dans son enveloppe de vélin sont de la 
plus belle époque de l'art. MM. M a ver deman- 
dent, parait-il > une so.nme consi I érable pour ces 
Evanyitefti et bien que M, le due d'Auinale ait., 
comme ses nobles frères, la louable habitude 
de faire lui-même ses achats, il aurait en cette 
circonstance, ef par exception, chargé un jeune 
vicaire de FÉglise catholique de Genève, qui a su 
conquérir, dés les premiers jours, les bonnes 
grâces de l'ancienne famille royale, de mener à 
bien ce marché que le prince, ami des arts autant 
que des souvenirs historiques de son pays, semble 
avoir fort à cœur de conclure. 

Quelques vacances étant survenues dans le 
Comité de la Société des Amis des Arts de Paris, 
dont M* le marquis de Tanlay est président, et 
qui a rendu depuis le commencement du sièc le 
de si grands services aux artistes, M. Félix Pi- 
géory, architecte de la ville de Paris , directeur de 
la Revue des Bka&x-Arts, vient d'être nommé 
membre de ce Comité, qui compte parmi ses 
notabilités: MM. le duc de Cambaeérès, le duc de 
Valmy, Yinchon, Gatteaux , Dumont, Vitet , de 
l'institut, le baron de Rothschild, le comte de 
Lanjuinais , le comte de Pourlalès, le marquis de 
Béthisy, le marquis de Saint-Clou, le marquis 
Christian de Nicolaï, le comte de Nansouty, Th. 
Ou din, Mallet et autres illustrations des arts, de 
la politique et de la finance. 

Une cauvré d'art des plus remarquables, après 
avoir été exposée quelques jours chez M. Didron, 
se trouve en ce moment , par les soins de M. le 
comte de Nieuwerkerke , directeur général des 
Musées Impériaux et intendant des Beaux-Arts de 
la maison de l'Empereur , transpor tée dans les 
galeries du Louvre, où elle a été mise sous les yeux 
de S, M. Napoléon 1IL C'est une chasse destinée 
à contenir les resles de sainte fiadegondc , pa- 
tronne de la ville de Poitiers Ce monument re- 
ligieux se distingue de tous les autres travaux de 
ce genre par une reproduction merveilleuse des 
émaux des xn*etxTit e siècles. La solidité des tons, 
l'éclat des couleur, du rouge notamment, la 
finesse du travail dans les moindres détails, la 
délicate se des enroulements autour dés sujets 
principaux formant quatre groupes sur lestés- 




de la chasse , l'agencement exquis des armes qui 
figurent aux frontons, toutes ces qualités qui dis- 
tinguent les plus beaux émaux du moyen âge , 
mettent hors de ligne le talent de l'artiste habile 
et patient qui vient de retrouver ce secret qu'on 
croyait à jamais perdu. L'auteur de cette œuvre 
de premier rang , M. Achille Le Gost , dont nous 
nous proposons d'apprécier d'une manière spé- 
ciale le talent et les travaux , a été puissam- 
ment secondé par le savant architecte de la 
Sainte Chapelle , M, Lassus* qui a fourni les 
dessins. 

Les fêtes qui ont eu lieu durant les premiers 
jours de janvier , à l'occasion de la Neuvaine de 
sainte Geneviève, dans la basilique qui lui est dé- 
diée et dans l'église paroissial» de Saint-Étienne 
du Mont, donneront un nouveau degré d'actualité 
et d'intérêt à un ouvrage qui parai ira d'ici à peu 
de jours, sous ce titre : Sainh' Geneviève, sa con- 
frérie et ses fêles , par M, Georges Guénot, au- 
teur de divers autres travaux historiques. Ce 
volume, publié avec l'agrément de plusieurs mem- 
bres du haut clergé de Paris } se présentera en 
quelque sorte sous les auspices delà Confrérie des 
Dames de Sainte-Geneviève, dont il retrace 1 his- 
toire, en même temps que celle de la patronne de 
Paris et de la France* Restaurée par Mgr Sibour } 
la Confrérie des Dames de Sainte-Geneviève, dont 
le but est une association générale de prières et 
de bonnes œuvres , a pour vice- présidents MM. les 
abbés de La Bouillerie, vicaire généra!, Deguerry, 
curé de la Madeleine, de Borie, curé de Saint- 
Étienne du Mont, PetotoL supérieur de LCKatoîre 
de l'Immaculée Conception. Parmi les darnes fon- 
datrices, on remarque Mmes la princesse Charles 
de Beauveau, la princesse de Latour- d'Auvergne, 
la duchesse de La Hochefoucaull-Lîancourt, la mar- 
quise du P;osM -Belliere> la princesse de Beaufrc- 
mont , la comtesse de Gontaut-Biron , la vicom- 
tesse de La Bouillerie, la duchesse de Mirepoix, la 
princesse de Montmorency-Luxembourg. Ainsi re- 
commandé , le livre de M. Ceorges Guénot ne peut 
manquer d être favorablement accueilli. 

La ville de Bordeaux vienl daehele-r le beau 
tableau de M. Léon Cogniet : Tintoret peîtj h tint 
sa pile morte, au prix de vingt mille francs. Le 
con-eil municipal a encore pris d'autres déci- 
sions importantes dont nous rendrons ultérieure- 
ment corn pie. 

Les salles de la rue des Jeûneurs qui avaient 
servi jusqu'à ce jour aux enchères artistiques et 
aux ventes de luxe de quelques membres de la 
compagnie des commissaires-priseurs viennent, 
dit-on. d'être louées pour un assez long bail par 
M Llie Laneuville, qui s'occupe du commerce 
v des tableaux. En conséquence les ventes d'ofc- 
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jets d'art auront lieu comme par le passé dans 
ce local. 

Nous croyons utile de rappeler que les in- 
scriptions pour le concours des grands prix de 
paysage historique seront ouvertes au secrétariat 
de l'école impériale dee Beaux-Arts le \ tf do ce 
mois, et que le premier concours d'essai, con- 
sistant en une esquisse peinte do paysage, aura 
lieu le jeudi 16 février. 

Rien n'est encore décidé touchant le rem- 
placement de Visconti au Louvre. Le gouverne- 
ment, préoccupé du désir que le palais soit fini 
sans qu'aucune modification se glisse dans les 
plans de l'illustre architecte, ne semble pas dis- 
posé à en remettre l'exécution à un collègue d'une 
trop haute notabilité , qui par cola môme croirait 
devoir, suivant l'usage, substituer .sa pensée à celle 
de son- prédécesseur. Il avait un instant été ques- 
tion de M. Lefueî, architecte du palais de Fontai- 
nebleau qui, par excès de modestie , aurait, à ce 
qu'on assure, refusé. On parle de confier l'achève- 
ment du monument au génie, qui s'aiderait, dans 
sa grande tâche, des excellentes études de H. Gol- 
som architecte inspecteur des travaux du palais, 
qui par deux fois a dessiné les projets qui ont ob- 
tenu l'assentiment de l'empereur. Admis dans 
l'intimité des labeurs de son célèbre maître, 
M, Colson en a recueilli toutes les idées, en con- 
naît toutes les intentions, et serait à coup sur le 
seul capable de terminer le Louvre, comme Vis- 
conti lui-même le finirait s'il était encore là. 

Bbîîrt de SAINT-DIDIER. 



FÊTES DE SAINTE GENEVIEVE. 

a M. FÉLIX PIGEOET, 

Archevêché de Paris, 21 janvier I8fr4< 

Le conseil des Dames de Sainte -Geneviève , 
présidé par Mgr l'archevêque de Paris, me charge, 
Monsieur, de vous adresser l'expression de ses 
remerciments pour la part si grande et le concours 
si dévoué et si habile que vous avez bien voulu 
donner à ses efforts pour relever le culte de la 
patronne de Paris et de la France. 

Les Dames de Sainte-Geneviève vous doivent, 
Monsieur, la splendeur et l'éclat de leur première 
manifestai ion solennelle ; elles ne l'oublieront 
jamais, elles demanderout à Dieu et à Sainte- 
Geneviève d'acquitter leur dette envers le chré- 
tien dévoué et l'artiste éminent qui a su com- 
prendre la mission qui leur était confiée, et avec 
lequel elles espèrent conserver toujours des rap- 
ports dont le commencement restera un souvenir 
lié désormais à l'histoire de leur fondation. 



Agréez, Monsieur, mes sentiments les plus 
distingués d'estime et de haute sympathie. 

L'abbé de LA BOUILLE IUE , 

Vicaire généra! rie Pnm, premier vice-président 
de la Confrérie. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS, 

BULLETIN fl" 510. 

Séance du mardi il janvier 1 85t. 

PRÉSIDENCE OE M. DELAIRE 

La séance est ouverte à 8 heures ; M. le 
secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance du mardi 3 courant, 
lequel est adopté sans observalions, 
La correspondance comprend : 
1° Une lettre de la Société d'Agriculture, 
des sciences, arts et belles- lettres , du dé- 
partement de l'Aube, nous annonçant l'envoi 
des derniers numéros des Mémoires de cette 
Société, 

2° Une lettre de M. de Martonne , et 'l'envoi 
d'une brochure ayant pour titre les Fêtes du 
moyen âge. M. Pernot est chargé de nous en 
rendre compte, 

3° Une lettre de M. Bien , graveur , par 
laquelle il déclare être dans l'impossibilité 
de faire la notice dont l'avait chargé la So- 
ciété. M. Gelée est chargé de remplacer notre 
collègue dans ce travail, 

4° Deux numéros du journal anglais the 
fini îder , lesquels sont renvoyés à M. Henri 
de Sauclières. 

n° La 227 e livraison de Y Investigateur \ 
journal de l'Institut historique, renvoyé 
comme d'usage à M. Pernot, 

(î* Le numéro f du neuvième tome du 
Bulletin des séances de la Société impériale 
et centrale d'agriculture. M. Vavin veut bien 
se charger de ce rapport. 

7 û Le numéro de décembre 18:i:î, des 
Annales de la Société impériale d horticul- 
ture de Paris ; également renvoyé a M. Vavin* 

8° Le journal de Y Institut des architectes 
anglais , dont l'examen est confié à M, Léon 
Fournie r. 

La correspondance étant terminée, M. Paul 
Garpentier rappelle que M. J, N, Bidaut avait 
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commencé un travail contenant des obser- 
vations sur chacun des membres de la So- 
ciété* Que l'âge et les infirmités de H. Bidaut 
l'empêchent de le continuer , qu'il se propose 
de le faire si la Société accepte son offre. 
Cotte proposition étant ratifiée , M, Paul 
Carpentier est chargé de ce travail, 

M, le président -fait son rapport annuel 
sur l'état financier de la Société pendant 
Tannée 1853, Il résulte de ce rapport que les 
dépenses de Tannée dernière et le budget 
de 1854 se trouvent dans des conditions fa- 
vorables. 

M. Vavin présente son rapport sur les 
Annales de la Société impériale d'horticul- 
ture de Paris , années 1852 , 1853, Notre 
collègue, dans un rapport empreint de cette 
élégance et de cette délicatesse qui caracté- 
risent ses œuvres , rend compte des points 
importants de ces deux volumes ; et après 
en avoir fait ressortir tout le mérite, il con- 
clût au dépôt aux archives des deux volumes', 
lesquels y sont déposas, ainsi que le rapport 
de notre collègue. 

M. Moullard fait un rapport verbal sur les 
travaux de la Société des sciences médicales 
de l'arrondissement de Gannat, années 1 832 
et 1853, Après avoir analysé les travaux 
spéciaux d'hygiène, dont s'occupe cette bro- 
chure, M, Moullard conclut au dépôt aux ar- 
chives de l'ouvrage. 

La séance est levée à 1 0 heures. 

Suite ici est donnée aux travaux et aux fouil- 
les de M. Bourla à Tournay. 

TOMBES ROMAINES. 

l ç La tombe dont il s'agit étaità 90 de 
profondeur du sol actuel, composée dune 
sorte de coffret fait en tuiles romaines , de 
terre rouge, d'un très-grand modèle, d'une 
longueur de 42 centimètres sur 38 de large 
et 36 centimètres de hauteur; les tuiles sont 
très-épaisses avec rebords saillants de 6 à 8 
mitimètres d'épaisseur. Ce coffre était re- 
couvert de mêmes tuiles et de dalles en pierre 
bleue. 

En enlevant cette partie qui avait été dé- 
foncée , notre collègue découvrit une urne 
en terre noire avec galbe évasé; elle avait 
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20 centimètres de diamètre sur 19 de hau- 
teur, par dessus était un couvercle de même 
terre noire, ayant un bouton plat au milieu; 
ce vase funéraire contenait des ossements 
brûlés, réduits en cendres , mais dont quel- 
quel parties cependant n'étaient pas con- 
sumées. 

En dégageant avec soin, on a trouvé autour 
de cette urne et groupées sur la gauche, 
quatre autres petites urnes lacrymatoires en 
terre rouge , très-fine de pâte et d'une jolie 
forme , de dimensions variées. Les unes sont 
de 13 centimètres de hauteur et de largeur. 
Les autres de 15 à 16 de diamètre. Malheu- 
reusement ces urnes sont endommagées. 

A l'angle droit du euflïo était une autre 
urne en terre noire, d'un plus petit diamètre 
que le premier, on y a trouvé également des 
ossements brûlés et des cendres. 

En terminant cette fouille , notre collègue 
a trouvé des ossements que Ton a reconnu 
pour être ceux d'un cheval ; ce qui pouvait 
donner à penser que cette tombe est celle 
d'un guerrier romain ; T usage étant d'en- 
terrer ainsi et le maître et l'animal, compa- 
gnon fidèle de son existence aventureuse, 

2° Le 9 et le 10 novembre, notre collègue 
poursuivant. ses travaux, a trouvé une nou- 
velle tombe romaine , mais dans celle-ci le 
corps n'avait pas été brûlé, car la tête du 
squelette est intacte. Celle-ci était entourée 
de dalles de pierres formant une espèce de 
coffre. Le restant du corps manquait , mais 
il a été trouvé groupé dans le haut de cette 
tombe plusieurs vases en poterie , dont un 
est de la forme des vases funéraires. À coté 
de la tête étaient des fragments d'une grande 
soucoupe en terre rouge et très-fine. Cette 
coupe pouvait avoir de 18 a 20 centimètres 
de diamètre. D'autres poteries rouge , rose , 
etfen terre jaunâtre ont également été trouvées 
dans cette tombe, 

3° Continuant les mêmes fouilles , il a été 
trouvé d'autres fragments de poteries grises 
et rouges , dont un fragment est vernissé 
comme la belle poterie rouge de Samos. 

Près de Téoaule droite du squelette, on 
découvrit une petite agrafe en forme de 
bouclier romain , avec les deux pointes ar- 
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rondies. A la partie droite en descendant , on 
découvrit un morceau de fer très-oxyde, que 
notre collègue reconnut pour un poignard , 
dont on distingue parfaitement le manche , 
le fourreau et répaulement. D'autres frag- 
ments , trouvés près de la téle à gauche , 
semblent indiquer par la forme un fer de 
lance javeline avec une embase ronde par le 
bas. Quelques fragments paraissent être la 
poignée d'un glaive , on y voit certaines 
parties de diverses formes, qui peuvent être 
la garde ou les ornements de la poignée, 

4° En poursuivant les fouilles à l'endroit 
du mur d'avant-scène , les terrassiers ont 
découvert une nouvelle sépulture romaine. 
Elle se compose d'une grande urne de grès 
jaune d'une extrême dureté; la forme est 
celle des urnes antiques , d'une hauteur de 
34 centimètres sur 28 centimètres de dia- 
mètre. Cette urne était remplie d'ossements 
brûlés et de cendres , que l'action de l'air a 
semblé décomposer immédiatement. 

Devant cette urne étaient placés trois vases 
de diiïércnles formes, près de ces vases 
étaient plusieurs morceaux de pierres super- 
posés et placés là sans doute pour les pré- 
server et les conserver intacts lors de la jetée 
des terres. 

La fin de ces communications sera insérée 
au prochain procès- verbal. 

Ordre du jour du mardi 7 février 1 854, 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi, 17 janvier iSM; 2° Correspondance; 
3° Rapport de M. A. Blondin, sur une série 
du journal anglais, the Builder, déposé par 
lui ; 4° Rapport de M. E. Vavin , sur le 
tome V de la Société d'agriculture et de 
commerce de Caen ; & Rapport de M. ïîorsin 
Déon sur la brochure de M. Ernest Vinet, 
concernant le plafond de la galerie d'Apollon, 
peint par M. Eugène Delacroix; 6° Notes par 
M. Paul Carpentier, sur le registre matricule 
des membres de la Société créée à Paris par 
M. J. N.Bidaul, 

Le secrétaire général , 

t MOULLÂRD du Coratat, 



COMITE CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 20 janvier \ 85 4. 

PUÉS1DENCE DE M. VAN TENAC. 

Le procès-verbal delà séance du 3 janvier 
est lu et adopté. 

M. G. E. Clerget prend la parole, et déve- 
loppe quelques idées au sujet de l'organisa- 
tion du Comité par sections. Parmi les mo- 
difications qu'il croit bonnes d'apporter au 
projet, il propose de laisser aux membres 
d'une section la faculté de faire partie de 
plusieurs sections à la fois. Notre honorable 
collègue, pour appuyer ce qu'il avance, cite 
particulièrement M, Hippolyte Lazerges, que 
ses talents comme peintre et comme musicien 
appelleraient simultanément et dans la sec- 
Lion de peinture et dans la section de mu- 
sique, Cette proposition ne pouvant évidem- 
ment être contestée, sera remise à l'ordre du 
jour, lorsque le Comité procédera à l'élection 
des nouveaux membres du bureau. 

Le secrétaire général communique à M, le 
président une lettre qu'il adresse à notre 
honorable collègue M. Achille Jubinaî, député 
des Hautes-Pyrénées. Précédemment M. Ju- 
binaî avait proposé à M. Yiger Duvignau de 
faire partie de la société académique du dé- 
partement des Hautes-Pyrénées, et considé- 
rant cette proposition comme un honneur 
fait au Comité en la personne de son secré- 
taire, M. Yan ïenac a décidé que la réponse 
serait lue à l'assemblée. 

Le secrétaire général offre préalablement 
de faire connaître a ses collègues le but et 
l'organisation de la société académique des 
Hautes-Pyrénées. Il donne lecture d'un article 
inséré dans le numéro de la Revue desBeaux- 
àrts du 15 janvier courant, où Ton peut voir 
toute la part que M. Jubinal a eue dans la 
fondation de cette société savante, ainsi que 
ses efforts pour fonder à Bagnères un musée 
et une bibliothèque. On sait que le succès a 
couronné l'œuvre. 

M. G. E. Clerget lit au Comité la lettre 
précitée du secrétaire général ; l'assemblée 
en décide l'insertion au procès-verbal. 

Voici en quels termes elle est conçue : 
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« Cher et honoré collègue, 

« J'ai reçu voire aim able lettre du \ " j anvier 
18oi; je ne vous parlerai pas du plaisir 
qu'elle m'a fait, mais de l'intérêt avec lequel 
j'ai lu la brochure qui raccompagnait. 

« Enfin, grâce à vous et aux hommes émi- 
nents qui vous secondent, les Hautes-Pyré- 
nées n'auront bientôt plus rien à envier aux 
départements riverains, Répandre le goût 
des sciences, des lettres et des arts, contribuer 
à leur développement ainsi qu'au succès de 
leur application, voilà bien certainement un 
programme fait pour mériter l'attention d'un 
artiste qui ne voudrait jamais être apprécié 
que par des juges compétents et éclairés. 
Mais votre tâche sern peut-être difficile à 
remplir; si votre enseignement s'adresse à 
tous, tous sauront-ils vous comprendre? 

« Heureusement, ainsi que votre hono- 
rable rapporteur, M. Casenavelte, j'ai foi 
dans le soleil fécond du midi, et je crois que 
les semences jetées en si bonne terre ger- 
meront et rapporteront d'excellents fruits. 

« Ge sont assurément des hommes distin- 
gués, ceux-là qui ont cru devoir se constituer 
en corps savant, se proposant pour but 
d'initier aux mystères de la science et des 
beaux-arts, ces populations douées d'une 
imagination vive et ardente , qui , par leur 
position géographique se trouvent si loin de 
Paris, ce vaste foyer rayonnant sur la France 
et sur le monde entier, mais dont malheu- 
reusement les lueurs ne sont perceptibles que 
pour un très-petit nombre d'adeptes. 

« C'est aussi une belle et généreuse pensée, 
que d'appeler de la sorte toutes les organisa- 
tions d'élite h partager les douces jouissances 
réunies dans les seules capitales* 

« Prétendre s'inscrire au nombre des mem- 
bres composant votre société , est sans doute 
bien hardi à moi dont le nom est peu connu 
encore , à moi qui n'ai que peu produit depuis 
mes débuts dans l'art de peindre. Ainsi les 
titres que j'aurai à produire , pour justifier 
V espérance que j'ai osé concevoir, seront en 
bien petit nombre. 

« D'abord qu'il me soit permis de laisser 
de côté les faibles succès et de mettre en pre- 
mière ligne l'amitié et l'estime de mes collè- 



gues du Comité central des Artistes, qui 
ont bien voulu m 'honorer du titre de secré- 
taire général et me continuer celte dignité 
pendant trois années consécutives. Alors il 
me sera possible de dire en passant que 
depuis 4 8 it> mes ouvrages ont été favora- 
blement accueillis aux différentes expositions 
qui se sont succédé. De plus s'il suffit d'être 
entièrement dévoué à la cause des beaux-arts, 
pour être admis parmi vous; si, loin de 
prétendre a l'universalité des connaissances 
humaines, les autres branches dont se com- 
pose votre académie ne nous sont point trop 
étrangères, je suis à peu près certain de 
trouver grâce devant votre aréopage. Alors 
soyez assuré, cher collègue, que mon zèle 
pour participer à vos travaux sera une 
preuve de la reconnaissance que j'aurai pour 
vous qui m'offrez si généreusement votre 
honorable patronage. Je serai heureux et 
doublement fier d'être votre collègue et dans 
la société académique des Hautes-Pyrénées, 
et dans le Comité central des Artistes. Ce 
nom de Pyrénées sonne aussi agréablement 
à mon oreille , que pouvait le faire pour 
Moïse celui de Chanaan , la terre promise 
qu'il ne devait point voir. Comme à lui peut- 
être, il ne me sera jamais donné de visiter 
ce beau pays où naquit mon père, ce beau 
pays dont on m'a fait mille récits merveil- 
leux. Il est vrai, la peinture et la photographié 
s'efforcent à l'envi du nous en donner un 
aperçu; et, si nous sommes tant émerveillés 
à la vue de leurs productions, quelle doit 
donc être la réalité? 

« Jusqu'alors aucun intérêt, si ce n'est 
celui de la curiosité, ne m'a fait désirer par- 
courir vos montagnes; mais a présent la vive 
sympathie que j'ai conçue pour vos efforts 
civilisateurs , sera sans doute assez puissante 
pour m'attirer vers cette contrée, berceau de 
ma famille. 

« Veuillez, cher et honoré collègue, en at- 
tendant le nouveau lien que vous désirez voir 
se former entre nous, croire à la considé- 
ration et à l'estime que je ne cesserai d'avoir 
pour vous et vos lalens distingués. 

« Votre serviteur dévoué 

« H. Vicer Dovicnau » 
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Après cette lecture, un léger débat s'engage 
au sujet de la proposition de M. Legenisel. 
L'auteur étant absent, il est impossible de 
donner suite à la discussion* 

Lecture est donnée par M* Clerget de 
quelques extraits d'un rapport officiel publié 
par le Moniteur universel des 18 et 19 jan- 
vier; il y est traité de la réorganisation de 
renseignement du dessin dans les lycées 
impériaux. 

Il n'est pas inutile de- rappeler ici que c'est 
au Comité central qu'appartient l'initiative 
dans cette question si importante de fensei- 
g nem en t de s be a u x-ar ts > n on q u an t aux 1 y c ée s t 
mais particulièrement pour les écoles d'art 
industriel. Rappelons aussi que desmémoires 
traitant de ces matières ont été remis le 23 
octobre 13<>2 entre les mains de S. M. l'Em- 
pereur au palais de Saint-Gloud. Ces mé- 
moires seront d'un grand secours pour tous 
ceux qui s'inquiètent de l'avenir de notre 
industrie nationale et qui s'occupent de cette 
question à Tordre du jour pour tous les ar- 
tistes, 

La séance est levée a dix heures. 
Ordre du jour du vendredi 3 février 18o4«. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 20 janvier; 2° Correspondance ; 3° Pro- 
positions diverses, 

Vun des secrétaires . 

C. E. CLERGET. 



THÉÂTRES* 

41 ululai ne d m mut i que* 

Théâtre -Français. Romains. — Vaudeville. 
Louise de Nanteuil. — Ambigu, Le Juif de Ve- 
nise. — Palais royal. L'esprit frappeur. — 
Variétés. Les Oiseaux de la Rue.... 

Romulus a fait son apparition au Théâtre-Fran- 
çais Cest un tout petit enfant trouvé dans un 
roman d'Auguste Lafontaine,et auquel on accorde 
quatre pères, MM. Paul Bocage , Octave Feuil- 
let, Alexandre Dumas et Régnier, D'après le 
vieil axiome , pater is est quem nuptix demons- 
irant, nous ne devons reconnaître pour père que 
If. Alexandre Dumas , puisque lui seul a signé le 
contrat passé avec la comédie française. Le père 
et l'enfant se portent très-bien. Romulus, que 
M, Alexandre Dumas avait annoncé dans le Mous- 



qmtaire, comme une pièce ébouriffante de gaieté 
(voilà bien les pères qui se trompent sur le ca- 
ractère de leurs enfants!) est tout simplement 
un petit note sentimental, d'un intérêt doux et 
gracieux. Cest un marivaudage allemand, très- 
agréablement développé, et qui prendra plus 
longtemps sa place au répertoire du Théâtre- 
Français, que de bien grandes comédies. Il n'y a 
qu'un seul reproche à faire à l'auteur, et cela à 
l'égard des bienséances dramatiques, sur un théâ- 
tre que nous avons l'habitude d'appeler la pre- 
mière scène du monde. Ce reproche, c'est de faire 
peser sur une jeune fille innocente et pure le soup- 
çon d'une faute ; ce qui blesse toujours un peu le 
sentiment des convenances; mais M. Alexandre 
Dumas répondra que les précédents n 1 ont pas 
manqué. Mute de Girardin, ùmsLady Tartufe, ët 
bien d'autres l'ont fait avant lui. La pièce est in- 
génieuse et spirituelle, et jouée à ravir. 

Le Vaudeville, après beaucoup de péripéties, 
a donné la pièce de M. Léon Gozlan, Louise de 
NanteuiL relardée quelque temps par une extinc- 
tion de voix de Mme Doche. On sait que le docteur 
Cabanis guérit du matin au soir ces sortes de 
maladies, mais lorsqu'on ne joint pas à son ordon- 
nance Tintervention du commissaire de police, 
comme on avait jugé à propos de le faire. La ma- 
ladie de Mme Doche s'est aggravée par la présence 
de cet agent que les directeurs croient souverain, 
et l'excellent docteur Cabarus a eu besoin de 
quelques jours de plus pour rendre Mme Doche 
à la scène qu'elle embellit, et où elle règne depuis 
la Dame aux Camélias. 

Louise deXantûuil est une œuvre dans laquelle 
on retrouve le talent original de M. Léon Gozlan, 
-à un très-haut degré; mais malheureusement le 
côté*comique a été négligé par l'auteur, et il en 
résulte un tableau un peu trop sombre- Louise 
de Nanteuil est une honnête femme qui s'est 
laissée protéger par un lord, en tout bien tout 
honneur, qui s'est laissé marier par son protec- 
teur, et qui s'est aperçue un beau jour que cette 
protection n'était pas désintéressée, Louise a toutes 
les peines du monde à sauver elle et son mari , 
assez peudigned'elle, du déshonneur. Mme Doche, 
Fechter et Félix ont fort bien rendu ce drame» 
dont le seul tort, comme nous l'avons dit, est 
d ètre un drame. 

En fait de drame, il faut voir \oJuif de Venise; 
en voilà un terrible, et si terrible que Shakspeare 
avait cru devoir en adoucir l'horreur, par des 
scènes pleines de grâce poétique, d'incidents ro- 
manesques, de travestissements, Shakspeare 
avait comme Molière, dans le Malade imaginaire, 
jeté une robe de docteur sur les épaules d'une de 
ses héroïnes, et confondu Sbylock, l'homme à la 
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Jîvre de chair, par un jugement qui tient de la 
remédie. Le juif a droit à une livre de chair prise 
sur le cœur de son ennemi, très-bien ; mais s'il 
répand une goutte de sang chrétien, le Juif s tu 
mis à mort. AI, Ferdinand Du gué a changé tout 
cela ; il n'a emprunté à Shak^peare que la terreur 
de son sujet. lia imaginé, à la place de l'arrêt 
comique du poète anglais, la recou naissance un 
peu commune d'un père et d'un fils. Au point de 
vue de l'art» je n'approuve pas beaucoup cette 
subtitution, mais M. Ferdinand Dugué a pleine- 
ment gagné sa cause vis-à-vis le public (3e l'Am- 
bigu, grâce à Cbilly qui, en ces matières, est un 
puissant avocat* QuelShyloek que ce Chilly T quel 
Cbilly que ce Shylock 1 

L'Esprit Frappeur, revue assez amusante, égayé 
le public de M. Dormeuil; on sait que* les esprits 
frappeurs font beaucoup de bruit actuellement en 
Amérique 7 et qu'ils commencent à se faire en- 
tendre en France ; ils se logent dans la chaumière 
aussi bien que dans le palais, et expriment leurs 
volontés par un certain petit nombre de temps 
frappés avec discernement. Lorsque, l'esprit frap- 
peur a témoigné de sa présence, on l'interroge, 
et il répond de cette manière. Beaucoup de gens 
sérieux dans les deux mondes croient aux esprits 
frappeurs et aux labiés parlantes, au moyen d un 
médecin, somnambule éveillé, qui explique ies 
prédictions. M. Dormeuil , bien qu'il soit un 
homme sérieux, ne semble pas avoir la foi; il a 
laissé tourner en plaisanterie cette croyance aux 
esprits. En fait d'esprit, M- Dormeuil a plus de 
confiance dans celui de ses auteurs habituels que 
dans l'esprit des revenants : il a raison, et il s'as- 
sure par là des revenants-bons qui ont bien leur 
éloquence. 

Savez-vous ce qu'on appelle les Oiseaux de la 
rue ? ce sont ces pauvres diables, dont l'industrie 
ambulante vous réveille le matin 7 lorsque vous 
êtes encore plongé dans les bras de Morphée 
(vieux style).... Du mouron pour les petits oi- 
seaux! ~À la fraîche, à la fraîche! — Vieux ha- 
bits ! — Marchand de parapluies, etc. .. . Tous ces 
oiseaux se sont abattus au théâtre des Variétés, 
et ils y font assez bonne figure ^ vraiment 1 il faut 
les entendre chanter leur air. Il faut voir Leclerc 
en marchand de coco, Lassagne en marchand de 
parapluies, Mlle Virginie en marchande de pom- 
mes, puis Pérey et Kopp, autres oiseaux très-amu- 
sants. ... Toute cette volière *est pleine de gaieté.,. 
De quoi s'agil-il? d'un portefeuille renfermant 
trente mille francs, trouvé par cette bande joveuse, 
et rendu à son propriétaire après avoir passé de 
mains en mains. Une idée morale se mêle à ce 
tableau populaire un peu décousu, et lui donne 
une certaine valeur. Ce n'est pas à coup sûr une * 



œuvre irréprochable, et la fortune du théâtre 
des Variétés n'y est pas attaché , mais MM. Thi- 
boust et Delacour ont rencontré un succès de 
transition, en aiteudant mieux. 

On prépare à ce théâtre ton Les les magnifi- 
cences du carnaval. MM. Clairville et Bernard 
Lopès, sont les ordonnateurs de cette solennité 
à grand orchestre. Un homme d'esprit et de goût 
qui a fait ses preuves d'habileté théâtrale, M. Lau- 
rencin , par suite d'un changement de direction 
aux Variétés, vient d'être appelé à sauvegarder 
les intérêts des auteurs. Ils ne saliraient être en 
meilleures mains. 

HipeoLYTE LUCAS. 



MÉLANGES. 



i" lovricr. 



L'assemblée générale annuelle de l'Asso- 
ciation des Artistes peintres, sculpteurs, archi- 
tectes ; etc. , aura lieu le vendredi 3 de ce mois, 
à l'ancien amphithéâtre du Conservatoire Impérial 
des Arts et Métiers, à une heure précise. 

— Cette année il y aura en Allemagne douze 
expositions des beaux-arts; voici les villes où 
elles auront lieu et les époques de leur ouverture : 
Hanovre, 18 février; Brème, 9 mars ; Scbewerin , 
4 avril; Hambourg, \<£ avril ; Brunswïck, 20 mai, 
Lubecfe , 22 juin ; Halle,* 1 juillet ; Gotha, 1 «' août ; 
Rostock, 3 août: Cassel, 1" septembre; Stral- 
sund , U septembre ; Greiswald , 20 octobre. II y 
aura aussi en 4854 une exposition des beaux- 
arts à Halberstadt; mais l'époque de son ouver- 
ture n*a pas encore été fixée. 

— L'académie des beaux-arts a renouvelé son 
bureau. M. Forster, vice-président de 4853, de- 
vient président pour 1854 ; M. Ambroise Thomas 
a été élu vice-président. 

— Le préfet de la Seine a créé une commission 
spéciale des Buaux-Am, qui donnera son aviser 
la restauration des anciens édifices et la décora- 
tion des constructions nouvelles appartenant à la 
ville ou au département, ainsi que sur ie choix 
des artistes auxquels ces ouvrages seront confiés. 
Les membres de la commission sont MM. Pros- 
per Mérimée, sénateur, inspecteur général des 
monuments historiques; Frémv, conseiller d'É- 
tat , directeur général de l'administration inté- 
rieure au ministère de l'intérieur ; de Nieuwer- 
kerke , directeur général des Musées Impériaux; 
de Mercey, chef de la direction des beaux-arts 
au ministère d'État; l'abbé Cocquand, secrétaire 
général de l'archevêché ; Victor Fouché, membre 
de la commission municipale ; Eck , idem ; Eu- 
gène Delacroix , idem; Ingres , membre de l'Insti- 
tut; Petitot, idem; Hittorf , idem ; Henriquel Du- 
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pont, idem; Barre, graveur. M. A, Ferrier, chef 
du cabinet du préfet de la Seine, remplira les 
fonctions de secrétaire. La commission se réu- 
nira sous la présidence de M. Hausmann ou du 
secrétaire général, M. Charles Mer ru au. 

— On voit maintenant dans la cour du palais 
des Beaux-Arts , près des portiques du château 
d'Ànet, les derniers débris de l'hôtel de La Tré- 
mou il le rajustés avec un soin extrême par M. Du- 
ban. L'hôtel de La Trémouille , situé rue des Bour- 
donnais, était unedes merveilles architectoniques 
de l'ancien Paris. Depuis le xiv* siècle il avait 
successivement appartenu aux plus illustres per- 
sonnages, ayant tour à tour été la résidence du 
duc d'Orléans ( frère du roi Jean, du duc de La 
Trémouille, du chancelier Dubourg, du président 
de Bellière De nos jours le commerce s'en était 
emparé. 

— La Société d'encouragement s'est occupée , 
dans lune de ses dernières séances, de la quesiîon 
de savoir de combien d* couleurs se servaient les 
anciens pour peindre leurs tableaux. Un peintre, 
membre de la Société , a déjà établi que la palette 
de Rubens n'en a jamais porté que neuf, et môme 
peut-être que sept, avec lesquelles il composait 
toutes les autres. M. le président Dumas a insisté 
beaucoup pour que la section des Beaux-Arts se 
mît en mesure de connaître la composition des 
palettes de nos principaux peintres dont les œu- 
vres sont aujourd'hui célèbres. Il ne doute pas que 
les couleurs employées n'aient me grande in- 
fluence sur la conservation des teintes, des 
tons, etc. Cesétudessur les modernes, menées de 
front avec celles qui sont déjà commencées pour 
les anciens, seront certainement d'un grand 
intérêt et d'une grande utilité. 

— Les entrepreneurs du palais de l'Industrie 
ont soumissionné pour la construction du monu- 
ment provisoire qui sera spécialement consacré à 
l'exposition des objets d'art en 1So5. Ce monument 
provisoire sera élevé sur le quai de la Conférence, 
PC s étendra du pont des Invalides à la pompe à 
feu de Chaillot. 

— Sur une partie des vastes terrains des Me- 
nus-Plaisirs , rue du Faubourg-Poissonnière, va 
s'élever, assurc-t-on, une succursale de l'église 
de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, devenue trop 
petite pour le nombre des fidèles. On croit que 
la lubrique imposera comme condition expresse 
au constructeur, qu'une partie de l'édifice, une 
chapelle au moins, sera livrée au culte , dans le 
délai d'un an. 

— La commission municipale s'est prononcée 
pour le nouveau périmètre des halles cen- 
trales, dont les plans sont de MM. Baltard et 



Callet, auteurs des anciens projets. Le nouveau 
projet a été conçu dans une double vue, celle de 
l'économie etcelle d'une plus grande facilité d'ac- 
cès. Douze millions de f'ranrs étaient affectés à 
l'ancien projet, le nouveau n'en coûtera que huit. 
Le système général des nouvelles lia Iles se com- 
pose de deux grands corps complètement abrités, 
divisés en compartiments proportionnés à la na- 
ture et à l'importance des denrées. Ces divisions 
sont reliées par des rues couvertes. Entre ces 
deux grandes divisions, retrouve un boulevard 
de plus de trente mètres de largeur planté d'arbres, 
qui correspond par une de ses extrémités à la 
pointe Saint- Kustache et par l'autre à un carre- 
four qui, par trois rues nouvelles, correspondrait 
au Louvre, au Carrousel et au Pont-au -Change. La 
superficie générale du terrain des nouvelles halles 
est de 60 000 mètres dont 32 000 mètres sont 
couverts. Le système de constructions approuvé 
par le conseil est une combinaison de fer et de 
fonte, 

— Une curieuse collection de lettres autogra- 
phes a été vendue, il y a une quinzaine de 
jours, salle Sylvestre, par les soins de M. Le- 
normantde Villeneuve, commiss:drc-priseur, as- 
sisté de M. Laverdet. Transportée à Londres pour* 
y être mise aux enchères , et rapportée en France 
sans que cet te tentative ait été réalisée, la collec- 
tion dont il s'agit aurait dû être vendue dès le 
commencement de l'année dernière- Les ventes 
multipliées auxquelles ont donné lieu la mort et 
la succession du baron de Trémont ont seules mo- 
tivé les ajournements. « Cette collection, disait le 
catalogue, renferme plusieurs pièces de la plus 
grande rareté, surtout dans la littérature, car 
nous pouvons citer les noms de Cervantes, La 
Bruyère , Le Sage et Montaigne. Elle contient 
plusieurs lettres littéraires du grand Frédéric à 
Voltaire, une Vielle suite de lettres de ce dernier 
à M, d'Àrgental et autres, et un grand nombre de 
lettres de J- J. Rousseau, ainsi que son diction- 
naire de musique, manuscrit précieux que les 
dépôts publics devraient si* disputer. » 

— Sous le titre à 1 Agence générale des concerts > 
M. Eugène Goufïier a fondé un établissement que 
la faveur publique n'a pas tardé à prendre sous 
son patronage. On ne saurait trop recommander 
aux artistes cette agence, dont l'utilité incontes- 
table a été si souvent démontrée. Les artistes 
trouveront en M. Gouffier un intermédiaire dont 
le concours peut leur être profitable pour l'orga- 
nisation de toute espèce de concerts, fêtes ou soi- 
rées, et en encourageant ses efforts , ils aideront 
à la réussite d'une entreprise dont ils doivent re- 
cueillir tous les fruits. 



PANOPTICON ROYAL 



EXPOSITION PERMANENTE. 

Tandis que les plus nobles tentatives s'ac- 
complissent chez nous, dans le but de faire 
fleurir les arts soit par des expositions dé- 
partementales , soit par ridée récemment 
mise en pratique de faire des foyers de nos 
principaux théâtres autant de musées, les 
artistes n'apprendront pas sans un vif inté- 
rêt, qu'une nouvelle et féconde voie leur est 
ouverte à Londres par la création du Pa- 
nopticon royal. Cette institution , qui n'est 
peut-être pas sans quelque analogie avec 
d'autres entreprises qui avaient déjà éveillé 
l'attention publique dans la capitale "de la 
Grande-Bretagne, a du moins sur celles qui 
l'ont précédée l'avantage d'offrir une part 
plus large et plus spéciale aux productions 
artistiques, Sous ce rapport l'institution dont 
il va être dit un mot est vraiment unique 
dans son genre et digne à tous égards d'un 
sérieux examen. 

Le but que se propose le Panopticon des 
sciences et des arts est indiqué par son titre : 
c'est l'alliance de l'utile et du beau, l'intime 
union des merveilles de l'industrie, qui enri- 
chissent les peuples, et des enfantements de 
l'intelligence, qui les immortalisent. On veut 
que partout dans cette vaste enceinte, les 
progrès de l'esprit humain marchent de front 
ou soient en constant parallèle. Le Panopti- 
con est à la fois un cercle et une académie : 
on ne peut y entrer sans s'y récréer ou s'y 
instruire. De nombreux amphithéâtres , des 
ingénieurs, des physiciens, des chimistes 
appellent la foule h leurs leçons rendues plus 
attrayantes par le continuel spectacle des ou- 
vrages d'art qui ornent les murs de ces spa- 
cieux hémicycles, 

V. — 4* Livraison. 



- APPEL AUX ARTISTES. 

L'établissement dont il est ici question ne 
date pas de loin, comme l'atteste ira pro- 
spectus du mois de juin de M. Mar- 
maduke Clarke, administrateur-gérant : un 
aete royal du 21 février i850 avait autorisé 
sa fondation pour des expositions scientifi- 
ques et pour l'avancement des découvertes 
dans les arts et dans les manufactures. Au- 
jourd'hui, on songe à donner une extension 
et une importance nouvelles au Panopticon , 
en associant plus étroitement que jamais les 
arts à sa réussite. 

On a donc résolu d'exposer dans ce lieu 
des chefs-d'œuvre empruntés aux beaux- 
arts et aux arts mécaniques, provenant tant 
de l'Angleterre que du dehors. A cet effet, 
M. Marmaduke Glarke a désigné un agent à 
Paris, M. Colles, rue Rambuleau, 8 j, et celui- 
ci s'est entendu pour ce qui concerne les en- 
vois de tableaux, avec un de nos peintres 
distingués, M, Louis Garneray, ami particu- 
lier de M. Glarke. 

Une circulaire publiée le mois dernier par 
M. Colles a prévenu les artistes français 
qu'une exhibition permanente, éclairée par 
un beau jour vertical, était ouverte pour 
leurs tableaux au Panopticon. Le local est 
situé au rez-de-chaussée, les œuvres y sont 
appendues aux murailles a hauteur d'appui, 
celles de petites dimensions occupent la par- 
lie inférieure; au-dessus s'ajustent les toiles 
d'une plus grande étendue. Los artistes qui 
désirent faire des envois a l'établissement 
du Londres doivent en informer préalable- 
ment son secrétaire à Paris , M. L. Gar- 
neray , sur l'autorisation duquel ces en- 
vois sont reçus ou pris, sans aucun déboursé 

4 
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à domicile, par M, Cotel, emballeur, place du 
Louvre. Le minimum de la durée de l'exhi- 
bition est de trois mois*, le maximum ne peut 
excéder un an. 

Tous les ouvrages doivent rire accompa- 
gnés d'une note indiquant leur sujet et le 
prix que leur assignent les auteurs. Une 
remise de vingt pour cent est prélevée par 
l'administration sur le produit de la vente 
lorsqu'il y a acquéreur. Au cas de retour de 
ces ouvrages, les seuls frais a la charge des 
artistes sont le transport par chemin de fer 
de Boulogne à Paris, qui varie de 6 fr. £>0 c. 

fr. T>0 c. , suivant que le poids s'élève 
de dix à cinquante kilogrammes. 

Le surplus des dépenses est exclusivement 
supporté par l'administration anglaise , qui 
garantit en outre de tout accident les tableaux 
h partir -du jour ou ils son! remis à M. Cotel 
jusqu'à l'heure oîi cet intermédiaire en opère 
la restitution à leurs auteurs. 

Les sujets qui ont le plus de chance d'être 
vendus à Londres, sont les tableaux de genre 
avec de jolies têtes de femmes, grandes 
dames, bourgeoises ou paysannes, peu im- 
porte , des scènes militaires, des batailles de 
l'empire, des ressemblances de français il- 
lustres, des portraits de l'Empereur et de 
l'Impératrice, enfin de gracieuses ou intéres- 
santes compositions au pastel, à l'aquarelle 
ou a la gouache. 

Par les soins de M. L. Garneray, plusieurs 
œuvres de mérite ont déjà été expédiées chez 
nos voisins, et M. E, Marmaduke Glarke en 
a été si satisfait qu'il a prié son ami de com- 
pléter au plus vite sa collection, par un se- 
cond envoi, qui devra s'effectuer avant la fin 
du mois, en raison de la solennité qui se pré- 
pare pour cette époque. 

Au nombre des tableaux qui ont franchi le 
détroit et qui captivent les regards au Pa- 
nopticon, se trouvent : six paysages photo- 
graphiés par M. André Giroux; une sainte 
Thérèse, par M. Cibot ; un intérieur de cellier, 
par M. Huber ; une vue prise dans les Landes, 
paysage de M. Jules André ; une halte de Bo- 
hémiens, par M. Jolivet; pêche d'un flétan 
(mer duNord),parM.L. Garneray; Tentation 
de saint Antoine, par M. Duval Lecamus fds ; 



une copte sur porcelaine du portrait de Rem- 
brandt, d'après lui-même, par Mme Bour- 
let de La Vallée. Les artistes de talent sont 
certains a l'avance de trouver en M. Garnu- 
rav, qui :-e lient h leur disposition les mer- 
credis de chaque semaine, dans son atelier 
de la rue des Martyrs, 24 , toute la sympathie 
du confrère jointe à l'appréciation éclairée de 
l'homme de goût. 

Pour compléter les renseignements qui 
précèdent, il reste à dire que le Panopticon 
royal, situé dans Leicester square, l'un des 
plus beaux quartiers de Londres, est placé 
sous le patronage de l'aristocratie britanni- 
que, et compte, parmi ses protecteurs : les 
marquis de Londonderry , d'Ailesbury, de 
Granby; les comtes de Shrewsbury, de Car- 
digan, le vicomte Brackley; lord Beaumont, 
lord William Powlett, le lord-maire de- Lon- 
dres, et beaucoup d'autres hauts personnages* 
Le conseil d'administration a pour président 
M. Gérard Noël Hoare, Esq., pour vice- 
président Samuel Gurney, Esq. On aura 
une idée des bases financières et des res- 
sources de cette institution, quand on saura 
qu'elle repose sur un capital de deux millions 
de francs, qui pourra être porté, si les besoins 
l'exigent , à deux millions cinq cent mille 
francs. Ce capital est dès à présent divisé en 
actions de deux cent cinquante francs. Les 
banquiers sont MM. Masterman, Peters,Mild- 
red et Masterman a Londres, et M. Blount 
à Paris. Le dernier jour de ce mois la reine 
doit, dit-on, inaugurer en personne le Panop- 
ticon; rien ne manquera alors aux espé- 
rances de cette grande entreprise et à son 
heureux début dans le monde. 

Georges GUÉNOT, 



ASSOCIATION DES ARTISTES 

Peintre* , Sculpteur* « Architecte*, «sraveiir* 
et ■Jcaaiualoiir*. 

COMPTE RENDU DE L'ANNÉE 1853» 

L'Assemblée générale de l'Association des 
artistes peintres, sculpteurs, architectes, gra- 
veurs et dessinateurs, a eu lieu vendredi 
3 février 1851, à l'amphithéâtre du Conser- 
vatoire des Arts-et-Métiers. 
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La séance était présidée par M. le baron 
ÏAYLoa; à sa droite étaient assis au bu- 
reau MM* le comte de Nieuwerkerkb , direc- 
teur général des Musées impériaux, Léon 
Cogniet , Charles Lefebvrk , et à sa gau- 
che, MM. Picot , Dauzats, Justin Ouvrie et 
Cibot. 

M, Alexis de Fontenat a donné lecture 
du compte-rendu suivant, rédigé par M. A, 
Dauzats. 

Messieurs et chers confrères. 

Ainsi que nous vous en avions fait la promesse 
à notre dernière réunion , nous venons au mois de 
Janvier 1854 vous rendre compte des travaux 
accomplis par votre comité pendant Tannée qui 
vient de s'écouler. 

C'est pour nous une véritable satisfaction de 
rapprocher autant que possible le compte rendu 
des travaux , de la clôture de l'exercice auquel ils 
se rapportent; cela nous évite à la fois des regrets 
et des embarras ; nous voulons tous des réunions 
régulières , nous désirons tous y voir beaucoup de 
sociétaires, l'époque actuelle est certainement 
celle qui ramène à Paris la plus grande partie des 
artistes. ■ 

Nous voulons tous de la clarté dans les comptes- 
rendus et et; but ne pcutolro atteint qu'en évitant 
les empiétements d une année sur l'autre, c'est-à- 
dire, en exposant l'ensemble des travaux réalisés 
aussitôt que Ton a parcouru le cercle tracé par la 
comptabilité annuelle. 

Le grand travail relatif à la régularisation de la 
position des sociétaires en retard , a occupé votre 
comité pendant la moitié de Tannée qui vient 
d'expirer; cette besogne, aride en apparence, 
nous ne la regrettons pas, car elle a pour résultat 
l'ordre î qui est à la fois la justification du passé, 
la sécurité du présent et la garantie de l'avenir. 

Cette opération a déjà ramené quelques socié- 
taires oublieux ou négligents ; elle a servi en outre 
à réparer une bien grosse erreur de notre trésorier ; 
il avait porté M. Dumouzasurla liste des décédés ! 
M. Dumouza a protesté en venant acquitter sa 
cotisation annuelle; il. a fort heureusement pu dire 
au trésorier en remplissant ce devoir : Les gens 
que vous tuez se portent à merveille. 

Dans le couran t de i 853 , i 4 0 sociétaires nouveaux 
sont venus grossir nos rangs, nous sommes heureux 
do signalera rassemblée .Mme veuve Ckarlet et 
Mme veuve iî^ef, qui n'ont pas voulu que les noms 
de leurs maris, ces deux illustres artistes, disparus- 
sent delà liste de nos sociétaires : chacun de non, 
comprend, messieurs, ce pieux sentiment etcha- 



cunest IU-r d'appartenir à une association qui a 
su l'inspirer. 

Ce ne sont pas les seules marques de sympathie 
que reçoive notre bienfaisante institutions. Dans 
le louable désir d'appartenir sans retour à notre 
société, MM. Goffîn, amateur; Desjardïns, archi- 
tecte, notre collègue du comité; Laurencin, capi- 
taine de vaisseau ; Baron de Bar; Loricbon, gra- 
veur; Antoine Élex, statuaire; Perrin , directeur 
de TOpéra-Comique ; VieL architecte, et Leblond, 
sculpteur, ont, dans le cours de racheté 
leur cotisation à vie, en versant chacun une 
somme de \ 00 fr. 

Le comité de Genève a cru devoir se dissoudre, 
paralysé par l'indifférence des sociétaires de cette 
ville dont une seule cotisation avait épuisé le zèle. 
La personne honorable qui dirigeait cette petite 
famille d'enfants terribles, après d'inutiles efforts 
pour ïa tenir unie, a dû renoncer à cette tâche 
imposable; grâce à une sage prévoyance, elle 
avait eu le soin de placer l'argent des cotisations: 
elle nous a donc fait parvenir une somme de 
244 francs 50 centimes, capital et intérêts compris. 

Espérons que nous n'avons pas perdu sans 
retour les sociétaires de Genève, et qu'un jour ils 
nous reviendront, 

M. Lioger, notre excellent correspondant à 
Alger, continue h recruter (1rs sociétaires pour 
les diverses associations dont il est le représentant; 
M, Foley, médecin, l'aide de tout son pouvoir, et 
cette émulation de deux nobles cœurs produit de 
merveilleux résultats; nous vous dirons un jour 
combien MM. Lioger et Foley ont recueilli d'adhé- 
sions, combien ils ont placé de billets de nos 
loteries, comment leur zèle semble augmenter 
chaque jour, comment enfin ils sont les modèles 
des correspondants. 

Bornons-nous aujourd'hui à les signaler à la 
gratitude de l'association ; c'est , nous en sommes 
certains, la plus douce récompense pour eux, la 
seule qu'ils désirent et que nous savons qu'ils 
méritent si bien. 

Déjà le comité a pris T initiative ; en leur écri- 
vant immédiatement il pressentait votre adhésion, 
et s'en est fait prématurément l'interprète, 

M. Hippolyte Iiellangé fait don de 130 francs; 
M. Uzanne double sa cotisation annuelle et remet 
20 francs au nom de l'Œuvre' de la miséricorde, 
en faveur d'une veuve sociétaire ; M. Ch. Lefebvre 
remet 20 fr. au nom d'une dame qui désire res- 
ter inconnue; S.A. L Mme la princesse Mathiide, 
donne 100 francs par an, a partager entre notre 
association et celle des artistes musiciens ; Tabbô 
Chossottc, curé de Saint-Mnndé , donne 20 fi\ do 
première mise en signant son adhésion à nos sla- 
tuts et porte sa cotisation annuelle à 40 francs, 
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vous verre/ bien Loi à quelle occasion ; M. Alexan- 
dre Dehniiiiiy iJr'Hre 10 francs; M. Moreau, -iO 
francs. 

M. Mai] and donne 20 francs; M, Raynard , 
agent de change , continue à faire Tachât de nos 
rentes en abandonnant son droit au bénéfice de 
l'association. Il désirerait seulement qure nous 
pussions lui donner plus d'occupation, et nous 
pensons exactement comme lui» 

N o u s n T a v o n s pas beso i n , mess ieu rs , d e ra p pe 1er 
à votre gratitude M. le duc de Luynes et sa co- 
tisation annuelle de 500 francs; personne ne sau- 
rait l'oublier. 

Ma SemoMle Cailhava, fille du littérateur, mem- 
bre de l'institut, donne iOO francs à deux de nos 
pensionnaires (MM. Soiron et Ch. Pied). (Test 
notre cher et illustre confrère M, Hersent qui nous 
a fait connaître la volonté de Mlle Cailhava ; nous 
unissons les deux noms dans nosremerriments. 

Interrompons la liste des bienfaits avant de 
l'avoir épuisée, pour rendre compte des travaux 
du comité. Ne craignez rien , messieurs, aucun 
nom ne sera oublié : seulement il viendra tout 
naturellement prendre sa place au moment où 
l'acte s'est accompli. 

Par les soins d'une commission aussi zélée qu'in- 
telligente , une fête est organiséeau Jardin d'hiver, 
au commencement de janvier ; le comité, heureux 
de donner le premier un semblable signal , ne 
néglige rien , car l'éclat t e cette féte ne peut le 
céder à celui des fétes précédentes ; pour que cette 
solennité soit en tout «ligne de sesaînê< s, le Jardin 
d'hiver, métamorphosé, présente un double effet 
d'un piquanteontraste: sous l'orchestre, l'éblouis- 
sante lumière du soleil, et dans les avenues, la 
pâle clarté de la lune. 

La réunion est éblouissante et distinguée; elle 
ne quitte ce palais féerique qu'aux premières 
lueurs du malin. 

Nous voudrions nommer ici la commission , ce 
serait une bien légitime et bien faible récompense 
do ses efforts ; nous devrions surtout remercier les 
dames palrqnesses, car c'est à elles qu'appartient 
le succès. Nous les prions d'agréer Texpresion de 
notre vive reconnaissance pour le gracieux con- 
cours qu'elles nous ont prêté; leurs noms se- 
ront imprimés à côté des noms des membres de 
la commission. 

Le produit de cette féte nous a permis de ver- 
ser dans notre caisse une somme de 1 475 fr. 60 c. 

S. M. l'Empereur envoie une somme de 1 000 fr. 
Son Excellence le ministre de l'intérieur, 400 fr. ; 
M. le comtedeNieuwerkGEice, 30 fr. ; M. Desjar- 
dins de Morain ville, médecin do f association, bien 
que porté comme tel sur la liste des entrées , a 
payé son billet 10 fr.; M. Isabey père, notre 



doyen, a pris également an billet do 10 fr., bien 
qu'il n'ait pu assistera celle féte, M. le général 
Lavœsline a pris pour 100 fr. de billets. 

Nous vous disions bien tout à l'heure que la 
liste des dons n'était pas épuisée; nous y revien- 
drons encore, et cela sans tarder : avant la clô- 
ture de l'exposition publique des ouvrages des 
artistes vivants, votre comité adresse à Son Ex- 
cellence M. le ministre d'État, la demande d'une 
allocation prélevée sur les recettes de l'exposi- 
tion, en faveur de la caisse de notre association ; 
M. le comte de Nieuwerkerke, l'un des présidents 
honoraires du comité , accueille cette demande 
avec empressement, il l'appuie chaudement, et 
M. le ministre d'État veut bien autoriser M. le 
comte de Nieuwerkerke à nous remettre une 
somme de 3000 fr. (Test augmenter encore le 
bienfait, et nos remercîments les plus vifs son 1 
adressés il Son Excellence M. le ministre d'État, 
ainsi qu'à M. le directeur général des Musées im- 
périaux. 

L'exposition de 4853 est pour nous une souj 
des plus touchantes émotions; vous savez tous, 
messieurs, que le jury a décerné le prix d'hon- 
neur à notre illustre collègue, Henriquel Dupont; 
cette haute distinction , si légitimement méritée , 
si unanimement accueillie, n'a pas fait oublier à 
Henriquel Dupont, quil était Tun des fondateurs 
de notre association , il partage les 4000 fr en 
deux sommes égales, Tune est ajoutée aux fonds 
destinés à l'acquisition des ouvrages exposés a a 
salon ; l'autre est versée dans la caisse de l'as- 
sociation. 

Une si généreuse détermination émeut profon- 
dément votre comité, messieurs, et spontanément 
à l'unanimité, il décide que ces "2000 fr. seront 
employés à l'acquisition (Tune rente spéciale au 
3 pour 100, et que cette rente portera désormais le 
nom d' Henriquel Dupont. 

Ce vote est réalisé; aujourd'hui, 85 fr. de rente 
3 pour 100 figurent sur nos registres et figureront 
désormais dans tous nos comptes rendus, sous 
Le nom de notre cher et généreux donateur. 

AI. Honriquel Dupont est nommé l'un des pré- 
sidents honoraires du comité; sa modestie peut 
nous pardonner tout le bien que nous signalons, 
nous ne disons que ce qui est indispensable. 

L'un do nos jeunes collègues, M, de Bar, dési- 
reux de montrer son zèle et de payer pour ainsi 
dire sa bienvenue dans le comité , songe à orga- 
niser une messe à Saint-Mandé , où il habite pen- 
dant l'été,' dirigé par les conseils de notre prési- 
dent fondateur, dont l'expérience consommée 
égale le dévouement, il demande au comité des 
musiciens d'associer ses efforts aux nôtres; toutes 
les difficultés sont surmontées, et la messe est cé- 
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lébrêe le 30 octobre dernier, devant une assistance 
aussi nombreuse que choisie. 

M. Chossotte, curé de Saint-Mandé , fait une 
touchante allocution sur le but de la solennité du 
jour, « sur les services rendus à la société par les 
arts , qui concourent puissamment au progrès do 
la civilisation , améliorent et adoucissent ; les 
services que l'art rend à la religion, en l'aidant 
â accomplir sa divine mission ; il fait comprendre 
que la société contracte envers les artistes une 
dette immense, et qu'elle doit être acquittée, non 
pas seulement par les gouvernements, mais en- 
core par les particuliers; que ceux-ci jouissant 
des bienfaits apportés par les arts, leur doivent 
en retour leur aide et leur appui. 

« La vocation des artistes se développant en 
eux d'une manière spéciale, absolue et exclusive, 
les empêche trop souvent de prévoir les misères 
qu'entraîne la vieillesse et l'impossibilité du tra- 
vail; de là , pour eux et pour leurs familles des 
infortunes cruelles et imméritées. 

« Ce spectacle a ému le président fondateur des 
associations, il a tenté de détruire le mal auquel 
nul ne songeait avant lui , et il a réalisé sa gé- 
néreuse pensée; c'est un devoir pour tous que de 
l'aider dans cette sainte mission ; c'est à la fois 
s'acquitter d'une dette sociale et remplir un de- 
voir religieux, que de s'associer à cet acte de 
bienfaisance. » 

Nous cherchons, messieurs , à rappeler le sens 
de l'improvisation de M. le curé de Saint Mandé; 
mais , dépourvues de l'action éloquente avec la- 
quelle elles sont prononcées, ces paroles n'en re- 
produisent qu'une image bien imparfaite et bien 
affaiblie. 

La quête est faite par M mes Chardon jeune , 
Justin Ouvrié. Oesjardins de Morainville, accom- 
pagnées de MM, Charles Lefebvre, Artus, Justin 
Ouvrié, Dadure et Uzanno. 

Nous offrons les remercîments de l'association 
pour un concours aussi précieux qu'empressé- 

Nous devons aussi ex primer notre gratitude à 
M. Alexis Dupont, qui a prêté l'appui de son beau 
talent àeette solennité, à Mlle *** , son élève, 
à MAL Viguier , Maurin, Sabaticr, Dufour , Ed- 
mond Roche , à M. Vialey. et aux choristes de 
la société Galin-Paris-Chevé , qui ont exécuté 
sous son habile direction , le Kyrie, le Gloria et 
le Domine Salvwn. 

Nous devons ajouter à la liste des dames quê- 
teuses les noms de mesdames Lefebvre Deumier, 
Jutes Dessins, Roques, Uzanne, Amelin, Va- 
lérie, Félix Pi-eorv, Alfred Chardon et. Jourdan , 
qui versent les sommes recueillies par elles à 
Paris. 

S. A. ï. la princesse Mathilde donne 50 fr.; la 



comtesse de Chalot [reuv$ tle Talma), 20 fr.; le 
général Répond , commandant de Vincennes, 
1 0 fr.; le chef de bataillon du génie, à Vincennes, 
M.Véronique, 5 fr ; Mme Desroaisons, îi fr.; 
M.Mathieu-Meusnier , S fr,; M, Vallon do Ville- 
neuve , 5 fr. 

Le total de Ja recel te s'élève à la somme de 
877 fr. 55 c; les frais étant prélevés, l'alloca- 
tion des musiciens et la nôtre, versent chacune 
dans leur caisse respective, la somme de 397 fr. 
47 c, 

C'est à la suite de cette messe que If. l'abbé 
Chossotte, curé de Saint-Mandé, a vo lu faire 
partie de notre association, et qu'il a donné 20 fr. 
de première mise, en portant sa cotisation an- 
nuelle à 40 fr. Nous enregistrons avec un vérita- 
ble bonheur et une profonde reconnaissance, le 
nom do l'abbé Chossotte , sur la liste de nos so- 
ciétaires. 

Nous continuons à recevoir des diverses admi- 
nistrations privées ou publiques, les témoignages 
de la plus flatteuse sympathie : le chemin de fer 
du Havre fait une remise de moitié sur le prix des 
places en faveur de la famille d'un de nos socié- 
taires. 

Notre président-fondateur obtient à plusieurs 
reprises de l'Empereur, des sommes imporlanl.es 
en faveur de quelques sociétaires infortunés. La 
munificence de S. M. s'étend sur les diverses as- 
sociations présidées par M. le baron Taylor. 

Outre les secours mensuels répartis par les 
soins de votre comité, quelques sociétaires ont pu 
voir leur position améliorée par l'influence ou 
les efforts de divers membres de l'association, 
dont la sollicitude vigilante et infatigable cherche, 
non-seulement à soulager le malheur présent, 
mais encore à l'écarter dans l'avenir. 

La commission des pensions et des secours ac- 
complit sa tache avec son dévouement ordinaire, 
elle apporte dans ces délicates fonctions toute 
l'attention qu'elles nécessiient. C'est ainsi qu'elle 
élève une pension de la somme de 1 80 francs à 
200 francs, et qu elle en réduit au contraire une 
autre de 4 80 à 120 francs , parce que les enquêtes 
ont permis d'apprécier la situation respective de 
ces deux pensionnaires, et qu'elles justifient les 
changements apportés dans le chiffre de leurs 
pensions. 

Dans le courant de l'année 1853, le comité a 
créé des pensums en laveur des sociétaires sui- 
vants : 

1° M. Duchesne de Gisors, peintre sur émail-, 
âgé de 83 ans, pension de 300 francs 

2° Narcisse Lecomte, graveur en taille-douce, 
qui a obtenu une médaille de 2 f classe en 4846, 
âgé de 59 ans, atteint d'une maladie des yeux de- 
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puis douze ans; cet artiste distingué est menacé 
de perdre la vue; pension de 300 francs. 

3° Mme veuve Richard, née Sohier, peintre de 
paysage et de genre, âgée de 73 ans, infirme; pen- 
sion de 1 20 francs. 

4° Mme Blanchard , née d'Haureviller, veuve 
d'un graveur, âgée de 60 ans, pension de 120 fr. 

5° M. Lecler (Auguste-Toussaint) peintre et des- 
sinateur lithographe, âgé de 66 ans, l'un des prin- 
cipaux collaborateurs de l'Iconographie des con- 
temporains avec MM. Mauzaisse et Maurin, Cet 
artiste est l'un des premiers qui aient exécuté ia li- 
thographie sous la direction d'Iïngelman et de 
Lasteyrie, M. Lecler est d'une santé chance- 
lante ; sa vue surtout lui fait presque complète- 
ment défaut; pension de 180 francs. 

fi" Mme Valbrun (Louise-Hortense-Dubuisson), 
veuve d'un peintre 'd'histoire et de décoration 
théâtrale, âgée de 43 ans, mère de sixenfans; 
pension de 300 francs. 

Rempli des sentiments qui animent ses collègues, 
quand il s'agit de faire le bien, M. Uzanne, un des 
membres de votre comité, s'est chargé de placer, 
il y a quatre mois, un des enfants do Mme Val- 
brun, âgé de U ans, chez M. Yillain, négociant. 
L'apprentissage de cet enfant doit durer trois an- 
nées, à la fin desquelles, M. Villain le gardera 
chez lui à des conditions avantageuses, ou le 
placera dans quelque grande maison de com- 
merce. 

7" M. Lemercier (Charles-Nicolas), peintre, âgé 
de 58 ans, élève de l'école de peinture, de son 
pèie et de MM, Regnault et Lethiere, il a été ad- 
mis deux fois aux concours du paysage historique. 
Plusieurs médailles lui ont été décernées aux ex- 
positions de Lille, Douai, Cambrai, Arras, Bou- 
logne sur mer, etc. 

Il a exposé plusieurs fois à Paris; auteur d'un 
cours de payeage, et surtout des Etudes comparées 
des maîtres, il a reçu des encouragements pour 
cet ouvrage utile qui a été approuvé parle mi- 
nistre de Tinstruction publique. 

M. Lemercier e^t fils et petit-fils d'architectes 
distingués; c'est à son grand-père, Jacques Le- 
mercier, que le cardinal de Richelieu confia l'exé- 
cution du collège et de l'église de la Sorbonne ; il 
fut aussi l'architecte du palais Cardinal et termina 
l'église de l'oratoire Saint-Honoré. Nommé pre- 
mier architecte du roi, il construisit le pavillon de 
Thorloge et la partie du vieux Rouvre qui, depuis, 
fut occupée par l'académie française. 

Le dernier ouvrage de cet artiste c minent fut 
l'église de Saint-Koeh, dont il jeta les fondements 
en 1663, l'année même où il mourut. 

Le père de notre pensionnaire fut chargé de la 
restauration du palais de Compiègne et devint 



plus tard inspecteur des travaux de l'église de la 
Madeleine 

Notre confrère Charles-Nicolas Lemercier est 
atteint de paralysie; pension de 300 francs. 

8° M. Dubois (Nicolas), dessinateur, âgé de 
57 ans, souffrant depuis de longues années, et 
dans l'impossibilité de continuer ses travaux à 
cause de l'affaiblissement graduel de sa vue; pen- 
sion de 200 francs. 

9° Pierre Franque, peintre d'histoire, chevalier 
de la Légion d'honneur, âgé de 79 ans, élève de 
David. Pierre Franque et son frère Joseph sont 
jumeaux ; d'abord simples bergers, ils montrent 
bientôt un talent naturel qui se développe avec le 
plus grand éclat; ils taillent des pierres sur les 
montagnes, ils gravent des figures humaines, des 
paysages, et sont élevés aux dépens du départe- 
ment de la Drôme, où bientôt il ne se trouve plus 
de maîtres capables de les instruire. 

« Dans la séance du 15 janvier 1792, un député 
extraordinaire présente à l'Assemblée nationale 
les deux frères jumeaux déjà célèbres, qui dé- 
posent sur le bureau un de leurs ouvrages. 

« M. Dumas demande que ces deux jumeaux 
soient mis entre les mains de David, pour achever 
leur éducation. 

« Cette proposition est adoptée 1 , » 

Le Moniteur du 9 février 1792 contient la lettre 
suivante de David : 

Paris, 7 iévi ier 1792. 
« Monsieur le Président, 
« L'Assemblée m'a chargé d'enseigner mon art 
à deux jeunes enfants que la nature a semblé des- 
tinera être peintres, mais à qui la fortune refu- 
sait les moyens nécessaires pour le devenir. Quel 
bonheur pour moi d'avoir été choisi pour le pre- 
mier instituteur de ces jeunes gens qu'on pourra 
justement appeler les enfant^ de la nation r puis- 
qu'ils lui devront tout. Quel bonheur pour moi, 
je le répète! mon cœur lo sent vivement, mais il 
m'est impossible de l'exprimer: mon art est tout 
en action. 

<r Donnez-moi le temps, et mes soins assidus 
vous prouveront combien je sois sensible au choix 
que vous avez fait de moi : j'en ai reçu le prix. Jé 
ne suppose pas que rassemblée nationale veuille 
diminuer en quelque sorte l'honneur de la préfé- 
rence qu'elle ma donnée en niWnint un salaire 
pour le soin que j'apporte à l'instruction de ces 
deux enfants adoptifs* 

« L'amour de l'argent n'a jamais importun^ 
dans mon Ame l'amour de la gloire que je mets 
au-dessus de tout. 

v Signé ; David. » 
Des deux frères jumeaux adoptés par la nation, 

1. Extrait du Moniteur, 
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l'un est mort, et l'autre devient le pensionnaire 
d'une association qui est heureuse de pouvoir 
acquitter, à plus de soixante ans de distance, la 
dette cont ractée au nom de la France, et accomplir 
l'œuvre commencée par Tune des plus illustres 
assemblées de notre pays ! 

Les tableaux de Pierre Franque, justement esti- 
més, sont répartis dans les églises et dans les 
musées: Le Mans, Nîmes, Dijon, Montauban, 
Versailles, le Luxembourg; les églises de Moissac, 
de Paint-Jean et Saint-François à Par s, renfer- 
ment dos tableaux de cet artiste. 

l a conversion de Saint-Paul, qui est au musée 
de Dijon, a été exécutée en tapisserie aux Gobe- 
lins. 

La bataille de Zurich , tableau peint par les 
deux frères pour le maréchal Masséna , a obtenu , 
au salon où il a été exposé , une médaille d'hon- 
neur. 

Le nombre des pensions créées depuis la fonda 
tion de la société , s'élève aujourd'hui à soixante- 
douze. 

Le jeune Fauginet continue à mériter par son 
application et sa conduite, la sollicitude de votre 
comité. Vous vous rappelez, messieurs, que c'est 
le fils d'un artiste distingué. Jacques- Auguste 
Fauginet, grand prix de Rome, a laissé plusieurs 
ouvrages fort estimés , entre autres des chevaux 
de course en bronze d'une rare perfection et un 
buste de Lesage exécuté en 18*3, et qui est au- 
jourd'hui au foyer de la Comédie-Française, 

Jacques -Auguste Fauginet, était sociétaire. 
Hurlimann, mineur, est le lilsde Jean Hurlimann, 
graveur qui fut aussi l'un de nos sociétaires; ce 
jeune homme élevé par les soins de l'association , 
placé chez MM. Lerebours et Secrôtan, a mis à 
profit lo temps de son apprentissage : car au lieu 
que d'ordinaire on doive consacrer quatre années 
a étudier avant d'être rétribué, le jeune Hurlimann 
a pu recevoir le salaire de son travail au bout de 
trois ans ; uno lettre de MM. Lerebours et Secréian 
que nous avons reçue le 4 6 janvier courant nous 
dit que ces messieurs n'ont eu qu'à se louer de lui 
et nous rassurent complètement sur son avenir. 

Le jeune Feucbère , le fils de cet éminent artiste, 
notre confrère de l'association , étudie la peinture 
de décoration théâtrale avec fruit, sous la direc- 
tion de M. Despléchin, qui rend le meilleur -témoi- 
gnage de son intelligence et de ses heureuses dis- 
positions. 

Mlle- Remmon, fille d'un architecte, continue à 
se montrer aussi douce que docile; elle fait des 
progrès constants sous L habile et maternelle 
direction de madame Latuillière , qui estàla téte 
d'une institution placée sous l'invocation de 
Sainte-Thérèse. 



Le jeune élève Rogat, fils d'un graveur en mé- 
dailles, continue ses études avec une application 
soutenue au Lycée Napoléon : il a remporté le prix 
d'excellence aux dernières vacances de Pâques, 
Ce succès a permis à votre comité de solliciter 
et d'obtenir un quart de bourse en faveur du jeune 
Rogat, ce qui, ajouté à la demi-bourse qui lui était 
remise déjà, ne laisse plus que le dernier quart â 
la charge de notre association. 

Le jeune Flatters porte aujourd'hui l'épaulettê. 
Messieurs, à sa sortie de l'École Sain'-' yr, il a 
été nommé sous-lieutenant dans les gquave$. Il 
a choisi ce corps parce qu'il esl constamment en 
Algérie où la guerre ne cesse pour ainsi dire Jamais 
complètement. 

Nous aimons cette ardeur d'un jeune courage 
qui a soif du baptême du feu; les sympathies et la 
sollicitude du comité le suivent sur cette terre 
d'Afrique dont l'aspect va frapper si vivement 
son imagination. 

S. Ex. M + le maréchal ministre de la guerre a 
remis au comité une somme de 275 francs desti- 
née à l'équipement de notre pupille à sa sortie 
deSaint-Cyr ; vous vous rappelez que notre digne 
correspondant de Versailles, M. Chaulaire avait 
depuis longtemps donné une somme de 1 00 francs 
pour cette destination: le comité a complété ce 
qui était nécessaire, afin que ce jeune homme 
puisse arriver honorablement à son corps ; pen- 
dant le temps qui s'est é-.-oulé entre la sortie de 
Saint Cyr et le départ pour l'Algérie , notre digne 
président fondateur n'a point quitté Flatters, et 
avant de lui dire adieu, il Ta présenté à M. le 
maréchal Magnan , qui l'a accueilli avec une tou- 
chant bonté, lui a remis immédiatement une 
lettre pour le colonel des zouaves et lui a promis 
sa haute protection. 

11 nous faut, messieurs, détourner les yeux du 
brillant avenir qui s ouvre pour le jeune officier, 
afin de compter les vides que la mort a faits dans 
nos rangs ; à MM. Dubourjai, conservateur des 
galeries, Blouet et Uuvé, membres de l'Institut, 
dont nous vous disions la perte récente dans no- 
tre dernier compte rendu, il faut ajouter MM. Ga- 
rez, peintre; Héroult , peintre distingué; Guer- 
sant, sculpteur; Adam, peintre; Lebrun, peintre; 
Tourin , ancien membre du comité; Aristide; 
Laurent, Jauge; Bertrand, et Galle; Dumont, 
membre libre de l'Institut , l'un de nos présidents 
honoraires, si unanimement regretté; M; le baron 
Taylor a prononcé sur sa tombe d'éloquentes pa- 
roles que nous voudrions pouvoir reproduire , 
ainsi que les derniers adieux qu'il a adressés à 
Bouton notre collègue du comité, dont la mort 
a précédé de si peu celle de Dumont 1 
M. deMercey, au nom de Son Ex, M. le mînis- 
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'lit 1 d Ki.it, a aceuoiili la demande que le Comité 
lui a adressée dans cette grande infortune, elles 
deux enfants du eéïèbre artiste reçoiventla pension 
de leur père, comme un témoignage de l'intérêt 
qui s'attache au nom de Bouton. 

Celte liste funèbre n'est pas épuisée encore , 
messieurs, la mort a frappé M. Gau , architecte, 
auteur du Voyage en Nubie , qui fait suite au 
grand ouvrage de la commission d'Égvpte; 
M. Gau n'a pu terminer L'église de Sainte Clo- 
tilde, bâûc sur ses dessins, sous sa direction, et 
qui était presque achevée* 

M. Achille Leclère, grand prix de Rome, mem- 
bre de l'Institut, a succombé après une courte 
maladie, et la mort a frappé comme d'un coup de 
foudre, Visconti , architecte de l'Empereur, mem- 
bre de rinstitut, au moment où il dirigeait le plus 
beau, le plus grand travail que pouvait ambition- 
ner un artiste illustre, l'achèvement du Louvre. 

Enfin, hier encore, nous suivions le convoi de 
M. Armand Bertin, membre honoraire du comité 
des peintres et de celui des musiciens; c'était un 
des sociétaires delà première heure, dont la 
sympathie était de plus en plus vive pour notre 
•i^sociation. 

Avant de vous présenter le tableau des recettes 
et des dépenses, remercions MM. les membres 
de notre conseil médical , dont le zèle est si sou- 
vent mis à l'épreuve; témoignons auasi notre 
p-aliludo à notre conseil judiciaire, dont les lu- 
mières sont si précieuses pour notre association» 

COMPTES T>KS RECETTES ET OES DÉPENSES. 

Recettes, 

Cotisations, premières mises et autres 
dons > non spécifiés dans les lignes n c. 
suivantes 13 il 3 50 

Recettes du bal, en y comprenant le 
don de S. M., celui du ministre de 
Tintérieur, etc., etc 12 930 » 

Versements faits par la loterie 1 395 95 

Messe de Saint-Mandé 438 77 

Semestre au 22 mars, 
rente 4 1/2 7o 6587 50 

Semestre du 22 juin , 
rente 3 0 / u 450 » 

Semestre au 22 septem- 
bre, rente 4 1/2 

Semestre au 22 décem- 
bre, rente 3 

Semestre au 22 décem- 
bre, de la rente Henri- 
quel-Dupont 42 50 : 

(Ce chiffre de 14 117 fr. 50 c, indique 
les arrérages touchés dans Tannée, 



6587 50 V U117 50 



450 



A reporter 42 295 71 



Report 12 205 72 

mais les acquisitions faites dans le 
coûts de <853, portent le total de 
nos rentes au 31 décembre 1 853, à 
Ul7ofr0 

Don de M. Moreau, agent de change, 50 » 
Genève, intérêt des cotisations pla- 
cées 24 70 

Don de M. Hippolyte Bellangé 130 > 

Remboursement fait par le comité de 

Genève ,'io » 

M. Charles Lefebvre, au nom de 

Mme *** 20 » 

M , l 1 za n n e , au no m d e I ' œ u v r e d e 1 a 

Miséricorde 20 » 

La direction des Musées sur le pro- 
duit de l'exposition 3 000 » 

M. Henriquel Dupont 2 000 » 

S. À. E, Mme la princesse Mathilde, 50 » 

Versement fait par M. Javal % 750 » 

Vente d'un portrait de M. le baron 

Taylor 5 » 

Versement fait par M. Lcmaître, pour 
la vente des gravures appartenant 
à l'association } dont, il est déposi- 
taire 421 18 

Restitution faite parles agents tréso- 
riers, d'une somme perçue en trop. 1 » 
Reçu du ministre de la guerre, pour 
Flattera 275 » 

51 051 27 

En caisse au 31 décembre 1852. 498 66 

Total égal à la dépense 51 549 93 

Dépenses. 

(Y, m 

Pensions 9 158 87 

(Dans ce chilfre sont comprises les 
pensions faites aux mineurs et les 
dépenses faites pour Flattera , qui 
s'élèventeetteannée, pour ce dernier, 
à 1 360 fr. 90 c.) 

Secours 3 927 50 

Achat de 500 fr. de rente 13 041 95 

(Dans ce chiffre se trouvent com- 
pris les 85 fr. de la rente Henriquel 
Dupont.) 

Factures acquittées et secours payés 
avec les versements faits par la 

loterie 795 95 

Frais de bal 11 454 40 

Frais de la messe de Saint-Mandé. , 41 30 

Frais d'expositions 1 558 » 

Payements faits aux entrepreneurs 
pour le bazar 4 328 20 

Â reporter 44 206 17 
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fleport 44 206 17 

Loyer de la galerie Bonne-Nouvelle , * 

au 1" janvier 4853 *16 75 

Mémoires des pharmaciens . . 42 50 

Frais d'inhumation 124 55 

Honoraires du secrétaire , M. Rous- 
seau 088 w 

Appointements et étrennes du garçon 

de bureau 518 33 

Impression du livret à3000 exemplai- 
res * * 000 » 

Impressions de circulaires, reçus, ad- 
hésions, registres 330 » 

Lover du garde -meuble > du 9 mars 

au V* octobre M 2 50 

Mémoire des travaux faits pour le 

garde-meuble 366 65 

Droit des agents < 344 33 

Frais du comité de Genève 4 4 20 

Frais du comité de Poitiers S 75 

Frais généraux 557 60 

Total de la dépense 49 760 49 

En caisse au 31 décembre 1853 4 789 44 

Total égal à la recette 51 549 93 

L'association possède, vous le voyez, mes- 
sieurs, au 31 décembre 1853, 4 4 475 fr. de rentes, 

dont 43 175 en 4 4/2 %, et \ 000 en 3 %. 
Les associations fondées par notre président , 

sur les mêmes bases que la nôtre, continuent 

a se développer avec régularité. 
L'association des artistes dramatiques , la plus 

ancienne de toutes , pos- \ 
sède 26 800 f. 

Celle des artistes musi- 
ciens 43 813 } : 3s 

La nôtre 44 475 

Et celle des inventeurs et 

artistes industriels 670 

Les quatre associations possèdent donc , au 34 

décembre 1853, la somme totale de 55 458 fr. de 

rentes. 

Voilà, messieurs, ce qu'une idée féconde a 
pu produire en quelques années , grâce au zèle et 
à l'union de tous les sociétaires. 

Les diverses loteries organisées par les associa- 
tions, ont puissamment contribué au résultat que 
nous indiquons; elles sont une des causes de 
notre richesse actuelle ; aussi devons-nous tous 
considérer comme un devoir de redoubler de 
zèle, afin d'arriver le plus tôt possible au place- 
ment de tous les billets de la loterie actuelle de 
600 000 fr, accordée en faveur des lettres et des 
arts; les deux tiers des billets sont placés: en- 
core un effort, et le tirage pourra être annoncé. 

Le 45 mai dernier, les comités des quatre as- 



sociations, ces enfants d'une même famille, ont 
célébré la fête de leur fondateur, dans un banquet 
où avaient été appelées une députation de la So- 
ciété des acteurs et compositeurs dramatiques, 
et une députation de la Société des gens de 
lettres. 

Le banquet était présidé par M. Jobard , direo 
teur du musée industriel de Bruxelles, venu touf 
exprès à Paris; il a porté le premier toast an 
nom des inventeurs; M, Anicet Bourgeois a parlé 
au nom des auteurs et compositeurs dramatiques; 
M. Samsonpour lesartistes dramatiques; M. Louis 
Lurinepour les gens de lettres ; M. Charles Lefeb- 
vro pour notre association ; M. Édouard Monnais, 
pour les artistes musiciens; ces divers toats ont 
été accueillis par la plus vive sympathie. 

Mi le baron Tayîor a répondu avec un rare 
bonheur, et M. Isabey père a prononcé quelques 
paroles empreintes d'une grande émotion. 

Ainsi que ses prédécesseurs, M. A!ph. Royer, 
directeur du théâtre impérial de l'Odéon , nous a 
invités à organiser une exposition d œuvres d'art 
au foyer de ce théâtre, et il a inscrit le nom des 
artistes exposants sur la liste des entrées. 

ftous sommes heureux de voir des rapports plus 
étroits s'établir entre les diverses branches de 
Fart; le public qui prend la noble et douce dis- 
traction du théâtre, qui y puise parfois d'utiles 
enseignements, ne nous doime-L-il pas un exem- 
ple à suivre? N'est-ce pas le même public qui sait 
apprécier la valeur des jouissances élevées et dé- 
licates que procurent les beaux-arts? 

C'est sous l'empire de ce sentiment qu'une com- 
mission du comité s'est mise en rapport avec le 
plus grand nombre des directeurs des théâtres de 
Paris; elle a été accueillie avec un empressement 
tout à fait cordial; on aurait pu croire que les 
idées étaient communes aux uns et aux autres, et 
qu'elles n'attendaient que ce mouvement de sym- 
pathie pour se manifester. 

Ici, messieurs, et dans le but de vous faire con- 
naître plus tôt un bon résultat, nous sommes en 
quelque sorte obligés d'empiéter sur le compte 
rendu de 1854, 

Voulant répondre avec dignité aux bien- 
veillantes dispositions de MM. les directeurs , la 
commission s'est mise à l'œuvre avec cet em- 
pressement et ce zèle, que le succès ne vient pas 
toujours légitimer. Cette fois plus heureuse, ou 
plutôt mieux inspirée, elle a su organiser en 
quelques jours au théâtre de la Porte-Saint- 
Martin, une exposition d'oeuvres d'art, peu im- 
portante par le nombre, mais sérieuse par le 
choix des artistes appelés à décorer cet élégant 
foyer, soit avec des peintures, des sculptures ou 
des aquarelles. 
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Aujourd'hui cette exposition est terminée et de 
semblables sont en voie d'exécution pour les 
mitres foyers de théâtre, où notre association 
seule est accréditée. Nous espérons, messieurs, 
qu'avant pou vous jugerez, par vous-mêmes, des 
bons résultats que cette idée apportera dans les 
intérêts de la grande famille des artistes. 

Nous vous disions Tannée dernière» messieurs, 
que si le résultat des efforts tentés par nous pour 
organiser des expositions dans les différentes vil les 
de province, n avait pas répondu à nos généreuses 
mais impatientes espérances» nous avions cepen- 
dant confiance dans le succès d'une idée juste, 
quelque reculé qu'il puisse être; il ne faut souvent 
qu'une bonne impulsion pour former des sociétés 
des amis des arts, et un peu de persévérance pour 
amener dans leur sein des hommes importants 
dans leur province, par leur fortune, leurs loisirs, 
leur influence, chez lesquels l'amour des arts 
n'est pas encore assez développé pour les dé- 
terminer à prendre seuls l'initiative, mais qui 
suivent l'impulsion donnée et remplissent bientôt 
avec une sorte de passion les obligations impo- 
sées aux véritables amateurs des arts. 

N'est-il pas permis d'espérer que des sociétés 
fondées, reposant sur de solides bases, patronées 
par les hommes de goût, riches et influents dont 
nous parlions, pourront un jour établir d'étroites 
communications entre elles, se prêter un concours 
utilodans certains cas, arriver peut-être à l'ac- 
quisition des œuvres des premiers maîtres, créer, 
enfin, dans les différentes villes, en stimulantleur 
émulation , des musées d'art qui modifieraient les 
goûts et les habitudesde la jeunessedes provinces? 

Nous ne pouvons nous refuser à croire ce plan 
réalisable en présence de résultats qui vous feront 
partager notre espérance ; longtemps on a pu 
craindre que l'exemple de la Société des amis des 
arts do Lyon restât sans imitateurs, et cependant, 
messieurs , savez-vous ce que la seconde ville de 
France a su réaliser en dix-huit années d'exi- 
stence? Elle a acheté pour 972 000 francs de ta- 
bleaux, près d'un million I 

Eh bien, messieurs, félicitons-nous , aujour- 
d'hui, cet exemple, celui de nos expositions 
successives, notre incessante propagande , ont 
munir un mouvement prodigieux, sans parler des 
villes étrangères, de Gand, par exemple, qui a 
acheté pour plus de 50 000 francs de tableaux en 
'1853; sans nous arrêter, sinon un seul instant, 
pour citer Narbonne, petite ville de dix mille âmes, 
mais d'un vaillant amour pour les arts, car elle a 
acheté à sa première exposition pour î)000 francs 
de tableaux, nous parlerons de Bordeaux. Vous 
savez que les deux expositions organisées dans 
cette ville par une Société des amis des arts, ont 



grossi le budget destiné à la peinture en consa- 
crant plus de 60 000 francs en acquisitions d'œu- 
vres d'art. L'exposition de cette année, grâce au 
concours des artistes les plus illustres , a déve- 
loppé complètement la passion qui fermentait 
depuis trois ans, le chiffre consacré aux achats 
en 1 853, égalera à lui seul celui des deux années 
précédentes réunies» 

En voulez-vous une autre preuve ? le magnifique 
tableau de Léon Cogniet, la Fille du Tintoret, a été 
acheté au prix de 20 000 francs par le conseil 
municipal de Bordeaux, afin de le placer dans le 
musée de cette ville! 

C'est un noble exemple à donner aux autres 
grandes villes de notre patrie, qui attendent trop 
souvent, de la seule munificence de l'administra- 
tion supérieure, des œuvres de premier ordre, qui 
ne viennent que bien rarement, quand il leur se- 
rait si facile do ne les devoir qu'à elles-mêmes. 

Encoreun motetnousauronsterminé, messieurs; 
votre comité sollicite toujours la reconnaissance 
de notre association, auprès de l'autorité supé- 
rieure , comme établissement d'utilité publique. 

Nous avons administré avec assez de dévoue- 
ment, de sagesse et d'intelligence , pour créer une 
fortune ;nous pouvons, grâceà elle, adoucir et cal- 
mer bien des douleurs; mais cette fortune n'est 
pas due seulement à nos efforts individuels : si 
nous l'avons enfin réalisée , si chaque jour tend à 
l'augmenter, si nous avons su éviter les écueils, 
nous le devons surtout à notre président fonda teur, 
son expérien e nous a guidés, son exemple nous 
a entraînés. 

Il a voué sa vie au succès des associations, 
toutes ses veilles, toute sa puissance de travail , 
toute sa volonté , sont employées pour ces nobles 
filles de son cœur : aussi, messieurs, en demandant 
la reconnaissance de notre société , le comité, par 
un vote spontané, unanime , a-t-il formé le vœu 
que M. le baron Taylor fut nommé Président à vie 
do notre association. 

Ce vœu, qui doit être celui de tous les socié- 
taires, c'est le seul témoignage qui puisse vive- 
ment toucher notre cher fondateur, parce que mieux 
que tout autre, il lui prouve notre reconnaissance 
et notre affection ■ 

Cette lecture, souvent, interrompue par des 
applaudissements, est accueillie par une ap- 
probation générale. 

M # le baron Taylor remercie l'assemblée 
des sentiments qu'elle vient d'exprimer , 
il en est vivement touché , il est heureux 
surtout de voir la concorde régner entre tous 
les sociétaires, car elle assure les progrès de 
notre institution. 
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M. le président donne la parole à M, le 
comte de Nieuwerkerke. 

« Ce n'est point, dit M. de Nieuwerkerke, le 
fonctionnaire , c'est l'artiste qui est venu au 
milieu de ses confrères ; s'il ne peut suivre 
les travaux du comité aussi régulièrement 
qu'il le voudrait, il s'y associe toujours par 
la pensée et quelquefois par ses actes, en se 
faisant l'interprète de ses désirs et l'avocat 
de ses demandes. » 

Il est procédé ensuite à la nomination de 
vingt membres du comité; le dépouillement 
du scrutin terminé, MAL Amédée Faurc , 
Etienne Blanc, Vallou de Villeneuve, Alexan- 
dre Tessier, Dallemagne, Adrien Dauzats , 
OUivier, Picot, Delorme, Eugène Lepoittevin, 
Jaley, Alphonse Roehn , Alexandre Couder, 
Sàbatièf, Louis Rochet , Charles Rochet, 
Lenormand, Alexis Pérignon, Riéseneret 
Gavet, sont proclamés membres du comité. 

Af.K\.\M^i; ni: RAR. 



LES ARCHITECTES 

CATHÉDRALE DE STRASBOURG. 

Aux formules d'admiration qui se produi- 
saient, il y a quelques mois, dans tous les 
journaux, en l'honneur d'un des plus beaux 
monuments de l'art chrétien , il ne sera peut- 
être pas hors de propos de joindre ici quel- 
ques notes recueillies sur les lieux mêmes , 
en octobre 18<i2, lorsque nous avions l'hon- 
neur de représenter le département de l'In- 
dre au congrès scientifique de Strasbourg, 

Quand , après avoir salué Guttenberg sur 
la place aux herbes , qui nous rappela le fo- 
rum olitorium de Rome antique , et avoir fait 
quelques pas sur la droite , nous levâmes la 
tête , nos regards fascinés, éblouis, éperdus, 
courant des grandes voussures des trois por- 
tails, des archivoltes ciselées aux colonnet- 
tes s'évaporant le long des tours, des figures 
équestres nichées dans les contre-forts aux 
clochetons aériens, tourbillonnèrent autour 
des 150 pieds de circonférence de la rosace 
que surmonte la galerie des douze apôtres , 
pour aller se perdre vers la croix de la flèche 



à plus de 43G pieds dans les airs, à la hau- 
teur, moins 4 mètres, du chéops, la grande 
pyramide d'Egypte; puis, par une réaction 
singulière, la càlossalitê s'évanouit; nos 
yeux se fermèrent, et nous revîmes en de- 
dans , par un subit effet d'intuition , ce chef- 
d'œuvre de dentelure, de ciselure, en granit 
rouge , réduit aux proportions harmonieuses 
d'un bijou de bronze florentin, échappé au 
ciseau de Renvenuto Cellini. Telle fut la pre- 
mière impression que nous reçûmes devant 
la gigantesque cathédrale de Strasbourg. 

On n'ignore pas que c'est le 25 mai 1277 
qu'a été commencée, par les fondations de 
la tour du sud , la construction de la façade 
occidentale, qui est entièrement de style ogi- 
val, dit gothique, sous la direction d'Erwin 
de Steinbach, premier et principal architecte 
du monument. 

Quoique les historiens de la cathédrale 
prétendent que la nef ait été commencée bien 
antérieurement et n'ait été achevée qu'en 
1273, néanmoins, J- G. Schweighœuser , 
en constatant qu'elle est tout entière du 
même style ogival de cette dernière époque , 
incline à croire qu'elle fut alors renouvelée. 

Tout porte à penser, néanmoins, que l'il- 
lustre Erwin présida lui-même a la construc- 
tion presque totale de la tour du sud. L'œu- 
vre fut continuée par un de ses fils; car 
Erwin en a eu plusieurs ; et c'est un autre que 
celui dont il est ici question qui édifia \\'- 
glise abbatiale de Iïaslach en assez beau go- 
thique , dans la vallée de la Bruche ; la 
pierre tumulaire de cet architecte, portant 
au bas la date de 1287 , se voit encore 
dans le cloître attenant à l'église dont la con- 
struction, commencée en 1274, a été termi- 
née en 133o. 

Quant a la croisée de la basilique de Stras- 
bourg, elle semble se rattacher à différentes 
époques du xn e siècle , durant lequel ce mo- 
nument fut ravagé par quatre incendies ; le 
monument présent!. 1 , ru 4; ff 0 t, plusieurs ra- 
ractères de style de transition particulier à 
l'époque; tel, par exemple , que des fenêtres 
à plein cintre superposées à d'autres en 
ogive, au-dessus de la porte septentrionale. 
Notons ici qu'en avant, et au-dessus de 
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cette porte , on a élevé , au commencement 
du iTi* siècle, un portail dit de saint Lau- 
rent, dont les ornements trahissent la déca- 
dence de l'architecture gothique; la sculpture 
des figures est, en outre, du plus mauvais 
goût. 

Au portail méridional , au contraire , les 
deux figures symboliques, représentant la 
Foi chrétienne et la Loi des Juifs , sculptées 
par Sabine , fille d'Erwin de Steinbach , sont 
classées, par les amis de l'art, au nombre 
des chefs-d'œuvre du xnr siècle. Siècle mer- 
veilleux, qui en produisant de tels chefs- 
d'œuvre et la divine statue 1 que nous admi- 
rions au mois de mai dernier dans l'immense 
basilique de Yézelay, commençait à perpé- 
tuer, sous le souffle inspirateur de la reli- 
gion, le type épuré du beau, et brillait déjà 
dans le ciel deTart, comme l'aurore de la 
renaissance, avec plus de sentiment, parce 
qu'il avait moins de science et plus d'humi- 
lité ! Chaque jour, pendant la durée du con- 
grès, nous venions contempler ces adorables 
sculptures de Sabine, qui, à chaque examen, 
nous jetaient dans de nouvelles extases. 

On attribue au fds d'Erwin la construction 
de la tour septentrionale , jusqu'à la hauteur 
où elle a été depuis jointe à l'autre par une 
plate-forme, ainsi que la partie inférieure de 
l'œuvre centrale de cette façade. On ne sait 
pas le nom de l'architecte de la partie supé- 
rieure de cette tour, qui est de moins bon 
goût, non plus que celui de l'auteur de la 
plate-forme elle-mf me. La tour méridionale 
a été complètement terminée avant la con- 
struction de cette plate-forme : on en acquiert 
la preuve évidente par les ornements qu'elle 
masque , lesquels sont entièrement achevés 
et du plus beau fini ; tandis que ceux de la 
tour septentrionale t qui sont dans le môme 
cas , ne sont qu'ébauchés. 

Avant de quitter cette partie de la façade , 
que les curieux donnent leur attention à des 
sculptures étranges qui se trouvent à environ 

4 . Détachée de la façade de la cathédrale et 
déposée dans la nef gauche, avec d'autres ma- 
gnifiques débris , pour concourir a la formation 
d'un Musée dans la galerie supérieure du nar- 
thex. 



quatre-vingts pieds au-dessus du soi, et à côté 
de l'escalier de la tour méridionale par lequel 
on monte à la plate-forme. Ces sculptures re- 
produisent une danse de sorcières , et offrent 
diverses figures des plus extravagantes. Les 
ornements corrélatifs qui se voient à la tour 
du nord n'appellent pas moins l'attention par 
leur bizarrerie : on y distingue surtout un 
Jonas sortant tout amaigri , au bout de trois 
jours , du ventre de la baleine. 

La plupart des auteurs qui ont écrit sur 
le Munster, de Strasbourg, attribuent la 
construction de la partie de la tour septen- 
trionale, au-dessus de la plate-forme, ainsi 
que celle des quatre tourelles qui l'accom- 
pagnent et qui contiennent les escaliers tour- 
nants, à Jean Hiiltz , de Cologne, qu'ils font 
succéder immédiatement au fils d'Erwin, 
mais qui, en réalité, n'est venu que beau- 
coup plus tard. Cet anachronisme a été re- 
marqué, pour la première fois, par Jean 
Heckler, architecte de la cathédrale de Stras- 
bourg, au commencement du xvn* siècle , 
dans un mémoire qui existe encore en ma- 
nuscrit. D'autres commentateurs, et Specklin 
lui-même, dans une note découverte dans 
ses manuscrits, par J. G. Schweighœuser, 
nomment, avant ce Jean Hùltz, les Junghernn 
de Prag. Jusqu'ici ce fait avait été négligé: 
Ton avait cru que Junghernn était leur nom 
de famille, et qu'ils étaient venus de Prague, 
en Bohême, qui, en allemand, s'écrit Prag. 

Mais une charte des archives de Stras- 
bourg , tombée par hasard entre les jnains 
de Schweighaeuser, ayant démontré à ce sa- 
vant archéologue qu'il existait à Strasbourg 
une famille noble du nom de Prag, et une 
médaille du xvi* siècle , qui représente 
d'un côté la cathédrale, et de l'autre deux 
jeunes gens à cheval, avec la légende: Die 
Junghernn von Prag, ayant appuyé son 
opinion , il en a conjecturé que Ton pouvait 
attribuer à ces jeunes nobles la construction 
de la tour supérieure et des quatre tourelles, 
depuis la plate-forme jusqu'au point initial 
de communication de ces tourelles avec la 
tour. Là, des commencements de voussoir 
révèlent évidemment la volonté de clore la 
tour, et , en même temps , l'interruption du 
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travail. Selon le chroniqueur strasbourgeois 
Kœnigshoven , cette interruption a eu lieu 
vers Tan 1383 , époque où il écrivit son his- 
toire. 

Quelque temps après, on appela Jean Hiiltz 
de Cologne , qui , calculant les effets de la 
perspective, donna plus d'élévation aux tou- 
relles, ainsi qu'à la tour, et termina celle-ci 
par une sorte de voûte transparente , fort 
élégante , et formée par plusieurs vous^oirs 
délicatement sculptés , suspendus par des 
colonnettes au-dessous de la clôture défini- 
tive. C'est une des parties les plus remar- 
quables de la construction du monument, et 
il en existe une gravure justificative fort rare 
aujourd'hui. 

Jean Hùltz bâtit ensuite la flèche pyrami- 
dale , entourée de huit escaliers tournants , 
et acheva tout l'édifice. Les trois H en 
triangle, qui constituent son monogramme, 
se montrent depuis la partie supérieure de 
trois des quatre escaliers tournants jusqu'au 
haut de la flèche. Le tout fut terminé en 1439. 
C'est précisément h la même date qu'eurent 
lieu les premiers essais de l'art typogra- 
phique, faits h Strasbourg par Gutenberg, de 
Mayence 1 . Ce sont la les deux plus beaux 
titres de noblesse de l'antique cité de Stras- 
bourg. 

P. Hercule ROBERT. 



TRAVAUX DU LOUVRE* 

Rapport de Son Ex. M. Achille Fould. 

La grande question de l'achèvement du 
Louvre vient d'être abordée et résolue de la 
manière la plus concluante, dans un remar- 
quable rapport de M. le ministre d'État a 
l'Empereur, Son Excellence M. ÀcbilleFould, 
appuyée sur les résultats déjà obtenus, et 
dont la France est redevable à la souveraine 
initiative de Napoléon III, si heureusement 
secondé par ses ministres, a tracé dans 
cette pièce officielle le tableau , aussi lumi- 
neux que succinct, de l'ensemble et des 
principaux détails de cette colossale entre- 
prise. 

1. J.-G. Sheiwghaeuser, 



BEAUX-ARTS. Ul 

Après avoir mentionné le décret impérial 
du 12 mars \ 852 , qui , reprenant l'œuvre de 
Napoléon I, de Louis XIV et de Henri IV, a 
décidé la complète jonction du Louvre au 
palais des Tuileries : après avoir dit qu'un 
espace de cinq années et une somme de 
23 679 453 francs ont été jugés nécessaires 
pour l'exécution de cette grande pensée; en- 
fin , après avoir rappelé que, le lendemain 
même du décret impérial , son prédécesseur, 
M. le comte de Casabianca avait nommé une 
commission supérieure chargée de la sur- 
veillance et du contrôle des travaux , aux 
termes du nouveau réglementai, le ministre 
d'Ëtat et de la maison de l'Empereur entre 
dans des considérations et des rapproche- 
ments pleins d'intérêt, desquels nous ex- 
trayons les passages* qui suivent : 

Les conditions du travail, ainsi que les séries de 
prix, ont été promptement établies. Les premiè- 
res adjudications fie terrassement ont eu lieu le 
H mai 1852 ; les fouilles ont été immédiatement 
entreprises, et la première pierre a été posée le 
25 juillet suivant. Les adjudications de la maçon- 
nerie des fondations et des caves ont suivi de près 
celles des terrassements, et, à la fin de <852. l'aile 
nord , commencée la première , s'élevait de deux 
mètres au-dessus du sol de la rue de Rivoli. L'an- 
née qui vient de finir a vu adjuger les ouvrages 
de maçonnerie, de charpente, de ferronnerie pour 
presque toutes les parties du monument. Ces ad- 
judications: réunies à celles do 1852 t se sont 
élevées à une somme de vingt millions de francs. 

ï/année dernière, le nombre des ouvriers , qui 
était de six cents en mars, s'est élevé jusqu'à 
trois mille en novembre : on en comptait encore 
deux mille au commencement de décembre. L'aile 
nord est arrivée à une hauteur moyenne de seize 
mètres; les bâtiments voisins de celte aile sont 
fondés presque au niveau du sol, et les construc- 
tions qui doivent compléter le muséo s'élèvent à 
la hauteur des premières arcades. 

La dépense du monument se divise en deux 
parties distinctes : l'une comprend l'ensemble 
des constructions nouvelles, dont le montant a 
été évalué, comme j'ai dit plus haut, à vingt-cinq 
millions; l'autre s'applique aux travaux accès* 
soires qui en sont la conséquence obligée et pre- 
vue, mais qui n'avaient pu être compris au devis 
primitif. En ce qui concerne la première partie : 
cent quarante mille mètres de lerreont été fouil- 
lés \ quatre-vingt mille mètres cubes de pierres , 
moellons, béton, etc> ont été mis en œuvre ; trois 
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cent mille kilogrammes de Ter sont aujourd'hui 

placés. Tous ces travaux ont coulé : 

En \ 191 904 80 

En 1853 5 676 000 » 

ï<t[d[ G S70 904 «0 

Les dépenses correspondantes portées au devis 
primitif s élevaient à 7445 000 fr. Ainsi, malgré 
l'excédant de dépense pour les échafaudages spé- 
ciaux, et la nécessité, par suite du développement 
général des travaux à Paris, de recourir à des ma- 
tériaux plus coûteux qu'on ne l'avait présumé, 
une économie de 575 004 fr. 20 c. a pu être obte- 
nue sur les ouvrages accomplis. 

A ces dépenses , il faut ajouter les frais d'in- 
stallation du ministère d'État et les récentes sculp- 
tures des pilastres, fronlons et corniches des doux 
façades de ce ministère. Il faut y joindre encore 
le prix des slatues équestres de François I , de 
Louis XIV et de NapotëonJ, destinées à décorer, 
l'une, la cour du Louvre, les deux autres, la place 
Napoléon : l'érection , dans les baies des porti- 
ques, de statues et de bustes qui reproduiront 
les trails d'hommes illustres dont, la France s'ho- 
nore, enfin la décoration intérieure des nouvelles 
constructions , surtout dans la partie destinée à 
l'agrandissement du Musée. L'ensemble de ces dé- 
penses peut, être évalué do cinq à six millions. 
Sur ce chiffre il a été dépensé ; 

En t85 2 625 85* fr. 51 c. 

Bo*8ÏS 592 000 » 

El ..pour les deux années. . 1247854 51 
Cette somme, réunie au 
chiffre de la j*« catégorie. . . 6 870 901 80 

forme un total de 8 088 759 fr. 31 c. 

Tout fait donc présumer qu'en 1855 la France 
pourra montrer aux nombreux étrangers qu'a- 
mènera, à Paris l'exposition universelle, ces con- 
structions achevées dans leur vaste ensemble 

L f honneurdesrésultatsobtcnusappanient prin- 
cipalement à l'activité infatigable du grand archi- 
tecte dont le concours si précieux vient de nous 
être enlevé par une mort prématurée. Ce mal- 
heur aurait eu pour l'entreprise des conséquences 
bien plus funestes , si Visconti, dont, le zèle et 
le dévouement semblaient redoubler sous l'empire 
d'une sorte de pressentiment, n'avait exécuté di s 
éludes tellement complet: s sur toutes les par lies 
de son œuvre, qu'elle pourra être continuée jus- 
qu'à la fin sous son inspiration. Sa pensée est 
tout entière dans l'ensemble et les détails des 
plans adoptés; elle se manifeste surtout d'une 
manière sensible dans la partie des ouvrais ac- 
complisses sos youx, on la retrouve enfin dans 
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les cent quatre-vingt seize dessins qu'il nous a 
laissés , et qui sont désormais la propriété da 
rÉlat. Ainsi , le monument s'arhèvera conformé- 
ment au plan de l'illustre architecte. 

Ce rapport de M. le ministre d'État, si? 
clair, si rempli de faits énoncés en peu de 
mots, si éloquent par la forme et par les 
chiffres , est un document qui honore au plus 
haut point Fart français, et qui ne sera perdu 
ni pour l'histoire du Louvre achevé, ni pour 
celle de son glorieux édificateur, 

Félix PIGEORY. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 51 1 . 

Séance du mardi 7 février 185i. 

PRÉSIDENCE DE M. DELA1RE 

La séance est ouverte à huit heures ; lec- 
ture est faite du procès- verbal de la séance 
du mardi il janvier dernier, dont l'adop- 
tion est votée. 

La correspondance comprend : 

1° Une lettre de M. le ministre de Y instruc- 
tion publique , priant la Société de lui envoyer 
quelques volumes de nos Annales qui lui 
manquent, afin de procéder au classement 
complet des œuvres de la Société. Le bureau 
est chargé de l'exécution de cette demande. 

2° Une lettre du bibliothécaire de l'acadé- 
mie de Dijon , faisant la demande, îl la So- 
ciété, de quelques volumes formant le com- 
plément de nos Annales. M. le secrétaire 
général est chargé de répondre à celle lettre. 

3° Une lettre de notre ancien collègue, 
M. Thiollet, concernant l'initiative à prendre 
pour l'érection d'une statue à Jean Cousin, 
créateur des écoles de dessin en France. Le 
bureau est chargé d examiner l'opportunité 
de cette demande. 

1° Une lettre annonçant la mort de notre 
collègue Jean-Marie-Alexandre Dupuïs, ar- 
tiste peintre. 

Ti° Trois numéros du journal anglais the 
Blindent à la date des 21 , 28 janvier et 4 fé- 
vrier 1854 , lesquels sont renvoyés à M. Léon 
Moultat, 
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6- Une brochure de l'Institut royal des 
architectes britanniques , également renvoyée 
à M* Léon Moultat, 

70 Une brochure ayant pour titre : Douze 
leçons de photographie, sur verre et papier, 
par M. le docteur h F au. ML Horsin Déon est 
chargé de l'examiner et de nous en rendre 
compte, 

8° Le 2* numéro de 1834 du Musée univer- 
sel, dont se charge M. Paul Carpentier, 

9° Le numéro de janvier des Annales 
de la Société impériale d'horticulture de Pa- 
ris, renvoyé à l'examen de SI Vavin. 

La correspondance étant terminée, M. le 
président annonce à la Société que le roi de 
Prusse vient d'envoyer Tordre du Mérite à 
notre collègue M. Hittorf , architecte. 

L'ordre du jour rappelle le rapport de 
M. Blondin , sur une série du journal anglais 
the Builder, Notre collègue déclare que , par 
suite d'une indisposition , il vient de remettre 
ce soin à M. Moultat, qui veut bien se char- 
ger de le faire dans le plus bref délai. 

H. Vavin fait un rapport verbal sur le cin- 
quième tome des Mémoires de la Société d'a- 
griculture et de commerce de Cacn , et il con- 
clut au dépôt aux archives de l'ouvrage. 

M. Horsin Déon donne lecture de son rap- 
port sur la critique de M. E. Yinet, concer- 
nant le plafond de La galerie d'Apollon, 
peint par ML E, Delacroix, Notre collègue 
s'exprime ainsi : « L'ouvrage que vous avez 
soumis à mon examen est une critique du 
plafond de la galerie d'Apollon, peint p;ir 
M, Eugène Delacroix,* M. Vïnet en est l'auteur . 

Dans sou exorde il dit : que depuis deux 
ans, l'œuvre du chef de l'école romantique 
a été livrée aux regards du public. Que l'ef- 
fet qu'elle pouvait produire est produit, 
qu'ainsi l'heure de la critique a sonné. — Il 
ajoute qu'en prenant la plume il n'entend 
point faife de cette critique adulatrice qui 
s'agenouille pour porter sa sentence , encore 
moins de cette critique incriminée , l'arme 
d'un ennemi. Les règles de l'art et son goût 
seuls , le guideront dans ses appréciations. 
M. Ernest Vinet est un juge sévère ; mais ce 
qu'il dit, il le pense ; ce qu'il pense , il l'ex- 
prime avec loyauté. 



En effet, il faut quelque courage pour éle- 
ver )a voix, contre un homme qui a su mu- 
scler la critique souvent si dédaigneuse et si . 
amère pour les œuvres puissantes ou éle- 
vées* 

Un écrivain d'ordinaire , la terreur de ses 
justiciables en art et en rhétorique , a dit : 
« Que le plafond de la galerie. d'Apollon 
réunit toutes les conditions de durée; con- 
ception poétique, éclat de couleur, union de 
la splendeur et de l'harmonie » 

Cet éloge fournit à M. Yinet l'occasion de 
développer ses observations qu'il appuie sur 
des citations et des comparaisons toujours 
heureusement choisies. 

Il fait d'abord un rapprochement entre le 
programme de Lebrun , premier peintre de 
Louis XIV, et la composition du tableau de 
M. Delacroix.— Lebrun s'était proposé de re- 
présenter, dans le cartouche de sa galerie, 
Lalone sur son char, entourée des Saisons, 
M. Delacroix y a peint de préférence la Lutte 
d* Apollon et du monstre issu de la terre et 
des eaux. Dans ce tableau, dit notre criti- 
que, « tout s'agite, tout frappe, tout menace : 
c'est une grande bataille livrée par la dynas- 
tie olympienne , contre le fils de la Terre; 
ceci ressemble à une gigantomachie grecque 
a peu près comme une kermesse flamande 
ressemble à une bacchanale du Poussin. » 
Voici pour la conception poétique du chef- 
d'œuvre , l'art nanti , voyons pour sa splen- 
deur. 

M. Yinet nous donne une description très- 
spirituelle du plafond de la galerie d'Apollon, 
tel que le chef de notre école romantique l'a 
conçu et exécuté. Puis, avec le môme esprit, 
il passe en revue chaque figure, et les criti- 
que comme il a fait de l'ensemble , il dit : 
« Que dans son Apollon , M, Delacroix n'a 
peut-être jamais donné une preuve aussi 
fâcheuse de la préférence qu'il accorde à la 
solidité sur la beauté. Il nous décrit sa 
Diane lancée à travers les airs , comme une 
balle de paume , et , fléchissant sous un 
énorme carquois, ou plutôt sous une coule- 
vrine que le Musée d'artillerie devrait récla- 
mer; puis, Vulcain , s'escrimant contre les 



nuages à coups de marteau ; un Cupidon, le 



fî.i 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



plus laïd des Cupidons connus»', et autres 
beautés plus aimables les unes que les au- 
tres, telles qu'un semis de cadavres, car, dit- 
il, M. Delacroix aime le cadavre, c'est son 
faible. C'est pourquoi, sans doute, il en fait 
flotter des débris ensanglantés sur les eaux 
fangeuses et immondes où rampe et nage 
l'horrible Python. Comme on te voit, notre 
auteur est peu charmé, par le grandiose de 
cette vaste composition, sa couleur ne le 
touche pas davantage. 

Il nie que ce tableau soit celui d'un coloriste. 
Il le compare au plafond qui orne la chambre 
de Louis XIV à Versailles : il est de Véro- 
nèse et représente Jupiter qui foudroie les 
Vices. Cette comparaison est peu favorable à 
M, Delacroix. En effet, dit M, Vinet, on se 
laisse attirer et retenir par les, belles toiles 
des peintres vénitiens et l'œil est rafraîchi 
par ses tons fins et argentés. L'esprit et l'ima- 
gination s'élèvent en contemplant ces grandes 
lignes, cesgrands effets largement distribués, 
tandis que la couleur du plafond de la galerie 
d'Apollon est « violente; elle étouffe, partout 
un peu de lumière, partout un peu d'ombre , 
papillotagediscordant qui fatigue le regard, » 
Cette peinture manque donc aussi d'harmo- 
nie. Que reste-t-il à M, Delacroix? M. Vinet 
nous le dit en ces termes : « Mais, nous dit- 
« ùn , les fautes , les erreurs, le dessin bar- 
« bare de M, Delacroix , tout cela est racheté 
« par une qualité supérieure et rare» Il fait 
« de la peinture humaine, il est pathétique. 
« S'il est vrai que certains effets de larmes; 
« que le sentiment du drame , qu'un feu som- 
«bre, que le désir constant de remuer la' 
« fibre , route que coûte , constituent le peintre 
« pathétique , M. Delacroix mérite ce titre. 
« Quant à nous nous n'accorderons jamais de 
« place dans notre panthéon au peintre qui 
« n'est que pathétique. » 

«Tel est, messieurs, le résumé de l'ou- 
vrage que j'ai lu avec attention et intérêt. 
M. Vinet y développe ses opinions avec éru- 
dition et élégance. Son style est élevé, ses 
pensées sont de celles que nous partageons 
et soutenons. C'est pourquoi, messieurs , je 
propose qu'il soit adressé a M. Vinet des fé- 
icitations sur sa remarquable critique. » 



Le court espace réservé a nos comptes ren- 
dus nous force à renoncer à la mention des 
détails des dix autres tombes romaines dé- 
couvertes par notre collègue M. Bourla, dans 
la vallée de Tournay, en Belgique; ainsi 
que de parler des poteries et des médailles 
recueillies par cet archéologue. Les Annales 
de la Société feront mention de ce travail. 

La séance est levée a dix heures. 

Ordre du jour du mardi 21 février 1854 

1° Lecture du procès-verbal du mardi 2 1 fé- 
vrier 1854. 2 Û Correspondance. ;V> Note par 
M, Paul Carpentier, sur le registre matricule 
des membres de la Société, commencé par 
M, J. N, Bidault. 4° Rapport de M. Maillet, 
sur le Recueil des travaux de la Société libre 
d'agriculture, sciences, arts et belles lettres 
de l'Eure. Année 1 8o2, ri* Rapport de la com- 
mission chargée d'examiner les marbres de 
la Bolivie , envoyés par notre collègue M. Nu- 
nez del Prado. 6° Communication, par 
M, Thiollet , sur l'érection d'une statue à éle- 
ver au célèbre peintre Jean Cousin. . ' 

Le secrétaire général , 

I. MOULLARD du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 3 février 1 854. 
PRÉSIDENCE DE M. VAN TENAC. 

Le secrétaire général donne lecture du pro- 
cès-verbal de la dernière séance. M. C. E, 
Clerget prend la parole pour faire observer 
que les Mémoires relatifs aux beaux-arts in- 
dustriels ont été présentés au chef de l'État, 
le 2:i novembre 1852, et non le 23 octobre. 
Cette inexactitude est rectifiée, et l'assem- 
blée adopte. 

Correspondance. — M. Théodore Lejeune, 
artiste peintre, secrétaire de la commission 
du monument à élever à la mémoire de feu 
Visconti, notre illustre collègue, écrit à 
M. Van Tenac, président du comité central , 
la lettre suivante : 

« Monsieur, 
« La commission du monument à élever à 
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Visconti va fonctionner immédiatement : 
nous serions heureux, monsieur, de compter 
parmi ses membres un architecte faisant par- 
tie du comité central des artistes. Nous avons 
donc l'honneur, monsieur, de vous prier de 
vouloir bien être notre interprète auprès de 
M Couder, votre savant collègue, et de lui 
transmettre le désir que nous vous adressons 
officiellement. 

« Si ses nombreuses occupations ne lui per- 
mettaient pas d'y apporter son actif con- 
cours, nous espérons qu'il voudra bien nous 
autoriser à enregistrer son nom parmi ceux 
des amis dévoués du célèbre défunt, qui se 
sont associés pour lui décerner un hommage 
privé. 

« Je ne veux pas terminer ma lettre, mon- 
sieur, sans vous dire combien nous déplorons 
que la composition de la commission nous 
impose un seul choix parmi tous les hommes 
de talent et amis dévoués que comptait Yis- 
conti dans le Comité central des Artistes. 

« J*ai l'honneur d'être , etc. 

« Th. Lbieqnë. » 

M. le président fait part au Comité de l'en- 
trevue qu'il a eue avec M. Lejeune, au sujet 
de la profession de M. Amédée Couder, 
artiste industriel , et non pas architecte ; 
mais M. Lejeune ayant donné l'assurance 
que c'était bien M. Àmédée Couder , artiste 
industriel, qui était appelé à faire partie de 
la commission, M. Van Teuac lui a écrit 
pour le prévenir du choix dont il était l'objet. 
Voici la réponse de noire honorable vice- 
président : 

« Monsieur et très- honoré président, 
« Je suis très- flatté d'être appelé à partager 
les travaux de la commission du monument 
à élever à notre collègue Yisconti , et je serai 
heureux d'y représenter le Comité central des 
Artistes, 

» Veuillez agréer, etc. » 

M, le président, tout en félicitant le Comité 
d'avoir dans la commission un si digne man- 
dataire , regrette que les Statuts réglemen- 
taires n'aient pas été observés. C'était au 
Comité a choisir lui-même son représentant, 
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par voie d'élection. La question de temps 
regardait le bureau, et le membre élu eût été 
infailliblement un ami et un admirateur de 
Yisconti. 

Voici un fragment de la lettre adressée par 
M. Lagarrigue, de Béziers, au Comité cen- 
tral, au sujet de sa pièce intitulée : M. Du- 
bois ou Y A mi inconnu : 

« Ainsi, messieurs, je vous donne mon 
ouvrage; cl comme le journal k ThfdtreXv 
disait, il s a quelques jours, j'abandonne 
tous mes droits d'auteur à la caisse du Co- 
mité central. Je ne demande rien , rien, si 
ce n'est l'honneur d'être compté longtemps 
au nombre des amis sincères et dévoués à 
la cause des beaux-arts. Recevez, chers con- 
frères , les marques de mon entier dévoue- 
ment, » 

Maintenant, le Comité n'a plus qu'à atten- 
dre le succès de la pièce de M. Lagarrigue , 
c'est-à-dire un libraire pour l'acheter, un 
théâtre pour la jouer, 

M. L, Schaal présente auComité différents 
projets , entre autres un manuscrit ayant 
pour titre : Étude sur ta vérité dans tes 
beaux-arts. M. Clerget donne lecture du 
premier article, dont voici les pensées les 
plus saillantes. Selon l'auteur, deux parties 
bien distinctes dans les arts sont en présence 
et se préparent à la lutte , pour la grande 
exposition de 1855. D'une part, ce sont les 
sentimentalistes ou , pour mieux dire , les 
amis de l'art idéal ; de l'autre, les partisans de 
l'exécution purement matérielle, quelquefois 
brutale dans son énergie sauvage. Ces deux 
écoles, bien distinctes, auraient remplacé les 
classiques et les romantiques aujourd'hui 
disparus, à ce que prétend M. Schaal. « Le 
réalisme, dit-il, se manifestera par un pre- 
mier aspect vrai, puissant et monumental; 
il sera destiné à la décoration des édifices pu- 
blics , pour ce qui concerne la peinture et la 
sculpture. En ce qui touche la musique , il 
fera vibrer la voix mâle et puissante des 
chœurs populaires. » 

Après avoir assigné aux deux genres op- 
posés la place qu'ils doivent occuper, soit 
dans les palais, soit dans nos maisons bour- 
geoises, l'auteur entre dans quelques déve- 
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loppements historiques sur les transfor ma- 
tions que l'art en général a subies, depuis la 
révolution de 89 jusqu'à nos jours. ïl ter- 
mine ainsi : « L'architecture (sous la Res- 
tauration) ne s'occupa plus que de décorer 
des intérieurs bourgeois , la musique à faire 
des airs de théâtre ou de petits concerts, et 
ce ne fut que plus tard qu'on s'aperçut d'une 
autorité nouvelle et d'une puissance incon- 
nue jusqu'alors, et dont le temple était en- 
tièrement construit de toutes ces ruines d'ar- 
chitectes, de sculpteurs, de peintres et de 
musiciens endormis. C'était l'industrie, fille 
de la science, unie avec l'art qui venait de 
renaître, et à qui sa mère avait inculqué se- 
crètement tout son amour pour la solution 
des problèmes inconnus. " 

La suite de cet article intéressant sera lue 
dans la séance prochaine. La séance est le- 
vée à dix heures. 

Ordre dajour du vendredi M février 1854. 

i° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 3 février; 2° correspondance ; 3° lecture 
d'un mémoire de M. Schaal } la vérité dans 
les beaux-arts ; 1° propositions diverses. 

Le secrétaire général, 
K. VIGER DUVIGNAU. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine ili'nmatiqiiis 

Théâtre-Français, début de Bressan t, Mon Étoile. 
— Gymnase , début de Berton. — Ambigu-Co- 
mique, fête donnée par la direction. 

On attendait avec impatience le début de Pres- 
sant au Théâtre-Français. Les paris étaient ou- 
verts. Bressant a tort, disaient les uns; Dressant a 
raison : diraient les autres; ceux-là prétendaient 
que lorsqu'on tient le premier rang quelque part, 
il n'est jamais prudent de chercher aventure ail- 
leurs, et qu'entre le vaudeville et la comédie il y 
a mie distance difficile à franchir; ceux-ci répon- 
daient que tout dépend des qualités personnelles 
deTarlisie, et que lorsqu'on a montré de l'intelli- 
gence ut de la distinction dans une centaine de 
pièces qui se rapprochent plus ou moins de la 
bonne comédie, on aurait bien du malheur si ces 
qualités venaient à faire défaut sur une scène plus 
importante, lorsqu'au lieu de soutenir un ouvrage 
on est encore sou tenu par Jui, Bressant a fait gagner 



ceux qui pariaient de son coté. Il est impossible 
d'êtr e plus charmant et plus digne à la fuis dans 
le rôle de Clitandre des Femmes savantes, Ce rôle 
qui demande un Ion de cour mêlé de politesse et 
de persiflage; ce rôle d'un galant homme si sincère 
dans ses amours , a été tenu par Brossant d'une 
manière parfaite, et nos souvenirs, qui ne remon- 
tent pas à Fleury, n'ont rien de mieux à lui com- 
parer. Une diction claire et bien sentie, qui laisse 
au vers toute son harmonie et ne tombe jamais à 
faux , ont conquis dès les premiers vers toutes les 
sympathies de la salle ; on a vu qu'on avait affaire 
non-seulement à un Clitandre de bonne compa- 
gnie, mais à un artiste expérimenté qui ne laisse- 
rait échapper aucun détail du style poétique. 
C'est ainsi qu'on maintient l'attention et qu'on fait 
vivre un personnage; celui de Clitandre a besoin 
de cette animation, de ce soin constant de l'acteur 
à le faire valoir, pour ne pas pinaître froid dans 
une comédie un peu froide par la nature de son 
sujet, et dont il n'est pas le caractère principal. 
Clitandre s'élève tout à coup au premier rang par 
la solidité de son jugement f par la fermeté de sa 
raison. Brossant a compris toutes les nuances de 
son rôle; la lumière s'est faite partout : depuis la 
douceur souriante , jusqu'à la raillerie incisive, 
rien n'est resté dans l'ombre; aussi son triomphe 
a-t-il été complet. On sait avec quel naturel Pré- 
vost joue le rôle de Chrysale, et combien Sam>on 
déploie de talent dans celui de Vadius. Ces deux 
éminenls artistes ont grandement contribué avec 
Dressant aux plaisirs de cette soirée qui a fait 
honneur au Théâtre-Français. 

La comédie de M. Scribe, Mon Etoile , qui a 
succédé aux Femmes Savantes et servi de second 
début à Bressant, n'est pas l'œuvre la plus irré- 
prochable du spirituel auteur : quoiqu'on un acte, 
elle a paru un peu longue, et il eut été à désirer 
que l'action en fût moins légère, mais elle se sou- 
tient par une infinité de tours d'adresse qui prou- 
vent toute l'habileté scénîqne de M. Scribe. Vol- 
taire disait que Marivaux s'amusait à peser des 
riens dans des balances do toiles d'araignée ; 
M. Scribe s'amuse lui aussi au jeu de Marivaux ; 
encore la balance se déchire-t-elle quelquefois, 
mais l'auteur en noue et renoue les fils, et c'est 
là son plaisir. Dans la comédie de Mon Etoile , un 
jeune homme qui n'aurait qu'à dire deux mots 
pour épouser sa cousine, se donne toutesles peines 
du monde pour relarder cet heureux moment, 
Bressant a joué ce rôle on homme qui chez 
M. Scribe était chez lui , et il a été secondé à 
merveille par Mlle Fis, cette gracieuse actrice 
pour qui toute création nouveile est un succès. 
Mentionnons aussi Mlle Valérie, qui dans un rôle 
de paysanne a montré beaucoup d'intelligence : 
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il y a chez elle L'étoffe (Tune véritable comédienne, 
elfe fera son chenu" n. 

Berton, que la Russie nous renvoie, a remplace 
Cessant dans Diane de Lys , et par bonheur pour 
lui il a su être original : ce ne sont pas les qua- 
lités de son prédécesseur, il en a cj\iulres et de 
réelles il poilu avec lui cette espèce de fatalité 
romanesque qui ne déplaît pas chez les amoureux 
destinés â être tués par les maris ; il ressemble 
aux Antony et aux Didier ; il a je ne sais quoi de 
sombre et de dramatique, je ne sais quoi de hardi 
qui s'impose, et je me trompe fort, si le Gymnase 
ne tire pas parti de ce nouvel amoureux. 

Une fête charmante a été donnée par M, Char- 
les Desnoyer , aux artistes et aux auteurs de son 
théâtre, pour l'inauguration du foyer de l'Ambigu- 
Comique. L'élite de la presse avait été invitée, et 
j'ai vu des journalistes danser comme de simples 
mortels. Un souper magnifique , préparé sur le 
théâtre même, a donné, vers deux heures, à cette 
solennité l'aspect d'une féerie. M. et Mme Charles 
Desnoyer ont fait avec infiniment de benne grâce 
les honneurs de cette fête T et plusieurs toasts ont 
été portés à la prospérité de l'entreprise. 

Hippolïte LUCAS, 



MÉLANGES. 

15 février. 

La commission pour le monument de Visconti 
a tenu avant-hier sa seconde séance générale. 
If, Georges Guénot, rapporteur , a présenté le ré- 
sumé succinct des travaux et des démarches 
auxquels s'est livrée, pendant les quinze derniers 
jours, la sou s- commission formée des membres 
du bureau, auxquels M. Félix Pigeory, architecte 
delà ville de Paris, avait été invité àsoumettre les 
premiers plans relevés par lui au cimetière de 
l'Est. Ce rapport, contenant l'exposé des mesures 
prises par la sous-commission dons le but d'accé- 
lérer l'exécution et l'ouverture delà souscription 
pour le témoignage funèbre en T honneur de notre 
grand architecte, a été accueilli de la manière la 
plus favorable, et le succès de l'entreprise semble 
désormais assuré. Quelques omissions s'étant 
glissées dans la liste des membres dont se com- 
pose la commission , nous rappellerons qu'aux 
noms déjà mentionnés dans celte Revue , il faut 
joindre ceux de MM. Picotet Hippolyte Le Bas, de 
l'Institut, de Mercey, chef de la section des Beaux- 
Arts, au ministère d'État; Lefuel, architecte du 
palais de Fontainebleau ; Journault , contrôleur 
en chef des bâtiments de la couronne; Verrier, ar- 
chitecte, et Ritaud. 

— M. Lefuel, architecte du palais do Fontaine- 
bleau , dont nous avions déjà mentionné la can- 
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didature, vient d'être chargé de poursuivre la 
grande tâche de l'achèvement du Louvre, entre- 
prise par Visconti. 

— M. Ingres vient de terminer un magnifique 
pendant à son Apothéose d'Homère, que le Louvre 
est si heureux de posséder. Ce nouveau plafond, 
destiné à l'Hôtel de Ville, représente Y Apothéose 
de Napoléon /, et l'illustre maître y a déployé, 
dit-on, toutes les magnificences de sa pensée et 
toutes les perfections de son dessin. LL. MM. l'Em- 
pereur et l'impératrice sont allés, il y a peu de 
joute, admirer cette triomphale composition, dans 
l'atelier de M. Ingres. 

Les statues de François 1, par M. Clésin- 
ger; du gênerai Abbatueci , par M. Dubray et du 
maréchal Gérard seront, dit om envoyées par leurs 
auteurs à l'Exposition universelle de 1855. 

— La châsse de sainte Radegonde , enrichie des 
admirables émaux de M, Le Gost, qui a été dé- 
crite dans notre dernier numéro , ne partira pas 
immédiatement pour Poitiers. Après avoir été vi- 
sité et apprécié comme il méritait de l'être par 
JLL. MM. L'Empereur et l'Impératrice au Louvre, 
te magnifique reliquaire est retourné chez M, Di- 
dron , le savant archéologue , où les artistes et les 
amateurs seront encore admis à le voir pendant 
quelques semaines» 

— Une souscription a été ouverte et d'impor- 
tantes sommes ont déjà été recueillies dans le but 
d'élever une statue à François Arago, l'illustre 
astronome que le pays et h science regrettent. 11 
ne serait pas impossible que cotte statue qui, sui- 
vant toute apparence, sera en bronze, fut confiée 
à un des amis du célèbre défunt, M. David d'An- 
gers, qui revient de Grèce, 

M. Dubray, auteur de la statue de Jeanne 

Hachette, a terminé sa remarquable statue du 
général Charles Abbatueci, 

L'heureuse pensée de faire des foyers publics 

do nos principaux théâtres autant d'expositions 
d'œuvres d'art, commence à porter ses fruits. Par 
l'ensemble de sa décoration, le foyer de la Comé- 
die Française avait, il y a bien longtemps, et sans 
le vouloir peut être, préludé à cette innovation, 
qu'on a vue se reproduire depuis 1848 au théâtre 
do l'Odéon, et que secondent aujourd'hui de leurs 
intelligents efforts, les directeurs du Vaudeville et 
delà Porte-Saint-Martin, La collection du Vau- 
deville n'est pas sans intérêt , celle de la Porte- 
Saint-Martin présente déjà entre autres œuvres 
plus ou moins remarquables, des compositions de 
Mlle Rosa Bonheur, et de MM. Karl Girardet, 
Thnillier, Ch. Bazin, Picou, Quelle que puisse être, 
même aux yeux les plus difficiles, la valeur de ces 
ouvrages, elle sera toujours préférable aux ressem- 
blances garanties , aux tableaux d'annonces et 
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autres parades de l'industrialisme et de la réclame 
(fin se sont introduits dans le lover de plusieurs 
en (repr ises dramatiq u es, 

— Dans une de nos dernières livraisons, nous 
avons parlé du musée de Bagnères, dont la créa- 
tion ne remonte pas à plus d'une année et qui a 
déjà son livret où se remarque des noms d'ar- 
tistes célèbres. À ces rçoms , il faut joindre au- 
jourd'hui celui d'un peintre anglais, M. Cooper, 
membre de l'Académie des Beaux-Arts de Lon- 
dres, rémule de notre Alfred de Dreux, dont un 
des ouvrages a été généreusement offert au fon- 
dateur de la collection bagneraise par lord Lon- 
desborough, l'un des personnages de la Grande- 
Bretagne qui aime et qui sait le mieux encourager 
les aris. Le musée de Bagnères a été établi, comme 
un sait , dans un des pavillons de rétablissement 
thermal de cette ville. 

— Le musée de Tatbes, de création plus ré- 
cente que celui de Bagnères , ne compte encore 
que quelques toiles: mais il ne laissera rien à dé- 
sirer sous le rapport de l'emplacement et de l'as- 
pect monumental; installé comme il doit l'être 
dans un spacieux local que domine une tour an- 
tique dans le genre de la Giralda de Se ville, et 
du haut de laquelle le regard embrasse les deux 
poinis extrêmes de la chaîne des Pyrénées. Au 
surplus, et c'est là un progrès qu'il est temps de 
signaler , le goût des arts se développe et se pro- 
page de jour en jour dans le midi, ainsi que 
l'atteste la fondation des musées de Montpellier, 
Narbonne, Orange, qui ne datent que de peu 
d'années et qui déjà rivalisent avec des collections 
plus anciennes. 

— La Société des gens de lettres, qui a beaucoup 
de besoins à soulager , avait composé un album 
destiné à être vendu et dont le produit devait entrer 
dans sa caisse. Un acquéreur s'est présenté 
spontanément et vient de payer l'album au prix 
de dix mille francs. Cet acquéreur, dont le nom 
a déjà été cité pour des actes de sympathie envers 
la littérature, est M. Milhau. 

— Les traits de Napoléon III, si souvent et si 
heureusement reproduits chez nous par le pin- 
ceau , l'ébauchoir , le crayon et lo burin, com- 
mencent aussi à l'être en Angleterre : tout derniè- 
rement M. .1. G. Middleton a eu l'honneur de 
présenter a la reine Victoria un très-beau portrait 
de l'empereur des Français, 

— Un parle d'établir a Londres . dans Liehtfield 
Saint-James Sqmire, une salle de concert pou- 
vant contenir à Taise deux mille spectateurs ; 
M. Hector Berlioz serait le chef artistique de cette 
entreprise dont les moyens de réalisation seraient 
fournis par une société française. 

— On vient de couler à la fonderie royale de 
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Munich la statue colossale de Jelferson, troisième 
président des États-Unis. Celle statue, qui a 
treize pieds de hauteur, et dans laquelle sont 
entrés cent quatre quintaux de métal est l'une des 
cinq statues qui en lourenmt le bronze équeslrode 
Washington , érigée a Kklimond {Étal de Vir^l 
nie), et dont la hauteur est de vingt-deux pieds. 
Le modèle do la statue de Jefferson c^t dû à un 
sculpteur américain, M. Hiram Powers, élève de 
Canova et deThorwaldsen. M, Powers, qui habite 
Florence, où il remplit les fonctions de consul des 
États-Unis, assis K nît lui-même à l'exécution en 
bronze de son œuvre. 

— Silvio Pellico, l'auteur bien connu de Mes 
Prisons et de Franccsca di lit mini , atteint depuis 
quelques mois d'une maladie de consomption, est 
mort à Turin dans la soirée du 4" de ce mois , âgé 
de soixante et un ans. 

— De vives discussions se sont engagées entre 
les artistes de Londres sur la question de sa- 
voir s'il serait ou non convenable de colorier les 
ouvrages de sculpture à l'instar des anciens. Le 
prince Albert, afin de mettre le public à même] 
de juger des effets de la sculpture pol y chrome, 
a fait exécuter en plâtre, parM.Monti, une res- 
tauration de la frise du Parthénon de l'acro- 
pole d'Athènes, dont les colossales figures, toutes 
en ronde bosse, font partie, comme on le sait, 
des marbres d'Elgin qui se trouvent au Musée 
britannique. Cette frise est divisée en trois 
compartiments. Conformément aux instructions 
de Son Altesse Royale, le premier de ces com-i 
parlimenls n'a pas été colorié et conserve la 
couleur blanche du plâtre. Dans le deuxième 
compartiment, conlenant \v cortège triomphal, 
on a peint en bleu le fond et laissé aux figures 
leur couleur blanche ; enfin le troisième compar- 
timent a été peint dans toutes ses parties de fortes 
teintes formant entre elles de vifs contrastes. 
Cette frise vient d'être exposée au public sous 
les arcades de la cour grecque du palais de cris- 
tal t à Sydenhum. Les diverses manières dont les 
trois compartiments ont été traités sous le rap- 
port des couleurs permettent aux visiteurs déju- 
ger, au premier coup d'œil, les mérites et les dé- 
fauts de la sculpture polychrome. 

— La reine d'Espagne vient d'ordonner qu'il y 
aura, tous les deux ans, au mois de mai, une 
exposition publique des beaux- arts- à Madrid» 
dans le local désigné à cet effet par le gouverne- 
ment. On ad tnet Ira à cette exposition les ouvrages 
de tous les artistes, tant nationaux qu'étrangers, 
pourvu que ceux des derniers aient été exécutés 
en Espagne. Chaque artiste ne pourra présenter 
plus de trois œuvres dans chacune des différentes 
branches des beaux-arts. 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



FELIX PIGKECRY, direoieur. 
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HISTOIRE DU LOUVRE, 



PAR LE COMTE DE CLAHAC. 



Dans Paris, La ville des monuments, s'il 
est un palais qui excite entre tous Tadmi ra- 
tion et la curiosité, c'est le Louvre. Aussi 
antique par sa fondation que la cité elle- 
même, tous les souvenirs de l'histoire vien- 
nent se grouper autour de ses parties diverses, 
chefs-d'œuvre de plusieurs siècles successifs. 
Aussi, depuis longtemps, le réve de nos 
souverains était d'achever cet ensemble im- 
mense , de réunir, dans un édifice sans ri- 
vaux, le siège de l'autorité qui gouverne et 
celui de l'intelligence qui civilise et élève les 
nations. 

Nous ne parlerons pas des différents pro- 
jets formulés dans ce but ; une plume spé- 
ciale en a plusieurs fois entretenu les lecteurs 
de laïtEVUE des Beaux-Arts. Une s'agit plus, 
d'ailleurs, de projets aujourd'hui; le fait 
existe : des travaux gigantesques , poursuivis 
avec activité sous l'impulsion d'une volonté 
ferme , ont réalisé ce qui semblait presque 
inexécutable ; le Louvre et les Tuileries se 
joignent au nord comme au midi, entourés 
bientôt de places et de rues dignes de la 
splendeur architecturale d'un tel édifice. 

C'est donc une idée heureuse d'offrir au 
public le tableau écrit et figuré des transfor- 
mations diverses qu'a subies chacun des deux 
embryons destinés à croître et à se souder 
par un dernier effort pour former le monu- 
ment actuel. Le livre de M. de Chirac réalise 
cette idée, mais dans des conditions parti- 
culières qui en rehaussent singulièrement le 
mérite h nos yeux. Ce n'est pas la un écrit 
de circonstance , formé de bribes littéraires 
et scientifiques amoncelées à la hâte , et jetées 
sous presse pour fournir un aliment frivole 
à la curiosité du moment; étude conscien- 
cieuse , élaborée avec soin , c'est l'extrait d'un 
V. — ^ Livraison. 



travail immense, l'introduction de l'ouvrage 
intitulé : Musée de sculpture antique et mo- 
derne, recueil précieux oii l'auteur a décrit 
et représenté toutes les statues réunies dans 
les collections de l'Europe, 

Par une sorte de prévision, et poussé 
par un instinct qui lui était propre, M. de 
Clarac avait ainsi encadré l'histoire d'un 
monument dans l'histoire de la statuaire; 
combien n'est-il pas important, en effet, de 
ne laisser évanouir aucun des souvenirs que 
la tradition , les écrits ignorés ou anciens , 
rattachent aux pierres séculaires du palais 
des arts et du palais des rois, ou même au 
terrain que va circonscrire le périmètre im- 
mense de leurs ailes modernes? 

Vers le ix' ou le x* siècle , lorsque les forets 
couvraient encore les bords de la Seine et 
venaient ombrager les murs de la cité nais- 
sante , un rendez-vous de chasse existait 
dans les bois sous le nom de Castellum de 
LuparcL Est-ce là le premier Louvre et 
l'origine de son nom? Il est permis de le 
penser. 

Sous Louis le Jeune on travailla certaine- 
ment à embellir la demeure royale, déjà 
construite sur l'emplacement actuel ; mais ce 
fut sou s Philippe Auguste que ce château 
prit une importance réelle. Paris avait fran- 
chi ses étroites limites , et sa nouvelle en- 
ceinte venait toucher au Louvre qui devint 
alors une forteresse protectrice. Sa grosse 
tour s'éleva, donjon formidable , enclos dans 
des murailles pourvues elles-mêmes de tous 
les moyens de défense alors en usage. C'était 
un ouvrage merveilleux , sans doute , puisque 
le roi confiait a cette tour ses trésors et les 
prisonniers d'État, et que Guillaume de 
Lorris en a fait une pompeuse description 



70 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



dans le roman de la Rose , sous le nom de 
Palais de la Jalousie. 

En 1307, la ville s'accroissant encore, 
porta son mur tourelé au delà du fort royal 
qui changea bientôt d'aspect. Charles V et 
Jeanne de Bourbon sa femme y résidaient 
aussi souvent qu'à l'hôtel Saint-Paul; or, 
les besoins du luxe et ceux de l'intelligence 
s'accroissant chaque jour, exigèrent un com- 
plet remaniement dans les constructions du 
Louvre; deux étages exhaussèrent les bâti- 
ments ; les appartements du roi et de la 
reine furent refaits; la tour de l'Horloge, 
celle de la librairie s'élevèrent, et la dernière 
reçut plus de neuf cents manuscrits; un 
riche mobilier, des tapisseries splendides or- 
nèrent les salles diverses , et celle des joyaux, 
k elle seule, renferma plus de 700 kilogram- 
mes d'or ouvré, 226 diamants, 179 rubis 
balaiâ, 1218 grosses perles, 79 saphirs; 
36 émeraudes et 1 turquoise* 

Cette époque , il faut le dire , fut la plus 
brillante pour le Louvre ancien ; Charles VI 
et Isabeau de Bavière y résidèrent encore ; 
Charles VII même y fit ajouter quelques 
sculptures; mais a partir de Louis XI jus- 
qu'à François P l , nul travail important ne 
fut exécuté. N'est-ce point assez, d'ailleurs , 
pour cette période que de rappeler les noms 
du ministre Suger , des architectes Robert de 
Luzarches, Pierre de Montereau, Thomas 
de Cormont, Eudes de Montreuil, Jean de 
Chelles, Etienne de Bonneville et Raimond 
du Temple, des sculpteurs Jean de Saint- 
Romain, Jean de Launay, Jean du Liège, 
Jacques da Chartres , Gui de Dampmartin , 
Pierre Anguerrand, Jean Colombel , Guil- 
laume Jasse et Philippe de Foncières , du 
célèbre menuisier Bernard qui travaillait le 
bois avec la délicatesse de l'orfèvrerie , et du 
peintre François d'Orléans qui décora plu- 
sieurs galeries du Louvre et les salles de 
rhôtel Saint-Paul? On peut prendre une idée 
de l'aspect monumental et pittoresque du 
Louvre de Charles V, par la vue jointe à cet 
article, qui a été gravée d'après les indi- 
cations du comte de Clarac. 

Tirons donc un voile sur l'ép ique de dila- 
pidations et de malheurs qui vint ensuite 



affliger la France; laissons le duc de Bed- 
fort, régent du royaume par le droit de la 
force, acheter a vil prix, pour la transpor- 
ter en Angleterre, la bibliothèque du Louvre, 
tant de fois augmentée depuis sa fondation 
et réduite par le vol, à 8ri3 volumes* 

Nous voici en 1539, c'est-à-dire qu'avec 
François I ur renaissent les lettres et les arts. 
Dès 13-31 , le roi avait fait transporter son 
trésor au Louvre ; mais les escaliers en hé- 
lice , les tours sombres , les salles aux fe- 
nêtres étroites garnies de verres colorés et 
munies du réseau de fil d'archal au moyen 
duquel Charles VI s'était garanti de la visite 
incommode des pigeons , tout cela devait 
sembler bien triste à l'homme qui avait fait 
construire Chambord et qui projetait Fontai- 
nebleau, Serlio et Pierre Lescot furent donc 
chargés de préparer des plans pour la réédi- 
fication du Louvre. 

Ici r analyse se perd dans le concours de 
volontés diverses et de talents variés appli- 
qués à l'exécution de ces plans ; il faut suivre 
les patientes recherches , les nombreuses ci- 
tations, les déductions ingénieuses de M. de 
Clarac , pour retrouver dans telle salle, dans 
tels détails de sculpture et d'ornementation, 
la preuve du passage d'un architecte connu, 
d'un ciseau célèbre , et la filiation chronolo- 
gique des travaux suivis par François I" lui- 
moine , par Henri H et Charles IX. 

L'histoire du Louvre a la main , on aime 
à voir iv vivre les cmislructifliMI de Pierre Les- 
cot j de Serlio , de Jean Bullant ; les bas -re- 
liefs de Jean Goujon , de Paul Ponce , de 
Prieur et de Germain Pilon; on comprend 
combien il est précieux pour un pays comme 
le nuire , d'avoir à montrer à l'étranger les 
chefs-d'œuvre de l'art antique dans un sanc- 
tuaire illustré par nos gloires nationales. 

En 1564, dans un moment où les travaux 
du Louvre éprouvaient quelque ralentisse- 
ment, Catherine de Médicis, fatiguée du pa- 
lais des Tournelles qui lui rappelait le triste 
souvenir de la mort de son mari, résolut de 
faire construire une nouvelle habitation, si- 
tuée en lieu plus sain, et digne par sa splen- 
deur, dé la nièce de Léon X; l'emplacement 
choisi fut celui des Tuileries, dans la plaine 
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de la Sablonnière; l'architecte désigné, Phi- 
libert de Lorme, déjà célèbre par les travaux 
qu'il avait exécutés à Fontainebleau, à Meu- 
don et à Ànet, résidence de Diane de Poi- 
tiers. 

Le plan de Philibert de Lorme répondit 
complètement à la confiance que la veuve de 
Henri II avait placée dans le talent de l'ha- 
bile Lyonnais; on peut en juger, tant parce 
qui reste dans le palais actuel des construc- 
tions du xvi û siècle, que par les dessins 
d'Androuet du Cerceau, collaborateur et con- 
tinu ateur de l'œuvre première. Ce qui est 
parfaitement démontré par ce plan même, 
c'est qu'alors, aucune idée de la jonction 
possible du Louvre et des Tuileries ne germa 
dans l'esprit des architectes. Une distance 
si grande séparait les deux édifices; tant de 
monuments divers s'échelonnaient entre l'un 
et l'autre, qu'il a fallu plusieurs siècles et de 
grands bouleversements pour amener la réa- 
lisation de cette pensée gigantesque. 

Henri II avait, pour sa part, fourni les 
germes de l'idée, en commençant la partie 
de la galerie sud du Louvre qui vient d'être 
heureusement restaurée» Henri IV érigeant 
l'aile droite des Tuileries et y rattachant, par 
un retour a angle aigu les constructions cle 
Henri II, avançait singulièrement la solution 
du problème. 

Ce rapide aperçu ne nous permet pas de 
parler des travaux suivis par ordre de Ri- 
chelieu; des plans de Louis XIV et du con- 
cours ouvert, par les soins de Colbert, son 
ministre, pour la réédification de la façade 
est, regardant Saint-Germain l'Auxerrois. 
Toutle monde sait, d'ailleurs, comment, en 
dépit des sarcasmes de Boileau, et d'une 
foule d'intrigues contemporaines, le médecin 
Perrault parvint à nous léguer sa merveil- 
leuse colonnade. 

Après quelques velléités de Louis XV et 
de Louis XVI, il faut, d'ailleurs, arriver à 
Napoléon pour voir le monument revêtir une 
splendeur nouvelle et promettre de devenir 
ce que nous le verrons bientôt. En effet les 
décrets se succèdent, les travaux se multi- 
plient sous la direction des architectes Per- 
ner et Fontaine qui font adopter un plan 



pour la réunion du Louvre aux Tuile- 
ries. 

A ce pian s'arrête le travail de M. de Cla- 
rac, et nous devons lui en savoir gré; le livre 
reste ainsi en dehors du fait, et demeure de 
l'histoire. Le projet du savant et regrettable 
Visconti s'exécute en ce momeut et n'a pas 
besoin d'être formulé sur le papier £ chacun 
peut en comprendre 1 effet, et d'ailleurs, 
puisqu'il est, il n'est plus discutable. 

Mais dans l'histoire du Louvre, nous trou- 
vons des indications sur lesquelles nous vou- 
lons appeler l'attention publique. 

Ce palais a été, de tout temps, le berceau, 
l'asile des grandes choses, le centre des lu- 
mières. Nous avons vu , dès le xtv c siècle, 
Charles V y fonder une bibliothèque; en 1638, 
Richelieu y établit une imprimerie royale 
sous la direction de Cramoisy. La monnaie 
des médailles y fleurit en même temps sous 
l'impulsion de l'illustre Varin. En 1G63, Col- 
bert ayant fondé l'Académie française de 
peinture à Rome, les ouvrages des élèves 
couronnés furent exposés annuellement dans 
la galerie d'Apollon. Vers 1780, l'académie 
de peinture , officiellement reconnue , trans- 
porte ses séances de l'hôtel de Brion au Lou- 
vre. Enfin , sous le Directoire, on prélude a 
la grande pensée de Napoléon , en plaçant 
dans les anciens appartements d'Anne d'Au- 
triche, les chefs-d'œuvre conquis en Italie, 

Voila pour les faits généraux : passons à 
quelques détails particuliers. 

Il existait dans les jardins de la reine ou 
des Tuileries, vers le bord de l'eau, une 
charmante retraite avec plantations > connue 
sous le nom de Maison- Menou : lorsque 
Louis XTII confia la surintendance et la dé- 
coration de ses palais à Nicolas Poussin, il 
lui conféra la propriété viagère de cette 
maison, encadrant ainsi la demeure du mé- 
rite modeste dans le pnre de plaisance du 
souverain. Par un acte de protection éclai- 
rée, le Louvre servit longtemps de demeure 
aux ouvriers artistes qui ciselaient l'orfèvre- 
rie, incrustaient ou sculptaient les meubles 
somptueux destinés aux résidences royales. 

Il est à regretter, peut -être, que nos 
mœurs, nos habitudes décoratives, ne per- 
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mettent pas d'imprimer sur le marbre ou 
le bronze le souvenir de pareils faits. Des 
inscriptions de ce genre font revivre chaque 
jour pour nous l'histoire des Grecs et des 
Romains, tandis que l'ingratitude, étouffant 
la tradition , efface chez nous la connaissance 
générale de ces détails de notre histoire privée. 

C'est beaucoup déjà d'avoir un livre comme 
celui de M. de Clarac, où toutes choses soient 
enregistrées pour celui qui les cherche. Nous 
disons toutes choses, et ce n'est pas sans 
intention. Veut-on savoir, en effet, ce que 
gagnaient annuellement les peintres verriers 
au temps de Charles Y, ou les maîtres ma- 
çons, tels que Pierre Lescot? on trouve le 
prix de leurs travaux les plus importants. 
Le curieux peut également supputer les som- 
mes fabuleuses qui, à différentes époques, 
ont été dépensées au Louvre et aux Tuileries. 
Sous Louis XIV seul, JO 008 901) liv. i s. 
6 den. servirent a élever la colonnade et la 
façade du midi. Ceci n'a rien d'étonnant , 
quand on pense que , dans l'espace de vingt- 
six ans , ce roi employa 1 282 B27 liv. 10 s. 

don. en constructions ou réparations d'é- 
difices publics. 

Ces indications précieuses et multipliées 
veulent -elles dire que le livre que nous exa- 
minons soit irréprochable? Non sans doute, 
et son plus grand défaut est son abondance 
même. Il règne nécessairement un peu de 
confusion dans un écrit ou les faits sont ex- 
posés , discutés j appuyés de preuves diverses, 
accompagnés de notes biographiques et de 
renvois littéraires. 

La lecture en est laborieuse; mais bientôt 
on se raccommode avec le livre en s'aperce- 
vanl qu'il est prêt a répondre à toutes les in- 
terrogations. On se prend surtout d'estime 
pour un auteur dont la seule crainte a été de 
laisser une lacune à combler. M. deClarac 
est d'ailleurs animé d'une telle bonne foi, 
que sa plume laisse tomber la vérité , en dé- 
pit de ses opinions personnelles. Ainsi, écri- 
vant h une époque de faveur plus enthou- 
siaste qu'éclairée pour l'art grec , il a parlé de 
l'art ogival dans des termes que ne renierait 
pas le plus fervent admirateur des œuvres 
du moyen âge. 



IJu tableau chronologique de l'histoire du 
Louvre et des Tuileries résume heureuse- 
ment l'ouvrage et peut servir de table analy- 
tique; enfin les planches, gravées avec soin 
et heureusement choisies, achèvent d'en faire 
un livre utile au savant, et curieux pour tout 
le monde. 

Parla publication de ce volume, M. Victor 
Texier a dignement continué l'œuvre d'affec- 
tueux souvenir qu'il s'était imposée en pour- 
suivant l'édition posthume du Musée de sculp- 
ture ancienne et moderne. Une pensée pieuse 
est souvent une bonne spéculation. Nous ai- 
mons à croire que cette nouvelle édition de 
Y Histoire du Louvre, appréciée comme elle 
mérite de l'être, sera promptement épuisée; 
car il existera toujours assez de gens en 
France pour s'intéresser aux grandes choses 
de leur pays; 

A. JÀGQGEMÀRT 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

Lu succession de Visconti. — Restauration du palatç 
de Fontainebleau. — Chapelle de la Sainte-Tri- 
nité, — Mme Le Fèvre-Deumier. — Les hussards 
de l'Impératrice, — Napoléon III , Odyssée. — 
L'Agora place Vintimille. — Quelques copies de 
l'ècoJe vénitienne. — Les cris de Paris. 

La* nomination de M. Lefuel à la haute charge 
d'architecte du Louvre en remplacement de Vis- 
conti est, dît-on, provisoire ; mais d'après ce qu'on 
ajoute, celte réserve n'aurait d'autre cause que 
les fonctions et les travaux qui occupent en ce 
moment l 3 habile architecte au paiais de Fontaine- 
bleau , où d'importantes réparations lui ont été 
confiées par l'Empereur. Les règlements s'op- 
posent sans doute à ce que M. Lefuel soit archi- 
tecte de deux résidences impériales. Quand les 
travaux do Fonlainebleau seront terminés, M. Le- 
fuel s cessant d'être attaché à ce palais , sera défi- 
nitivement confirmé dans son titre d'architecte du 
Louvre* 

Au nombre des restaurations dont l'ancien 
château de François I er est en ce moment l'objet , 
il faut ranger celle de l'admirable chapelle de la 
Sainte-Trinité qui est, dans le stylo de la Renais- 
sance, un chef-d'œuvre digne de rivaliser aveclo 
joyau ogival de Pierre deMontreuil. Beaucoup de 
choses demandent à être réparées dans cet inté- 
rieur jadis étincelantde dorure et que la peintura 
ainsi que la statuaire se sont plu à décorer- La 
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fâcheux «laides pointures murales a tout d'abord 
fixé l'atlenl ion de M - le ministre d'État, qui a charge 
M.Théodore Lejoune, peintre-restaurateur atta- 
ché aux musées du Louvre , de les examiner et de 
lui faire un rapport. Le compte rendu de M. Théo- 
dore Lejoune a été accueilli de la manière la plus 
favorable par M. Achille Fould , qui a voulu qu'on 
portât immédiatement remède aux dégradations. 
Il est donc vraisemblable que M. Théodore Lejcnnc 
sera chargé de cette grande tâche , qui ne *sera 
point exécutée, comme c'était l'avis de quelques 
personnes! partiellement ou sous forme d'essai , 
mais dans tout son ensemble. Les autres travaux 
que réclame la chapelle de la Sainte-Trinité, moins 
urgents que ceux des peintures murales, s'accom- 
pliront plus lard, et autant que le permettront les 
allocalions disponibles. 

Tendant trois mois une as?ez grave indisposi- 
tion a tenu Mme Le Fèvre-Deumier éloignée du 
monde des arts et de son atelier, au grand regret 
de tous ceux qui. connaissent l'esprit distingué 
et les ouvrages de cette éminente artiste. Par 
bonheur les souvenirs n'ont point manqué à 
Mme Le Fèvre-Deumier durant sa longue maladie, 
et parmi ces souvenirs plusieurs soul venus de 
haut. Ainsi S. M. l'Impératrice a fait remettre à 
la gracieuse statuaire qui a su reproduire ses traits 
avec une si élégante fidélité, un bracelet enrichi 
de diamantsd'unprix considérable, en témoignage 
des vœux qu'elle formait pour son prompt rétablis- 
sement. Plus lard , à l'occasion de l'anniversaire 
du mariage impérial, Mme Lefèvre-Deumier, ayant 
envoyé au palais des Tuileries la statue demi- 
nature de l'Impératrice, a reçu de !a part de 
Leurs Majestés les remerciements les plus flat- 
teurs, remerciements qui ont accéléré sa con- 
valescence. Avant peu, Mme Lefèvre-Deumier 
reprendra l'ébauchoir, et l'hôtel de M. le biblio- 
thécaire de l'Empereur, aux Champs-Elysées, 
sera de nouveau le rendez- vous des apprécia- 
teurs du talent de l'artiste et des inspirations du 
poète. 

Des aquarelles représentant des uniformes 
d'une rare élégance , circulent en ce moment 
dans le monde artiste. Sous le premier empire, 
ta tenue des dragons de l'Impératrice excitait 
une admiration que n'avait pu effalcer, au chan- 
gement de régime, le luxe des corps d'élite com- 
mis à la garde de la famille royale. Lu ISI1, 
quand furent organisées les premières compa- 
gnies de gardes du corps, oa y remarquait celle 
des mousquetaires dont Versailles a conservé ie 
souvenir. 11 s'agirait aujourd'hui , si toutefois 
les aquarelles qui courent t:UnL la vérité, de 
la formation d une compagnie dont le costume 
n'aurait pas moins de richesse que celui des an- 



ciens mousquetaires, et qu'on nommerait les 
hussards de l'Impératrice. 

Depuis la divine épopée d'Alexandre Soumet, la 
France n'avait pas eu de poème épique. Voici 
qu'une Odyssée nouvelle vient de naître sous le 
titre de Napoléon Ilï. Le poète, M. Siméon Chau- 
mier, n'en est pas à son début. Imagination ar- 
dente, âme religieuse, esprit laborieux et fécond, 
il a réussi en prose et en vers, peut-être même 
serait-on autorisé à prédire le succès de son œu- 
vre nouvelle, si l'épopée n'était négligée chez 
nous à Légal de la tragédie. 

Le poème de M. C.haumier est divisé en douze 
chants, comme la Henriade de laquelle il ne dit 
pas un mot dans sa préface, ce qui n'empêche 
pas cette préface d'être un excellent morceau de 
style et d'érudition. Quelques pages suffisent à 
l'auteur pour esquisser d'un trait nerveux et 
prompt l'histoire de. ses devanciers, dans l'art hé- 
roïque de chanter les grands hommes ou les 
grandes choses, depuis Hésiode et Homère jus- 
qu'aux modernes, en traversant l'Italie, le Portu- 
gal, l'Angleterre et l'Allemagne , eu passant par 
Lnnius, Virgile, Lucain , Dante, Camoëns, Mil- 
ton et Klopstock. Cette rapide introduction se 
termine ainsi : « De nos jours, le gouvernement 
fait appel à la littérature et lui demande des œu- 
vres. En publiant, celle-ci , je réponds , selon mes 
forces, au vœu qu'il a exprimé , moins pour dire 
mon dernier mot, qu'afm d'inviter a faire ainsi 
plus grand que moi. Le temps vient, et il est déjà 
arrivé que la France, elle aussi , doit avoir son 
clairon poétique. » 

Lei douze chants de l'Odyssée napoléonienne 
sont répartis en quatre livres comprenant qua- 
tre grandes périodes, a dater du premier em- 
pi re j qui so u t : la Resta u va don, l Ere de i 830, 
la Trombe de 1818 et la France impériale. Le 
compte rendu d'une épopée est toujours dif- 
ficile : la poésie qui parle au cœur ainsi qu a 
l'oreille se lit et se comprend mieux qu'elle ne 
s'analyse. Il nous semble donc que , dans son 
Napoléon ///, M. Siméon Chaumier, après avoir 
étudié l'Empereur en dehors de toute préoccupa- 
tion , ç[ ne prenant conseil que de sa justice et de 
sa conscience , s'efforce de montrer comment la 
main de la Providence s'est constamment étendue 
sur l'Empereur et sur sa famille depuis 1845 jus^ 
qu'au temps où nous sommes; il fait marcher pa- 
rallèlement aux actes des parents de Napoléon la 
pensée napoléonienne en France; il indique les 
raisons pour lesquelles le régime républicain no 
saurait avoir de solides bases dans notre pays; il 
proteste contre de honteux pamphlets et n'épar 
gne rien pour entretenir et, au besoin, pour txal- 
ter dans la nat ion 1rs sympathies que monte a 
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souverain actuel l'anéantissement de l'esprit de 
désordre. L'Odyssée dont Napoléon III esl le hé- 
ros reflète trop les circonstances au milieu des- 
quelles elle a été écrite, pour ne point conserver 
dans l'avenir une part de la place que ces cir- 
constances y tiendront. Pour ce qui est de l'ou- 
vrage en lui-même , c'est-à-dire de sa forme, de 
son style > de ses images et de la sonorité de ses 
hémistiches, il ne nous appartient pas de pronon- 
cer sur son sort. Petits ou gros, les livres ont leurs 
destinées : c'est encore un poète qui a dit cela. 

Vers la fin de la Restauration, on avait, voulu 
créer sur le dernier versant des rampes de Mont- 
martre , aux abords de la barrière Pigale , un 
quartier désigné sous le nom de Nouvelle-Athè- 
nes. Lo succès ne répondit pas de tout point à 
Taltente des fondateurs, et il en a été du quar- 
tier de la Nouvelle-Athènes à la barrière Pigale, 
comme du quartier François I* r , dans lo voisinage 
du Cours-ln-Reine. 

Si l'Agora existe à Paris, c'est à coup sûr place 
Vinlimille qu'il faut l'aller chercher. Entre toutes 
les rues ouvertes sur remplacement du dernier 
Tivoli dont le square Vinlimille est le centre , il 
n'en est peut-être pas une qui ne possède un ou 
plusieurs ateliers, une ou plusieurs villasd'artisle. 
Déjà se sont donné rendez- vous en ce coin privi- 
légié, MM. llippolytelicllanger, Edouard Dubufe, 
Frère, Achille Giroux , Jadin , Alfred de Dreux , 
Cliavet, Lanzerrotii, peintres ou statuaires, sans 
parler de M- Diaz, qui esl à la veille de se faire 
bâtir uue petite maison , et de M. Charles Dous- 
sault,qui son fait construire une dans le goût 
pittoresque de celles qu'il a habitées en Orient Le 
monde attirant le monde, il n'est pas défendu de 
croire qu'avant peu d'années, tous ces petits hô- 
tels des rues de Boulogne, de Douai, de Calais, 
de Vintimille, de Bruxelles, seront décorés d'un 
nom d'artiste. 

Un de mes amis m'informe qu'un peinlre d'un 
talent sérieux et délicat, M. Louis Baudron de 
Vermeron, élève distingué d'Eugène Delacroix, 
dont les envois ont été remarqués à plusieurs 
Salons , vient de rapporter d'Italie une charmante 
série do tableaux de genre et de costumes natio- 
naux. À ces ouvrages sont joints de remarquables 
copies de quelques-uns des chefs-d'œuvre de 
l'école vénitienne : Le Miracle de Saint-Marc du 
Tintoret, la Vénus (do Florence) et la Famille 
Pîwniâu Titien, le Martyre de sainte Cécile de 
Proeaccio, le Plafond àe$ Ambassadeurs (au palais 
ducal) et Y Enlèvement d'Europe de Paul Véronèse. 
Ces copies d'une exécution parfaite sont réduites 
de manière a pouvoir trouver place dans un salon. 
Or , ce qui sera certainement une bonne nouvelle 
pour les amateurs et les gens de goût, c'est que 



ces toiles seront mises aux enchères par M. Louis 
Baudron de Vermeron, dans les premiers jours de 
mars, à l'hôtel ordinaire des ventes. 

La foule qui a si longtemps stationne aux 
abords du magasin d'Aubert, place de la Bourse, 
se tient maintenant pour ainsi dire en perma- 
nence, passage des Panoramas, devant l'exposition 
deGauvaiu, éditeur plaslique, Parmi les curiosités 
que présente ce musée en miniature, les regards 
sont attirés surtout par les types essentiellement 
populaires d'un jeune sculpteur do Dieppe, M. Al- 
phonseDelmas , dont les compositions pleines à 
la fois d'esprit et de vérité, ne sont pas sans w 
quelques rapports avec les ouvrages d'un autre 
arlisle dieppois, Pierre Graillon. Les personnages 
uniques dans leur genre qu'enfante l'ébauchoir de 
M. Delmas,avec la promptitude de l'inspiration et 
de Pà-propos, mesurent environ huit a neuf centi- 
mètres de hauteur et font pétris on une terre d'un 
gris mat qui Jes fait remarquer tout d'abord. La 
famille de ces petits-neveux de Callot est déjà, 
grâce au succès, si nombreuse , qne Fauteur a dû 
donner un nom à l'ensemble de ces physionomies 
plus ou moins grotesques qu'il appelle k$ cris de 
Paris, 

Georges Gué.not. 

27 février. 



PPiÉFACE D'UN LIVRE 

SUR //ORIENT 1 , 

La pensée d'un voyage en Orient nie préoc- 
cupait depuis plusieurs années, lorsqu'au 
courant de 1850, je résolus de mettre u exé- 
cution un projet d'autant plus réalisable alors 
que de longs loisirs m'étaient faits ainsi 
qu'à mes confrères en architecture par les 
événements politiques, 

Dans le but de donner au voyage que j'é- 
tais à la veille d'entreprendre , un caractère 
autre que celui d'une simple distraction , je 
sollicitai de M, Baroche, ministre secrétaire 
d'Etat au département de l'intérieur, des in- 
structions spéciales , et, le 13 juillet, j'eus 
l'avantage de recevoir la lettre suivante ; 

Monsieur , 

J'ai Thonneur de vous annoncer que je vous ai 
chargé d'une mission en Orient et en Grèce, où 
vous avez l'intention de vous rendre. 

f. Cette préface doit servir d'introduction au vo- 
lume comprenant les Lettres qui, depuis 1860 jusqu'à 
la fin de Tannée dernière, ont été publiées dans cette ♦ 
Revue sons le titre îles Pèlerins d' Orient* 



REVUE DES BEAUX -ART S. 



75 



Cette mission comprendra l'élude et la repro- 
duction par le dessin des monuments d'architec- 
ture et de sculpture appartenant à l'époque où les 
Français occupaient la Morce et les côtes occiden- 
tales de l'Asie .Mineure à la suite îles croisades, 
depuis le xir siècle jusqu'au xiv*. 

Vous aurez à examiner les châteaux forts , les 
palais, les tombeaux des croisés français et à ex- 
plorer les rivages de l'Attique et de l'Asie Mi- 
neure. 

Agréez, monsieur, l'assurance de ma- considé- 
ration distinguée. 

Le ministre de l'intérieur , 
Baboche. 

L'aide ou l'entremise des représentants de 
la France au dehors, pouvant m'étre d'un 
grand secours durant mon lointain pèleri- 
nage , je priai M, le ministre des affaires 
étrangères de vouloir bien me couvrir de sa 
haute recommandation, et le 1<> du môme 
mois, le pli ci-après me fut adressé de la 
part de M. le général vicomte de Lahitle. 

A BU. LES AGENTS POLITIQUES ET CONSULAIRES I>E FRANCE 
EN ORIENT» 

Monsieur , 

Cette lettre vous sera présentée par M* Félix 
Pigeory, architecte, qui se rend en Orient chargé 
d'une mission artistique par M. le ministre de 
l'intérieur. 

Je vous prie d'accueillir M. Félix Pigeory avec 
bienveillance, etde lui rendre tous les bons offices 
qu'il pourra réclamer de vous* 

Recevez, monsieur, l'assurance de ma haute 
considération. 

Le ministre des affaires étrangères r 
Général de Laiiitte, 

Un surcroît d'intérêt s'attachait pour moi 
à ce voyage par la perspective que j'avais de 
11e le point faire seul. Vienne était le lieu de 
rendez-vous convenu entre mes compagnons 
et moi» Je partis au commencement d'août, 
prenant le chemin de la Belgique et de l'Al- 
lemagne. En quelques heures , j'étais à 
Bruxelles, et , en trois jours, la ligne de fer 
qui noue le Rhin au Danube m'avait porté 
de Cologne au coeur de la capitale du vieil 
archiduché d'Autriche. 

Dans cette course, accomplie pour ainsi 
dire tout d'une haleine, j'avais salué Co- 
logne et son dôme , Hanovre , Brunswick , 
Berlin et sa colossale statue du grand Fré- 



déric, Breslau , et enfin Vienne oii je retrou- 
vai M» Ernest Chaudé, avocat distingué du 
barreau de Paris, qui avait, lui aussi, reçu 
de M. Baroche une mission consistant îi par- 
courir et à étudier les établissements de 
bienfaisance en Allemagne et en Orient. 

Le Danube longe à Vienne la belle prome- 
nade qu'on nomme le Prater. C'est là que le 
0 août au malin nous avons pris passage à 
bord du vapeur le Nadour qui nous a laissés 
dans la soirée à Pesth après nous avoir mon- 
tré sur les rives, entre autres points fameux, 
Tbeben marqué par le souvenir romain de 
la dixième légion, Presbourg où jadis étaient 
couronnés les monarques de Hongrie et où 
Ton conserve avec un pieux respect Pépéedu 
roi saint Etienne , dont le manteau et le 
diadème avaient momentanément disparu 
pendant les derniers troubles; Komorri, dont 
le siège est encore présent à beaucoup de mé- 
moires, et Wissegrad. séjour des souverains 
de Hongrie, où, si l'on eu croit la légende, la 
belle Clara de Wissegrad trouva la mort, et 
où la grande ombre de Mathias Corvin se 
promène encore sur des ruines. 

Le fleuve qui ne manque pas de réduc- 
tions a néanmoins cela d'incommodé, qu'on 
y change aussi souvent de bateau que l'on 
change de diligence ou de voiturin dans 
les petits États d'Italie. A Posth nous avons 
quitté le Nadour pour prendre l'Albrecht y 
capitaine Victorelli, qui nous a conduits jus- 
qu'à l'île d'Orsova ou Neu-Orsova, extrême 
frontière de l'Autriche. Avant de toucher à 
cette île , Bu de et Peterwardeïn nous ont 
montré veillant au sommet de leurs remparts 
les blanches sentinelles de l'empereur Fran- 
çois-Joseph. Nous avons ensuite passé sous 
les bastions de Semlin et les bouches à feu 
de Belgrade, première ville turque dont la 
forteresse, fièrement assise sur un rocher , 
semble une éternelle menace lancée au ciel 
et au Danube. Tout en cet endroit du monde 
atteste la conquête ou la guerre. 

Un autre bateau nous attendait à Neu- 
Orsova pour franchir k partie resserrée et 
tourbillonnante du Danube qui rebondit en 
cet endroit sur d'énormes quartiers de rocs, 
espèce de détroit fort dangereux qu'on appelle 
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les fortes de Fer ou Demir-Kapi. L'esquif 
plat et allongé que nous montions durant ce 
trajet avait nom le Szehenije; nous en som- 
mes sortis sains et saufs près de Gladova en 
Valachie et VArbatt nous a déposés le lende- 
main à Giurgewo. Durant ce dernier trajet , 
les antiquités et les citadelles ne nous ont pas 
fait faute. Après la tour de Sévère et des 
débris d'arches que Ton croit être celles d'un 
pont construit par Trajan, se sontotTertes a 
nos regards les murailles crénelées de Viddin, 
Nicopolis et Routschouk en face de Giurgewo. 
Plus loin et toujours sur la rive droite se 
dresse Silistria, et à quelque distance dans 
les terres Schoumna ou Schoumla aujour- 
d'hui quartier ^énéi t aUl t ()mer-l ) acIia, 

De Giurgewo le chemin jusqu'à Bucharest 
se fait en çarrousa, véhicule barbare que 
j'ai décrit en son lieu. Je me félicite d'avoir 
connu à Bucharest un confrère M. Villacroce, 
architecte de talent, M, Levi, libraire, M, 
Condurato, et un médecin distingué; M. le 
docteur Charles Krctzoulesko. 

Nos excursions dans les principautés mol- 
do-valaques et aux Krapakos ont exigé une 
semaine , au terme de laquelle nous étions à 
Galatz, sur le passage du lïaron Slurmer, qui 
nous a débarqués le surlendemain, 27 août, 
à Constantînople. Je dois mentionner ici les 
noms de quelques personnes dont les indica- 
tions où les conseils m ont été très-utiles, et 
j'envoie de France un affectueux remerciaient 
à MM. Poli , rédacteur en chef du Journal de 
Comtantinoplc , Wick , libraire , IawA de 
Brocktorff, lithographe à Péra, et surtout à 
un jeune banquier, M. Oscar Marinitch fils, 
correspondant de la maison de Rolschild , 
auquel je dois de connaître Stamboul à peu 
près comme je connais Paris. 

Jusqu'à mon départ de Constantînople, 
j'avais conservé l'espoir de remplir dans toute 
son étendue, au moins par la stricte obser- 
vance de mon itinéraire, la mission qn\.ivail 
bien voulu me confier M. le ministre de l'in- 
térieur. Mais le temps perdu ou trop bien 
employé sur h» Danube *>t dans les eaux du 
Bosphore, avait abrégé d'autant mon voyage, 
et il ne m'était plus désormais permis de 
m'écarler de la ligne qui devait me mener en 
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terre sainte* Force m'a donc été de renoncer 
à explorer l'A t tique, et de restreindre mes 
études aux côtes occidentales de l'Asie Mi- 
neure. 

Au milieu des Cyclades , touffe d'îles éclo- 
ses aux rayons du soleil dans les flots bleus 
de la Méditerranée , Chypre nous a surtout 
captivés par ses antiquités historiques et par 
ses vignes: aussi ai-je très-scrupuleusement 
inscrit sur mes tablettes l'adresse de MM, Val- 
samachi frères, négociants en vins du cru. 

On m'a beaucoup parlé à Damas d'un 
peintre français , M. Charles Doussault , qui 
a été un des plus fidèles hôtes de cette cité , 
en 1814, et qui connaît l'Orient mieux que 
la plupart de ceux qui s'en sont occupés ou 
qui en disrouivnt , car il y a séjourné non 
durant quelques mois, mais pendant des 
années entières. M, Doussault a rapporté de 
son voyage un précieux album, livre d'or, 
écrit au crayon et à l'aquarelle , ou les mœurs, 
la civilisation et les merveilles orientales , 
parées de leurs plus éclatantes couleurs, sont 
prises en quelque sorte sur le fait. Il est à 
espérer que M. Charles Doussault mettra tôt 
ou tard le public dans la confidence de ses 
impressions et de ses charmants travaux; je 
crois même savoir qu'il prépare , avec la pa- 
tience d'un bénédictin et le fini d'un miniatu- 
riste, un ouvrage mi- parti levîe et gravures, 
qui a pour sujet la complète restauration du 
Chemin de la Croix à Jérusalem. 

Je serais heureux d'appeler l'attention du 
gouvernement sur un autre compatriote de- 
venu, pour ainsi dire, citoyen de Damas» 
sans avoir abdiqué pour cela son cœur et ses 
sentiments français. M. J. B. Lautour, offi- 
cier de santé , qu'une longue expérience du 
climat et une pratique assidue ont doué de 
connaissances que înmt pas iuujruirs les 
docteurs les plus diplômés, ne peut malheu- 
reusement figurer au nombre des médecins 
sanitaires que la France entretient dans le 
Levant ; mais les services qu'il a rendus, sous 
ce rapport, sont tellement avérés, qu'il y a 
bientôt deux ans, M* Lautour a été proposé 
pour la croix de la Légion d'honneur par 
M. de Ségur, notre consul à Damas. Chaque 
semaine , chaque mois qui s'écoule augmente 
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les titres de M. Lautmir à une semblable ré- 
compense. Il n'est pas mal, me semble-t-il , 
qu'on aime et qu'on respecte notre ruban 
rouge à l'étranger. 

Entre lous les types qui ont posé devant 
moi sur la longue route que j'ai suivie de 
Paris au saint sépulcre , il en est peu qui 
m'aient autant frappé que celui d'un Israélite 
exerçant a Jérusalem je ne sais trop quel pro- 
fession. J'avais quitté la France muni d'une 
lettre de crédit de la maison de Rotschild. 
Jusqu'à Beyrouth cette précieuse lettre m'a 
ouvert toutes les portes et toutes les caisses. 
Mais j'étais menacé en abandonnant le lit- 
toral de n être plus aussi certain de mes res- 
sources pécuniaires. ïl me parut donc utile 
de prier le représentant de la maison de 
Rotschild à Beyrouth de me recommander 
à ses correspondants, MM. André et Joseph 
Fayat à Damas , et faute de banquier en Pa- 
lestine à un juif de Jérusalem. Ce juif se 
nommait Judas Papo, et je ne lardai pas à me 
trouver dans l'obligation de réclamer ses 
bons offices, 

La demeure de Judas Papo n'est à vrai 
dire qu'une boutique basse, obscure et enfu- 
mée , une sorte de caverne percée de deux 
ou trois trous en guise de portes ou de fenê- 
tres. Je franchis ce seuil peu engageant: 
aux murailles pendaient quelques lambeaux 
d'étoffes ; était-ce les tentures du lieu ou des 
marchandises à vendre? Au fond, un comp- 
toir défendait les approches d'un coffre-fort 
que d'énormes barres de fer scellaient à la 
paroi postérieure. Entre ce coffre-fort et le 
comptoir était penchée une indescriptible 
face , aux cheveux épars , a la barbe inculte 
et démesurée. C'était Judas Papo. 

Ma lettre de créance exhibée, je deman- 
dai à ce Crésus de nouvelle espèce, un prêt 
de cinq cents piastres qu'il aligna silencieu- 
sement par piles de cent pièces; après quoi 
il opéra sur chacune de ces piles le discret 
prélèvement de vingt piastres pour son 
escompte. Cette formalité aussi matérielle 
que mathématique, dispensait des lenteurs 
d'un bordereau que j'aurais d'ailleurs moins 
bien compris. Judas Papo, durant ma rési- 
dence dans la ville sainle, a été à plusieurs 



reprises mon bienfaiteur, sans plus de céré- 
monial, mais toujours au même prix. 

Il me reste à dire qu'au milieu des cir- 
constances où nous sommes , abordant le 
récit d'un voyage en Orient, il m'aurait été 
facile de prêter à mon livre un surcroît 
d'actualité, en mêlant à la narration des 
choses qui me touchent , le détail des faits 
où des actes de la politique générale. Je ne 
l'aï pas voulu , je me suis même efforcé 
de me tenir à l'écart de toute influence 
étrangère à ma mission ou a mon sujet ; en 
un mot, je me suis interdit de la façon la 
plus rigoureuse , aussi bien le contact avec 
le passé que l'empiétement sur l'avenir. 

Écrites en 1830, ces Lettres n'ont subi au- 
cun changement lors de leur publication dans 
la Revue des Healx-Akts, oïl elles se sont 
succédé durant un laps de plus de trois 
ans. Si, par hasard, quelques suppressions 
ou adjonctions ont été faites au courant de 
ces confidences, elles n'ont eu d'autre mo- 
tif que celui de les abréger ou de les rendre 
plus indépendantes des événements contem- 
porains. La religion, l'histoire et l'art ont été 
mes seuls mobiles; seuls ils ont dirigé mes 
pas pendant ce long pèlerinage. 

Mais un mot est nécessaire pour expliquer 
d'apparents anachronismes, en ce qui re- 
garde la position et les titres de quelques- 
unes des notabilités auxquelles ont été adres- 
sées ces Lettres. Depuis iÉtfO , de nombreux 
services ont reçu leur récompense. M.Baroche 
a échangé le fauteuil de ministre de l'intérieur 
contre celui de président du conseil d'Etat; 
ML le général Àupick a quitté la diplomatie 
pour entrer au sénat; M. le baron de Hecke- 
ren, membre de l'Assemblée nationale con- 
stituante et de l'Assemblée législative, est au- 
jourd'hui sénateur; M. Auguste Romieu, qui , 
en 4 8:>0, remplissait la France du bruit de 
son Ere des Césars , après avoir, comme direc- 
teur général des beaux-arts , acquis des titres 
ineffaçables à la gratitude des artistes, est 
maintenant inspecteur général des bibliothè- 
ques de la couronne; M. Hittorff, qui man- 
quait à l'Institut, y a naguère trouvé sa 
place; enfin M, le comte Horace de Viel-Cas- 
tel , secrétaire général des m usé es du Louvre 
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à l'époque où je voyageais en Syrie, est au- 
jourd'hui conservateur du Musée impérial et 
royal. Ces titres, plus ou moins postérieurs 
h Venvoi de mes correspondances , n'enlèvent 
rien à la véracité du texte. Le fond demeure 
le même; il n'y a de rajeuni que la forme : 
précaution qu'on me pardonnera, je l'es- 
père , car les livres vieillissent toujours assez 
tôt. 

Deux cartes accompagnent ce volume : 
l'une comprend la partie de FAsie Mineure 
que j'ai parcourue , avec l'indication des 
principaux points de mon itinéraire; l'autre 
est un plan de Jérusalem , qui fera connaître 
mieux que toutes les descriptions l'exact em- 
placement des Lieux Saints. 

Félix PIGEORY. 



MONUMENT A VISCONTI. 



Deuxième séance de la Commission. 

Le compte rendu des travaux préliminaires 
ayant pour but l'érection par voie de sous- 
cription d'un monument en l'honneur de 
Visconti, a été présenté à la seconde séance 
générale tenue le 13 du mois dernier chez 
M. le comte de Nieuwerkerke au Louvre, 
par M. Georges Guénot , rapporteur. Ce 
compte rendu, fait au nom du bureau formé 
en sous-commission, renferme quelques pas- 
sages qu'il n'est peut-être pas inutile de li- 
vrer k la publicité , afin de bien déterminer 
le véritable état des choses , et le caractère 
respectif de tous les devoirs et de tous les- 
intérêts. 

En ce qui concerne les études relatives au 
mausolée, M. Georges Guénot s'est exprimé 
de la manière suivante : 

La sous -commission a d'abord pris connais- 
sance des plans du tombeau de la famille Visconti, 
relevés au Père-Lachaise par M. Félix Pigeory, 
architecte de la ville de Paris, sur l'invitation du 
comité provisoire, qui l'avait, dès le premier jour, 
appelé à prendre part à ses travaux. Dans cette 
môme séance , communication a été faite do très- 
respectables volontés. 

La famille Visconti possède , au cimetière de 



l'Est , un monument élevé par la piété de l'épouse 
et de ses enfants, autant que par l'affection d'un 
ami, à la mémoire de Visconti père; elle se dis- 
posait à faire placer près du buste du savant ico- 
nographe celui de l'illustre archilecte que nous 
pleurons, lorsqu'elle a appris qu'une souscrip- 
tion s'organisait dans une pensée analogue à la 
sienne. 

Touchée de cet hommage public, la famille s'est 
aussitôt mise à la disposition du bureau , exprU 
niant toutefois le désir que dans cette manifesta- 
tion des regrets publics, les monuments du père 
et du fils fussent contigus , le fils et le père repo- 
sant dans le même caveau. 

Formulant cette pieuse et légitime intention, la 
famille a parfaitement compris qu'elle devait ren- 
dre praticable la réalisation do la noble idée qui 
inspire la souscription ; car l'examen des plans 
mis par M. Félix Pigeory sous les yeux du bureau, 
a donné la preuve des difficultés nombreuses, 
presque insurmontables qu'offrirait l'entreprise > 
s'il fallait en poursuivre l'accomplissement au lieu 
même qu'occupe le tombeau de Visconti père. Ce 
tombeau , en effet , ne vient qu'en troisième rang 
dans la xtv* division du cimetière, où il est pré* 
cédé par la sépulture Coppeau au second rang , et 
au premier par les tombes de Legrand et de Savary 
duc de Rovigo. 

La sous-commissîon s'est alors demandé, mes- 
sieurs, si le monument de Visconti père pouvait, 
sans être agrandi, convenir à l'hommage que l'on 
prépare au fils; elle a rapproché des dessins de 
M. Pigeory un feuillet provenant des carions du 
grand architecte, paraphé à l'inventaire, et pr&- 
sentant, sous forme d'esquisse, le plan, l'éléva- 
tion et une coupe de la sépulture paternelle, que 
peu de lignes suffisent à décrire- 

Ce simple monument, que Ton croit être l'ou- 
vrage do Percier et Fontaine, a un caractère ro- 
main. Sur un socle ou soubassement rectangu- 
laire, d'environ deux mètres quarante ceniï m êtres 
sur trois mètres, s élève de trois côtés une enceinte 
ou mur d'appui en pierre comme le socle, d'un 
mètre de hauteur, sur une épaisseur de vingt 
centimètres, Le côté libre est celui par lequel on 
descend au caveau, que ferme extérieurement 
une dalle. 

Un piédestal d'un mètre de largeur engagé dans 
le mur d'appui du fond et faisant saillie de (renie- 
cinq centimètres à l'intérieur, et de quinze à la 
partie opposée, supporte un pied-droit d'un mètre 
vingt centimètres d'élévation, que surmonte en 
manière de chapiteau une triple moulure, servant 
de base à une niche, dans laquelle est posé le 
buste d'Ermius Quirinus Visconti. Une autre mou- 
lure silhouette le cintre de cette niche, puis, re- 
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descendant à droite et à gauche, s'enroule en vo- 
lute dont le eenlre est une rosace. 

À la partie inférieure du couronnement du 
pied-droit, une guirlande de fleurs et de fruits se 
rattache par ses extrémités à deux torchères ren* 
versées, et sculptées comme elle dans la pierre, 
ainsi que le sphinx couché de profd au-dessous 
de cet ornement. Entre les moulures du couron- 
nement est gravée une inscription latine, rappe- 
lant que ce mausolée a été élevé au plus érudit 
des iconographes, par sa veuve Thérèse Doria , 
ses fils Sigïsmond et Louis , ét son ami Pierre 
Collot. 

Pierre Collot , ancien directeur de la Monnaie , 
après avoir été le compagnon le plus affectueux 
de Visconti père, fut Jusqu'àsondernierjour, l'ami 
de Visconti fils, qui avait bâti pour cet intelligent- 
Mécène l'hôtel du quai d'Orsay, qu'il faut ranger 
au nombre de ses chefs-d'œuvre , et qui est au- 
jourd'hui la propriété du Tunisien Ben-Ayed. 

Quant au tombeau de la famille Yisconti , il 
était évident pour la sous-commission que son 
espace restreint interdisait toute adjonction mo- 
numentale ; d'autant plus que les parents réité- 
raient d'une façon absolue le vœu que ce tom- 
beau ne subit aucun changement ou réduction. 
A un autre point de vue ; cette sépulture d'un 
difficile abord , est de toutes parts environnée de 
lombes, de telle sorte qu'il n'y aurait moyen de 
l'agrandir que par le déplacement d'une ou plu- 
sieurs de celles qui ^voisinent La sous-commis- 
sion ne s'est point dissimulé qu'une pareille 
ressource n'était pas exempte d'inconvénients , 
et dans son impatience d'arriver promptement au 
but, elle a craint que, même en cas de réussite 
on n'eût à subir de fâcheuses lenteurs. 

Il a donc semblé au bureau, qu'aucune adjonc- 
tion en rapport avec la célébrité de réminent 
architecte dont elle veut perpétuer le souvenir, 
n'était réalisable dans les limites du monument 
d'Ennuis Quirinus Visconti , et avec l'obligation 
de ne point dénaturer le caractère de ce pieux 
édifice ; il lui a paru ensuite que l'idée de faire 
transférer ailleurs une ou plusieurs des sépultures 
voisines du caveau actuel, déterminerait même 
dans les plus favorables hypothèses , un surcroit 
de difficultés et des relards incompatibles avec la 
volonté de la souscription» C'est pourquoi le bu- 
reau a conclu qu'une partie de ses membres se 
rendrait le surlendemain, mercredi février, 
au Pôre-Lachaise , afin d'y chercher dans les es- 
paces libres et autant que possible en évidence, 
un terrain plus conforme au projet que nous avons 
mission d'accomplir. 

Mais dans ce nouvel ordre d'idées , messieurs , 
et pour en poursuivre la réalisation , il fallait 



troubler la paix des morts, remuer des cendres 
bien chères, en un mot, changer de place de pré- 
cieuses dépouilles. Le devoir, autant que le respect 
d'une mémoire illustre, commandait avant toute 
chose do consulter la famille. Par un sentiment 
qui trouvera ici de hauts et justes appréciateurs, 
la famille Visconli a non-seulement répondu de 
la façon la plus sympathique aux demandes qui 
lui étaient faites, mais encore, elle a spontané- 
ment offert : 

■V Do faire transporter et reconstruire à ses 
frais , le caveau et le monument de Yisconti père, 
dans l'endroit du cimetière qu'il pourra convenir 
à la commission de désigner ; 

3° De payer entièrement de ses deniers , aussi 
bien l'espace destiné à la reconstruction de la 
sépulture de Yisconti père , que celui spéciale- 
ment affecté au monument de son glorieux fils, 
comme en outre, de prendre à sa charge toutes les 
dépenses d' exhumation et de translation. 

Ainsi autorisé , deux membres du bureau , 
M. le baron Paul de Richement, vice-président, 
et M. Théodore Lejeune, secrétaire, accompagnes 
de M* Félix Pigeory , architecte , se sont rendus 
te 1" février au cimetière du Père-Lachaise, où 
ils ont été mis en rapport avec M. Feydeau, géo- 
mètre de la ville, chargé par elle de tout ce qui 
concerne les enquêtes sur les questions de ter- 
rain relatives aux sépultures. 

Après de longues et minutieuses recherches, 
l'attention de MM. le baron Paul de Richement, 
Félix Pigeory et Théodore Lejeune s'est arrêtée, 
* sans préjudice d'un choix meilleur, sur quatre 
emplacements qui leur ont paru réunir les condi- 
tions exigées, particulièrement le quatrième, sur le 
coté gauche de l'avenue principale, qui s'ouvre en 
face de la porte d'entrée du Père La chai se et 
conduit à la chapelle. Ce terrain situé à seize 
mètres soixante-dix centimètres environ de l'allée 
transversale qui coupe l'avenue, se développe sur 
une largeur du quai ru mètres dans l'alignement 
de cette avenue, et s'étend en profondeur jusqu'à 
la limite du chemin séparant les tombes du second 
rang de celles du troisième; à gauche dans une 
longcur de quatre mètres cinquante centimètres, 
etàdroitede quatre mètres vingt-cinq centimètres, 
ce qui donne au total une contenance de dix- 
sept, mètres superficiels. 

Quelques remarques furent faites alors par 
M. Feydeau, touchant la stricte observance des 
règlements, et l'urgence d'en référer d'abord à la 
ville, mais déjà, messieurs, la famille Visconti, dans 
sa pieuse diligence à seconder les démarches de 
votre bureau, avait prévu et en quelque sorte 
aplani les obstacles, par une lettre adressée peu 
de jours auparavant à M. Haus'smân,et contenant 
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demande d'opérer la translation du tombeau de 
Visconti père sur un terrain double au moins en 
superficie, sauf à acquitter de ses propres deniers 
la différence. 

Dans une seconde visite au cimetière, les quatre 
emplacements ayant été examinés plus en détail 
par MM. Félix Pigeory et Feydeau, à l'apprécia- 
tion duquel la lettre de la famille Visconti avait été 
renvoyée parla préfecture, on a renoncé à trois do 
ces terrains , et les préférences se sont réunies sur le 
quatrième, comme répondant mieux aux intentions 
delà famille et aux vœux de la souscription. Legéo- 
mètre avait été invité, par l'autorité supérieure, 
à faire dans rot te occurrence tout ce qui serait 
possible sans excéder les règlements. Or, ces rè- 
glements imposaient au bon vouloir de M. Fey- 
deau des bornes qu'il n'était pas seul maître de 
franchir. La sous-commission a été d'avis d'en 
appeler de ces réserves aux bienveillantes sympa- 
thies de M. Haussman et de son conseil. La mu- 
cipalité parisienne n'oubliera pas que Visconti a 
orné nos places publiques de plusieurs admirables 
fontaines, et qu'il s'enorgueillissait de son titre 
d'architecte de la ville. Aussi le bureau ne garde- 
t-il aucun doute sur le favorable accueil réservé 
à sa requête. 

Le rapporteur, passant ensuite au rapide 
exposé des voies et moyens, en un mot, de la 
souscription proprement dite , a mentionné 
les excellentes mesures prises pour en assu- 
rer le succès. Déjà, en effet, des adhésions 
nombreuses sont parvenues a la commission, 
dont l'un des membres, M. Henreaux, ami 
et admirateur dévoué de Visconti, a fait 
savoir qu'il offrait gratuitement tous les 
marbres nécessaires à l'érection du mo- 
nument. Admis à l'une des séances du 
bureau , M. Henreaux a été remercié par 
ses membres au nom de la commission tout 
entière, qui lui a confirmé, dans sa seconde 
réunion générale, l'unanime expression de 
sa gratitude. 

Après la lecture du rapport de M. Georges 
Guénot, qui a rempli une grande partie de 
la séance, M. le marquis d'Audiffret, vice- 
président, a informé l'assemblée que le bu- 
reau, continuant a fonctionner comme sous- 
commission , allait prier MM. iïippolyte Le 
Bas, Garistie et Hitlorf, de l'Institut, déjà 
membres de la commission, de vouloir bien 
lui prêter le concours de leur talent éprouvé 



et de leurs lumières pour les travaux relatifs 
à la question d'art. « 

Théodore LEJEUNE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN ÎS° 512. 

Le bal donné par M. le Préfet de la Seine, 
à l'hôtel de ville, le mardi 21 février 1 8">4 T 
ayant empêché MM. les membres de la So- 
ciété libre des Beaux-Arts, de se réunir dans 
le local ordinaire de leurs séances, MM. les 
membres du bureau ont profité de cette cir- 
constance pour se rendre chez M. Del aire, 
leur président, et s'occuper des travaux ad- 
ministratifs de la Société. 

Parce fait, V ordre du jour du mardi 21 ffl 
vrier, se trouve maintenu et modifié ainsi 
qu'il suit, pour la prochaine séance. 

Ordre du jour du mardi 7 mars 1854. 

1* Lecture du procès-verbal de la séance 
du mardi 7 février \ 851 et celle des obser- 
vations relatives au mardi 21 février de la 
même année ; 2° Correspondance ; 3" No- 
tes par M, Paul Carpentier, sur le regis- 
tre matricule des membres de la Société, 
commencé par M. J. N. Bidaut ; 4° Rapport 
de M. Maillet, sur le recueil des travaux de 
la Société libre d'agriculture, sciences, arts 
et belles-lettres de l'Eure, année I85f| 
5° Rapport de M. Chaudet, au nom de la 
commission chargée d'examiner les marbres 
de la Bolivie, envoyés par notre collègue, 
M. Nunez dei Prado ; 6° Communication de 
M. Thiollet, sur l'érection d'une statue à éle- 
ver au célèbre peintre J. Cousin; 7° Rap- 
port de M, Pernot sur les comptes rendus du 
congrès d'Arras ; 8" Communication par 
M, Charles Chevalier, d'épreuves photogra- 
phiques obtenues par M. J. Roman ; 0° Rap- 
port de M. Moultat sur une série du journal 
anglais the Builder. 

Le secrétaire général, 

L MOULLARD du Comtal. 
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COMITE CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 17 février ^U. 

IRESlDESCE DE H. L» 6ÀBNERAT, VICE -PRÉSIDE -Ni* 

La séance est ouverte à huit heures et 
demie; le procès-verbal du 3 février est lu et 
adopté, 

M. A. Couder prend la parole pour justi- 
fier le choix qui l'a appelé à faire partie de 
la commission du monument à la mémoire 
deVisconti; ainsi ce ne serait point à tort 
que notre vice-président aurait été désigné 
comme architecte dans la lettre de M. Le- 
jeune, attendu qu'il a attaché son nom, déjà 
bien connu dans les arts industriels, à plu- 
sieurs travaux importants d'architecture et 
principalement a un projet pour 1* achèvement 
du Louvre* 

Correspondance* M. le comte de Niewer- 
kerke adresse dans la lutin? suivante une 
liste de souscription pour le monument de 
Vîsconti : 

,4 Monsieur Van Tenac président du Comité 
central des Artistes, 

Monsieur le président, 

Les sincères et unanimes regrets qu'in- 
spire au Comité central des Artistes la perte 
deVisconti, que ce Comité était fier de comp- 
ter au nombre de ses membres fondateurs, 
ne nous permettent pas de douter du favo- 
rable accueil réservé à cette communica- 
tion, 

Vous savez , monsieur le président , qu'une 
commission s'est spontanément réunie ? et 
qu'une souscription a été ouverte , afin de 
consacrer, par un éclatant témoignage , la 
mémoire de Visconti ; désormais inséparable 
de la grande pensée de l'Empereur qui a 
voulu que l'achèvement du Louvre fût une 
des gloires de son règne. 

En conséquence , nous vous prions , mon- 
sieur le président, de vouloir bien prêter 
votre concours à l'emploi des circulaires et 
des demandes de souscriptions que la com- 
mission se propose d'adresser a tous les 
membres du Comité central des Artistes* 



Agréez , monsieur le président , l'expres- 
sion de mes sentiments très-distingués. 

Le président de la commission 
Comte de Niewerkerke. 

Tous les membres présents, s'empressent 
d'apposer leur signature, et il est décidé que 
ces listes seront envoyées à M. Minet, notre 
trésorier, afin que, dans les courses de son 
agent pour le recouvrement des cotisations, 
il en donne connaissance à tous les mem- 
bres du Comité. 

Demande d'admission. M. Louis Auvray , 
statuaire, élève de M. David d'Angers, rue 
Vavin prolongée } présenté par MM. Bré- 
vière et C. E. Clerget, demande à faire partie 
de notre Société. Dans la séance prochaine 
on procédera à son élection. 

M. le président Van Tenac, absent de Paris 
depuis quelques jours, a fait remettre au se- 
crétaire général plusieurs exemplaires du pro- 
gramme publié à Bruxelles par V Association 
pour l * encouragement et le développement des 
arts industriels en Belgique sous le patronage 
du roi. Ce programme d'une exposition et 
d'un concours fondés exclusivement en faveur 
des arts industriels nous prouve encore une 
fois combien le Comité central a eu raison de 
se préoccuper d'une question si grave et si 
importante ; puisqu'un pays voisin, imitateur 
de la France en toute chose , ne craint pas 
cette fois de prendre l'initiative et de réaliser 
une partie des propositions émises dans la 
brochure publiée par le Comité central des 
artistes et présentées à S. M. l'Empereur, 
Avant d'analyser la rédaction dudit pro- 
gramme, il faut examiner la question de prin- 
cipe qui y est en partie résolue, savoir que 
l'art appliqué à l'industrie sous quelque forme 
qu'il se présente, doit être encouragé et sti- 
mulé par l'appât des récompenses. Plus tard, 
il nous sera permis d'apprécier si l'on peut 
espérer atteindre le but. 

Ainsi lorsque l'honorable M. J, Klagmami, 
membre de la commission des arts indus- 
triels, disait dans son avant-propos ces pa- 
roles que nous transcrirons textuellement, 
nous étions loin dépenser qu'il trouverait un 
écho ailleurs qu'en France et que la Belgique 
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songerai L la première à réaliser les projets 
proposés par le Comité central. 

Voici ce ([Lie dit M. Klagmann, rapporteur 
sur la question de l'exposition : 

« G'est par l'exposition que Vart, ainsi que 
nous le concevons dans ses rapports avec la 
vie publique, peut croître et se développer, 
pour atteindre tous les résultats qu'il est per- 
mis d'en espérer pour le proiit des grands in- 
térêts du pays, au bénéfice des classes labo- 
rieuses, dont il élèvera le savoir professionnel 
par l'étude et par l'examen, en rendant aux 
artisans, par une éducation intellectuelle, ce 
qu'ils ont pu perdre dans le savoir pratique 
de leur profession , par suite de la division 
du travail, cette conséquence inévitable des 
progrès de l'industrie moderne qui produit 
par grandes masses et avec le concours des 
machines. 

r L'exposition sera l'arène où ceux qui 
imaginent, créent ou appliquent utilement , 
pourront se produire au grand jour sous le 
contrôle de tous , de ceux qui achètent les 
œuvres, comme de ceux qui les produisent. » 

En Belgique , la commission directrice de 
l'Association a parfaitement saisi la portée de 
notre brochure et se sera dit que ce qu'il pa- 
raissaitbon de faire à Paris, serait également 
profitable exécuté à ^Bruxelles. On a pris 
l' avance , et une exposition pour l' art industriel 
seulement vient d'être décidée. Ici l'on paraît 
fort peu se préoccuper de cela. La France 
ressemble assez à ces élèves doués de facultés 
heureuses, mais insouciants, qui se laissent 
quelquefois distancer par leurs émules, et se 
mettant au travail la veille de la lutte, rem- 
portent cependant la victoire oîi d'autres 
trouveraient une défaite. Pourtant il ne faut 
pas s'abuser, l'on a vu très-souvent l'inces- 
sant labeur finir par l'emporter sur le génie 
que paralyse l'apathie : plus on attendra, plus 
on aura de peine à reconquérir le terrain 
perdu* C'est pourquoi fondez des expositions, 
créez des récompenses et montrez à coté du 
salaire que l'on doit atout travail, la juste 
rémunération de la pensée créatrice; fondez 
des musées oîi l'ouvrier pourra puiser les ren- 
seignements capables de redresser son goût, 
de l'aider dans l'accomplis sèment de son œu- 



vre ; et, afin d'obtenir des ouvriers intelli- 
gents, instituez des écoles où, sous la direction 
de professeurs spéciaux , d'une habileté re- 
connue, le pays verra se former des hommes 
qui feront sa gloire et sa prospérité. 

Après avoir ci lé l'opinion de M* J. Klagmann 
sur l'exposition , laissons parler à son tour 
M. CE. Glerget, secrétaire et chargé récem- 
ment par la direction des Beaux- Arts d'étu* 
dier en Angleterre les écoles et les musées, 
questions dont on s'était d'abord occupé , mais 
qui paraissent avoir fait place à de plus graves 
intérêts. 

« 1° Favoriser les éludes des élèves ; 

2° Faciliter les recherches des artistes; 

3° Améliorer le goût du public. » 

Après avoir formulé ces trois propositions, 
l'auteur entre dans des développements spé- 
ciaux dont nous ne citerons que ce qui a 
rapport aux recherches artistiques. 

« Tout le monde comprend la nécessité 
pour le travailleur de s'entourer des éléments 
de son travail ; or, il n'est pas de fortune 
individuelle assez considérable, ni d'exis- 
tence assez longue pour permettre à un seul 
artiste de réunir en sa possession une col- 
lection, nous ne dirons pas complète, mais 
seulement suffisante. 11 manque toujours 
quelque clios»» aux aillerions publiques , à 
plus forte raison aux collections privées , et 
cependant, s'il est une profession dans la- 
quelle la nécessité des recherches se fait 
sentir fréquemment, c'est sans contredit, 
celle du dessinateur industriel, auquel l'ac- 
tivité de la production industrielle impose 
une fécondité sans cesse renaissante. Solli- 
cité, tantôt par la désignation expresse d'un 
genre de dessin, d'un style ou d'une forme 
définie, ou par le besoin spontané de retrem- 
per son imagination aux sources de la nature 
ou à celle de la tradition, l'artiste industriel 
a constamment besoin de consulter les 
archives de son art. Ces archives existent 
sans doute, mais dispersées, non-seulement 
dans les bibliothèques elles musées de Paris, 
mais aussi et en plus grand nombre encore 
dans les collections de la province et de 
l'étranger, et, disons-le, la plus grande partie 
des matériaux les plus utiles a la profession 
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de l'artiste industriel se trouve presque inac- 
cessible aux recherches et aux études , telles 
sont par exemple, les peintures des manu- 
scrits, les études archéologiques, les objets 
d'art, dispersés dans un grand nombre d'éta- 
blissements,-.. Les limites de ce compte 
rendu ne nous permettent pas de citer toutes 
les opinions exprimées par notre honorable 
collègue, dans son travail remarquable qu il 
faudrait citer en entier pour bien faire appré- 
cier toutes les idées heureuses qui y sont 
examinées* 

Comme il n'est point question d'écoles 
dans le programme que nous avons à exa- 
miner, nous ne rappellerons qu'en passant 
le mémoire rédige par M. Chabal Dussurgey, 
artiste peintre, attaché aux manufactures des 
Gobelins et deBeauvaîs, et membre du Comité. 

La nécessité de fonder une école spéciale 
des Beaux-Arts industriels y est si clairement 
développée, qu'il est surprenant de voir ceux 
qui ont mis à exécution les deux premiers 
projets, imprimés à la suite du placet à 
S, M. l'Empereur, se préoccuper si peu del'im- 
portance d'une école d'arts industriels. L'art 
français n'aura rien à craindre tant que ces 
questions ne seront pas plus largement réso- 
lues, nous l'espérons du moins, en ce qui 
touche la Belgique. Il n'en est pas de même 
pour l'Angleterre, et toutes les fondations 
nouvelles, explorées par M* C. E. Clerget, 
nous montrent ce qui aurait dû être fait 
depuis longtemps en France. 

Nous avons lu avec la t plus scrupuleuse 
attention ce programme belge rédigé en 
français, et qui semble au premier abord 
faire appel aux artistes industriels de notre 
pays. Puis la manière dont se trouvent orga- 
nisés les concours spéciaux, les conditions 
qu'il faut remplir pour y être admis , nous 
ont prouvé que les étrangers devaient 
s'abstenir de figurer à cette exposition, bien 
qu'ils parussent y être conviés* 

En effet, pourquoi donc enverrait-on de 
France des créations et des modèles nou- 
veaux? Serait-ce afin que nos voisins , s'in- 
spirant de nos productions, pussent jouir 
du fruit de nos travaux sans nous faire par- 
ticiper aux encouragements offerts aux Bel- 



ges seuls? Et lors même que nous serions 
admis à ce concours, les avantages qu'il 
présente sont-ils suffisants pour mériter le 
nom d'encouragements? Nous ne le croyons 
pas; car peut-on considérer comme une ré- 
compense digne de la Belgique le prix offert 
au travail imposé par le premier genre mis 
au concours : nous voulons désigner celui 
des dentelles, qui oblige l'artiste h exécuter 
soixante-quatorze dessins , en échange d'un 
modeste diplôme et d'une somme, plus mo- 
deste encore, de trois cents francs. Donnerait- 
on, par hasard , ce prix à chacune des deux 
catégories, ce que le programme ne dit nul- 
lement, que ce serait encore insuffisant pour 
séduire un artiste et rengager dans un tra- 
vail aussi considérable. Avant de terminer, 
disons, en passant, un mot sur le cinquième 
concours pour la peinture décorative, offrant 
pour prix un diplôme et une somme de six 
cents francs. 

Certainement, les artistes peintres qui fai- 
saient partie de la commission n'ont pas eu 
connaissance de la manière dont cet article 
a été rédigé , car l'immense travail nécessité 
par la vaste étendue d'un salon de six mètres 
de largeur sur huit de longueur et quatre 
mètres cinquante centimètres de hauteur, 
comportera un certain nombre de panneaux 
de différentes dimensions, que l'on sera 
forcé d'exécuter de la grandeur spécifiée, 
attendu que le dessin d'ensemble seul pourra 
être réduit à une échelle d'un décimètre pour 
mètre. Quel est le peintre qui ne pourrait 
dire, à propos de la récompense illusoire 
qui est offerte , qu'un seul de ces panneaux 
entraînerait l'artiste à une dépense tellement 
forte, qu'il renoncera sans peine aux avan- 
tages qu'on lui offre, et où figure en pre- 
mière ligne la faculté que se réserve TAsso- 
ciation , défaire prendre un dessin des objets 
pour être conservés dans ses collections per- 
manentes , ou pour servir aux publications 
qu'elle pourrait en treprendre* 

Il résulte de tout ceci, que nous ne pou- 
vons qu'applaudir au principe qui a guidé 
l'Association; mais nous pouvons aussi affir- 
mer que l'art français n'aura encore rien a 
redouter des tentatives faites en Belgique 
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pour nous ravir la palme du génie et du 
goût. 

Vu l'heure avancée, on remet h. la séance 
prochaine la lecture de Y Étude sur la vérité 
dans les arts , par M. L. Schàal. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi 3 mars \ 8 : >4 . 
1° Lecture du procès -verbal de la séance 
du 17 février; 2° Correspondance, 3° Lecture 
d'un mémoire de M. Schaal; 4" Propositions 
diverses ; 5° Élection d'un candidat. 

Le secrétaire général , 
H. VIGER DUVIGNÀU. 



THÉÂTRES. 

M ii I n&a I ne cl ru in u t i q u e * 

Pièces nouvelles* — La Comédie de société, — 
Soirées musicales. 

Nous parlerons dans notre prochain numéro 
de V Étoile du Nord, opéra en trois actes de 
M. Meyerbeer, quia obtenu, comme on s'y at- 
tendait, un succès immense à l'Opéra-Comique. 
L'indisposition dont Mlle Duprcz a été atteinte 
après la seconde représentation de cet ouvrage, 
loin de diminuer, n'a fait qu'accroître la juste 
curiosité qu'il inspire. Les loges et les stalles 
sont retenues, dit-on , pour un grand nombre de 
soirées. Nous aurons aussi à rendre compte de 
la Femme invisible, dont la première représen- 
tation a eu lieu samedi au Théâtre-Lyrique, et 
dont Tau tour est M. Adrien Boïeldieu , qui a déjà 
réussi sur cette même scène avec sa jolie parti- 
tion de la Butte des Moulins. Il y aura également 
lieu pour nous d'apprécier la pièce nouvelle de 
Bill. Ouvert et Lauzanne , un Père de famille , qui 
sort quelque peu du genre qui a fait dans ces der- 
niers temps la fortune du Gymnase. 

tes Erreurs du bel âge , par MM. Varin, Xavier 
et Dumoutier, ont donné un succès aux Variétés. 
La pièce est folle, mais très-gaie , et jouée par 
Arnal et Numa avec une verve sans pareille; il 
faut les voir danser les danses de l'ancien bal de 
l'Odéon. Quels souvenirs! 

Mais nous devons mentionner un petit théâtre 
charmant, qui s'élève une fois tous les ans> 
dans de beaux salons de la rue Vendôme, chez 
un de nos médecins les plus distingués, M. le 
docteur Ségalas. La, devant une société d'élite , 
nous avons vu jouer Pauvre Jacques et Jobin et 
Nanelte , par M* Jacques Offenbach , le violon- 
celliste , et par Mme Anaïs Ségalas, dont les déli- 
cieuses poésies sont si connues. Certes, c'est le 



cas de le répéter, que tous les comédiens ne sont 
pas au théâtre. Que de finesse et de vérité 

Un mot des remarquables soirées de M. Roger 
de l'Opéra, et de M. Potier, également de l'Opéra, 
Quelle excellente musique on entend dans ces 
deux maisons réellement privilégiées 1 Mme Bosio, 
Mlle Cruvelli, Mme Potier, Mlle Poinsot , Mlle 
Dussy, Roger, Morelli, Godefroy le harpiste, Ver- 
roust le hautbois, Goriale pianiste, Hermann,Se- 
Jiinnan, les frères Lionnet, Malézieux, et bien 
d'autres, des meilleurs- Quelle réunion de talents 1 
et que les invités sont heureux 1 

Hippolyte LUCAS. 

MÉLANGES. 

1 er mars. 

Au nombre des décorations étrangères dont les 
artistes français ont été récemment honoré3 , 
figurent la croix de commandeur de l'ordre de 
Léopold , envoyée par le roi des Belges à AL le 
comte de Nieuwerkerke, directeur général des 
Musées impériaux, et les insignes de la couronne 
de chêne que M. Horace Verne t a reçue du sou- 
verain des Pays-Bas. 

— La Société des Amis des Arts de Paris , pré- 
sidée par M, le marquis de Tanlay, ouvrira très- 
prochainementson exposition annuelle au Louvre. 
De nombreux achats ont déjà été effectués par 
la Société assez heureuse pour pouvoir en- 
core disposer do quelques fonds en acquisitions 
nouvelles, et qui invite en conséquence les ar- 
tistes à lui expédier, dans le plus bref délai pos< 
sible, au siège de ses réunions, cour du Louvre, 
les lundi, mercredi et vendredi, de trois à quatre 
heures, les ouvrages qu'ils auraient l'intention 
d'exposer. 

— L'Académie des Beaux-Arts a procédé au 
remplacement d'Achille Leclere, l'un de ses mem- 
bresdela classe d'architecture. Trente-sept votants 
ayant pris part au scrutin , la majorité était de 
dix-neuf voix. Ces dix-neuf voix se sont réunies sur 
M. de Gisors, architecte du palais du Luxembourg. 
Le surplus des suffrages s'est réparti de la manière 
suivante : M. Duban, quinze; M, de Joly, deux; 
M, Callet, une. En conséquence, M. de Gisors a 
été appelé au fauteuil laisse vacant par la mort 
d'Achille Lcclere. , 

— Il vient de paraître chez l'éditeur Iïeugcl T sous 
Le titre d'Oncle Tom et de Télégraphie électrique* 
deux charmantes polkas de Louis Revins, compo- 
siteur et violoncelliste néerlandais d'un véritable 
talent, M. Louis Revius, après avoir réussi à 
Paris comme compositeur, se propose de fairo 
prochainement apprécier dans un concert le re- 
nom qu'il s'est justement acquis on Hollande 
comme exécutai, 



L'ÉGLISE 



DE SAINT -MARTIN LE GAILLARD. 



L'architecture est L'art dont les œuvres ont 
des points de connexité les plus directs avec 
les plans de la nature* Un édifice gâte par 
Ibis un paysage , et un paysage dépare un 
édifice. C'est une étude impossible k démon- 
trer dans les détail s avec quelque précision , 
mais traduite en faits magnifiques par les 
architectes de génie, que la proportionnalité 
des monuments avec les horizons* Des ou- 
vrages remarquables en eux-mêmes , mais 
dont on n'a laissé ni l'emplacement , ni les 
dimensions , ni le style au choix de l'archi- 
tecte, ou pour lesquels ceïui-ci s'est laissé 
aveugler en caressant sur le papier un projet 
absolu , pu nient une partie de leur valeur 
extrinsèque et sont privés de leur expression 
réelle par leur anomalie avec les sites pro- 
chains. Aussi les édifices dont la base est 
enfoncée dans l'ombre des rues profondes , 
et dont l'horizon ambiant est gâché par un 
amas de maisons triviales, mesquines , dis- 
cordantes, s'imprègnent d'une rigidité d'as- 
pect qui jure souvent avec les tendances de 
leurs lignes : on ne les voit guère que de bas 
en haut, et, à une certaine distance , on ne 
goûte de leurs séductions que celles de la 
partie qui s'élève afin de respirer, pour ainsi 
dire , au-dessus du cloaque de bâtisses où 
elle plonge. L'admiration qu'inspirent ces 
monuments est frelatée de stupeur. 

Maïs si le charme original imprimé aux 
grands édifices parla pensée qui les a créés 
semble rentrer dans les pores de la pierre , 
lorsqu'il n'y a point de relativité entre l'œu- 
vre et la situation , ce charme ressort dans 
son intensité lorsque , surtout à la campa- 
gne ; les monuments sont disposés pour les 
espaces, r L'effet qui résulte de ce contact de 
V, — 6 e Livraison, 



l'art humain avec l'art divin pour fond de 
tableau et pour cadre, développe un sentiment 
impérieux de plaisir qui arrête en contem- 
plation l'homme même indifférent h l'art 
proprement dit. C'est ce qu'ont parfaitement 
compris, au moyen âge, les maîtres en ar- 
chitecture; ils savaient mettre leur œuvre 
en relief par lo site et réciproquement. Nos 
campagnes en offrent de fréquents exemples 
dans les églises et les chapelles dont elles 
sont jalonnées. Rien ne surpasse la sereine 
majesté de ces édifices qui , drapés dans un 
manteau de siècles, semblent vivre d'une vie 
mystérieuse et avancer d'un pas insensible 
au milieu d'un panorama formé d'une variété 
infinie d'aspects, dont lés tons et les acces- 
soires se modifient encore à chaque saison. 

Quelques-unes de ces églises , curieuses 
par leur antiquité, font presque autant d'im- 
pression sur le spectateur par leur simplicité 
admirablement assortie au paysage , que les 
riches et prodigieux monuments des grandes 
villes : elles font éprouver une admiration 
mêlée de sympathie, comme s'il s'agissait 
d'êtres animés. Ne sont-elles point, d'ail- 
leurs, dans notre sol normand, des filons de 
trésors archéologiques qui relient entre elles, 
dans l'étendue de la Seine-Inférieure, ces 
mines abondantes qu'on appelle la cathédrale 
de Rouen, Saint-Ouen, l'abbaye de Fécamp, 
Notre-Dame d'Eu? Ces réflexions ne sont 
point des banalités pour le voyageur qui se 
rappelle ces fins clochers pointillant de toutes 
parts et écaillant leurs facettes d'ardoises 
dans les plaines et dans les vallons. C'est la 
de l'effet et l'art en veut avant tout. 

En ce sens , l'église de Saint-Martin le 
Gaillard mériterait déjà quelque attention, 

(> 
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quand elle ne serait pas une fille de ce 
xm e siècle qui lui a imprimé le sceau de sa 
grandeur. L'architecte, fier de son œuvre que 
favorisaient de puissants seigneurs , choisit 
parmi les sinuosités gracieuses et les coquet- 
teries pittoresques d'alentour, un renflement 
du lit de la vallée d'Yères, une des plus 
étroites mais des plus luxuriantes vallées de 
France; et là, comme sur un piédestal, il 
pétrifia et tailla son idée , après avoir sus- 
pendu derrière, comme une courtine, les plis 
onduleux d'un coteau, et, tout autour, des 
bois , des hameaux , les maisons du village, 
jetés h distance et n'allongeant pas une seule 
ombre sur la blancheur de ses granits , que 
devait fouiller amoureusement le ciseau de 
la Renaissance, 

Au centre de la croix formée par le chœur, 
les transsepts et les nefs , repose une tour 
carrée offrant des angles dentelés de sculp- 
tures, parmi lesquelles la griffe du temps n'a 
pas encore gratté complètement des imita- 
tions de feuillages maritimes. Sur cette tour 
s'appuie la base du clocher qui , fondant 
brusquement ses huit côtés en deux larges 
faces et autant de facettes , s'aplatit et s'ai- 
ga i s e en fo r me d e b i se au , do n 1 1' ext r ém i té tr è s- 
élevée, et surmontée de cornes de plomb, 
figure assez bien , avec la tige du coq , le 
sceptre de Neptune. Nous retrouverons tout 
k l'heure dans ce temple d'autres souvenirs 
de la mer , et nous verrons qu'ils n'y sont 
point insignifiants. 

Tout cet extérieur, plein de dignité, est 
parfaitement adapté au paysage. En le re- 
gardant du haut de la colline opposée, l'œil, 
un moment attiré par les beautés et tes ri- 
chesses du sije, revient involontairement a 
cette flèche hardie qui rend avec prodigalité 
à cette vallée le charme qu'elle en reçoit* 

L'an n de la république prit à ce temple 
deux cloches sur trois , lui laissant la plus 
grosse du poids de 1 500 kilogrammes; en 
revanche, mais non en compensation, Tan xu 
lui donna un portail, taché de briques cou- 
leur plancher de guillotine, qui salit la blan- 
cheur jusque-la immaculée de cette robe de 
vierge , et où. le maçon , coupable du délit, 
a osé inscrire son nom pour le dévouer à 



l'abomination de l'avenir. Que cette hideur 
ne nous empêche pas d'entrer I 

Les proportions de la nef ont de l'ampleur, 
de la légèreté, delà noblesse; mais on est 
frappé par l'opposition flagrante de deux 
styles qui se prolonge dans la longueur de 
l'édifice jusqu'au chœur* À droite, c'est le 
pur ogival primitif, dont la simplicité d'un 
goût exquis se relève singulièrement par les 
efforts de conception et la multitude de ner- 
vures en lignes brisées qu'étale , sur le côté 
gauche, l'àme architecturale agonisante au 
xvr siècle. Mais cette époque y a marqué sa 
supériorité en sculpture; et, respectant tou- 
tefois les ogives des cinq arcades placées 
entre lagrande nef et les bas côtés, elle équar- 
rit à huit pans les colonnes et les couronna 
de chapiteaux chargés d'emblèmes ou fes- 
tonnés de feuillages découpés à jour. Les 
plantes marines s'y montrent encore, avec 
un canot, et Ton remarque, sur un de ces 
chapiteaux, toute une scène composée des 
personnages suivants : 

D'abord , une vieille qui semble dans l'at- 
tente et qui a l'air bien triste ; à côté , des 
moutons paissent sur des coteaux au son des 
hautbois qu'embouchent leurs bergers; plus 
loin, un oiseau; ensuite, une dame riche- 
ment vêtue de brocart, qui pousse de la lète 
un homme entré jusqu'à la ceinture dans 
l'espèce de coquille nommée nautile ; après , 
un oiseau; puis, un piéton que précède un 
cavalier devant lequel marche un cheval ca- 
paraçonné et la bride sur le cou. 

Tout cela doit avoir un sens, que nous ne 
nous chargeons pas de deviner, et qui a vi- 
vement remué rimagination do quelques an- 
tiquaires. Le défaut de documents plausibles 
a fourvoyé ces savants, et la folle du logis, 
surexcitée par l'obscurité de la charade, s'est 
laissé guider parles fausses lueurs de manu- 
scrits apocryphes qui l'ont menée en plein 
bourbier de l'erreur; à ce point, que les 
conjectures ont abouti à charger la gloire 
d'un héros catholique des lestes équipées 
d'un capitaine de bandes noires. L'illustre 
marin, baron de Saint-Martin le Gaillard, 
était un homme de la trempe des héros de 
Plutarque; et ce ne fut pas une Lancerote, 
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hlle d'un Calletolde Derchigny, qui le poussa 
à la conquête des Canaries, mais Robin ou 
Robert de Braquemont, son voisin et son 
proche parent. Ce Robert avait autrefois ren- 
du des services, dans la guerre de Portugal, 
à Henri III , roi de Castille , qui lui octroya 
pour récompense la permission de s'emparer 
des îles Canaries , alors indépendantes et 
idolâtres* Mais Robert deBraquemont, ayant 
été fait amiral de France , ne put abandon- 
ner Charles VI au moment de l'invasion an- 
glaise , et céda ses droits sur les Canaries à 
Jean de Béthencourt, Ce dernier lui engage 
ses biens, et , accompagné de quelques gen- 
tilshommes normands, entre autres de Bertin 
de Barneval , et d'un aventurier nommé Ga- 
difer, qui joue un grand rôle dans l'expédi- 
tion par ses exigences , part de la Rochelle 
avec un seul vaisseau, le l* r mai 1402 ; il 
relâche en Espagne dont le roi, pour des rai- 
sons plus solides que « sa bonne mine , » lux 
confère le droit de poursuivre son projet. 

Jean de Béthencourt eut h vaincre les insu- 
laires, et, en même temps, l'insubordination 
avide autant qu'envieuse des aventuriers ses 
compagnons. Le récit de cette conquête est 
tout une épopée, justement fameuse comme 
un des premiers et des plus brillants exploits 
en ce genre. Les péripéties de cette expédi- 
tion , entreprise avec de faibles ressources , 
accusent dans son chef les qualités d'un cœur 
intrépide et d'un génie élevé. Bornons-nous 
à constater que ses Normands n'abordèrent 
pas « la première fois » à Lancerote , mais à 
l'île Gracieuse , et que si Lancerote pouvait 
être le nom de la femme de Jean de Béthen- 
court, ce serait celui d'une demoiselle de 
Fayel, d'une maison de Champagne, qu'il 
épousa, qui mourut avant lui et dont il n'eut 
pas d'enfant. « L'énigme de pierre » reste 
donc inexpliquée sinon inexplicable. 

Pendant que Jean de Béthencourt accom- 
plissait le dessein de Sertorîus traqué par le 
lieutenant de Sylla , les Anglais ravageaient 
la Normandie et mirent enfin le siège devant 
la forteresse de Saint-Martin le Gaillard. Le 
passage du chapitre ccxxvm de Monstrelet 
est un curieux document g consulter. Le 
chroniqueur contemporain y raconte tout au 



long l'histoire de ce siège : sou récit est clair , 
la forteresse a été brûlée ; mais il ne dit pas 
que le feu ait été mis à la « grand' église » 
par Regnaut de Fontaine. Cependant , sur la 
foi de traditions recueillies beaucoup plus 
tard, des antiquaires normands, auxquels la 
science doit d'ailleurs d'utiles recherches , 
ont écrit que l'église avait été brûlée par 
Regnaut de Fontaine, avec deux cents An- 
glais , dit l'un, et sept cents selon d'autres, 
qui s'y étaient réfugiés, et que l'opposition de 
style qui divise l'édifice viendrait de la né- 
cessité où Ton se trouva de le rebâtir en 
partie. Il n'est guère vraisemblable que 
Monstrelet, enfant d'un siècle religieux jus- 
qu'à la superstition, après avoir fait mention 
de l'incendie de la forteresse, ait oublié, s'il 
a eu lieu, un événement aussi marquant que 
l'auto-da-fé de centaines d'Anglais, consumés 
par les flammes avec le sanctuaire qui leur 
servait de lieu de refuge. 

Toutefois l'église dut souffrir et de la dé- 
fense de ces Anglais et de l'attaque des Fran- 
çais , parmi lesquels on est surpris de ne pas 
trouver le baron de Saint-Martin le Gaillard, 
car ceci se passait au mois d'août 1419, et 
Jean de Béthencourt était de retour en Franc e 
depuis 1406, jouissant deprérogatïves royales 
sur les Canaries, où il avait laissé son neveu 
Maciot de Béthencourt, avec ses instructions 
pour les gouverner. ïl semble que le seigneur 
devait être à la tête des défenseurs de son 
domaine. Mais , à cette époque, le baron de 
Saint-Martin le Gaillard était retenu à la 
cour par ses fonctions de chambellan de 
Charles VI, ou peut-être déjà par la maladie 
ou les infirmités dont il mourut, en 1423 , 
dans son château de Grainville la Teintu- 
rière, d'autres disent la Tuerie* 

Jean de Béthencourt était d'un désintéres- 
sement, d'une douceur, d'une piété que mi- 
rent à l'épreuve les prétentions exagérées de 
ses compagnons, leurs révoltes, et la conver- 
sion des insulaires qui l'occupa plus que les 
bénéfices à retirer de sa conquête, puisqu'il 
prescrivit à Maciot d'employer les deux tiers 
des revenus à la construction d'édifices pu- 
blics et de garder l'autre tiers. Si l'église de 
sa baronnie eût été incendiée de son vivant , 
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Feût-il abandonnée à sa ruine? et, après sa 
mort, ses deux héritiers successifs, Regnauld, 
son frère, et Maciot, son neveu, auraient-ils 
laissé le soin de la rétablir à la libéralité 
des paroissiens au xvi* siècle ? Quoi qu'il en 
ait été , c'est à cette époque que l'édifice fut 
remanié et qu'on refit la moitié des voûtes ; 
on y ajouta le chœur, surmonté par trois 
compartiments de voûte et percé de huit fe- 
nêtres à meneaux , en ce temps garnies de 
verrières dont il ne reste plus que quatre 
débris entiers. Chaque clef de voûte a son 
ornement en forme de caissons, les uns déli- 
catement découpés , les autres avec des figu- 
res, des attributs ou les noms des divers 
hameaux qu' embrasse la circonscription de la 
paroisse. Les culs-de-lampe sont sculptés, et 
sur ceux des deux gros piliers destranssepts, 
Fartiste a détaché, sur de larges coquillages, 
quelques-unes de ces têtes au rire hétéroclite 
et niais qui soulevaient la gaielé de nos 
aïeux. 

Les fonts baptismaux sont un précieux 
spécimen d'antiquité ; leurs huit cotés ont 
chacun son attribut particulier , et on y voit 
de nouveau deux nautiles que séparent autant 
de sirènes entrelacées : d'où l'on pourrait 
conjecturer que la forme et les sculptures de 
ces fonts ont servi de modèles pour les 
embellissements exécutés plus tard , au 
xvr siècle. 

Mais ni leur vieillesse, ni leurs beautés ne 
peuvent protéger les harmonies d'ensemble 
de ces monuments; le temps, qui mule quel- 
que compensation à ses outrages, n'est pas 
leur plus farouche ennemi. Celte église va 
perdre sa grosse cloche, montée en 1598, et 
dont le timbre grave et religieux était si bien 
d'accord avec l'architecture; on pense à la 
refondre en trois qu'on enverra crier de leur 
voix aigre dans ce noble clocher pour le faire 
détonner comme un mauvais chantre* Après 
l'impie, le maçon ; après le maçon, le sourd [ 

Saint-Martin le Gaillard , nom ahuri entre 
deux épithètes, dont l'une le damne, et l'au- 
tre le béatifie, a été quelque peu calomnié 
dans un livre sérieux : l'auteur a confondu 
Gaillard avec Paillard. Le moyen âge ai- 
mait le mot propre , fût-il obscène , et s 1 en 



servait ; la pruderie de langage n'était guère 
son défaut. Gaillard implique vivacité > 
franchise , hardiesse : paillardise , peu 
ou point, Étaient-ce des mauvais lieux que 
Mont -Gaillard, Château-Gaillard? Des pré- 
rogatives seigneuriales , communes à toutes 
les seigneuries , à un petit nombre près , 
auraient-elles valu un qualificatif particu- 
lier a la localité qu'elles affligeaient? Saint- 
Martin le Gaillard, il est vrai, conservait en- 
core certains droits scabreux même quand 
l'usage en était courtoisement réduit à uu 
abus d'influence, comme il appert d'un acte 
de vente de la baronnie , cité par Duc ange; 
mais Saint-Martin aurait pu prendre une 
qualité qui lui était bien autrement spéciale ; 
celle de l'excellence du poisson de l'Yères 
qu'une charte réservait pour la table des 
grands feudataircs. Cette citation eût été 
un hors-d'œuvre tout aussi croustillant et 
moins faisandé que les joyeusetés féodales. 

Gustave LOUIS* 



EXPOSITIONS ARTISTIQUES 

en 1864. 

Société des Amis des Arts de Paris. — Association 
rhénane des Amis des Arts, — Société des Beaux- 
Ai ts de Cologne* — Ecole française de Londres. 

À défaut du Salon, qui nous manquera 
cette année, une compensation aussi satisfai- 
sante et aussi complète que possible sera of- 
ferte au grand nombre des artistes par les 
diverses expositions qui se préparent pour 
cette même année 185-i, soit en France, soit 
a l'étranger* Il a déjà été dit un mot dans 
cette Revue de l'exposition de la Société des 
Amis des Arts de Paris, qui aura très-pro- 
chainement lieu dans le local habituel delà 
Société, au Louvre, et pour laquelle de près-, 
santés invitations ont été adressées a tous les 
peintres de talent. 

Nous avons également parlé des solenni- 
tés analogues dont plusieurs chefs-lieux de 
département ou villes importantes de la pro- 
vince auront bientôt à se réjouir. En Alle- 
magne et en Angleterre, au delà du Rhin et 
de l'autre coté de la Manche, les affaires de 
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la statuaire, de la peinture et de la gravure 
ne se présentent pas sous de moins favorables 
auspices. Si bien qu'on ne saurait trop ap - 
plaudir à- cette heureuse diversion faite par 
tes choses de l'art aux événements ou aux 
embarras internationaux* 

L'Association rhénane des Amis des Arts, 
qui s'appelle aussi la Société des Amis des 
Arts de Strasbourg, Mayence , Darmstadt, 
Mannheim, Stuttgart, Cari sru lie et Fribourg 
en Brisgau, procédera a dater du 15 avril 
prochain, à sa dix-buitième exposition an- 
nuelle et publique. Le système adopté par 
cette Association a cela de particulier et d'ex- 
cellent, qu'il met en communauté de sympa- 
thies et de progrès artistiques sept villes de 
premier ordre dans l'Europe centrale. En 
1853, les œuvres adressées à l'Associa- 
tion des Àniis des Arts s'étaient élevées au 
chiffre de 4T>3, et grâce aux ressources dont 
elle dispose ou qu'elle sollicite, ses achats 
joints à ceux des particuliers, ont atteint la 
somme de 4400 francs. Il y a lieu de comp- 
ter sur un accroissement d'envois et d'a- 
chats pour les exhibitions qui vont s'ouvrir 
et qui se succéderont de la manière suivante : 
du 15 avril au iO mai, à Darmstadt; du 11 
mai au o juin, à Manheim; du (> juin au 1 er 
juillet, à Stuttgard ; du 2 juillet au 27 juillet, 
à Carslruhe; du 28 juillet au 22 août, à Fri- 
bourg en Brisgau ; du 23 août au 20 septem- 
bre, a Strasbourg ; du 21 septembre au 19 
octobre, à Mayence. La Société prie instam- 
ment les artistes d'expédier leurs ouvrages 
avant le 1 er avril à Darmstadt , s'ils veulent 
que ces ouvrages figurent dans les diverses 
localités mentionnées ci-dessus; elle les 
prévient, en outre, que les objets qui lui par- 
viendraient après le 30 juin, seront pour les 
frais de transport, aussi bien ceux d'envoi 
que ceux de retour àla charge des artistes ou 
des expéditeurs* Pour ce qui concerne spécia- 
lement notre pays, les ouvrages des artistes 
français devront être envoyés et renvoyés par 
l'intermédiaire de la Société des Amis des 
Arts de Strasbourg, à l'adresse du conserva- 
teur de cette société. 

L'Association rhénane des Amis des Arts 
a également porté à la connaissance du pu- 



blic les principales clauses de son programme 
ayant pour but de déterminer d'une manière 
nette et précise les droits et les devoirs réci- 
proques en conciliant tous les intérêts, en 
gardant pour elle les plus grosses charges , 
en laissant enfin aux artistes la meilleure et 
la plus large part. Quelques articles de ce 
règlement méritent d'être mentionnés. Voici 
d'abord l'article premier : 

L' Association prend à sa charge les frais d'en- 
voi et de renvoi des objets d'art qui lui sont 
adressés par la voie la plus directe , dont le poids, 
y compris la caisse, ne dépassera pas 75 kilogram- 
mes et lorsque le lieu d'expédition ne sortira point 
du rayon de Paris, Lyon, Milan, Munich, Prague, 
Berlin, Hambourg, Bruxelles et Amsterdam. Les 
objets d'art venus de localités qui dépasseraient 
ce rayon ou qui seraient d'un poids supérieur à 
celui indiqué no seraient admis en circulation 
qu'après que la demande qui en aurait été faite à 
Tune des Sociétés unies eût été agréée. L* Associa- 
tion, de plus, n'entend supporter les frais d'em- 
ballage et le renvoi aux lieux d'où ils ont été 
expédiés qiraulantque les objets auraient fait la 
tournée dans toutes les villes unies, mais non 
lorsque l'envoyeur, durant Imposition, en chan- 
gerait la destination ou en demanderait le renvoi 
à tout autre destinataire qu'à lui-même. 

Les articles 2 } 3 et 4 stipulent que les 
oeuvres ayant paru aux précédentes exposi- 
tions de l'Association rhénane ne seront point 
admises non plus que celles reconnues infé- 
rieures ou inacceptables en raison de leur 
sujet ainsi que les copies ou études : toutes 
ces productions seront immédiatement re- 
tournées à leurs auteurs qui auront à sup- 
porter les frais de transporte. L'article 5 dit 
que : « Les risques et périls du transport des 
sculptures , plâtres ou objets fragiles quel- 
conques ne sont h la charge ni de l'Associa- 
tion , ni d'aucune des sociétés en particu- 
lier , mais sont supportés par l'artiste ou 
l'expéditeur, » Dans l'article suivant on lit : 
Les artistes qui voudront jouir du transport, 
aux frais de l'Association , devront envoyer 
leurs ouvrages par roulage ordinaire , ba- 
teau ou chemin de fer, » Un peu plus loin 
on trouve : « Les artistes devront ajouter h 
leurs envois,, notamment aux tableaux de 
genre et de paysage, la description la plus 
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exacte du sujet et l'indication du prix en 
francs , rixdaîes ou florins, » Aucun des ar- 
ticles de ce règlement , ceux du moins qui 
sont venus à notre connaissance , n'indique 
la remise que prélève l'Association rhénane 
sur le prix des ouvrages vendus par son en- 
tremise. L'Association effectuerait -elle ces 
ventes à titre gratuit? 

Les graveurs ne sont pas non plus oubliés 
par la Société allemande des Amis des Arts, 
dont une ou plusieurs des villes formant cette 
union artistique consacrent chaque année un 
fonds commun à la commande et à l'exécu- 
tion d'une gravure distribuée aux seuls mem- 
bres de la Société. Pour 18o4, l'Association 
rhénane s'adresse aux graveurs allemands et 
français , et les engage à lui faire parvenir, 
dans les délais voulus , leurs travaux immé- 
diats ou les reproductions de compositions 
originales d'artistes vivants. 

Encouragée par ses précédents succès, 
une autre institution , la Société des Beaux- 
Arts de Cologne , qui s'est décidée , depuis 
Tannée dernière, à établir dans cette cité 
une exposition permanente, vient aussi de ré- 
pandre une circulaire ayant pour objet de 
rappeler au souvenir des artistes les services 
qu'elle leur a déjà rendus, et de les informer 
qu'elle est sur le point de renouveler l'ensem- 
ble des compositions qui ne cessent point 
d'attirer les amateurs dans les spacieuses 
salles où elles sont parfaitement exposées. 
Entre les nombreuses signatures qui accom- 
pagnent cette circulaire , on remarque celle 
de II. Von Wittgenstein , président de la 
Société , et du docteur Wolfgang Midler , se- 
crétaire. 

Le programme réglant les clauses ou l'ac- 
ceptation des ouvrages par la Société des 
Beaux -Arts de Cologne est à peu près le 
même que celui de l'Association rhénane. 
Toutefois, et en ce qui regarde l'exposition 
permanente , l'article 2 dit ; « À défaut d'une 
convention contraire, le terme régulier de 
l'exposition de chaque objet est de quatre 
semaines. » L'article 3 est ainsi conçu : « Sont 
sujets à avis indiquant les dimensions et le 
poids, et acceptations préliminaires tous colis 
dépassant la longueur de sept pieds du Rhin, 



ou le poids de cent cinquante kilogrammes. - 
Par l'article 5 la Société garantit les dom- 
mages provenant de sa faute; par l'article G 
elle fait assurer les objets contre l'incendie. 
L'article 7 dit : » Sur les prix de vente des 
objets vendus a l'exposition, la Société re- 
tiendra une commission de dix pour cent. » 
M. Hackenbroc, agent à Paris, boulevard 
du Temple, 30, est chargé de recevoir tous 
les ouvrages destinés à l'exposition perma- 
nente de la Société des Beaux-Arts de Colo- 
gne, de les expédier et aussi de fournir tous 
les renseignements et les communications 
ayant rapport à cette exposition, 

Londres possède une École française de 
peinture dont le renom grandit de jour en 
jour. Cette École s'occupe en ce moment de 
son exposition annuelle ; elle en a formulé 
le programme qui lui vaudra , sans nul 
doute , beaucoup de sympathies et d'envois. 
Le comité de cette utile association , composé 
de MM. C. Staufield, D. Maclise. G. God- 
win, L. Pocok, J. C. Hall, D. Colnaghi , E, 
Gambart, H. Mogford, secrétaire, a adressé 
aux artistes la note qui suit : 

Le comité a l'honneur de vous prévenir que la 
première exposition annuelle de tableaux et gra- 
vures de l'École française moderne sera ouverte à 
Londres le 26 avril prochain. 

Jl a pensé qu'au moment où les drus plus 
iinuuk'S mitions du monde sont unies par une con- 
fiance pleine et active, dans l'intérêt delà civili- 
sation et de la paix , il appartenait aux beaux- 
arts de cimenter encore plus étroitement ces 
rapports d'amitié, et que l'exposition projetée 
contribuerait puissamment à augmenter l'estime 
déjà si grande qu'ont les amateurs et artistes de 
l'Angleterre pour l'École française. 

Une vaste salle, des mieux appropriée à cet 
effet , et située dans le quartier le plus élégant de 
Londres , très-près du palais de l'exposition de 
l'Académie royale, est destinée à recevoir les 
œuvres d'art qui seront confiées au comité. 

Une circulaire fera connaître ultérieurement 
les conditions détaillées auxquelles les ouvrages 
seront reçus. En attendant, si vous désirez 
prendre part à celte louable entreprise, veuillez 
communiquer vos intentions au secrétaire de la 
Société , H. Henry Mog r ord , 124, Pall Mall , à 
Londres. 

Cette alliance des arts entre la France «t 
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l'Angleterre est un fait aussi honorable et 
presque aussi nouveau à constater que l'al- 
liance nationale entre ces deux pays. Au 
demeurant, et quelles que soient les préoc- 
cupations du tempâ où nous sommes, Tan- 
née qui commence ne sera pas aussi stérile 
pour les artistes qu'il avait d'abord été per- 
mis le craindre. 

Georges GUENOIV 



BIBLIOGRAPHIE, 

Sainte-Geneviève , sa confrérie et ses fêtes, par 
M. Georges Guénot. — Un volume 

Voici un livre , composé dans le dessein de fêter 
un pieux anniversaire, qui me semble appelé à 
survivre à la circonstance qui Ta fait naître et à 
étendre sa bienfaisante propagande au delà du 
cercle de la confrérie dont il sera en quelque 
sorte le bréviaire, Nul n est excusable d'ignorer 
l'histoire de son pays, et le volume que M» Georges 
Guénot vient de publier sur Sainte-Geneviève , 5a 
confrérie et ses fêtes , est à bon droit un livre 
parisien. C'est une légende naïve et touchante, 
un véritable poème chrétien , qui se relie profon- 
dément à l'histoire du sol , qui touche , en les 
éclairant d'un jour sublime , anx dates heureuses 
ou terribles de cette France dont sainte Geneviève 
est resiée, dans l'esprit et dans le cœur du peuple, 
la patronne populaire , et qu'il n'invoqua jamais 
en vain, 

La tache de M. Guénot n'était pas chose aisée. 
Écrivant la vie de la vierge de Nan terre après un 
grand nombre d auteurs qui ont traité le mémo 
sujet , et la faisant, tenir dans un cadre excessive- 
ment restreint , il lui fallait résumer en quelque 
sorte tout ce qu'avaient publié ses devanciers, 
choisir avec tact, élaguer avec mesure, trouver en 
outre un cadre qui lui permît, tout en restant 
scrupuleusement fidèle à la version historique, de 
parcourir en deux cents pages un intervalle de 
près de quatorze siècles : de Tannée de l'ère chré- 
tienne 423, la date où il faut fixer approximati- 
vement la naissance de Geneviève, au 3 janvier 
1854, époque de la féte solennelle de la palronno 
de Paris, L'auteur a divisé son ouvrage en trois 
livres de plusieurs chapitres chacun, le tout pré- 
cédé d'une introduction, destinée à indiquer les 
sources auxquelles il a puisé, et à faire en peu de 
mots un essai bibliographique des œuvres qu'a 
inspirées le culte à la sainte de Nan terre, culte 
que bien des événements ont troublé , que bien 
des saturnales ont essayé de faire disparaître, 
mais dont le dépôt, toujours gardé au fond de 



quelque âme chrétienne } devait se conserver in- 
tact jusqu'à nous. 

Le livre premier initie le lecteur à la naissance, 
à la vocation , aux miracles , a la popularité , aux 
persécutions et à la mort de Geneviève. ftL Geor- 
ges Guénot s'est inspiré, dans cette portion de sou 
récit, de l'ouvrage du père Lallemand, publié 
en 1683, et qui passe pour être la traduction la 
plus exacte d'un ouvrage ayant pour titre : La vie 
de sainte Geneviève, écrits en latin dix-huit ans après 
sa mort. Cette première partie du livre en forme ea 
quelque sorte l'action ; elle comprend quatre- 
vingt-neuf ans , de 423 à $f& Le style de l'histo- 
rien, aux prises avec l'apostolat de la vierge in- 
spirée, méconnue par instants, mais toujours 
victorieuse, sait trouver des tons vigoureux et des 
expressions colorées, sans sortir pour cela de la 
manière simple, châtiée et sévère qui convenait 
au sujet. 

Le deuxième livre, qui est la partie historique 
proprement dite de l'ouvrage, commence à la 
mort de la sainte héroïne et s'arrête en 1804* 
L'écrivain nous fait assister , à travers toutes les 
révolutions politiques et religieuses qui se sont 
succédé en France, à ce que, faute d'un mot 
qui rende mieux ma pensée, j'appellerai l'odyssée 
de la châsse et des reliques de Geneviève, et c'est 
un spectacle qui porte avec lui son enseignement, 
que celui de cette foi de tout un peuple à une 
sainte fille, née dans une condition obscure, 
mais marquée du sceau divin , foi qui persiste et 
qui triomphe à la fois de la barbarie et de la civi- 
lisation* 

La dernière partie du livre de M. Guénot, qui 
se rattache exclusivement à l'institution et à la 
discipline de la confrérie de Sainte-Geneviève, 
n'a pu être développée* comme sans doute leût 
désiré l'auteur, à cause de l'exiguïté du format* 
Écrite en vue d'une pieuse institution, elle remplit 
néanmoins son objet; elle relate d'ailleurs une 
pièce fort importante, celle du procès-vei bal 
de la châsse de sainte Geneviève, dressé par 
Mgr de Quel en. 

Le livre que vient de publier M, Georges G uénojj 
est-il l'œuvre d'un érudit, ou bien seulement une 
de ces touchantes légendes , recueillies dans la 
nuit du moyen â^e et qu'un écrivain transmet, 
comme un fidéicommis de la foi , à la piété d'un 
cercle - privilégié de fidèles? Malgré l'intention 
clairement avouée de l'auteur, je crois y recon- 
naître ce double caractère, et Ton me passera 
sans doute, à moi, écrivain profane et qui serais 
fort embarrassé d'être autre chose, de m'étre prin- 
cipalement attaché au premier. 

Il est donné à tout homme, quelles que soient les 
préoccupations et les tendances de son esprit, de 
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sentir et d'aimer la poésie chrétienne en ce qu'elle 
a de naïf, de sobre et de sévère à la fois; ma : s 
celle langue qui l'émeut et le frappe, même au 
plus fort des stériles agitations de la vie, s'il la 
comprend , il ne sait pas toujours la parler. En 
voulant appliquer des idées et un langage tout 
mondains à des choses qui sont du domaine de la 
foi pure, le moindre dommage qu'il leur puisse 
causer , c'est de les rendre inintelligibles pour les 
autres et pour lui-même. Je loue donc de toute la 
sincérité de mon âme M. Georges Guénot d'avoir 
su conserver jusqu'au bout à sa narration un ton 
de simplicité évangélique, qui met l'histoire de la 
sainte à la portée de toutes les âmes chrétiennes , 
sans qu'une note vulgaire vienne troubler l'har- 
monie de son pieux panégyrique. Mais, tout en 
admirant avec quel art, et, je dois le dire, avec 
quel bonheur il est resté dans l'esprit et dans la 
couleur de la légende primitive, et cola, en plein 
4ix-neuvième siècle, je n'ai pu juger son livre que 
sous le rapport du style et en me plaçant au point 
de vue do l histoire ? qui sont les deux choses évi- 
demment accessoires de ce travail. La foi en fut 
le mobile, et la foi ne s'analyse pas; ma mission 
do critique ne devait point viser si haut; d'ailleurs 
aussi me suis-je borné à parler do ce qui était 
de ma compétence, à savoir : l'intérêt qu'offre 
l'ouvrage et l'excellent style de l'historien. 

B. Jouvin. 



Dictionnaire administratif et historique des rues 
et ?nonument& de Paris, par 11 M, Lazare frères, 
édition. 

Un des livres les plus utiles qui ait paru au 
temps où nous sommes, un des ouvrages les plus 
remplis de faits et de date, ou l'histoire et l'éru- 
dition se montrent à chaque feuillet, est le Dic- 
t îo n n aire ad m i n is l ra t if e t h ? s fo riq ne des ru es et 
monuments de Tarn, par MM. Lazare frères. Il 
serait difficile d'indiquer une classe de lecteurs à 
laquelle ne soit pas nécessaire ce guide aussi 
exact que consciencieux. 

Chez les anciens , Félibien et Jean Dubreuil, 
quelques compilateurs chez les modernes , et 
parmi les contemporains ce sceptique de Dulaure, 
dont le travail est loin d'être irréprochable, bien 
qu'il soit le plus ordinairement cité ou consulté, 
ont écrit l'histoire de notre capitale. Avec les 
uns, cette histoire a pris parfois la couleur de la 
légende, les apparences du roman; avec les au- 
ires, elle a subi le brutal cjntact des secousses 
ou des opinions politiques ; chez presque tous, 
tes lacunes abondent, l'incertitude des origines, 
le manque d'authenticité) en un mot, l'absence 
des actes officiels sont les moindres inconvé- 
nients. 



Instruis par l'expérience autant que par l'étude 
réfléchie de leurs devanciers, MM. Lazare ont pris 
à tache d'épargner à leur œuvre de semblables 
accusations. Dès le premier jour, leur diction- 
naire acte considéré avec raison comme un mo- 
dèle d'ordre et de lucidité. Rien de plus métho- 
dique, en effet , que h» classification adoptée par 
les auteurs. Le Dictionnaire des rues de Paris 
ne tient à la foule trop souvent ennuyeuse des 
lexiques que par sa nomenclature, basée sur l'al- 
phabet et grâce à laquelle chaque chose est à sa 
place et se trouve sans longue recherche. En de- 
hors de cet unique point d'analogie avec les re- 
cueils didactiques, l'aridité est loin d'être le 
caractère distinctif de cet excellent livre , dont 
les notices sont pour ainsi dire autant de petits 
cours d'histoire, d administration et fréquem- 
ment de style descriptif. 

Conçu dans un sentiment de tout point con- 
traire à celui de la diffuse amplification de Du- 
laure, l'ouvrage de MM* Lazare ne condamne 
point le lecteur a de perpétuelles redites qui 
brouillent les idées et embarrassent les recher- 
ches. Chaque article a sa raison d'être et ses li- 1 
mites au delà desquelles les auteurs ne s'aventu- 
rent ou ne s'égarent jamais en digressions super- 
flues, MM. Lazare savent, en effet, par les dix 
années de labeur qu'il leur a fallu consacrer à ce 
volumineux album de nos voies, do nos places , 
de nos promenades et de nosmerveilles publiques, 
quel est le prix du temps et combien il importe 
d'en perdre le moins possible. C'est ainsi qu'à 
force de persévérance et de soins ils ont composé 
une œuvre que l'on peut, à plus d'un égard, con- 
sidérer comme un monument civique. 

Nous ne sommes ici que l'écho des éloges qui 
ont accueilli, lors de son apparition, un livre dont 
l'usage n'a fait depuis que fortifier le succès, 
car le conseil municipal lui-même, par un vote 
unanime, a exprimé la profonde sympathie qu'il 
lui inspirait. Mais cette première édition s'est 
épuisée avec le temps et les besoins d'un public 
éclairé. Los événements et le progrès ont aussi 
imposé aux écrivains une tâche nouvelle, et cette 
tâche, MM. Lazare viennent de la remplir avec 
autant de conscience et de latent, qu'ils s'étaient 
acquittés de la première, en publiant une seconde 
édition de leur ouvrage, qu'ils présentent au pu- 
blic, refondu , et complété par l'examen ou l'ana- 
lyse de toutes les améliorations et transformations 
de notre cité, surtout depuis l'avènement de la 
période napoléonienne. Un plan de Paris rectifié 
accompagnera Tannée prochaine ce beau volume, 
que les auteurs n'ont pas voulu tarder davantage 
à mettre entre les mains de la foule. La première 
édition du Dictionnaire administratif et historique 
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des rues et monuments de Paris en avait démontré 
futilité, In seconde édition fait de ce vaste travail 
un livre désormais indispensable. 

FÉttx PIGE OR Y* 



MONUMENT A VISGONTI- 

SOUSCRIPTION* 

La sympathie publique a immédiatement ré- 
pondu à Tappel de la Commission qui s'est formée 
sous la présidence de M. Nicuwerkerke et la vico 
présidenco de M. le marquis d'Audiffret et do M. le 
ta) on Paul de Rirhemont, pour ériger un monu- 
ment funéraire à la mémoire de Visconti. Tl résulte 
des listes présentées par MM. Georges Guénot, 
rapporteur, Théodore Lejenne, secrétaire el Croi- 
se.m , trésorier, que la Souscription ouverte de- 
puis moins de quinze jours et accueillie avec em- 
pressement dans toutes les classes de la société , 
dépasse déjà pour les premières sommes reçues, 
le chiffre de dis mille francs et compte au nombre 
de ses adhérents : 

S. À. L le prince Jérôme ; S. A. 1. madame ta 
princesse Mathi'de ; MM. le marquis d'AuriifiVet , 
sénateur; Boulay de la Mcurlhe, sénateur; le 
comte Molé, de Tlnsiitut ; le baron de UEspérut, 
député: le comte de Nieuverkerke , de l'Institut ; 
Bellot de Busy ; Hippoly te Le Bas , de l'Institut ; 
Ditte; Mme veuve Aubin; Vauchelet, peintre; 
Turquois; Félix Pigeory , architecte de la ville de 
Paris ; Le jeune, peintre ; Col son, architecte ; Cr oi- 
seau , chef de la comptabilité des travaux du Louvre; 
Lemaire; Crière, sculpteur; Gallois- Poignaut, 
sculpteur; Adolphe Moreau , agent de change; 
Doret, sénateur; Destailleurs, architecte du gou- 
vernement; Crétin, architecte; Guénin; Donat- 
Peduzzi; Vitet, de l'Institut; Georges Guénot, ré- 
dacteur en chef de la Revue des Beaux -Arts. 

MM.Vuhrer, chef de division an ministère d'État; 
Henraux , fournisseur des marbres du gouver- 
nement, chevalier de la Lésion d'honneur; Beau- 
feu, notaire ; Cochin, adjoint au maire du dixième 
arrondissement ; Benat ; Lacroix ; Édouard Gail- 
lard ; Bourlon, député; Didion, inspecteur divi- 
sionnaire des ponts et chaussées ; Foucher , prési- 
dent honoraire de la compagnie des notaires de 
Paris ; de Gascq, président de chambre à la cour 
des comptes ; de Monicault, ancien préfet : F. Bar- 
tholony, président de la compagnie du chemin 
d'Orléans ; Dufour, banquier; Alfred Leroux, dé- 
puté; le duc de Valmy ; Mme la comtesse de Ri* 
chemont; le comte Eugène de Richemont ; le vi- 
comte Aiïred de Richemont; Ricot ; le baron de 
Rodde;le baron Paul de Richemont, député. 



MM. Jacques Vigier; Julliot, chef de bureau au 
ministère d'État; Séguin, marbrier; Laisné, direc- 
teur au ministère de l'intérieur; Journault, con- 
trôleur en chef au minislère d'État; Augcr, 
vérificateur de la ville; baron de Heckeren , 
sénateur; Jullien, ingénieur en chef du chemin 
de Lyon; Cluïs aîné, chef de bureau au mi- 
nistère d'État; Cnrithon, vérificateur des travaux 
publics; Picot, de l'Institut; Bouchct, architecte; 
Lefuel , architecte des travaux de réunion des 
Tuileries au Louv e; Burette, peintre; Martin , 
sous-chef de bureau au ministère d'Etat; Croppi. 

MM. de Cardaillac, chef de division au minis- 
tère de l'intérieur; UïUorfï , de l'Institut; Vas- 
seur; ITeury ; Lemnzurier ; marquis de Lauriston ; 
baron Roger ; Marchand , peintre ; Leblanc et ses 
fils; Ilovyn-Tranchôre; AméJée Rostaine; Gus- 
tave Bécourt ; Fontaine, doreur; L. Gérard; 
L, Aubert: Plataret, manufacturier; Huiart; Lan- 
glois; Encolain; Laurent ,\ professeur au conserva- 
toire; Jaley, sculpteur; Ritaud ; Just Lallement; 
de Mercey , chef de la division des Beaux-ArJts au 
ministère d'État; Théodore Gudin , peintre ; Ro- 
haut de Fleury, archiiecte ; baron Crelet de Crou- 
las; Mme la marquise de Chanateillcs; Croppi; 
Salles ; Robin ; Langlois Turquoi ; Boutreux ; 
Laloy ; Galbrun ; Cauhault; Bellu et Donnay; 
Dubroy ; Gras; Desfontaines; Verrier, archi- 
tecte ; Verrier, peintre. 

MM. Clairin, Lelure et Blanche, entrepreneurs 
de maçonnerie , les ouvriers de leurs chantiers: 
KofTmann, Gind, Henry, Marie, Guillaume, Miller, 
Simon, Stoffel, Lambert, Poison, Morel, Denis, 
Boisseau, Vallexe, De vaux t Michel, Chenu, De- 
langle, Angot, Henry, Martin, C'amcr, Tibaut, 
Ilebcr, Thill, Thomas, Georges, Dalème, Stein, 
Bobbault, Adolphe, ïlamelin, Lebouc, Simoni, 
Dcchoquais, ConeckjScheiuderjMathias, Mencho, 
Maille, Glaudel, Rebelle, Ilellen, Peker, Orsiouî, 
Brouek, Thierry, Pierre, Déporte, Buchome, Ri- 
chard, François, Koffmann, Dominique, Kiffer, 
Drujeon, Dupont, Renaud, 11 a rie, Cho pinot, Gos- 
selin, Kiffer, Meyert, Klaipper, Grégoire, Semaise, 
Fontaine, Baimpel, Pantot, Colombel, Job, Chau- 
met, Louis, Renard, Krim, Roquencourt, Her- 
mann, Weber, Niderkorn, Laurent, Pasquier, 
Soumis, Nicolas, Gilon, Félix, Mairincial, Saget, 
Bajau ; Durand, Léonard, Marchai) lleuplanche, 
Baptiste, Le laquait, Pil'out, Cathit, Dizier, Murât, 
Thomas, Ménager, André, Denninger, Mathieu , 
Servat, Yvon, Lejaure, Murât, Tixier, Rousseau, 
Charbonnel, Poiret, Martin, Mathias, Uorm,Cussy, 
Babbe , Appot, Michel , Wébcr, Lutzen , Louis, 
Steichen , Roli , Frédéric , Sagner, Veidu , Morel 
Félix, Gauthier, Lagrange, Sinx)n,Schmitt,Ladet, 
Valette, Toury, foret, Raskîn, Emmont, Capy, 
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Zerling , Lejaure, Chevallier, Àlary, Chicot, Ri* 
vicre, Daurat, François, Féry, More père, More 
fils, Chaumon, Lesquin, Despanier, Pillet, Mil lot, 
Demars, Marie, Duporté, Joly, Lemaire, Du jour, 
Fleurot, Lévêque, Rivière, Voillemain, Chapuis, 
Sablin, Cécile, Brunei, Marie, Touret, Bizot, 
Tardif, Chardine, Godefroy, Chassin, Leduc, Marie, 
Tautain, Raton, Chassin, Masson, Renaud, Sillas, 
David, Lebel, Exupère, Jacquenay, Leconte, 
Baudoux, Renard, Vacheret, Éclache, Chcurot, 
Fontenos, Cordine, Aubcrt, Hamel, Huet. Brossier. 
Brousset, Moulin, Henri, Boursault, Thomas, Tau- 
ron, Chevalier, Brunet, Brou, Deslandre, Marie, 
Foulon , Montant , Judrin , Guillemain et ses 
ouvriers. 

M, Vaudoré, fabricant d'appareils pour le gaz 
et ses ouvriers : Tardieu, Blondel, Brangcr, Robin, 
Lebeau , Segard t Fouilly , Mullol, Gérardin , Pail- 
lard, Corbien, Chalony , Cheyer , Bauby , Desjar- 
dins, Olivier, Jouart, Lacot, Lesquiet, Rivoure , 
Redon, Lemoine, Grenier , Robillard , Leclerc, 
Astié, Odet , Hellouîn , Delahay, Guilleret, Ge- 
nesty, Suzan p Lemonnier, Garnaud, Laporte , 
Legoux. 

M. Vaucher, entrepreneur de peinture et ses 
ouvriers ; Lemoine, Larcher, Lorance, Patrice, 
Cotty, Patrice aîné, Gerardin, Merciez, Deslouis, 
Denier, César, Larcher père, Renard, Morel } Vas- 
seur, De^jardins, Parmentier. 

M. Guérin, entrepreneur de plomberie et ses 
ouvriers : Delrieu , Walle, Poupin , Fouclaiz, Jé- 
rôme, Josephe , Caltet, Bienvenu, TribouilJard , 
Le Beau, Le Blond, Raisin, Hauri, Louis. 

.M. Mellerio, entrepreneur de fumisterie cl ses 
ouvriers : Cerutti (Baptiste), Cerulti (Pierre), Pif- 
fera, Renauda, Petrille, Balasse, Farobia, Nicora, 
Jardini, Deithé, Pifïéro, 

M. Dubrugeaud h enlrepreneur de charpente et 
ses ouvriers : Sainl-Saloi, Mochin, Morizot, 
Enaud, Chaslcs, Jacquet, Sudret, Chervet, Gê- 
nais, Canard , Pengauld , Mochin, Dubois, Des- 
bui, Cherbaum. 

M. Lehète, 'entrepreneur de pavage et ses 
ouvriers : Guillemain , Coiplet , Lemaur, Margui- 
not, Moranville, Balthazar, Dubois, Lavaux, 
Féron. 

M. Cluzan, enlrepreneur de mise on couleur et 
ses ouvriers: Segur , Jourdan , Duciou, Charles, 
Berthot (Victor), 

M. Tencé , entrepreneur de couverture et ses 
ouvriers :Masselin, Daniel, Ruel, Prevel, Fon- 
taine, Véval , Tranchet , Plaine, 

M. Gobier Lac, enlrepreneur de vitrerie et ses 
ouvriers : Sadlcr, T. Lac, Duval,Barth, De- 
nouveau, 

MM, Bétrémicux et fTs, fabricants de papiers 



peints et leurs ouvriers : Baron, Girodou, Bertiti 
Féré. 

V. Gonault, entrepreneur de marbrerie et ses 
ouvriers : Doucet, Ehrman n, Trognce , Lepage, 
Chrétien, Pichon. 

Aux noms qui précèdent il faut ajouter les dons 
de divers anonymes. 

Les versements continuent à s'effectuer direc- 
tement ou par mandat sur la poste, chez le tréso- 
rier de la Souscription, M. Croiseau , chef de la 
comptabilité des travaux du Louvre, rue de Buci, 
27, à Paris , qui fait également pour cette ville, 
toucher les sommes à domicile lorsqu'il lui en 
est donné avis. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 513. 

Séance du mardi 1 mars 4854, 

PRÉSIDENCE DE M t DELA1RE. 

A huit heures , M* le président déclare la 
séance ouverte et donne la parole à l'un des 
secrétaires adjoints pour faire la lecture des 
procès-verbaux correspondant aux séances 
des mardis 7 et 21 février 1854. Aucune ob- 
servation n'étant faite, cette rédaction est 
adoptée, 

La correspondance comprend : 

1° Un bon de l'Académie des sciences, bel- 
les-lettres et arts de Rouen, à l'effet de retirer 
un exemplaire du précis analytique des 
travaux de cette Société, année 1852-1853, 
M, Martin est ■ chargé de retirer cet 
ouvrage. 

2° Les numéros des H , 18 , 23 février et 
4 mars 1854 du journal anglais The ïluil- 
der, lesquels sont renvoyés à P examen de 
M. Léon Moultat. 

3° Le numéro du 11 février 1854 du 
Gleasoris Pietorial, également renvoyé à 
M. L, Moultat. 

4° Une note imprimée sur la maladie de 
la vigne, déposée aux archives. 

5° Le deuxième trimestre 1833 du re- 
cueil des actes de l'Académie des sciences , 
belles - lettres et arts de Bordeaux , renvoyé 
a M, Henri de Sauclières. 

6° Un programme des questions mises au 
concours par la même Société pour Tannée 
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i$M. M. H. de Sauclîères est également 
chargé de cet examen. 

7° Une lettre de H. le comte de Nieuwer- 
kerke, relative au monument à élever à la 
mémoire de Visconti , accompagnée d'une 
liste de souscription sur laquelle s'inscrivent 
MM. les membres présents à la séance. 

8° Le premier numéro d'un journal es- 
pagnol ayant pour titre Las Bellas* artes , 
dont notre collègue, M. Théodoro Blasco 
Soler £st l'éditeur. Ce spécimen est renvoyé 
à M, Léon Fournier pour nous en rendre 
compte. 

9° Le troisième tome des Mémoires de VA- 
cadémie impériale des sciences, inscriptions 
et belles-lettres de Toulouse. Notre collègue, 
M. Cbaudet, est chargé de l'examen de cet 
intérressant volume. 

iO û Les numéros 27 et 28 des Mémoires 
de la Société d'agriculture des sciences, 
arts et belles -lettres du département de 
V Aube , renvoyés a l'examen de M, Pernot. 

i l 0 Le bulletin du ¥ trimestre 1&S3 de la 
Société des antiquaires de l'ouest. M. Gelée 
est chargé de ce rapport, 

12* Les 228 et 229" livraisons de Y In- 
vestigateur, journal de l'Institut historique , 
dont M. Pernot veut bien nous rendre 
compte. 

13° Le numéro de février 1 8"ï4 des An- 
nales de la Société impériale d* horticulture 
de Paris, renvoyé comme d'usage à M. Va- 
vin , rapporteur. 

14° Diverses brochures dont M. Jules Nol- 
let-Fabert est l'auteur, et pur lesquelles M. 
Pernot est chargé de faire un rapport dans 
le plus bref délai. Ces divers volumes ont 
pour titre : 1° Sitvio Pellico, 2° Notice histo- 
rique sur la vie et les travaux de M. de Vil- 
leneuve - Bargemont , marquis de Trms y 
3° le général ïiiehepanse ; 4° le maréchal 
Gouvion-Saml-Cyr ; 5° le maréchal Exel- 
mans, (>° le maréchal Oudinot; V le général 
Jordtj ; 8° Éloge historique de J. J. Gran- 
ville. 

La correspondance étant terminée, l'ordre 
du jour appelle la- lecture des notes par 
M. Paul Garpentier sur le registre matricule 
des membres de la Société. Ge travail, résul- 



tat des minutieux labeurs de M. J. N, 
Bidault, fait regretter que notre collègue ne 
puisse, a cause de ses infirmités, en poursuivre 
l'achèvement; ettouten reconnaissant les ser- 
vices qu'il peut rendre, noire collègue émet 
le vœu que la décision de la Société, concer- 
nant la création du registre dont il est parlé, 
fasse partie de notre règlement et devienne 
partie intégrante de l'article 50. Cette me- 
sure donnerait, dit-il, un caractère plus 
précis et plus d'autorité à la décision prise 
par la Société, le 10 mars 1847. Le vœu 
émis par notre honorable collègue esl forte- 
ment approuvé et le bureau est chargé de 
le faire mettre à exécution. 
. M. Maillet donne lecture de son rapport 
sur le Recueil de travaux de la Société libre 
d'agriculture y sciences, arts et belles-let- 
tres de l'Eure, année 1832. Notre collègue a 
remarqué dans ce volume une partie archéo- 
logique intitulée Glossaire des mots hors 
d'usage. Ge travail, dit-il, est curieux et 
dénote chez l'auteur beaucoup d'érudition : 
il cite aussi une dissertation sur une satire 
inédite de Boileau , et il arrive a la page la 
plus intéressante pour nous, c'est-à-dire à 
un poëme que la Société de l'Eure a cou- 
ronné et qui a pour sujet Poussin et son 
monument, 

Ge poëme est précédé d'un avis annon- 
çant que la Société de l'Eure comprendra, 
dans sa prochaine publication, les docu- 
ments relatifs à la souscription , au monu- 
ment et à Tinauguration qui a eu lieu aux 
Andelys le U> juin 1 8M ; cérémonie à la- 
quelle assistait une commission composée de 
plusieurs membres de notre Société, ayant à 
leur téte notre honorable président , M. De- 
la ire. 

L'honorable rapporteur termine son tra- 
vail en proposant de déposer aux archives le 
volume dont il vient d'être fait mention. Ces 
conclusions sont adoptées. 

M. Chaudet donne lecture du rapport qu'il 
a fait au nom de la commission chargée 
d'examiner les marbres de la Bolivie envoyés 
par notre collègue , M. Nunez-del-Prado. 
Dans ce rapport, notre collègue fait ressortir 
les diverses qualités de ces granits, de ces 



96 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



marbres et de ces albâtres. Les conclusions 
de ce travail sont adoptées, et la Société 
prend en outre la décision d'offrir à l'École 
des mines, pour Atre placés dans son musée, 
les échantillons envoyés par notre collègue, 
après toutefois que la Société en aura gardé 
elle-même quelques-uns. 

M. Charles Chevalier communique à la So- 
ciété une série d'épreuves intéressantes ob- 
tenues au moyen de la photographie, par 
M. G. Roman de Wesserling, au nombre 
desquelles nous avons remarqué, comme 
étant d'un travail fini et d'une parfaite exé- 
cution, îa vallée de Saint-Amarin , L'allée de 
cerisiers en fleurs > une vue de neige de la 
terrasse d'un château, un second pointde vue- 
de la vallée de Saint-Amarin, une vue de 
diverses teintes du lac de Brientz, la repro- 
duction d'un tableau soleil couchant et un 
paysage de M Charles Meunier. Ces divers 
points de vue étaient pris , pour la plupart, 
dans le département du Haut-Rhin. 

Afin de montrer combien la photographie 
pouvait donner de résultats utiles, M. Charles 
Chevalier a également présenté à la Société 
la sixième livraison d'un ouvrage, dans la- 
quelle se trouve représentée la copie photo- 
graphiée des gravures de Marc-Antoine Rai- 
mondi, par M. Benjamin Del essert. D'après 
l'importance de ces œuvres , M* le président 
s'est empressé de nommer une commission 
composée de MM. Charles Chevalier, Horsin- 
Déon, Dussauce, Paul Carpentier et Chaudet, 
lesquels sont chargés de présenter un rap- 
port à la Société. 

L'heure avancée ne permettant pas de 
continuer la suite de l'ordre du jour. M* le 
président lève la séance à dix heures un 
quart. 

Ordre du jour du mardi 21 mars 1354. 

4 û Lecture du procès-verbal de la séance * 
du mardi 7 du même mois; 2° Correspon- 
dance; 3° Nomination delà commission des- 
tinée à réviser les comptes du trésorier en 
vertu de l'art. 43 des statuts de la Société; 
4< Rapport de M. Moultat 1* sur une série du 
journal anglais The Buitder]^ Sur les tra- 
vaux de l'Institut royal des architectes bri- 



tanniques de 18:>3 à 1851; 3° Sur le journal 
américain le Gleasoiïs Pktorial ; :i° Com- 
munication de M, Thiollet sur l'érection 
d'une statue au célèbre peintre J. Cousin ; 
f>° Rapport de M. Pernot 1° sur les comptes 
rendus du congrès d'Arras ; 2° sur les di- 
verses brochures adressées à la Société par 
M. Jules Nollet-Fabert; 7° Communication 
par M. Chaudet du procédé de peinture mu- 
rale par M. Court in. 

Le secrétaire général , 
ï. MOULLARD , du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vernir edi 3 mars 1854. 

PRESIDENCE DE M. VAN TENAC. 

Le procès-verbal de la dernière séance est 
lu, et ensuite adopté. 

M. de M ar tonne fait remettre au comité 
une brochure intitulée : Les fêtes du moyen 
âge civiles, militaires et religieuses. H. Rel- 
lier de La Chavignerie est nommé rapporteur. 

Notre honorable collègue, M. Siméon 
Chaumier, fait hommage au comité d'un 
exemplaire de son Odyssée napoléonienne. 
M. Arthur Dandale est choisi pour faire un 
rapport sur cette œuvre importante. 

Le volume de fables déposé par M. Victor 
Roussy, n'ayant pas été remis à H. Siméon 
Chaumier, rapporteur nommé, M. le prési- 
dent le lui enverra afin qu'il lui soit possible 
de s'occuper au plus tôt d'un travail que le 
comité attend avec impatience. 

M. Brévière, graveur et membre du co- 
mité, dépose sur le bureau un essai de cliché 
de gravure, résultat du procédé grtlvunnplas- 
tique. La planche soumise a l'appréciation 
de l'assemblée présente en saillie tous les 
traits obtenus en creux sur l'original à l'aide 
du burin ou de Teau-forte. 

M. Hulot annonce qu'incessamment il 
présenlera imewproduction galvanique d'une 
planche gravée sur acier. 

Admission de candidats. M. le prési- 
dent donne lecture de la lettre par laquelle 
H. L Auvray, déjà proposé, demande a faire 
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partie du comité central. On procède ensuite 
au scrutin secret. M. Auvray est proclamé 
membre adjoint. 

M. 0. E. Clerget continue la lecture 
des Études sur la vérité dans Part, par 
M.L. Schaal. L'auteur, dans ce second article, 
s'occupe exclusivement de l'architecture ; il 
entrevoit une ère nouvelle ouverte par les 
constructions gigantesques nécessitées par 
les chemins de fer; mais l'artiste regrette 
vivement que l'agréable ne se joigne pas plus 
souvent h Tutile , ot que l'élégance ou la ri- 
chesse de l'ornementation ne vienne pas 
quelquefois rompre la monotonie de ces 
grandes lignes architecturales, offertes par 
tes immenses travaux ordinairement appelés 
travaux d'art , et où l'art véritable se montre 
bien rarement. 

M. L. Schaal cite cependant quelques es- 
sais heureux, dans lesquels une ornementa- 
tion bien entendue augmente l'effet produit 
par les nefs des embarcadères de Paris. Après 
avoir exprimé ses regrets sur la mauvaise 
appropriation intérieure ou extérieure de cer- 
tains édifices, qui, selon lui , ne répondent 
pas aux besoins pour lesquels ils ont été con- 
struits, il manifeste le désir, qui nous paraît 
difficile à satisfaire , que désormais les ar- 
tistes soient les seuls arbitres de ce qu'il y 
aurait à décider en matière de construction, 
et que rien ne s'exécute que sur leur initiative. 

Sans doute alors nos édifices publics pour- 
raient gagner en beauté et flatter davantage 
les yeux des spectateurs étonnés, mais aussi 
ils pourraient perdre en commodité pour les 
administrations qui n'auraient été que peu 
ou point consultés. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à 10 heures. 

Ordre du jour du vendredi 17 mars 1854. 
1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 3 mars 1854; 2* Correspondance ; 3° Pro- 
positions diverses ; 4° Lecture du rapport de 
M, Siméon Chaumier, sur le volume des fa- 
bles de M, Victor Roussy. 

Le secrétaire général, 
H. VIGER DUVIGNAU. 



THÉÂTRES* 

giilnziiiiic il «'a m ut lq uc. 

Théâtre-Français. la Joie fait périr. — Ok eu- 
Comique, l'Etoile du Nord. — Théâtre-Lyrique, 
la Fille invisible^ un oratorio, — Gymnase, la 
Crise, le Père de Famille. — Variétés, Deux 
Dames au violon. 

La quinzaine a été marquée par la représenta- 
tion, sur notre première scène, d'un nouvel ou- 
vrage de Mme Emile de Girard in, intitulée la Joie 
fait peur. Pour qui connaît un peu le théâtre, le 
sujet et lo compte rendu de celte œuvre sont tout 
entiers rians.lo titre La comédie en question, bien 
que renfermée en un seul acte, est grosse de péri- 
pétie et ruisselante de larmes. Une mère et le 
surplus de la famille pleurent un enfant que l'on 
croyait à jamais perdu. Le retour de cet enfant est 
le sujet d'une multitude d'angoisses , au terme 
desquelles Mme Àllan s'écrie : « On ne meurt pas 
de joie! » La pièce de Mme de Girard in où l'ob- 
servation n T a pas moins de place que l'analyse, 
est du nombre de celles qui peuvent et doivent 
ôlre classées dans le genre physiologique. 

L Étoile du Nord continue sa triomphale ascen- 
sion an firmament de l'Opéra-Comique, où elle 
brillera longtemps. Ce théâtre, ou la Dame [Hanche 
compte 764 représentations, en garde autant à 
l'Étoile du Nord. De la nouvelle œuvre de Meyer- 
beer, comme de Robert le Diable, des Huguenot s : 
du Prophète, il n'y a qu'un mol à dire : le génie esl 
là ! Vous aurez beau avoir des préférences pour 
telle ou telle forme de musique, vous serez 
obligé de convenir quo nul compositeur ne sur- 
passe Meyerbeer en richesse et en variété de mo- 
tifs, et ne saisit son auditoire avec plus de puis- 
sance et de maestria. Plus on entend l Étoile du 
Nord et plus on y trouve de beautés. Meyerbeer 
soutient constamment l'attention, lors même que 
le poème lui fait défaut, et les poètes qu'il adopte 
sont heureux, ils n'ont pas grand'chose à faire 
avec lui. RL Scribe a un peu profité de cette liberté, 
il faut le dire, et au point de vue de l'histoire, par 
exemple, les caractères de Pierre le Grand et de 
Catherine sont plus que bizarres , les mémoires 
secrets sur la cour de Russie, de M. de Villebois, 
récemment publiés, n T ont certainement pas été 
mis à contribution par M, Scribe. Mais fOpéra- 
Comique est un pays où les personnages histori- 
ques ont l'habitude do voyager incognito et de 
prendre un costume de fantaisie* M* Scribe a lar- 
gement usé du privilège* Il n'est guère besoin de 
dire à tout Paris qui le sait que l'exécution de 
l'Etoile du Nord est des meilleures. 

La Fille invisible, opéra en trois actes de 
M, Adrien Boïeldieu, a été représentée au Théâtre- 
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Lyrique; le poè'me de MM; do Saint-Georges et 
Dupin es! intéj essant , et la musique de cet ou- 
vrage ne manque, à coup sûr , ni de charme ni de 
goût. Mme Meiilet, très-gracieuse cantatrice, s'y 
est. fait vivement applaudir. On annonce la pro- 
chaine représentation d'un nouvel opéra de 
M. Glapis- on , avec Mme CabeL IL est bien temps 
que M* Clnpisson , qui est un compositeur d'innV 
niment de mérite, ait du bonheur, et qu'il entre à 
pleines voiles dans un grand succès. 

Puisque nous parlonsde musique nousavonsen- 
tendu, et nous ne saurions passersous silence, un 
oratorio de M. Charles Manry, d'un bel effet 11 y 
a de la mélodie et de [ élévation dans celte œuvre 
intitulée, les Disciples d'Emmaus^ qui a été inspi- 
rée par un chef-d'œuvre du Titien. L'auteur sera 
quelque jour, nous n'en doutons pa^, appelé à la 
scène, où il se fera une place distinguée. 

Le Gymnase a arrangé pour son puBlic de choix 
une des coméd ies- proverbes de M. Octave Feuillet, 
la Crise. Cette comédie écrite avec soin et toute 
remplie de mots spirituels, avait déjà paru dans 
la Revu* des Deux Mondes , aussi sent-on un peu 
le livre dans celte œuvre, et tous les mots char- 
mants à la lecture ne perlent pas au théâtre, mais 
le dernier acte, dans lequel se trouve une scène 
fort dramatique, a décidé le succès. Mme Rose 
Chéri a beaucoup contribué à cette réussite par 
l'intelligence de son jeu et la vivacité de ses ma- 
nières. Il s'agit de guérir une jeune femme vapo- 
reuse qui souffre de cette maladie de l'ennui si 
fatale quelquefois au repos conjugal. 

JIM. Duvert et Lauzanne Ont créé, comme on 
le sait , une variété dans la langue française; outre 
le provençal et le bas breton , il y a dans notre 
belle patrie Tidiome Duvert et Lausanne qu'Arnal 
parle avec une grande facilité et qu'il sait même 
comprendre avec succès. Cet idiome est composé 
d'express ; ons grotesques et inattendues, de rap- 
ports hybrides qui effleurent le calembour; enfin 
d'un tas do mots et d'idées étrangement accolés 
ensemble dont voici un exemple pris dans leur 
dernier ouvrage : « La moutarde me monte au 
nez, dit un des personnages hors de lui. — Je me 
moque de votre sinapisme , répond l'autre llegma- 
liquement. » Sinapisme n'avait là que faire et voilà 
pourquoi sinapisme y est. Sinapisme en dit plus 
qu'il n'est gros. Ohl si les femmes savantes de 
Molière revivaient, quelle affection elles porte- 
raient à MM. Duvert et Lauzanne qui se travail- 
lent bit n pfils que Ménage et Voiture à ne rien 
dire de naturel, MM. Duvert et Lauzanne doivent 
écrire leurs pièces à l'encre noire comme tout le 
monde, puisa l'encre bleue , puisa l'encre rouge, 
jusqu'à œ qu'Us aient trouvé la couleur foncée qui 
convient à leurs laborieux manuscrits, illustrés 



sans doute de vignettes ad hoc, et dont la biblio- 
thèque publique ne manquera pas de faire un 
jour l'achat. Les élèves de l'Ecole des chartes de 
la postérité soient occupés à les déchiffrer et à. les 
expliquer. 

Nous avons confessé que cette langue particu- 
lière réussissait souvent à MM, Duvert et Lau* 
zanne; mais parfois aussi , lorsqu'ils vont à l'é- 
tranger, ils ne sont pas toujours entendus. Le 
Gymnase est un pays un peu étranger pour eux 
et le Père de famille, qu'ils viennent d y faire re- 
présenter, n'a pas reçu un accueil aussi favo- 
rable tpie s'il avait été placé sur son véritable 
terrain , aux Yariétés ou au Vaudeville, Le Gym- 
nase a des habitudes d'élégance et de bon goût, 
qui se refusent a certaines formes de langage usi- 
tées et appréciées ailleurs. Heureusement pour 
les deux auteurs, il est rare qu'une idée comique 
et de bon aloi ne se trouve pas dans leurs pièces. 
La donnée es' ordinairement piquante, originale 
même, et elle fait pardonner l'excentricité de leur 
manière de parler/ Dans le Père de famille, ils 
n'onl rien moins abordé que la comédie decarae* 
tôre, et la faiblesse paternelle a été mise en relief 
par eux d'une façon assez plaisante. L'excellent 
Geoffroi est un pér-- do famille qui voit ses enfants 
en beau comme le hibou de la fable et qui, pour 
marier sa fdle et pour empêcher son fils de se 
lancer dans une intrigue où il peut rencontrer un 
mari jaluux et brutal , se met toutes sortes d'em- 
barras sur les bras. C'est cette pièce qui a fait 
naître le procès de Mlle Luther contre son direc- 
teur. Mlle Luther ne voulait pas 5 jouer un rôle où 
elle n'a qu'à montrer sa rhunnauLe figure ; elle a 
été condamnée par les juges à venir sourire au 
public comme une danseuse de l'Opéra. Le public 
ne se plaindra jamais de la voir, mais on ne peut 
se dissimuler qu'au point de vue de 1 intelligence 
et de l'esprit, Mlle Luther n ava l pas tout à fait 
tort do demander l'indulgence pour son rôle 4 
mémo par voie judiciaire. 

Un petit acte qui vient bien à son heure après 
les jours gras , a été donné aux Variétés, il a pour 
titre Deux dames au violon , et pour auteur 
M. Nérée Desarbres. Quelques coupures heureu- 
sement faites le lendemain de la première repré- 
sentation ont ajouté à l'entrain de ce jeu d'esprit, 
qui n'est pas moins un amusement pour le public 
que pour les acteurs. 

Hippolyte LUCAS. 



MELANGES, 

15 mars. 

Les réceptions de M. le comte de Nieuwerkerke 
dans <es beaux salons du Louvre, n'ont pas été 
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interrompues par la nécessité où M. le Directeur 
général des musées impériaux a cru être de trans- 
férer momentanément sa résidence dans une 
autre partie du palais , par suite des travaux de 
construction qui vont raccorder le magnifique 
escalier de Percier et Fontaine aux nouveaux bâ- 
timents de l'aile méridionale du Louvre* Vendredi 
dernier, une assistance d'élite se retrouvait donc, 
comme de coutume, chez M. le comte de Nieuwer- 
kerke, dont les appartements ont été pour ainsi 
dire improvisés avec un goût irréprochable au 
second étage de la grande cour du Louvre- On 
arrive à ces appartements meublés avec toute la 
richesse des anciens par l'escalier dit de Henri IV, 
aboutissant au pavillon de l'Horloge. 

— Les amateurs parcourent avec avidité le cata- 
logue du cabinet defeuVisconti, membre de l'Insti- 
tut j architecte de S. M. l'Empereur, se composant 
d'une riche collection d'émaux, objets d'art, anti- 
quités diverses, etc., tableaux, dessins, estampes, 
grands ouvrages à figures, recueil etlivresdont la 
vente commencée à la salle de la rue Drouot le 
mardi H de ce mois, durera jusqu'au 16 inclusi- 
vement. Ce cabinet, qui provenait en grande 
partie des recherches et des sacrifices de Yisconti 
père, iconographe d'un haut mérite, est évalué à 
plus de cent mille francs. Quels que puissent être 
les regrets de la famille et des archéologues, cette 
collection précieuse a du être vendue par suite de 
l'ouverture de la succcession Yisconti à laquelle 
des mineurs sont appelés à prendre part. Il serait 
toutefois fort à désirer que les merveilles que pos- 
sédait ce cabinet ne sortissent pas toutes de 
Franco et que le gouvernement , dans son intelli- 
gente sollicitude, se décidât à acquérir pour le 
mobilier de la couronne, le palais des beaux-arts 
ou le musée du Louvre , lieux où elbs trouveraient 
si bien leur place, les admirables Copies des dix 
fresques de Raphaël formant les loges du Vatican, 
copies uniques en leur genre , car elles ont élé 
exécutées par des contemporains et dans l'école 
même du divin maître à une époque où ses chefs- 
d'œuvre brillaient de tout leur éclat , ainsi que 
V Apolline, délicieuse statue en marbre demi-na- 
iure;d'après ] J antique, dont Visconti faisait le plus 
grand cas, 

— Par ordre du gouvernement de grandes com- 
mandes ont été faites à la manufactures impériale 
de Sèvres pou ri' ex position universelle de 

- Le gouvernement vient de faire à divers gra^ 
veurs, pour le compte du musée du Louvre, une 
commande s'élevant en total à 215 000 fr et don! 
voici le détail : M. Heuriquel-Dupont a reçu mis- 
sion de graver les Pèlerins d'Emmaiïs, de Paul 
\eronesc; prix alloué, 40 000 fr. M Achille Le- 
fèvre a reçu en partage VAnUope, du Corrège 



prix accordé, 20 000 fr. II. Dien , la Sainte Scho- 
lastique, de Lesueur, 15 000 fr. j M. Bein, Vlléro* 
diade, de Luini, 15 000 fr. ; M. Sainte-Eve, la 
Charité, d'André del Sarte, 20 000 fr. ; M. Follet, 
le Concert, du Giorgion , 20 000 fr. ; M. Alphonse 
François, le Couronnement d# la Vierge , de Fra 
Àngelico , 30 000 fr. ; M. Garon , tableau du Pé- 
ru^in nouvellement acquis , 20 000 fi\ ; M. Al- 
phonse Leroy , la petite Sainte Famille , de Jules 
Romain, GOOO fr. ; M. Jules François gravera 
pour le prix de 20 000 fr, le Terburg du salon 
Carré (Soldat faisant des propositions téméraires 
à une jeune dame). Des eaux-fortes de MM. Dau- 
bigny , Jacque et Bléry , d'après Ruysdaè'l , Wy- 
nants , Hobbema , compléteront l'emploi de ce 
crédit. 

— Les grands travaux de construction n'ont été 
que très-peu ralentis par l'hiver. Sans parler des 
merveilles qui s'exécutent comme par enchante- 
ment au Louvre, on termine aux Invalides le 
perron d'honneur , et Ton donne la dernière main 
à la grillemagnifîquequi sépare la courde la place 
Vauban. A Sainte-Clotilde , on se dispose à sur- 
monter d'un clocher chacune des deux tours; une 
grille va s'élever autour de l'église* 

— La distribution des prix aux élèves de l'école 
municipale de dessin et de sculpture de Paris, 
fondée en 1835 et dirigée avec autant de zèle que 
de talent par M. Lequien, a eu lieu le mois der- 
nier dans la salle Saint- Jean à l'hôtel de ville sous 
la présidence de M. Périer , vice-président de la 
commission municipale, qui avait à ses côtés, 
entre autres notabilités industrielles , MM. Eck, 
Denière père et fils et Victor Paillard. M. Périer a 
rappplé on quelques mots l'origine et les services 
rendus par la grande école du xi e arrondissement 
à laquelle la ville affecte chaque année une allo- 
cation de six mille francs ; il a également apprécié, 
dans les termes les plus favorables , l'établisse- 
ment de la rue Ménilmontant, qui compte deux 
cent quatre-vingt-dix élèves. HA. Lequin a en- 
suite fait ressortir tous les avantages que l'étude 
du dessin est susceptible de procurer à Part in- 
dustriel La séance a été terminée par la distribu- 
tion d'un grand nombre de médailles, 

— On vient de publier à Londres un document 
curieux; c'est le rapport sur les travaux d'art 
dont le nouveau palais du parlement a élé et doit 
encore être l'objet. Voici d'après ce rapport l'éva- 
luation des travaux effectués on en cours d'exécu- 
tion : Chambre des lords, peintures à fresque, 
4800 liv. ; slatues en métal, 4680 liv. ; salle d'at- 
telle, peintures à fresque, 3500 liv.; statues de Fa 
salle de Saint-Étienne, 8600 liv. ; la chambre du 
prince, 3835 liv.; bas-reliefs, 750 liv.; portrait 
d'Henri VH, 50 liv ; le vestiaire de la reine 
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4800 liv. ; le vestiaire des pairs, 9000 liv. ; le 
corridor des pairs , 3GS0 liv. ; le corridor des 
communes, 3650 liv.; divers ouvrages, 220 liv. ; 
et en ajoutant iiSOO liv. employées en pris: donnés 
aux expositions de 1843 et -1847 , et à l'achat de 
deux cartons exposés en 1843, la dépense totale 
des travaux entrepris s'élèvera à 53 335 liv-, sur 
lesquelles la somme de 29 660 liv. a été déjà 
payée ; le surplus ne sera demandé qu'au fur et à 
mesure, car une partie considérable des travaux 
reste encore à faire. 

— Depuis la fin de Tannée dernière , M. Gosse, 
peintre d'histoire, et l'une de ses élèves les plus 
distinguées, Mlle H, Girouard , ont ouvert, rue 
de Lancry , un atelier de peinture et dessin pour 
les dames. Le succès do cette utile et intelligente 
fondation n'a pas cessé depuis cette époque d aller 
croissant. M. Gosse et Mlle H. Girouard ont tout 
lieu d'espérer que , parmi leurs disciples dont le 
nombre augmente chaque jour, quelques-uns peu- 
vent aspirer à devenir des maîtres, 

— Un utile et intéressant écrit vient de paraître, 
il a pour titre : Douze leçons de Photographie , 
description de procédés simples et faciles au 
moyen desquels on obtient, presque infaillible - 
ment> des épreuves sur verre et sur papier, par 
le docteur J, Fau. Ce petit manuel , rédigé avec 
autant de clarté que de goût par un praticien et 
par un savant, est le plus exact résumé de la dé- 
couverte daguerrienne et le meilleur conseiller 
que puisse prendre les amateurs photographes. 

— M. François Wartel, excellent professeur de 
chant, dont la place serait si bien au conserva- 
toire depuis qu'il n'est plus à l'Opéra , s'est fait 
très-légitimement applaudir et rappeler dans une 
soirée musicale donnée dernièrement â la salle 
lier/, par MM. Henri et Ernest Altés, artistes de 
l'orchestre de 1* Académie impériale de musique. 
Dans la première partie de ce concert, M, Wartel 
a chanté, avec l'expression et le fini qu'on lui 
connaît , l'air si original des deux Jakes , par 
ML Justin Cadaux et Haï-Huli de Reber ; dans la 
seconde , il a tour à tour ému et charmé l'audi- 
toire avec la Sérénade de Schubert et V Echange , 
cracieuse mélodie de M. Henri Reber qui n'a pas 
peu contribué , ainsi que son habile ^interprète , à 
faire entrer le compositeur à l'Institut, 

— Les frères Lionnet, qui ont si bien réussi 
depuis quelques années dans le monde des arts 
et des concerts, préparent une solennité musicale 
qui joindra à l'intérêt de son programme le louable 
but de subvenir à la libération d'un de ces ju- 
meaux, M. Hippolyte Lionnet, qui fait partie du 
contingent de la réserve de 1851 , récemment ap- 
pelé sous les drapeaux, 

— Vendredi prochain, M mars, M. Frédéric- 



Guillaume de Liguori, membre de l'Académie 
royale des Beaux-Arts de Naples , de l'Académie 
de Sainte-Cécile à Rome et de la Société Philhar- 
monique de Venise, chef de toutes les musiques 
militaires de l'armée napolitaine, fera exécuter 
sous sa direction , au Jardin d'Hiver, par un or- 
chestre considérable, le remarquable Requiem 
qu'il a composé en l'honneur des soldais morts en 
1 848 et 4849 dans le royaume des Deux-Siciles 
pour la défense de l'ordre. La partition du Requiem, 
éditée par la maison Gérard ; a été arrangée avec 
beaucoup de talent, par l'auteur lui-même, pou 
le piano, 

— M. Maurice Van Gelder, violoncelliste do 
S. M, le roi des Pays-Bas, est en ce moment à 
Londres, où il obtient un grand et légitime succès. 
Les journaux anglais ne tarissent point en éloges 
sur cet artiste; voici entre autres extraits com- 
ment s'exprime sur son compte un des principair 
organes de la presse britannique : « Jamais saison 
ne fut plus propice que celle où nous sommes au 
succès des artistes de talent. Depuis le départ 
de MM. Rousselot, de Munck, Lutgen et Piiet, ii 
n'y avait plus guère que M. Piatti qui maintint 
au milieu de nous la renommée des solistes émi- 
nents, Aursi, M. Maurice Van Gelder s est-il pro- 
duit au moment le plus opportun, et rien n' 
manqué à sa réussite. Il suffît d'entendre une fois 
le célèbre violoncelliste pour acquérir la cerlitud 
de sa profonde connaissance de la musiqu. 
classique. Nous avons été confirmé dans cette 
certitude par la communication de lettres d 
MM. Meyerbeer, Thalberg et Eckert, qui n'h 
sitentpas à proclamer le mérite de M. Mauric 
Van Gelder comme exécutant et comme compo 
siteur. Sous ce dernier rapport, le violoncelliste 
du roi Guillaume III a conquis d'incontestables 
titres à l'estime et aux sympathies de nos ama- 
teurs par le morceau de sa composition 'qu'il a 
récemment fait entendre dans un brillant concert 
au Cercle des Arts. » On pense que M, Maurice 
Van Gelder sera de retour à Paris avant la fin de 
la saison d'hiver. 

— Samedi prochain , 1 8 mars , les Pèlerins d'O- 
rient seront mis en vente chez M. E. Dentu, li- 
braire-éditeur au Palais-Roy al. L'ouvrage, imprimé 
avec autant de soin que de luxe, forme un beau 
volume très-grand in-1 8, de plus de S80 pages, 
sur papier jésus glacé et satiné, accompagné d'une 
carte de Palestine et du plan de Jérusalem, que les 
souscripteurs de la Revue des Beaux- Arts ont 
déjà reçu. Bien que les Lettres composant les 
Pèlerins d'Orient équivalent au moins à deux 
tomes ordinaires , le prix de ce livre n'a été fixé 
qu'au chiffre de 4 francs, 
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Fondée au déclin encore lumineux du 
xvnr siècle, la Société des Amis des Arts 
de Paris a suffisamment fait connaître, de- 
puis cette époque , par ses intelligentes libé- 
ralités, que son but est : « l'encouragement 
des arts par l'acquisition de tableaux, des- 
sins, statues, gravures, etc. ; le tout original 
et provenant directement des ateliers d'ar- 
tistes vivants. » C'est là en effet la teneur de 
l'art. 2 des Statuts de cette association, ré- 
visés en séance du Comité le 2 mars dernier, 
ei qui viennent d'être publiés, ainsi que le 
Règlement, revêtus tous deux des signatures 
de MM. le marquis de Tanlay, président, et 
Nolleval, secrétaire. 

D'un exercice à l'autre le Comité a subi 
quelques remaniements par suite de retraites 
ou de vacances, car la Société a eu bien des 
pertes a déplorer. Aux noms de MM. le baron 
de Varange, le comte de Nansouty, Huvé , 
Aristide Dumont, d'Aigremont, baron du 
Sendat, baron de Ladoucette et vicomte 
Walsh, que le Comité n'a plus l'honneur de 
compter dans son sein, ont succédé ceux de 
huit membres nouveaux , MM, le marquis de 
Pastoret, le comte HïppolytedeLa Rochefou- 
cauld, le comte Célestin de Eontalba, Charles 
Gottreau, Lambert de Sainte-Croix, Beaurin, 
Lutteroth, et celui qui écrit ces lignes. 

Ainsi complété le Comité s'est empressé 
de pourvoir aux affaires intérieures , et il 
s'est tout d'abord occupé du double travail 
o> la révision des Statuts et de la rédaction 
d un règlement qui lui manquait. Le Comité 
a principalement appliqué se3 soins à sim- 
plifier et a rendre plus précise sa charte 
"^titutrve. Parmi les articles des anciens 
V. — 7* Livraison, 



Statuts certains passages reconnus inutiles 
ont été retranchés. La plus forte suppression 
a porté sur deux paragraphes de Fart. 7 t 
relatif au fractionnement des actions. L'ar- 
ticle 17, partagé en deux, a formé les ar- 
ticles 17 et J 8 de la rédaction nouvelle, si bien 
que les Statuts actuels comptent 23 articles, 
un de plus que ceux qu'ils remplacent. 

Les changements n'ont d'ailleurs eu d'au- 
tre objet que celui de remplir des lacunes ou 
de faire disparaître des obscurités. L'art. 3 
est maintenant expliqué par les mots qui le 
terminent : « La durée de la Société est illi- 
mitée à l'égard des actionnaires qui pren- 
nent tous les ans des actions ; elle est limitée* 
quant aux autres, aux années pour lesquelles 
leurs actions ont été prises. » On n'ignore 
pas que les actions de la Société des Amis 
des Arts donnent droit de participation au 
tirage annuel des œuvres achetées par le 
Comité. 

La simple mention des articles de ces nou- 
veaux Statuts qui ont subi des amendements 
indiqués ci-après en caractères italiques , 
suffira pour donner une idée de la tâche en- 
treprise et menée à bonne fin par le Comité : 

Art. 7, Le prix de chaque aelîon est de Cent 
francs ; le titre en est signé par le Président ou un 
Vice- Président, h Secrétaire-Ordonnateur et le 
Trésorier, 

Ai t. 8. La Société est administrée par un Co- 
mité d'au moins cinquante et un Membres. Le Co- 
mité peut augmenter ce nombre; les Membres une 
fois nommés restent indéfiniment en fonctions , à 
la charge de continuer à être Actionnaires. Les 
membres du Comité concourent seuls au remplace- 
ment lors des vacances, en suivant le modedèter* 
miné par le règlement intérieur. 

7 
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L'art, 9 concernant la nomination du bu- 
reau par le Comité est complété comme il 
suit : « Le renouvellement s'en fait chaque 
année; les membres sont nul éliminent inéli- 
gibles. » 

Une forme plus nette a été donnée au texte 
ancien par les articles que voici : 

Art. 4$. Deux commissions nommées chaque 
année sont chargées, l'une de la comptabilité et 
de tous les détails de l'administration , l'autre de 
tout ce qui tient aux acquisitions dobjels d'art. 

S'il est fait ou acquis une gravure , une Commis- 
sion spéciale s'occupe de ce qui a rapport à cette 
gravure* 

Le Comité fixe le nombre des Membres de toutes 
les Commissions, 

Art. 43. S'il survient des vacances dans le 
Bureau , ou dans les Commissions, il est pourvu 
de suite au remplacement par le Comité, 

Art, 4 5. Chaque action non favorisée par le sort 
a droit à une épreuve avec la lettre d'une des 
gravures appartenant à la Société, à choisir dans 
celles indiquées par le Comité avant le tirage. 

L'art. 20, correspondant a l'art. 19 des 
anciens Statuts, réduit de trois années à deux - 
le délai laissé aux actionnaires pour retirer 
les lots et gravures qui leur échoient par le 
sort* L'art 23 et dernier règle en ces termes 
les mesures à prendre pour la fin de l'Asso- 
ciation si cet événement venait à se pro- 
duire : 

En cas de dissolution de la Société, la liquida- 
tion s'en fera par une Commission de sept Mem- 
bres nommés par le Comité et sur les hases arrê- 
tées par lui- 

Maintenant il sera sans doute de quelque 
intérêt pour les artistes de connaître les prin- 
cipales clauses du Règlement intérieur de la 
Société des Amis des Arts, qui est la consé- 
quence , et , pour ainsi dire , la mise en pra- 
tique des nouveaux Statuts* Je citerai donc , 
entre autres, les articles suivants : 

Art* 2. Toutes les fois qu'il y aura une vacance, 
il sera procédé h la nomination clans le plus bref 
délai. 

Art. 3. Les Commissions d'administration et 
d'acquisition d'objets d'art seront chacune de cinq 
membres. 

Art, 7. Là Commission d'acquisition fera* à 
bhaque séance du Comité, un rapport sur les ob- 
jets d'art présentés depuis la précédente réunion ; 



elle fera sur chaque objet une proposition d'ac- 
quisition ou de non acquisition. 

Art. 8. Le vote sur l'acquisition est indépendant 
du prix à offrir à l'artiste* 11 n'est donné connais- 
sance par le Président du prix demandé que si le 
premier vote est affii matif ; il est alors procédé à 
un second vote pour déterminer le prix à offrir ; le 
Président , après avoir consulté le Comité , indi- 
que les prix sur lesquels aura lieu le vote; trois 
pris peuvent être indiqués, dont celui demandé 
par l'artiste sera le maximum ; un vote inférieur 
au minimum sera acquis à ce minimum. 

Art. 9. Si le Comité décide que quelques ate- 
liers d'artistes doivent être visités comme renfer- 
mant des objets dignes d'être acquis par la Société» 
la Commission d'acquisition fera cette visite, et 
en fera son rapport au Comité. 

Art. 10» Pendant les expositions publiques, la 
Commission d'acquisition s'y réunira aux jour et 
heure arrêtés en séance du Comité pour y faire 
choix des objets dont elle croira devoir proposer 
l'acquisition ; elle fera son rapport à la séance sui- 
vante. 

Art. 11. En cas d'urgence, pour une acquisi- 
tion parmi les objets exposés, la Commission 
pourra la faire si les membres présents sont una» 
nimes et dans les conditions d'un crédit qui aurait 
été ouvert à ce sujet* 

Art. IG. Le tirage annuel des lofs sera annoncé 
avec la plus grande publicité ; une circulaire sera 
adressée aux Actionnaires pour les prévenir des 
jour et heure du tirage. 

Après ce qui précède, on ne saurait se dis- 
simuler que la Société des Amis des Arts, 
trop souvent battue par les révolutions qui 
causent de si notables préjudices aux arts et 
a ceux qui les protègent, prend de jour en 
jour plus de développements et s'ciïbrce de 
mettre en honneur ses nobles traditions 
d'autrefois. Trente artistes environ avaient 
répondu a l'appel de la Société et soumis des 
ouvrages a son examen. Sur ces présenta- 
tions vingt tableaux ont eu l'avantage d être 
accueillis et payés, à peu de chose près, c| 
qu'en demandaient leurs auteurs. Les prix 
ont varié de trois cents à mille francs, si 
bien que la moyenne a été d'environ cinq 
cents francs» Gomme on devait s'y attendre, 
les tableaux de petite dimension ont obtenu 
la préférence, et dans la collection que 
vais ciler, les sujets de genre 4 accompagnes 
de quelques paysages et de quelques marines, 
tiennent toute la place* 
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A. Tuénot, Cascade du Staubach. 

Auguste Boira , un paysage. 

Du même, Environs d'Y près. 

Anastasi, un Matin en été (Bougival). 

àze , le Fripier. 

Lugardqn , les Regrets» 

Marchai,, Van Dyck dans l'atelier de Rubcns. 

Louis Lassalle, te Déjeuner du jardinier, 

A. Magaud , la Savonneuse, 

KïoanoÊ , nature morte. 

Du même, la Chienne et ses petits* 

Don Antonio, la Correspondance. 

Bernède, les Apprêts du repas. 

Accoste Delacroix , la Sierra Morena. 

Jules deYignon, la Mère heureuse. 

Louis Roux , Bernard de Palissy* 

Cii. MoziN, une marine, 

Alex* Couder, fleurs et fruits. 

Stock, marine, effet de crépuscule* 

Jules Joyanï, Canal de Reggio à Venise. 

Seigneurgess, tes Moissonneurs. 

Bocrgoing , retour de la chasse. 

Deveria , Intérieur romain, 

Mu.xfattet , tableau de genre; 

Quelques membres du Comité Ont exprime* 
le regret que les ressources encore restreintes 
n*aienl pus permis d'acquérir dus tableaux de 
maîtres d'un prix supérieur; mais la Société, 
qui a bonne espérance, a bien fait d'aug- 
menter cette année le nombre de ses encou- 
ragements en multipliant ses achats. Les 
jeunes artistes , les talents plus ou moins 
connus ont ainsi trouvé aide et protection sur 
leur chemin. Quand l'Association sera plus 
riche, ce qui ne tardera pas, il faut le croire, 
car elle vient de se décider à quelques nou- 
velles admissions , elle se fera un devoir de 
concilier ses sympathies pour la grande fa- 
mille des artistes avec sa juste et sincère 
admiration pour les célébrités contempo- 
raines. En attendant , l'ouverture de l'Expo- 
sition publique des ouvrages acquis aura lieu 
le lundi de Pâques > 17 de ce mois, dans le 
iocal ordinaire de la Société des Amis des 
Arts, au Louvre. M. Gudiîi, a envoyé, pour 
exposer en même temps que les achats une 
toile qui fera sensation, 

Félix frcEQRT* 



mi\m mm de mox\ldesciîi , 

RELATION DU PÈRE LE BEL. 

Si quelque chose était nécessaire pour jus-^ 
tilier la récente mesure de M. le ministre de 
l'intérieur , au sujet de la recherche immé- 
diate et du classement des archives départe- 
mentales, ainsi que des pièces disparues pen- 
dant la révolution , ce serait la publication 
que nous allons faire. Ce récit, dont la pièce 
manuscrite et authentique nous a été confiée 
pour en prendre copie , est écrit de la main 
mome du Père Le Bel, supérieur des malhu- 
rins de Fontainebleau , appelé par la reine 
Christine de Suède pour confesser le mar- 
quis de Monaldeschi , son grand écuyer. 

Sans discuter la question de droit que 
peut soulever la possession de cette pièce f 
nous nous bornerons ît dire que si sa dispa- 
rution peut avoir une source peu honorable, 
il n'en est pas de même de la possession ac- 
tuelle , car son propriétaire Ta bien et dû- 
ment payée. La publication de ce récit nous 
a paru utile à titre de document historique, ne 
fût-ce que pour réunir les différents senti- 
ments des auteurs sur ce mystérieux assas- 
sinat qui a déjà inspiré, et qui, sans doute, 
inspirera encore les écrivains et les peintres, 
les poètes et les artistes. 

La narration du pieux mathurin va donc 
être reproduite avec toute la simplicité dont 
elle est empreinte, et dans ses moindres ter- 
mes, sauf lWtliographe actuelle qu'on a cru 
devoir accepter. 

Première partie. 

Le Ci novembre mil six cent cinquante-sept j 
k neuf heures et un quart du matin, la reine 
de Suède, étant à Fontainebleau , logée à la 
conciergerie du château, m'envoya quérir 
par un de ses valets de pied. Il me dit qu'il 
avait ordre de Sa Majesté de me mener par- 
ler à elle, en cas que je fusse le supérieur du 
couvent. Je lui répondis que je Vêtais , et je 
lui dis que je m'en allais avec lui pour sa- 
voir la volonté de Sa Majeslé suédoise. Ainsi, 
sans chercher de compagnon, de crainte de 
faire attendre cette reine, je suivis ce valet 
de pied jusqu a l'antichambre. On m'y fit at 
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tendre un moment; a la lin, ce valet de pied 
étant revenu, il me fit entrer dans la cham- 
bre de la reine de Suède, Je la trouvai seule, 
et lui ayant rendu mes respects et mes très- 
humbles soumissions , je lui demandai ce 
que Sa Majesté souhaitait de moi son très- 
humble serviteur. Elle me dit que, pour par- 
ler avec plus de liberté , j'eusse à la suivre , 
et , étant entré dans la galerie des Cerfs, elle 
me demanda si elle n'avait jamais parlé a 
moi. Je lui répondis que j'avais eu l'honneur 
de taire ma révérence a Sa Majesté , et l'as- 
surer de mes très-humbles obéissances, et 
qu'elle avait eu la bonté de m'en remercier, 
et non autre chose. Sur quoi celte reine me 
dit que je portais un habit qui l'obligeait à 
se fier en moi, et me fit promettre , sous le 
sceau de la confession de garder et de tenir 
le secret qu'elle me voulait découvrir. Je lis 
réponse à Sa Majesté qu'en matière de secret 
j'étais naturellement aveugle et muet; et que, 
l'étant à l'égard de toutes sortes de person- 
nes, à plus forte raison je devais l'être pour 
une princesse comme elle ; et j'ajoutai que 
l'Écriture dit : « Qu'il est bon de tenir caché 
le secret du roi. Sacramenlum régis abscon- 
dvre bout m est. 

Après cette réponse, elle me chargea d'un 
paquet de papiers cacheté en trois endroits 
sans aucune suscriplion , et me commanda 
de le lui rendre en présence de qui elle me le 
demanderait"; ce que je promis à Sa Majesté 
suédoise. 

Elle me commanda ensuite de bien obser- 
ver le temps, le jour, l'heure et le lieu qu'elle 
me donnait ce paquet , et , sans autre entre- 
tien , je me retirai avec ce paquet, et laissai 
cette reine dans la galerie. 

Le samedi , dixième jour du même mois 
de novembre, a une heure après midi, la 
reine de Suède m'envoya quérir par un de ses 
valets de chambre, lequel n.'ayant dit que Sa 
Majesté me demandait, j'entrai dans un ca- 
binet pour prendre le paquet dont elle m'avait 
chargé, clans la pensée gue j'eus qu'elle m'en- 
voyait quérir pour le lui rendre. Je suivis le 
valet de chambre , lequel rn* ayant mené par 
la porte du Donjon, me fit entrer dans la 
galerie des Cerfs, el aussitôt que nous fûmes 



entrés, il ferma la porte avec tant d'empres- 
sement que j'en fus un peu étonné. Ayant 
aperçu, vers le milieu de la galerie, la reine 
qui parlait à un de sa suite , qu'on appelait 
le marquis j'ai su depuis que c'élail le mar- 
quis de Monaldeschi), je m'approchai de cette 
princesse. Après lui avoir fait la révérence, 
elle me demanda, d'un ton de voix assez 
haut, en la présence de ce marquis et de 
trois autres hommes qui y étaient, le paque 1 
qu'elle m'avait confié. Deux des trois nom 
mes étaient éloignés de la reine de quatre 
pas, et le troisième assez près de Sa Majesté. 
Elle me parla en ces termes : Mon père, 
rendes-moi le paquet que je vous ai donné. 
Je m'approchai et le lui présentai. Sa Ma- 
jesté rayant pris et considéré quelque temps 
louvrit et prit les lettres et les écrits qui 
étaient dedans, elle les fit voir et lire à ce 
marquis, et lui demanda, d'une voix grav 
et d'un port assuré, s'il les connaissait bien. 
Ce marquis les dénia, mais en pâlissant, iV 
voulez-vous pas reconnaître ces lettres e 
ces écrits? lui dit-elle, n'étant a la véri 
que des copies que cette reine elle-mêm 
avait transcrites. Sa Majesté suédoise ayan 
laissé songer quelque temps ledit marqu" 
sur ces copies, elle tira de dessous elle 1 
originaux, et les lui montrant, l'appela trahi 
et lui fit avouer son écriture et son signe. 
Elle l'interrogea plusieurs fois; à quoi ce 
marquis s'excusant , répondait du mieux 
qu'il pouvait , rejetait la faute sur diverses 
personnes. Enfin, il se jeta aux pieds de 
cette reine , lui demandant pardon , et en 
même temps les trois hommes qui étaient 1 
présents tirèrent leurs épées hors du four- 
reau , et ne les remirent qu'après avoir exé- 
cuté le marquis \ 

Il se releva, et tira cette reine à un coin 
de la galerie, et tantôt à un autre, la sup- 
pliant toujours de l'entendre et de le rece- 
voir dans ses excuses. Sa Majesté ne lui 
dénia jamais rien , mais l'écouta avec unë 
grande patience, sans que jamais elle témoi- 
gnât la moindre importun i té ni aucun signe 
de colère. 

I . Us ne le frapperont point encore. 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



Aussitôt, se tournant vers moi, lorsque ce 
marquis la pressait le plus de l'écouter et de 
l'entendre. Mon père, me dit-elle, voyez et 
soyez témoin, s* approchant du marquis, 
appuyée sur un petit bâton d'ébène à poi- 
gnée ronde , que je ne presse rien contre cet 
homme, et que je donne à ce traître et à ce 
perfide tout le temps qu'il veut , et plus qu'il 
n'en saurait désirer d'une personne offensée 
pour se justifier, s'il le peut. 

Le marquis , pressé par cette reine , lui 
donna des papiers et deux ou trois petites 
clefs liées ensemble qu'il tira de sa poche, 
de laquelle il tomba deux ou trois petites 
pièces d'argent ; et, après une heure et plus 
de conférence, le marquis, ne contentant 
pas celte reine par ses réponses , Sa Majesté 
s'approcha un peu de moi, et me dit d'une 
voix assez élevée, maïs grave et modérée : 
Mon père, je me retire, et vous laisse cet 
homme, disposez-le à mourir et ayez- soin 
de son âme. Quand cet arrêt eût été pro- 
noncé contre moi, je n'aurais pas eu plus de 
frayeur ; et à ces mots, ce marquis se jetant 
à ses pieds et moi de même, en lui deman- 
dant pardon pour ce pauvre marquis , elle 
me dit qu'elle ne le pouvait pas, et que ce 
traître était plus coupable et criminel que 
ceux qui sont condamnés à la roue; qu'il sa- 
vait bien qu'elle lui avait communiqué, 
comme h un fidèle sujet , ses affaires les plus 
importantes et ses plus secrètes pensées, 
outre qu'elle ne voulait point reprocher les 
biens qu'elle lui avait faits, qui excédaient 
ceux qu'elle eût pu faire à un frère, l'ayant 
toujours regardé comme tel, et que sa con- 
science seule lui devait servir de bourreau. 
Après ces mots, Sa Majesté se retirant, me 
laissa avec ces trois qui avaient leu: s épées 
nues, dans le dessein d'achever cette exécu- 
tion, Après que cette reine fut sortie, le mar- 
quis se jeta à mes pieds, et me conjura avec 
instance d'aller auprès de Sa Majesté pour 
obtenir son pardon. Ces trois hommes le 
pressaient de se confesser avec l'épée contre 
les reins, sans pourtant le toucher; et moi, 
avec la larme à l'œil, je l'exhortais de de- 
mander pardon à Dieu. Le chef des trois, 
partit pour aller vers Sa Majesté pour lui 



demander pardon , et implorer sa miséri- 
corde pour le pauvre marquis. Maïs revenant 
triste de ce que sa maîtresse lui avait com- 
mandé de le dépêcher 1 , lui dit en pleurant : 
« Marquis, songez à Dieu et à votre âme, il 
faut mourir, » A ces paroles, comme hors 
de lui, ce marquis se jeta une seconde fois 
à mes pieds, me conjurant de retourner en- 
core une luis vers la reine pour tenter la v<iîe 
du pardon et de la grâce; ce que je fis. Ayant 
trouvé seule Sa Majesté dans sa chambre 
avec un visage serein et sans émotion, je 
m'approchai d'elle, me laissant tomber à ses 
pieds , les larmes aux yeux et les sanglots 
au cœur; je la suppliai , par les douleurs et 
les plaies de Jésus-Christ, de faire miséri- 
corde et grâce a ce marquis. Cette reine me 
témoigna être fâchée de ne me pouvoir ac- 
corder ma demande après la perfidie et la 
cruauté que ce malheureux lui avait voulu 
faire endurer en sa personne, après quoi il 
ne devait jamais espérer de rémission ni de 
grâce, et me dit que l'on en avait envoyé 
plusieurs sur la roue, qui ne l'avaient pas 
tant mérité que ce traître. 

Un prochain chapitre contiendra la seconde 
et dernière partie de cette lugubre histoire* 
Théodore Lejeiise. 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

L'expédition d'Orient et l'Institut d'Êgypte — M. Méry. 

— Quelques précédents. — MM, Merle, Louis Yeuib 
lot et Alexandre Dumas. — Mission de M. Théodore 
Gudim — La Compagnie fies paquebots médi terra - 
néens et M. Duran Brader. — Série de marines 
commandée par l'Etat de New- Yo r k. — Buste de 
M. <k> Lamartine. — Un portrait de l'impératrice Jo 
séphîue. — Le quartier de Tivoli. — M. Alexandre 
Dumas fils. — M. Auguste Marque! — Départ de* 
M. Achille Giroux. — Vente de ses tableaux pût 
M. Zïem. — La frise du Palais de l'Industrie, par 
M. Desbœufs. — Un tableau religieux de M. Gosse. 

— M. Valerio et son album. — Douze dessins de 
M. A + MarqneL — Réunions ariistiqnes chez M. le 
comte de Nieuwerkerke.— La musique ries guides. 

— Les samedis de la préfecture de la Seine. — Soi- 
rées de .Mme Le Févre-Deumîer* — Les fîtes de 
VÉgUse romaine, par M. Galope dû tiqua ire. — , 
M. Emile de Girardin et l'hôtel Marbœuf. 

[/expédition d'Orient, qui remplit la France de 
so<<'h('vakuvsqiuspnqiar:itirs t promet d'avoir un 

1. Les Mémoires du temps disent que la reine se 
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complément littéraire et artistique, comme Ta eu 
jadis son aînée , la campagne d'Égyple. On ne 
saurait trop remercier le gouvernement qui chez 
nous a toujours pris à tâche de mêler les sciences 
et les lettres aux grands intérêts du commerce et 
de la diplomatie. Des peintres et des écrivains 
ont accompagne sous la dernière monarchie M. le 
comte de Sersey dons sa mission en Perse. L'am- 
bassade de M de Lagrené en Chine a été marquée 
par une semblable adjonction au personnel de sa 
chancellerie. 

Il s'agit maintenant, non plus d'une excursion 
pacifique, mais de l'état-major de l'armée fran- 
çaise qui va prendre ses quartiers de printemps à 
Gallipoli, et on a décidé qu'une commission 
scientifique serait adjointe aux illustrations mi- 
litaires qui escorteront M. le maréchal de Saint- 
Arnaud lors de son débarquement sur le terri- 
toire de la Sublime Porte. Entre les lettrés qui 
partageront avec nos régiments les fatigues de la 
guerre et la gloire des combats, on cite déjà 
un poète bien digne assurément d'être d'un sem- 
blable voyage, car il ne s'agit de rien moins que de 
M. Méry, Le romancier marseillais va donc partir 
pour le Levant, cette terre promise, ce pays d'or et 
de feu q uM n'a encore admiré que dan s les loi ntains 
de son imagination , au courant de ses rêveries 
sur la plage phocéenne ou des hauteurs de Notre- 
Dame de la Garde, comme le vicomte de Chateau- 
briand au début de sa carrière, lorsqu'il songeait 
dans le port de Brest à ce nouveau monde, d'où 
il devait rapporter l'histoire enchantée d'Àtala. 

Pour ne parler que du choix qui s'est si heu- 
reusement arrêté sur M. Méry, beaucoup s'en 
réjouiront et personne à coup sur no s'en éton- 
nera, parce que, sous ce rapport comme sous 
beaucoup d'autres, les précédents ne manquent 
pas. On se souvient que lors de la première cam- 
pagne d'Alger, un des plus aimables esprits et 
des plus faciles prosateurs de ce siècle , Merle > 
avait été attaché en qualité do secrétaire à La 
personne du maréchal de Bourmonl. Plus tard, 
lorsque le maréchal Bugeaud préludait, à la renom- 
mée qu'il a laissée sur cette terre d'Afrique où son 
ombre plane désormais à coté de celle du grand 
Scipion , l'illustre colonisateur avait près de lui 
un homme nui a pris depuis une place considé- 
rable dans le journalisme M. Louis Veuillot, au- 
jourd'hui rédacteur en chef de V Univers, Plus 
tard encore, au bombardement de Mogador, sous 
les ordres de M. le prince de Joinville, le bruit 

moqua du marquis, parce qu'il avait peur tte la mort, 
et rappela poltron ; ils assurent même, et le récit du 
Père Le Hei le confirme, qu'elle ordonna à cet homme 
de l'obliger à se confesser on le blessant. 



courut un moment que M. Alexandrô Dumas, 
en quête d'impressions sur la Méditerranée, avait 
été nommé par M. le comte de Salvandy, histo- 
riographe de ce fait d'armes, Après Merle , 
MM- Veuillot et Alexandre Dumas, le tour M 
M. Méry peut bien être, venu. Mais que les arts 
se rassurent, ils n 1 ont pas été négligés. 

Il y a quelques semaines, M. de Kiesselef, vi- 
sitant M. Théodore Gudin dans son atelier du 
quartier Beaujon, ne lui dissimulait pas son ap- 
préhension que cette entrevue ne fut la dernière. 
À cette crainte, le diplomate joignait le regret 
d'être obligé de suspendre les commandes faîtes 
au nom de son souverain. La rupture do la con- 
corde entre la France et la Russie menaçait d'ap- 
pauvrir l'artiste ; et voici q\ie , grâce à cette heu- 
reuse étoile sous laquelle il est né , le céîèb: 
peintre est plus que jamais en voie de fort un 
avec la guerre* Au siècle de Louis XIV, quand 
les flottes des États généraux do Hollande étaient 
seules capables de tenir tôle à la marine du grand 
roi, Adrien Van den Velde peignait un combat na- 
val, au milieu de la mitraille et de l'incendie, à 
bord du vaisseau de son ami Tromp. Un pareil 
honneur est peut-être réservé à M. Th. Gudin 
dans les eaux du Pont-Kuxin ou de la l'ai tique, 
où il ne serait pas impossible qu'il lui fût donné 
de voir aux prises les trois plus redoutables 
puissances du globe. Ces luttes de géants vau- 
dront bien celles de Tromp et des amiraux do 
Louis XIV. 

On m'assure néanmoins qu'un confrère de 
M. Th. Gudin a déjà pris les devants, et que 
M. DuraivlhaL'or, peintre do mérite, dupuis long- 
temps en rapport avec la compagnie des paquebots 
méditerranéens, va s'occuper, pour le compte de 
cette compagnie et pour celui d'un éditeur, de 
relever et de fixer sur la loile les plus beaus 
points de vue du Bosphore, des Dardanelles, des 
golfes ^voisinants» ainsi que des principaux ports 
situes sur les mers où pourra se vider la gig&fl* 
tesque querelle de l'Occident et. du Nord. Les ta- 
bleaux de M. Duran-Brager, reproduits par 1» 
burin ou le crayon lithographique , formeront un 
curieux album qu'on a l'intention de publier avec 
beaucoup de luxe, en l'augmentant d'un texte| 
ce qui fera de ce travail une suite naturelle au 
célèbre Voyage en figypte. 

Le gouvernement des États-Unis songe ausw a 
ses fastes maritimes. L'état de New-York a com- 
mandé, à un de nos artistes les plus en renom , 
une série do quarante tableaux représentant les 
victoires navales qui ont illustré ce pays, P ritv " 
«paiement durant la guerre de l'indépendance. 
On ne s'accorde pas sur le nom du peintre à propos 
duquel il règne encore quelques incertitudes : le* 
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uns parlent de M. More) Futio; les autres (le 
M* Eugène Isabcy* Quoi qu'il en soit, les petits-hls 
des austères Yankees commencent à sentir se dé- 
velopper chez eux le goût des arts. Nous rendions 
compte l'année dernière de la grande toile d'un 
de leurs peintres, la Découverte du Missisdpi, par 
M. Adrien Powell , et de la charmante statue de 
Jluth, par M. RandolphRogers; un troisième artiste 
américain qui s'est fixé à Paris et dont l'atelier 
est toujours ouvert aux amateurs , dans le square 
d'Orléans, à côté de celui de Dantan jeune, 
M- Adam Salomon , a- terminé le buste en marbre 
de M. do Lamartine pour le compte du gou- 
vernement des États-Unis. Ce buste, éclatant 
hommage rendu par le cabinet de Washington au 
poète, à l'historien , à l'orateur et surtout à 
l'homme politique, est, à ce qu'on assure, dune 
extrême ressemblance. Le marbre de M. Adam 
Salomon partira très-prochainement pour sa dfcs- 
tination. 

Un autre portrait) d'une grande valeur, est ce- 
lui de l'impératrice Joséphine, faisant, partie d'une 
intéressante collection de M. le colonel Devère, 
ancien officier d'état-major. Ce portrait n'est 
point taillé dans le marbre commo celui de M, do 
Lamartine, il a été confié à la toile au dernier 
jour de notre siècle ou au début de celui-ci , en 
1800 ou en 1801 , par le magistral pinceau d'Ap- 
piani de Milan, L'impératrice avait donné cette 
œuvre en témoignage de son bon souvenir, au 
docteur Lenoble, mort l'année dernière à Versail- 
les ; et c'est du cabinetdu médecin que le tableau 
d'Appiani a passé dans la collection du colonel , 
dont plusieurs importantes pages sont aujourd'hui 
proposées à M* le ministre de Tinté rieur, qui se 
décidera, sans doute, à en acheter quelques-unes 
au nom du gouvernement, Lo portrait do José- 
phine mérite surtout de captiver l'attention de 
M. de Persigny, car c'est à la fois une pièce histo- 
rique et une remarquable production de maître, 
Peinte jusqu'à la ceinture , dans l'altitude solen- 
nelle et douce , qui était la sienne , l'impératrice 
est majestueusement drapée à la romaine , dans 
les plis abondants d'une tunique , que deux ri- 
ches camées retiennent sur ses épaules. On dirait 
que l'ancien aide de camp du duc de Sparo a 
tout exprès •conservé cette belle ressemblance de 
Joséphine, pour qu'elle aille orner une des de- 
meures de son Impérial pelit-fils. 

Après les arts ce sont encore les lettres. L'em- 
placement du dernier jardin de Tivoli se trans- 
forme de plus en plus en un quartier de loisir 
ou d'étude dont la place Vintimille est le centre. 
J'ai déjà dit., sans les nommer tous, combien de 
peintres et de sculpteurs étaient venus chercher, 
dans ce coin de notre tumultueuse Babylone, le 



calme si nécessaire au travail. Maintenant c'est le 
tour des lettrés. Depuis peu, M* Alexandre Du- 
mas fils a loué, rue de Boulogne, en face de l'hô- 
tel de Mme la comtesse ttegnault de Sain t- Jean - 
d'Angély, et non loin de celui de Mme Corrége, 
qni s est fait applaudir au Théâtre Impérial du 
Saint-Pétersbourg, une petite maison apparie- 
nant à M. Mélesville, L'auteur do la Dame aux 
Camélias et de Diane de Lys a fait de celte simple 
maisonnette un lieu enchanté, une vraie palaz- 
zine, en y rassemblant une multitude de tableaux, 
de sculptures, d'objets précieux, de tapisseries 
et d'étoffes rares. 

Une autre crémaillère s'est également pendue 
dans le voisinage; mais, hélas! Mme do Séviimè 
n\- était pas. Depuis quelques semaines, les pre- 
miers soleil du renouveau dorent, àTangledela 
place Vintimille et de la rue de Douai, à gauche 
de la demeure de Mme Pauline Viardot, sous la 
sauvegarde d'une grille Louis XV, un petit hoioL 
fait de briques et de pierres, qu'on prend toul 
d'abord pour un atelier de peintre, à cause des lar- 
ges baies qui le couronnent , et qui est le cabinet 
de travail d'un écrivain habitué au succès dans le 
feuilleton comme au théâtre. Ce simple asile des 
inventions dramatiques et des fantaisies roman - 
cières est la retraite de M. Auguste Maquet, 

Le quartier de Tivoli n'a cependant pas tout sujet 
de se réjouir : tandis que de nouveaux hôtes lui 
arrivent, d'anciens amis s'en vont. C'est ainsi que 
M. Achille Giroux a été contraint, par le délabre- 
ment de sa santé, d'aller chercher l'oubli des 
luttes et un ciel réparateur en Auvergne, près 
d'un de ses camarades, M. Alfred de Menciaux, 
écrivain qui a publié d'excellentes critiques d'art 
dans \e feuilleton du Siècle, et qui, en ces der- 
niers temps, s'est voué à l'agriculture dans le 
pays du cardinal de Bernîs. M. Decamps, lui 
aussi, a du se retirer du monde et renoncer à ses 
succès. Pour ce qui est de M. Achille Giroux, (a 
vente des tableaux et esquisses remplissant en- 
core son atelier a été opérée par les soins de 
son confrère et de sou ami, M. Ziem.ï.es moindres 
pochades se sont disputé et payé à ses enchè- 
res comme si elles eussent été des œuvres entiè- 
rement finies. 

Le directeur de cotle Revue n'a obtenu qu'à 
grand'peine deux de ces esquisses : Un Intérieur 
d'écurie , cheval roux percheron et cheval blanc 
brelon ; lous deux couchés; deux autres, dont un 
debout, dans la demi-teinte : Attelage de charme 
qu milieu d'un champ. Trois chevaux, deux bruns 
et un blanc , couverts de leurs harnais, au repos 
près d'un arbre. Chacun a voulu avoir un souve- 
nir de l'artiste qui nous a quittés, m:<is qui mms 
reviendra loi ou tard, bien portant et chargé de- 
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nombreuses toiles qui auront été les distraction* 
île sa solitude K 

L'alelicrdeM. Cinmx, rue do Bruxelles, est 
désert; en revanche, celui de M. Dosbœufs,rue de 
Calais, ne cesse pas d'être visité par les amateurs 
qui savent que l'habile statuaire a terminé, au 
moins quant à l'ébauche, le grand travail déco- 
ratif dont il a été chargé pour le Palais de l'Indu- 
strie. On n'ignore pas, en effet, que les sculp- 
tures de la frise de ce colossal monument ont été 
confiées au ciseau de M. Desbœufs, qui a impro- 
visé en deux mois et demi un modèle de son œu- 
vre au tiers de l'exécution. L'œuvre définitive qui 
ornera la frise de latlique, mesurera dix-sept 
mètres vingt centimètres de longueur sur deux 
mètres de hauteur , et l'artiste s'est engagé à ac- 
complir sa tâVhe dans le court espace de six mois 
à partir du jour on la pierre lui aura été livrée, 
le modèle de M, Desbœufs a été examiné avec 
le plus grand soin par dos hommes d'un goût 
éprouvé, d'un jugement sûr, et voici, à ce pro- 
pos, les renseignements qui me sont transmis. 

L ensemble du bas-relief qui a pour sujet: 
Les Industries primitives marchant progressive- 
ment vers les sciences et les beaux-arts , se corn- 
pose de vingt-trois personnages, sans compter les 
ligures d'animaux, divisés par groupes corres- 
pondant entré eux de chaque côlé de la frise dont 
le centre est rempli par le motif principal. Cette 
ordonnance est, de tout point, conforme à l'effet 
architectonique exigé pour ce genre de produc- 
* tion. 

Partant de l'extrémité gauche de la frise, les 
masses se disposent de la manière suivante : 
4 * Les inventeurs de la scie et du marteau , groupe 
de deux hommes. & La charrue primitive ] faite 
de branches d'arbre et conduite par un robuste 
jeune homme qu'accompagne sou frère mfanL 
3* Vart céramique, deux femmes dont l'une age- 
nouillée tienl une amphore. ij L°s trois sciences, 
la Chimie, la Physique, l'Astronomie, sous les 
traits de trois femmes. 

Ici se présente le rentre de la composition, oc- 
cupé par le buste impérial que les Beaux-Arts 
couronnent de palmes et de lauriers. A gauche 
du buste de l'Empereur ,1a Peinture , ayant à son 
coté la Poésie et la Musique persrnmiliee.s en une 
seule figure, célèbrent cette dédicace, A droite la 
Sculpture donne son dernier coup de cis>au au 
piédestal napoléonien, tandis que l'Architecture 

ï. Ces lignes étaient écrites lorsqu'une lettre a ap- 
porté à Paris la triste nouvelle que M. Achille Giroux, 
depuis longtemps atteint d'une phûnsie pulmonaire 
contre laquelle la science n'avait plus de remède, s'en 
éteint, la semaine dernière, dans les bras de son ami 
et de son hôte t M. Alfred de Menciaux. 



déroule avec un juste orgueil le plan du Palais 
de 1 Industrie. 

Les groupes qui se succèdent de l'extrémiS 
droite de la frise jusqu'à ce centre son! : h lesin* 
venteurs de la bêche et de la tarière, deux hommes. 
2 ft Le cheval l dompté , deux hommes et un cheval. 
3° La fusion des métaux > un jeune homme et une 
femme courbée jetant un fragment de minerai 
dans un creuset. 4° Les trois sciences, les Mathé- 
matiques, la Mécanique et la Navigation , repré- 
sentées par au ta n t de femmes . 

Les personnages de cette frise sont comme 
ceux do l'arc-de- triomphe, entièrement nus, sans 
que eetle scrupuleuse observance de l'idéal grec 
effarouche en quoi que ce soit le regard. Grâce" 
aux ingénieuses combinaisons du statuaire, ers 
figurés s'abritent où se prêtent les unes aux au 1res 
l'ombre dont elles ont besoin. Les groupes offrant 
des reliefs inégaux ont néanmoins des faillies 
uniformes en raison du peu d épaisseur de ta 
pierre soumise au ciseau ; ce n'est qu'à force d'ha- 
bileté, par l'agencement des figures et des drape- 
ries, ainsi que par l intelligente répartition des 
lumières, que le sculpteur est parvenu à vaincre 
ces obstacles. D'unanimes éloges sont accordés à 
M. Desbœufs pour la vivante expression qu'il a su 
prêter aux trails de ses personnages, principale- 
ment à ceux de la Peinture et du jeune homme 
dirigeant la charrue. M. Desbœufs se propose d'en- 
voyer à la prochaine Exposition de Bruxelles sa 
remarquable sîatue de Pandore, marbre qui avait 
été médiocrement placée à notre dernier Salon. 

Il va loin de l'atelier de M. Desbn uls à celui de 
M. Gosse, ce qui n'empêche pas les gens de goût 
d'aller aussi rue de Lancry, apprécier l'œuvre que 
M; Gosse vient de finir sur la commande du mi- 
nistère d'Été t. M. Gosse, qui s'est acquis une si 
juste célébrité dans la grande peiniure ornemen- 
tale, est , en outre, un peintre d'histoire d'un in- 
contestable talent ; il est permis d'en citer comme 
preuve le tableau en question représentant le 
Christ au prétoire insulté par des soldats romains. 
Cette belle et savante composition est sans doute 
destinée, par M. Fould . à un de nos édifices reli- 
gieux. 

La bienveillante attention de M. le ministre 
d'Élat s'est encore étendue sur un tutre artiste-, 
quia beaucoup couru le monde, recueillant sur sa 
roule des souvenirs, des sites et des costumes, 
pour en former une collection unique en son 
genre. On devine qu'il s'agit de M. Valerio et de 
son album, dont quelques aquarelles retraçant 
des types hongrois et valaques ont été déta- 
chés par M, Fould afin do les offrir à S. M. l'Im- 
pératrice, qui a été fort sensible à cet hom- 
mage. 
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En ce qui concerne les encouragements de M. le 
ministre d'État, bien des choses restent à écrire. 
Ainsi, une publication intéressante vient d'être 
entreprise par M. A. Marquât, l'un de nos pein- 
tres d'histoire : douze feuilles ont été calquées et 
dessinées avec le pins grand soin d'après le ta- 
bleau original du Pérugin , représentant l'Ascen- 
sion de Jésus-Christ. Celte toile, le diamant du 
musée de Lyon, est regardée, par beaucoup, 
comme le chef-d'œuvre de l'immortel Pictro Va- 
nucei, dont Raphaël fut le disciple glorieux, Le 
maître peignit cette Ascension à quarante-neuf 
ans, c'est-à-dire dans la force de l uge et l'épa- 
nouissement du génie , pour la cathédrale de 
Saint-Pierre, à Pérouse, sa ville natale. U Ascen- 
sion ô&Vmmcci est une de ces œuvres inspirées 
où le sentiment élève la composition au plus haut 
degré d'idéalité, où les effets matériels avec leur 
perfection ajoutent au prestige de l'ensemble, et 
où la grandeur du style atteint des proportions 
qui; nul peintre ne saurait dépasser. La grâce, la 
simplicité, la candeur et la foi rayonnent sur toute s 
les figures. Déjà appréciés par les maîtres con- 
temporains, les remarquables dessins de M. Ma lo- 
quet seront un précieux sujet d'étude que Ton 
pourra aisément réunir en volume. Sur la pro- 
position de M. deMercey, chef de la section des 
beaux-arts, M. Achille Fould, qui ne laisse jamais 
les nobles travaux sans récompenses, à souscrit à 
cette belle publication pour le compte de son dé- 
partement. 

Les soirées et les réceptions ne discontinuent 
pas ; on serait même tenté de croire qu'avec la fin 
delà saison d 'hiver e s sortes de réunions pren- 
nent un surcroît d'intérêt et d'éclat. Au denrer 
vendredi de M. le comte de Niouwerkerke, les 
habitués du galon de M. le directeur général des 
musées ont joui d'une surprise aussi nouvelle 
qu'inattendue. Les réceptions de M. le comte de 
Nirnworkcrke , dont les appartements ont été 
transférés, nous l'avons dit, du pavillon du musée 
au second étage du Louvre, où Ton arrive par 
l'escalier de Henri IV, ces réceptions ont eu, dès 
l'origine, cela de particulier, qu'elles allient à 
leur caractère semi -officiel je ne sais quoi de 
moins cérémonieux et de plus intimes dont des 
intermèdes artistiques sont la cause ou le pré- 
texte. Les nouveaux appartements de M. le direc- 
teur général, qui sont fort spacieux, ont donc re- 
tenti l'autre soir de brillantes fanfares que ne pro- 
mis tait certainement pas le programme deM.Pas- 
deloop, habituel ordonnateur de ces concerts 
improvisés. Lamusiquedesguidcs^omposéed'une 
soixantaine d'exécutants armés des sonores in- 
hlrumentsdo Sax, s'est soudain fait entendre. La 
présence, chez M. le comte de Nieuwcrkerke, de 



M. le colonel Fleury, qui commande ce beau ré- 
giment, a donné le mot de l'harmonieuse énigme. 
Dans les salons du Louvre se trouvaient encore 
M* le colonel Edgard Ney, premier veneur, M. le 
général Rébillot, ancien préfet de police, aussi 
passionné pour la musique que le préfet de la 
Seine, M. Haussmann* 

Il est donc advenu que le premier magistrat de 
notre cité, à force de se complaire aux soirées de 
M. le comte de Nieuwerkerke, s Y st décidé à trans- 
porter à l'hôtel de ville le charmant usage de ces 
délassements lyriques dont l'organisation a été 
confiée à M. Pasdelotip. En dehors des fêtes nm- 
nieipaleset des bals d'apparat, on fait mainte- 
nant de la musique à la préfecture de la Seine. 
Le samedi est le jour de M. Haussmann, et c'est 
à qui briguera la faveur d'assister à ces soirées 
d'élite, où l'on a déjà entendu MM. Roger, Her- 
maù, Goria, Lefébure-Wély, Bonnehée, Mmes So- 
phie Cruvelii, Bosio, Lefébure-Wély et autres cé- 
lébrités du chant et de i instrumentation. 

Si les princes de l'art lyrique se font entendre à 
la préfecture de la Seine, les princesses du monde 
sont applaudies aux mardis do Mme Le Fèvre-Deu- 
mier, soit que, comme une noble nièce de Mme la 
princesse Czartoriska, ellesexéculenl sur le piano 
des mélodies de Choppin comme le maître les au- 
rait jouées lui-même; soit qu'elles chantent avec 
le gosier do Malibran, comme Mme la princesse 
lia îali. Mardi dernier, outre les deux grandes da- 
mesdont je viens de parler, on a encore écouté avec 
un vif plaisir la chan-on bachique de M. Emile Des* 
champs, imitée d'une odedïlorace, dite par M. de 
Vancorbeil , ainsi que la chanson du Hibou , fan* 
taisie d'une piquante originalité, 

MM, Émile ctÀntony Deschamps ont récité des 
vers de leur composition. Fur d'eux même a im- 
provisé, et enfin M, Le Fèvre-Dcumior, venant 
après les autres, bien que celle dernière place 
ne fut pas la sienne, a répété quelques-uns de ces 
vers charmants qui attestent que M. le bibliothé- 
caire de l'Empereur, en se livrant aux labeurs 
plus sérieux que lui impose sa charge, tva point 
renoncé aux douces inspirations du poète. L'art 
rayonne au dedans comme au dehors de l'hôtel de 
M. Le Fèvre-Deumier qui , ainsi gardé par deux 
muses, sœurs jumelles, l'une tenant la lyre, l'autre 
maniant le ciseau, est une des plus attrayantes 
retraites de l'avenue d'Àntin. 

Poésie, que me veux-tu? Un nom habitué au suc- 
cès se répète autour de moi, et l'on m'apprend que 
M. Galope d'Onquaire vient de publier un char- 
mant recueil déjà recherché par les mères de 
famille, heureuses d'offrir à leurs enfants ces 
vers que l'auteur a dédiés à ses propres filles. 
Les Fêtes de l'Eglise romaine méritent d'autant 
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plus d'être distinguées quelle» môlent de gra- 
cieuses et fraîches images aux doux souvenirs 
d'enfance, parmi lesquels je regrette qu'il ne me 
soit permis de mentionner que des titres : La Messe 
tte minuit, les Rogations, les Cloches , la Première 
communion et le Moi* de Marie, Il m'est toutefois 
impossible de ne point citer ces jolis vers que 
j'emprunte à la pièce intitulée : V Enfance chré- 
tienne : 

Si Veau pure de la fontaine 
Murmure au loin sous le gazon , 
Si les blés poussent dans la plaine , 
Si l'agneau porte sa toison ; 
C'est .pour vous que la Providence 
Fit éclore tant de faveurs ; 
Car Dieu , qui veille sur l'enfance , 
Lui garde ses fruits et ses fleurs/ 

Le nouveau volume de M. Galope d'Onquaire 
n'ajoutera rien à sa réputation d'écrivain, qui est 
faite et bien fuite ; mais il le classera à coup sûr 
parmi nos poètes et nos penseurs les plus imagés. 

Disons adieu a la poésie, mais avant de tourner 
le dos aux Champs-Élysées, retombons un mo- 
ment dans la prose. On sait que M. ftmîle de Gi- 
rardin est devenu depuis sept ou huit années pro- 
priétaire de l'ancien hôtel Marbœuf , galant édi- 
fice de l'autre siècle que masquait malencon- 
treusement la caserne formant l'angle de la rue 
de Chaillot. Cette caserne n'était, à tout pren- 
dre, qu'une méchante masure qui attristait le re- 
gard et que l'on s'étonnait de voir encore debout 
au milieu des constructions aristocratiques qui 
l'entouraient. La masure a été mise en vente, et 
beaucoup alors ont cru que , par une taclique qui 
sent de très-loin son homme d'État, M, Émile de 
Girardin a mis également sa propriété aux en- 
chères. Le publiciste , ajoute-t-on , n'avait eu re- 
cours à cet innocent stratagème que pour qu'on ne 
le soupçonnât pas de convoiter l'immeuble con- 
tigu, qu'en ce cas il aurait probablement, payé 
trois ou quatre fois sa valeur. 

Los acquéreurs , cependant, n'étaient pas nom- 
breux : la plupart s'alarmaient de la quantité de 
maisons à vendre sur un mémo point , ainsi que 
des obstacles ou des servitudes qui pourraient en 
être la conséquence pour la spéculation. Un seul 
enchérisseur a tenu bon, celui-là plus riche et 
vraisemblablement plus courageux que les autres, 
car il s'agissait d'un capitaliste dont le nom est 
bien connu, du propriétaire de l'Ambigu, de 
M Chabrier enfin* M. Chabrier a donc poussé 
l'enchère de la caserne jusqu'à cent mille francs, 
chiffre auquel elle lui a été disputée et enlevée, 
moyennant une mince différence, par SI. Émile 
de Girardin, qui s'est aussitôt empressé de dé- 
chirer l'affiche annonçant la vente de son propre 
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manoir, la rédacteur en chef de îa Presse avait 
gagné son procès. 

Le rideau vient de se lever sur le dernier acte 
de cette comédie de haute expérience : la caserne 
n'existe plus; une grille élégante, scellée dans 
un soubassement à hauteur d'appui, silhouette 
d'une façon pittoresque le coin de la rue do 
Chaillot, découvrant aux regards des promeneurs 
la seigneuriale résidence do Marbœuf. Pour que 
rien ne manque au changement de décors, dans 
ce riant enclos, un jardin verdira et s'épanouira 
bientôt avec les lilas d h avril et les roses de mai. 

Georges GUÉXOT. 

30 mars, 

EXPOSITION GÉNÉRALE 

D'OEUVRES D'ARTISTES VIVANTS 

A BRUXELLES. 

De toutes les expositions dont notre vieux 
pays de Belgique , l'une des terres promises 
de la peinture, offre le spectacle au monde 
artistique, celle de Bruxelles est toujours la 
plus importante par le chiffre des œuvres et 
par le nom des maîtres; elle mérite donc 
qu'on en parle d'avance et d'une façon plus 
particulière. J'ai déjà eu l'occasion de faire 
connaître le système de nos exhibitions belges 
dont trois villes principales : Bruxelles, An- 
vers et Gand, se partagent triennalement 
l'honneur. Qu'il me soit permis de rappeler 
que la Revue des Beaux- Akts avait bien voulu 
accueillir un compte rendu de notre précédent 
Salon, dont les dernières lignes étaient ainsi 
conçues : « ïrî se termine, tant bien que 
mal, mon histoire très-abrégée de l'Exposi- 
tion belge de i$M. Salut donc à tous et à 
chacun , jusqu'à l'année 18:ii, si dans cei 
intervalle Dieu ne brise pas notre plume, et 
si , comme il faut l'espérer , l'art ne cessa pas 
d'être une des royautés d'ici-bas. » Les cir- 
constances m'imposent un nouveau travail;, 
je vous en adresse aujourd'hui la préface, en 
sollicitant toute votre indulgence pour ces 
pages et pour celles qui les compléteront plus 
tard. 

L'Exposition de Bruxelles a cela de spé- 
cial, vous le savez, qu'elle n'est pas comme 
celles d'Anvers et de Gand l'œuvre des mu- 
nicipalités et des sociétés artistiques : elle 
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a sur ses voisines l'avantage d'élre placée 
sous le patronage immédiat du gouvernement, 
ainsi que M. le ministre do l'intérieur ne 
manque pas de le dire dans son rapport. Quoi 
qu il en soit, notre collège des bourgmestre 
et écbevins, de même que notre Acadé- 
mie des beaux-arts, exercent dans cette 
exhibition leur légitime part d'influence. Le 
Salon de Bruxelles, comme votre Salon de Pa- 
ris, jouit exclusivement du privilège d'être 
suivi d'une distribution solennelle de récom- 
penses dans laquelle le pouvoir intervient, 
et surtout dénominations et de promotions 
dans Tordre royal de Léopold, qui sont de 
toutes les primes celles qu'en général on am- 
bitionne le plus. 

Cet état de choses a failli récemment sou- 
lever un conflit de préséance entre la métro- 
pole et ses sœurs dcGand et d' Anvers* Mais, 
grâce à nos mœurs conciliantes, le débat n'a 
pas eu de suites sérieuses. Le titre d'Expo- 
sillon nationale a été maintenu au Salon de 
Bruxelles, sans que les exhibitions anver- 
soises et gantoises fussent admises à le pren- 
dre, bien qu'il y ait en ces villes , comme 
ailleurs, de bons tableaux et de saines cri- 
tiques. 

L'ouverture de notre Salon de 18.51, coïn- 
cidant avec les derniers jours du Palais de 
cristal à Londres, s'était effectuée dans des 
conditions assez favorables; l'année 48<ii 
ne lui promet pas de moins bonnes chances, 
puisqu'il précédera seulement de sept ou 
huit mois l'inauguration de l'Exposition uni- 
verselle de Paris , si d'ici là les dates ne sont 
point changées. Le rapport présenté au roi 
par M. le ministre de l'intérieur consigne 
cette remarque avec beaucoup d'autres obser- 
vations pleines d'actualité et d'intérêt. Ce do- 
cument, fort court, est par cela même bon 
à reproduire, parce qu'il sera toujours utile à, 
consulter. M.Charles Rogier s'exprime ainsi : 

Par arrêté du 7 janvier 1853, Votre Majesté 
a décidé qu'une exposition d'objets d'art aurait 
heu à Bruxelles tous les trois ans. 

Aux termes de cet arrêté, une exposition doit 
s ouvrir, sous les auspices du gouvernement, dans 
le cours de l'année actuelle. 

Comme le salon de 4831 devait coïncider avec 



Imposition générale do l'industrie do Londres, 
Votre Majesté crut devoir donner à cette exhibi- 
tion un caractère plus général, en y conviant les 
artistes de tous les pays. 

Pour prouver que l'appel du gouvernement 
do Votre Majesté a été couronné de succès, il 
suffit de rappeler que, sur 792 artistes exposants, 
314 appartenaient à l'étranger. Ce dernier nombre 
so décompose de la manière suivante : 

France, 463 Italie, 20 

Àllemagno, 62 Suisse, 9 

Hollande, 59 Espagne, 4 

L'exemple donné par îa Belgique n'a pas tardé 
à être imité. Indépendamment des expositions 
universelles qui ont été organisées à New-York 
et à Dublin , et auxquelles les œuvres d'art ont 
été appelées à contribuer aussi bien que les pro- 
duits de l'industrie, le gouvernement français a 
récemment décrété qu'une exposition générale 
des beaux-arts s'ouvrirait à Paris en même temps 
que l'exhibition universelle de l'industrie qui doit 
avoir lieu en i8o5. Le salon de Bruxelles de 1 854 
servira en quelque sorte de préliminaire à cette 
grande solennité artistique > et votre gouverne- 
ment, sire, a la confiance que l'accueil hospita- 
lier que les artistes étrangers ont reçu en Bel- 
gique, en 1831, les engagera à se rendre, avec 
non moins d'empressement, à l'invitation qui leur 
sera adressée pour l'exposition de 4854. 

Quant aux artistes nationaux, ils tiendront à 
honneur de prouver que les trois années qui vien- 
nent de s'écouler ont été mises à profit , et qu'ils 
n'ont pas laissé s'amoindrir le glorieux héritage 
qui leur a été légué par les illustres maîtres de 
l'école belge. 

Les expositions précédentes commençaient le 
45 août pour finir dans les premiers jours d'oc- 
tobre. L'expérience a démontré qu'il serait favo- 
rable d'avancer l'époque de l'ouverture; elle 
pourrait, en conséquence, cire fixée au 4" août ; 
la clôture aurait lieu le 30 septembre. 

Adoptant les conclusions de ce rapport , 
un arrêté royal a décidé qu'une Exposition 
générale d'œuvres d'artistes vivants aurait 
lieu k Bruxelles en 1854; qu'elle serait ou- 
verte le 1^ août pour être close le 30 septem- 
bre, et que son organisation ainsi que sa 
direction seraient confiées à une commission 
dont les membres seront nommés par M, le 
ministre de l'intérieur. 

Il résulte de la statistique soumise au roi 
par M. Charles Rogier, qu'en trois 
cent quatorze artistes étrangers ont répondu 
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h Tappel de la commission organisatrice. 
Dans ce nombre la France avait la ma- 
jorité, puisqu'elle ne comptait pas moins 
de cent soixante-trois exposants. Tout porte 
à croire pour vous comme pour nous que 
cette majorité, si honorablement acquise aux 
artistes français, s'accroîtra encore cette an- 
née, puisque vous n'aurez pas de Salon à 
Paris. Si l'événement justifie ces prévisions, 
quel que soit le sort que les armes réservent 
à l'Europe, jamais depuis que la Belgique 
est reconstituée et que l'art refleurit sur no- 
tre sol , Bruxelles n'aura eu une plus bril- 
lante Exposition que celle qui se prépare et 
dont je serai heureux de vous entretenir» 

Floris Van Straet. 

Bruxelles, 21 mars. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN ]S° 514, 

Séance du mardi 21 mars 1854* 
Tenm* à l'hôtel de vit le. 
PRÉSIDENCE DR M. DELAIFtE 

La séance est ouverte à huit heures. M. le 
secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance du 7 du même mois, dont 
la rédaction est adoptée, 

ha correspondance comprend. 

1° Deux numéros du journal anglais the 
Buitder des 11 et 1 8 mars 1 85 i, lesquels sont 
renvoyés à M, Léon Mou liât. 

2* Deux numéros du Journal de V Institut 
des architectes britanniques, également ren- 
voyés à M, L. Moultat. 

3° Le numéro 2 du neuvième tome du But- 
letin des séances de la Société Impériale et 
centrale & agriculture > renvoyé à M. Vavin. 

4° Une brochure ayant pour titre : Notice 
des tableaux et objets d'art composant lé 
Musée de la ville de Semvr, par M. Horsin - 
Déon. M. Pernot nous en rendra compte. 

5° Deux volumes des Mémoires de V Acadé- 
mie de Metz, années 1852 et 1 853. Cet ou- 
vrage est renvoyé a l'examen de M. Maillet. 

6° Le deuxième numéro du journal espa- 
gnol las Betio**Afit$s f renvoyé à M. Fournier. 



7° Une lettre de l'Athénée des arts et six 
billets d'entrée pour sa séance publique. 

8° Le premier trimestre 4 8 ri :ï du Recueil 
des actes de V Académie de Bordeaux, ren- 
voyé k M. Henri de Sauciières. 

&* Un volume des Mémoires de la Société 
Impériale des sciences, de l'agriculture et 
des arts de Lille, année 1 852, renvoyé à l'exa- 
men de M. Dussauce. 

10° Un volume des Mémoires de V Acadé- 
mie de Stanislas, année 1852, M. Paul Car-' 
pentier veut bien se charger du rapport, 

La correspondance terminée, M. le seenff 
taire général met sur le bureau, pour être 
déposés aux archives , au nom de M. Henri 
de Sauclières; 

1° Deux volumes des Mémoires de VAcad4* 
mie de Metz, année 1831-1852; 2° le trolJ 
sième et le quatrième trimestre 1852 du Re- 
cueil des actes de l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Bordeaux; 3° di- 
verses brochures concernant la Société des 
Amis des arts de Boulogne-su r-Mer ; 4° trois 
Bulletins de la Société des sciences, belles- 
lettres et arts du département du Var, année 
1851-1852; 5* cinq numéros , année 185:J, 
du journal anglais theBuilder. 

M. le président nomme la commission 
destinée à réviser les comptes du trésorier. 
Sont nommés membres de cette commission : 
MM. Alexis Noël et Charles Chevalier. 

M, Léon Moultat donne lecture de son rap- 
port sur une série du journal anglais the 
Builder. Notre collègue passe en revue cette 
intéressante publication , si habilement u> 
rigéu par notre correspondan! , M. Godwin, 
de Londres, et il termine son rapport en de- 
mandant une place-aitx archives pour cette 
série de numéros du the liuildcr. 

Notre collègue lit ensuite son rapport sur le 
journal américain le Glcasons Pictorial, 
journal ressemblant à peu de chose près à 
Y Illustration française, où se trouve la re- 
production du monument que la Société libre 
des Beaux-Arts a élevé aDagnerre, d'après 
le dessin de notre collègue M. Thiollet. Çe 
journal sera déposé aux archives. 

M. Moullard donne lecture, au nom de 
M. Thiollet, des propositions faites par ce 
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collègue à la Société libre des Beaux-Arts 
pour un projet de monument public à élever 
à la mémoire de Jean Cousin. Cette lecture 
ayant été écoutée avec attention, M, le prési- 
dent nomme une commission composée de 
MM. Delorme, Dubouloz, Gavet, Husson, T e- 
xier, Thiollet, Lenoir, Bridoux et Gatteaux, 
laquelle est chargée de donner suile, s'il y a 
lieu, aux propositions faites par M. Thiollet, 
architecte. 

M. Texier dépose, pour être remis aux ar- 
chives, une brochure in-4 û ayant pour titre : 
Nouvelle forme architecturale , par M. Boi- 
leau. 

M, Chaudet communique un procédé de 
peinture murale exécutée par M. Gourtin. 
Une commission étant nommée pour appro- 
fondir ce système, nous nous dispenserons 
d'en parler aujourd'hui. MM. les membres 
chargés de cet examen sont MM. Dussauce , 
Paul Garpentier , Eugène Yavin , Chaudet et 
Moullard, chargés de présenter un rapport 
dans le plus bref délai. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Ordre du jour du mardi 4 avril 1 85 i . 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du mardi "21 mars J85i ; 2° Correspondance; 
3 fl Rapports de M. Pernot sur divers volumes 
et brochures confiés à son examen; i° Rap- 
porl par M. Horsin-Déon sur la brochure du 
docteur Fau, ayant pour titre : Douze leçons 
de photographie sur verre et papier; 3° Lec- 
ture par M. Horsin-Déon de la notice histo- 
rique sur Jean Cousin ; 6* Rapport de M. Léon 
Fournier sur les actes de l'Académie des 
beaux-arts de Saint-Charles de Valence (Es- 
pagne); V Nomination de la commission de la 
séance publique. 



INAUGURATION I>L RLSTK HE DAGUfcltilk 

Chacun de nous se rappelle la séance du 
1 3 novembre \ 833 , dans laquelle il fut décidé 
que le buste de Daguerre, dû au ciseau de 
notre collègue M. Paul Garpentier, et envoyé à 
la Société par la respectable veuve du grand 
artiste, serait placé dans les salons de notre 
honorable président, comme témoignage de 



la haute estime que nous portons tous à la 
mémoire de ce collègue regretté. 

Le 10 mars dernier fut le jour choisi pour 
cette inauguration , et les nombreux invités 
répondant a l'appel fait par M. et Mme De- 
lai re, transformèrent bientôt en une bril- 
lante réunion cette soirée composée d'artistes, 
et de littérateurs éminents, la plupart col- 
lègues entre eux, auxquels s'était joint un 
grand nombre de dames, remarquables par 
fraîcheur de leurs toilettes, par leur beauté 
et leur grâce. 

Dans une courte allocution M. Delaire ex- 
posa le motif de cette réunion , et M. Vander- 
burck, avec le cachet particulier qu'il im- 
prime à ses vers, fit l'éloge de Daguerre ; 
M. Théodore de Bou ville et M. Philoxène 
Boyer traitèrent le même sujet, ce dernier 
avec beaucoup de grâce, M. de Bou ville avec 
des pensées d'une telle noblesse, qu'elles ne 
pouvaient être que le lidèle écho d'une con- 
science convaincue, appelant à elle des ex- 
pressions chaleureuses, afin de rendre avec 
plus de j ustesse tout ce qu'elle ressentait de lé- 
gitime admiration pour l'inventeur du da- 
guerréotype. 

Bientôt un grand quatuor pour piano, 
violon, alto et violoncelle fut exécuté par 
Mme Foy, MM. Roux, Nottelin et Biloir. 
L'incognito gardé par l'auteur et trahi par 
une indiscrétion , doit prouver à notre hono- 
rable président qu'il ne doit pas craindre 
d'avouer ses œuvres lorsque surtout elles sont 
aussi noblement exécutées. Nous avons du en- 
core à l'obligeance de Mme Foy et de M. Roux 
un duo concertant pour piano et violon, du 
plus bel effet, parfaitement senti , exécuté par 
eux d'une manière admirable; à MM. Roux 
et Biloir un adagio pour violon et violoncelle. 

Mlle Jouassin , de la Comédie française , 
craignant qu'il ne fût pas assez pour elle 
d'orner cette réunion des nombreux charmes 
qu'elle possède, mit le comble à ses bonnes 
grâces en récitant, avec talent, une scène 
de Y Ecole des Vieillards et une scène du 
Misanthrope; Mlle Rouv lui donnait la ré- 
plique. Plus tard Mlle Rouv nous faisait 
entendre des fragments de sonate pour 
piano. 
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9t. Gozora, le délicieux romancier, nous 
chantait les Oiseaux de Notre-Dame , la 
Tante Julie , le Médaillon et les Gages <£a- 
moury et chacun écoutait avec ce plaisir 
que sa présence occasionne partout ou il se 
trouve. 

Mlle Honorine Rollot exécutait sur le piano 
une nocturne de Dolhœr, puis de concert 
avec M. Coninx, elle jouait un duo concer- 
tant pour flûte et piano. Que dire de M. Con- 
ninx lorsque son talent ne trouve aucune op- 
position et que chacun l'aime et le recherche? 
Quanta Mlle Honorine Rollot, nous avons 
été à munie d'apprécier plusieurs fois ses 
qualités et son talent, et les applaudisse- 
ments spontanés quelle a soulevés dans son 
duo avec la flûte, ne lui prouvent-ils point 
que sous le voile de sa modestie elle possède 
un véritable trésor? 

11 nous reste à parler de Mine Genest : et 
que nous resterait-il a dire, si le talenl joint 
a la fraîcheur et a la jeunesse ne nous récla- 
mait une part de nos éloges? Mme Genest a 
prouvé , par sa cavatine de Robert le Diable 
et par le morceau qu'elle nous a chanté de 
S ara h la bohémienne , que chez elle on re- 
marque la souplesse de la voix , qu'elle met 
de l'action dans son jeu, et que surtout elle 
est bonne musicienne. 

Cette soirée littéraire et musicale a duré 
jusque vers les trois heures du matin; cha- 
cun de ceux appelés a en faire partie a pu re- 
marquer comme nous la politesse exquise et 
la bienveillance toute cordiale avec lesquelles 
M» et Mme Delaire ont fait les honneurs de 
leurs salons et conserveront, nous aimons à 
le croire , un doux souvenir de cetle réunion* 
Le sécréta ire g èn é va l , 
L MOULLÀUD, du ComiaL 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance dix vendredi 17 mars 1 854, 

PRESIDENCE DE H. VAN TENAC, 

Lecture est donnée du procès-verbal de 
la dernière séance, M. le président ex- 
prime, à celte occasion, le regret que Von ait 
omis de mentionner les considérations déve- 



loppées par M. Siméon GhaUmier, sur Fur- 
chitecture de l'hôtel de ville. Le procès-verbal 
• est adopté. 

M. More envoie au Comité central une bro- 
chure relative a la Société des régates pari- 
siennes , dont il est président. M. Breyiêri 
est nommé rapporteur» 

M. Dussauce, membre du conseil adminis- 
tratif, prend la parole pour exposer la situa- 
tion de la caisse du Comité. Les dépenses et 
les recettes se balancent d'une manière satis- 
faisante. L'honorable rapporteur rend hom- 
mage k la régularité et à la clarté avec les- 
quelles sont tenus les comptes de M. Minet 
et rassemblée lui vote des remereîmeMs 
pour sa bonne gestion, 

M, Pierre Lacroix, trésorier adjoint, ma- 
lade depuis quelque temps, n'a pu assister 
à la vérification de la comptabilité. L'état ac- 
tuel de sa santé est l'objet de la sollicitude 
de tous ses collègues. 

M* Siméon Ghaumier fait son rapport sur 
les fables de M. Victor Roussy. 

« Rien n'est désespéré chez un peuplej dit 
l'honorable membre , lorsque les moralistes 
ne lui font pas défaut. 

« Au milieu des formes sous lesquelles les 
moralités s enroulent , la V;ible est celle au 
moyen de laquelle l'écrivain peut faire jaillir 
le plus grand nombre d'éclairs. L'exiguïté 
du cadre dont l'apologue se contente, est pré- 
cisément le moyen dont il se sert pour em- 
brasser de plus multiples perspectives* 

« Semblable à ces corporations du moyen 
âge qui nous ont apporté des synthèses pic- 
turales , faites de cent médaillons détachés , 
mais formant un seul tableau, la Fable, elle 
aussi , entasse dans un volume cent mora- 
lités. 

« Douce et charmante prérogative du fabu- 
liste ! Tandis que le philosophe moraliste ou 
doctrinal, s'élançant sur les ailes de feu dtt 
haut savoir, plane dans les régions torrides 
de Vidée spéculative, entraînant avec lui tant 
d'esprits qui s'y brûlent , tant de cœurs qui 
s'y dessèchent, le fabulÎÈlo , lui , porté sur 
des ailes de velours, — fiction et poésie, — 
nous avertit, en prêtant aux animaux le lan- 
gage, que si l'homme est doué d'esprit, il a 
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bien aussi parfois quelque chose do la béte ; 
mais au moyen , par exemple, d'une viole lté 
et d'une fraise, il nous consolera en nous 
prouvant qu'il y a chez nous de l'arùme et 
du goût* 

« D'un autre côté, Messieurs, quelle jus- 
tesse de coup d'œil ne doit pas avoir l'écrivain 
dont la forme a pour base les analogies 
vraies , qu'il lui faut toujours saisir entre le 
choix de son sujet et les personnages ou les 
objets qu'il se propose de mettre en scène \ 
Quelles ingénieuses allégories n'a-til pas à 
crayonner! Le titre seul d'une fable est déjà 
un frontispice tout entier. 

« Le volume sur lequel vous m'avez chargé 
de faire ce rapport, en compte par centaines, 
et des meilleurs, et des plus justes, et des 
mieux dessinés. Ce n'est qu'a grand'peine 
que je me vois forcé de ne point indiquer 
ceux que je préfère; mais à vrai dire, il m'eût 
fallu citer beaucoup trop , si je vous eusse 
énuméré tous les apologues qui m'ont fait 
plaisir. J'aime donc mieux procéder diffé- 
remment, ei vous parler de l'auteur afin de 
vous faire juger son livre par ce portrait, 

« Mi Victor Roussy, moins tigre qu'Ésope, 
moins perroquet que Phèdre , moins renard 
que La Fontaine, moins tourtereau que Flo- 
rian, moins épervier que Leasing, est à la 
fois bien plus qu'eux tous : chat, singe, ci- 
gogne , cygne et faucon! Ce qui signifie que 
notre fabuliste se montre pourfendeur avec 
ménagement, censeur avec originalité, mali- 
cieux avec candeur, rêveur sans trop de tris- 
tesse, pourchasseur agréable et intelligent de 
nos préjugés, de nos mœurs et de nos vices. 

« L'auteur a partagé son volume en huit 
livres, J*ai présumé tout d'abord que cette 
division nous ferait voir ses critiques sous 
huit profils, sinon différents, du moins bien 
tranchés. La lecture du premier et du second 
livre m'a confirmé presque dans cette idée , 
que la table m'avait fait préconcevoir ; et que 
successivement, quoique à son gré, l'auteur 
allait classer ses sujets dans des orbes dis- 
tincts et méthodiques ; c'est-a-dire que, dans 
tel ou tel livre , je verrais l'Apologue s'atta- 
quant aux individualités; dans tel ou tel 
autre, saisissant les généralités pour leur in- 



fliger correction ; fustiger ici tel ou tel travers 
particulier ou social , la tels ou tels vices so- 
ciaux ou particuliers de mémo espèce; mais 
M. Victor Roussy n'a pas cru devoir procéder 
aussi rigoureusement que je me l'étais tout 
d'abord imaginé. À-t-il craint de tomber 
dans la monotomiej selon ce mot de l'un de 
ses devanciers? 

L'ennui naquit un jour de l'uniformité. 

« À-t-il voulu par la donner une leçon de 
plus à notre siècle, en imitant son allure 
quelque peu incertaine? J'avoue que j'opine- 
rais plus volontiers pour cette dernière rai- 
son; car lorsque, comme M. Victor Roussy, 
on possède a un si haut degré les secrets du 
langage, on est toujours certain d'entraîner 
son lecteur, et de ne jamais l'endormir par 
conséquent. 

« Ceci me conduit à parler du style de ce 
volume. 

« Entre plusieurs autres excellentes qua- 
lités de forme, sa phrase toujours nette et lim- 
pide, se donne une allure d'élégance et de bon 
ton, qui jamais ne grimace avec ce que le dia- 
logue peut avoir de résolu ou de sans-façon , 
suivant les eas, et, chose remarquable, la 
correction s'y marie avec le laisser-aller, con- 
sacré par ce genre d'ouvrage* Ce n'est pas là 
tout : une suavité inexprimable se répand 
dans les feuillets de ce charmant recueil , 
dès que l'écrivain , sortant du règne animal 
des êtres, va demander au règne végétal ses 
sujets. Alors un parfum de poésie s'échappe 
de chacun des calices où sa plume va cueillir 
son vers; et involontairement le fabuliste 
nous avertit qu'il pourrait être Sainte-Beuve, 
Arsène Housaye, de Vigny, Millevoye; mais 
il ne le voudrait pas*... Pourquoi donc 
pas? C'est qu'il faut à sa muse autre chose 
qu'un parfum ; il lui faut un fruit succulent; 
car M. Victor Roussy est un de ces hommes 
qui, prenant au sérieux même la fable lé- 
gère, Un de ces esprits qui , ne voltigeant ca 
et là qu'afm de fixer partout où ils s'arrêtent 
une belle et bonne vérité, M, Victor Roussy* 
dis- je, vise à Ésope ou à La Fontaine ; et voilà 
pourquoi j'ai dit , en commençant , cette pa- 
role par laquelle je dois finir à son sujet i 
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» Rien n'est désespéi&ehez un peuple lors- 
que les moralistes ne lui font pas défaut. » 

Après celte lecture, accueillie par les bravos 
de rassemblée , qui déjà avait pu apprécier 
le talent de notre excellent fabuliste, M. Ar- 
thur D and ai e lit un vaudeville en un acte de 
sa composition et intitulé V Antiquaire. Il n'y 
a dans cet ouvrage rien qui le fasse ressem- 
bler au roman de Walter Scott portant le 
même titre. 

L'auteur a heureusement semé dans la 
pièce des situations comiques , une foule de 
mots spirituels qui ont plus d'une fois pro- 
voqué l'hilarité de l'assemblée ; et pour un 
vaudevilliste ce sont là les meilleurs applau- 
dissements. Il nous est. donc permis de pré- 
dire à notre collègue une longue suite de 
succès dramatiques* 

La séance est levée à dix heures. 
Ordre du jour du vendredi 7 avril ISol. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 17 mars. ù 2 a Correspondance. 3 6 Rapport 
de M. Brévière sur la brochure de M. More. 
4° Rapport de M. Arthur Dandale sur le 
poème épique de M. Siméon Chaumier. 
5° Propositions diverses. 

Lt secrétaire général , 

H, VIGER DUYIGNAD. 



THÉÂTRES* 

L'abondance des ma fibres oblige d'ajourner à 
la prochaine livraison le compte rendu drama- 
tique. 

MÉLANGES. 

l tr avril, 

LTnslitut a encore procodé, durant cette quin- 
zaine, à une nomination : M. Duban, qui a 
poussé si loin , chez nous , lart et la fidélité de la 
restauration des monuments de la renaissance par 
ses admirables travaux au Louvre de Henri II, au 
château d'Amboise et ailleurs, a été nomme 
membre do l'Académie des Beaux- Arts, section 
d'architecture, en remplacement de Visconti. 

— Le buste en marbre du célèbre économiste 
Btanqui a été commandé à M. Levée I par son ex- 
cellence M. le ministre d'État, et sera placé à 
l'Institut à coté des bustes d'autres académiciens 
dont la France est lière de perpétuer le souvenir. 

— M. le ministre d'Étal et de la maison do 
TFnnpcreur vient de souscrire pour les bibliothè- 



ques impériales a la publication do l'Empereur et 
I a ()u nie -impê ri 'a le , p a r Cl î a r I e I , a vec u n précis 
historique sur la garde et une notice biographique 
sur les officiers généraux et supérieure qui en ont 
fait partie) par M + Adrien Pascal > ouvrage dont 
Sit Majesté Napoléon III a bien voulu agréer ta 
dédicace. 

— On a découvert à Saint-Roch la chapelle des 
fonts baptismaux dont la décoration avait été 
confiée comme on sait à M. Théodore Chasseriau. 
Cette décoration subordonnée aux parties pleines 
qu'offre la chapelle , se compose de deux fres- 
ques représentant Tune : le baptême de V eunuque 
de Gand ace } l'autre 1 es Convers ions de Saint-Xa v ier . 
Les qualités et les défautsde l'artiste se retrouvent 
dans ces fresques qui sont très-diversement ap- 
préciées, mais ou dans tous les cas le sentiment 
religieux semble avoir été la préoccupation la 
moins dominante du peintre. 

— Parmi les collections d'amateurs , beaucoup 
uni été réunies à la Saveur des événements, beau- 
coup aussi doivent leur dispersion au retour ou 
aux vicissitudes des temps : parmi ces dernières, 
il faut ranger le cabinet de M. Pfanlutusaire, 
peintre de Varsovie, dont l'exposition publique 
aura lieu les 10 et H de ce mois , et la vente les 
deux jours suivants, à l'hôtel des commissaires- 
pt iseurs , rue Drouot , sous la direction de 
M. Horsin-Déon, peintre restaurateur des tableaux 
des musées impériaux , et par lo ministère de 
M. Bonnefons de Lavialle, commissairepriseur. 
Le catalogue de tableaux des diverses écoles , for- 
mant la colleclion de M. Pfanhausaire , a élé 
rédigé avec un grand soin par M. Horsin-Déopi 
qui déclare, dans un très-court préambule, que 
<i la discussion pourra s'établir sur quelques attri- 
butions, mais jamais sur l'originalité des tableaux 
qui proviennent presque tous des galeries du 
comte de Chodkiewiez , du comte Bac Ossolinski, 
de l'illustre écrivain Niemawiez, et avant la révo? 
lutien , de celle du comte Sierakovw-ki. » Entre les 
plus célèbres maîtres dont les œuvres faisaient 
partie de ce riche cabinet, il faut citer Corrcge t 
André del Sarte , Carlo Dolci , les deux Carrache , 
lo Dominiquin , le Giorgion , le Guerchin , Salva- 
tor Rosa , Titien , et autres étoiles do la grande 
pléiade italienne , sans parler des Flamands, des 
Allemands, des Espagnols et des Français, qui 
ont bien aussi leurs gloires, 

— Un jeune chanteur qui acquiert chaque 
année de nouveaux succès dans la chansonnette 
M. Émile Thierry , revenu do Turin où il a fait 
aimer et applaudir l'esprit français, donnera le 
9 de ce mois à la salle Herz , avec le concours 
fie nos principaux comiques, un concert dont Ifi 
programme e*t des plus attrayants. 
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ture sur verre, à la réparation des anciens 



On était en 1815 et les travaux de restau- 
ration de la Sainte-Chapelle, poussés avec 
une intelligente activité, promettaient de 
rendre bientôt à L'admiration publique dans 
toute sa splendeur, et avec toute sa délica- 
tesse d'autrefois, le chef-d'œuvre de Pierre 
de Montreuil. Rien n'étant ménagé pour res- 
tituer au monument son caractère primitif, 
soit dans les détails architectoniques , soit 
dans ce qui avait rapport aux sculptures, aux 
dorures et principalement aux verrières si 
indispensables pour compléter ce religieux 
ensemble, il sembla à l'un des artistes qui 
ont le plus contribué de nos jours au retour, 
et, s'il m'est permis d'employer ici ce mot, 
à la vulgarisation de l'art des anciens ver- 
riers , il parut à M. Prosper Lafayc que l'oc- 
casion était venue de porter à la connaissance 
du gouvernement le résultat de ses recher- 
ches et de ses études , en ce qui concernait 
la peinture sur verre, et de solliciter l'hon- 
neur de participer, en ce qui regardait sa 
spécialité, aux travaux essentiellement ar- 
tistiques dont la précieuse chapelle de Saint- 
Louis était alors l'objet 

Le 4 septembre de cette même année , 
M. Lafaye écrivit a M, le ministre secrétaire 
d'Etat au département des travaux publics, 
l'informant qu'après de laborieuses et persé- 
vérantes expériences, il s'estimait en état 
d'appliquer les procédés primitifs de la pein- 
V* — 8« Livraison. 



vitraux, de manière à les rétablir tels qu'ils 
avaient été exécutés dans l'origine. La re- 
quête se terminait par l'offre, ou plutôt par 
la demande de la restauration des verrières 
de la Sainte-Chapelle. 

Moins de huit jours après, le 13 suivant, 
M, le ministre des travaux publics voulut bien 
répondre avec un empressement et une obli- 
geance qui étaient pour l'artiste un premier 
succès, qu'il avait nommé une commission 
de six membres, deux chimistes et quatre 
architectes, à l'effet d'examiner ses divers 
procédés et de lui en rendre compte. Tous 
les membres de cette commission , archi- 
tectes ou chimistes, artistes ou savants, 
étaient des hommes d'une haute notabilité, et 
M. Lafaye n'a eu, il n'a encore qu'à se félici- 
ter des relations qui ont existé entre eux et 
lui, principalement de ses fréquentes entre- 
vues aveG M* Chevreul, leur président. 

Son regret a été de ne pouvoir expérimen- 
ter en quelque sorte, publiquement , sous les 
yeux de la commission réunie ; par l'intérêt 
que son illustre président avait pris à l'exposé 
de ses moyens, il lui était permis de croire 
qu'il aurait trouvé chez le surplus de ses col- 
lègues la même sympathie. 

Mais le mode de délibérations et d'examens 
adopté par la commission , ne concordant 
pas avec ses exigences , au bout de deux ou 
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trois réunions elle se déclara incompétente 
et pria M. le ministre de lui adjoindre de 
nouveaux membres. Les séances furent alors 
reprises en compagnie de plusieurs autres 
commissions, spécialement appelées à con- 
courir aux réparations de la Sainte-Chapelle* 

L'issue des délibérations ne réalisa point 
les espérances de l'artiste, elle lui donna la 
preuve que Y attention particulière de M. Che- 
vreul lui était acquise , ainsi que celle de 
plusieurs autres de ses collègues , parmi 
lesquels MM- Duban, de Lasteyrie et Dela- 
roche* La bienveillance, les conseils de ces 
princes de la science et de l'art n'ont point été 
perdus pour lui, ils ont fortifié son courage 
ét si, depuis, ses tentatives ont été plus heu- 
reuses , c'est certainement a eux et à leurs 
lumières qu il en est redevable* 

On a su depuis, et sans doute il n'est pas 
défendu de le dire aujourd'hui, que si les 
procédés de M. Lafaye n'ontpoint été accueillis 
comme il pouvait s* y attendre* ce n'est pas 
que, dans la commission, aucun membre 
ait reconnu leur infériorité ou leur insuffi- 
sance; c'est que parmi les praticiens qui 
avaient mission de le juger, les uns ont été 
d'avis que les spécimens soumis à leur ap- 
préciation se rapportaient à la peinture du 
XYi e siècle; les autres ont pensé qu'il n'était 
en mesure d'exécuter que de petites ver- 
rières, et qu'on avait à se prononcer sur des 
études pour des vitraux du xn' et xm* siècle, 
puisqu'il s'agissait de ceux destinés au pieux 
monument de Louis IX. On ne discutera pas 
ici ces opinions ; des travaux ultérieurs con- 
vaincront ceux qui ont pris la peine de les 
examiner dans nos diverses églises, que ces 
opinions , si respectables qu'elles fussent , 
n'étaient peut-être pas exemptes d'erreur, 

A cette époque , une compensation était of- 
ferte ailleurs à M. Lafaye, car en même 
temps qu'il informait M. le ministre des tra- 
vaux publics, de la réussite de ses études , 
il proposait aux architectes de la ville et il 
montrait à M, le comte de Rambuteau , pré- 
fet de la Seine , dos essais de réparations de 
vitraux pour Saint-Ëtienne du Mont, assez 
bien réussis et assez remarquables, paraît- il, 
puisqu'ils lui ont valu l'entretien des an- 
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ciennes peintures sur verre des églises de Pa- 
ris, position dans laquelle il n'a point cessé 
depuis lors , d'être maintenu* Sous le rapport 
de la science, l'importante mission qui lui a 
été remise, a consolidé son expérience et 
beaucoup ajouté dans la pratique aux tours 
de mains qu'il possédait antérieurement, La 
puissance de la théorie s'est accrue et fortifiée 
chez lui, par l'exercice réitéré d'un art dans 
lequel les maîtres ont été et sont encore ses 
guides, puisqu'il travaille toujours ayant 
leurs chefs-d'œuvre sous les yeux. 

L'occasion de prendre une revanche s'of- 
frit bientôt; l'exposition de l'industrie fran- 
çaise, en 1849, avait appelé la foule à son 
palais du carré Marigny. Le peintre résolut 
de remettre au jugement de cette foule le pro- 
duit de ses labeurs , et à cet effet il réunit 
dans un assez grand cadre , des spécimens 
de différents genres de vitraux qu'il envoya à 
cette solennelle exhibition. Tous les concur- 
rents qu'il croyait rencontrer sur ce nouveau 
terrain n'avaient pas répondu à l'appel; ceux 
qui se risquèrent dans la lutte n'eurent pas 
le dessus , si l'on en juge par le rapport du 
savant Hebelmen, alors directeur de la ma- 
nufacture de Sèvres, établissement qu'il 
avait signalé comme l'immédiat protecteur 
de l'école nouvelle* Hebelmen , après avoir 
interrogé avec une rare obligeance M. La- 
faye sur ses procédés et sur ses ouvrages , 
qu'il avait d'ailleurs analysés avec une scru- 
puleuse attention, le plaça le premier sur la 
liste de ses confrères dans son volumineux 
rapport. Malgré ce témoignage flatteur , le 
restaurateur des verrières de la Sainte-Cha*- 
pelle n'a pas même obtenu une mention ho- 
norable à cette exposition de 18 £9. 

La sympathie et les préférences d'un juge 
aussi éminent qu'Hebelmen étaient bien ca- 
pables de le consoler d'un oubli que n'au- 
raient peut-être pas dù encourir ses tra- 
vaux. Une exposition universelle se préparait 
à Londres; il descendit dans cette seconde 
et vaste arène avec un redoublement de cou- 
rage et d'espoir que jutifiaienlles perfection- 
nements que ses procédés avaient subis 
dans l'intervalle. Rien ne lui manqua à Lon- 
dres, oii il fut dès son arrivée l'objet d'un 
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bienveillant accueil : ses essais, lurent on 
ne peut mieux placés au palais de Cristal, 
à cause décela sans doute ils furent généra- 
lement remarqués; ce qui n empocha pour- 
tant pas son nom d'être omis sur la liste des 
encouragements. 

Revenu à Paris, le hasard a révélé à 
M. Prosper Lafaye une partie de cette énigme, 
lors d'une visite qu'il fit à une personne 
ayant pris part aux délibérations des jurés 
de Londres ; il lui a été confirmé par ce té- 
moin que M. Pugin, président du jury anglais 
de la classe des vitraux, ne tarissait pas en 
éloges sur ses compositions , qui reprodui- 
saient bien, disait-il, ce qu'il avait toujours 
désiré, et qui donnaient bien la solution de- 
puis si longtemps poursuivie. M. Lafaye as- 
sistait aussi à l'enquête du jury anglais lors- 
qu'il porta ses investigations sur la spécialité 
des vitraux, et il se souvient, comme s'ily était 
encore, d'avoir entendu a diverses reprises 
un grand nombre de membres s'écrier, com- 
parant son envoi à celui d'un concurrent cé- 
lèbre et surtout plus heureux : H is the best! 
« C'est le meilleur! » 

On ne saurait trop le répéter, la peinture sur 
verre qui se fait maintenant en Europe, dé- 
rivant partout de la même source, venant du 
même point de départ, n'a pas encore pro- 
duit et ne produira jamais des vitraux ana- 
logues à ceux que nous ont légués les ver- 
riers du moyen âge. Avant d'aller à Londres, 
M. Lafaye avait parcouru les principales 
villes du continent où il avait puisé en 
matière de peinture sur verre la conviction 
exprimée ci-dessus; son séjour dans la ca- 
pitale de la Grande-Bretagne et l'absence 
complète de procédés autres que ceux déjà 
connus l'ont plus que jamais maintenu dans 
cette certitude ; 

L'ennui naquit un jour de l'uniformité. 

Toutes ces productions bornées ou méca- 
niques ne vont pas pour la plupart au delà 
de la valeur artistique d'une étoffe , d'un 
store, d'une impression sur calicot. Doit-on 
s'étonner après cela que le public se montre 
indifférent? 

Au nombre des restaurations par lesquelles 



M. Lafaye s'est efforcé de justifier la con- 
fiance qu'on lui accorde , je me bornerai à 
citer deux fenêtres à Saint-Etienne du Mont, 
une à Saint-Médard , une à Saint-Méry ; 
deux autres fenêtres à Saint-Gervais , la 
première aux fonts baptismaux , la seconde 
dans une chapelle latérale au sud ; l'une de 
ces fenêtres a même été complètement refaite. 
Les réparations des six grandes fenêtres du 
choeur de Saint-Eustache enrichies, comme 
on sait , de verrières d'une beauté rare et de 
toutes les bordures de la nef, ont été une 
œuvre de longue et laborieuse haleine. Ces 
deux vastes portions de vitraux ont été ré- 
tablies d'un aveu à peu près unanime, sans 
qu'il soit possible de signaler des différences 
avec les anciennes peintures, soit dans les 
tons, soit dans les formes. A ce travail il 
faut joindre celui poussé , si je ne m'abuse , 
à bonne lin dans l'église Sain t-Sé vérin où se 
trouvent les plus curieux vitraux de Paris 
par leur exécution et leur date qui remontent 
au xv fi siècle. Dans cette église , cinq 
verrières réclamaient impérieusement des 
soins. Tel était l'état de ces verrières que 
M. Lafaye a dû préalablement refaire les 
socles d'architecture supportant les figures 
des saints. Il serait superflu de pousser plus 
loin cette énumération. 

Sur ces entrefaites , la basilique Sainle- 
Clotilde touchant à son achèvement , la mu- 
nicipalité parisienne songea aux verrières 
qui devaient décurer cet édifice. Autorisé par 
ses travaux M. Lafaye sollicita de la préfec- 
ture l'exécution , non pas d'une partie , mais 
de la totalité des vin aux du monument, 
ïl avait prévu en effet dans ses Notes de 
Londres que le mode de répartition du travail 
entre divers artistes ne procurerait par les 
avantages qu'on en attendait. On ne lui ac- 
corda cependant que l'exécution des huit fe- 
nêtres du transsept, d'après les cartons de 
MM. Lamotte et ChanceL Cette détermination 
de la préfecture était en plein désaccord avec 
ses idées sur lesquelles néanmoins il es- 
saya d'insister en représentant au chef de 
l'édilité parisienne les inconvénients d'un 
système qui, outre la division du travail, 
imposait les cartons, c'est-à-dire les grarv 
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deurs, l'ornementation et les détails archi- 
tectoniques. Il fallait se soumettre à tout ou 
tout refuser; l'artiste accepta donc avec l'es- 
poir que ses travaux auraient sur ceux de ses 
collègues , h défaut du mérite de la compo- 
silion , la supériorité de l'exécution maté- 
rielle, 

IVut-étro esl-re ici lo lieu de rappeler que 
lorsque la ville de Paris agita la question des 
verrières de Sainte-Clotilde, elle c-rUl , non 
sans quelques raisons , devoir s'ailler des 
conseils d'un homme pratique, de M. Muré- 
chal de Metz, le seul artiste qui fût ou que 
Ton considérât alors comme peintre verrier 
dans toute l'acception du terme* Les idées 
de ce praticien durent, nécessairement pré- 
valoir, il en fut de ses dessins-projets comme 
de ses conseils. Les esquisses de M. Maré- 
chal furent données en di'lail aux autres 
verriers qui n'eurent plus qu'à rendre sa 
pensée sans aucune modification. 

Pierbe DCMOUTIER. 



LE CABINET DE VISCOSTL 

VENTE PUBLIQUE. — ACHATS DE LA FAMILLE, 

Do toutes les ventes artistiques qui ont marqué 
la maison qui vient de fin r, Tune des plus impor- 
tantes, et celle à coup sûr qui a excité au plus 
haut point la curiosité parisienne, a été la mise 
aux enchères du riche cabinet de Louis-Joachim 
Visconli. Nous avons déjà dit que cet le collection 
précieuse, sous plus d'un rapport, avait été com- 
mencée à la fin de l'autre siècle , par le père de 
l'architecte illustre, dont la France déplore la 
perte, par Ennius-Quirinns Visconti, le savant 
auteur de Y Iconographie grecque et latine. En- 
mus-Quirinus Visconti n'avait que peu de fortune; 
aussi le cabinet par lui légué à son fils ne se com- 
posait il que d'un certain nombre de volumes et de 
quelques objets d'art, parmi lesquels se remar- 
quaient surtout des émaux que sa profonde con- 
naissance de ces sortes d'ceuvre3 s et son goût 
éprouvé lui avaient fait découvrir , et qu'il avait 
achetés à des prix souvent modiques. 

On sait que ce fut au milieu de ces beaux livres 
et de ces admirables choses, que s'écoula la jeu- 
nesse du fils qui ne tarda pas à sentir le feu sa- 
cré de l'art s'allumer en lui el enQanumTsnn hua- 
ginaliOD. La renommée, qui marche d'ordinaire 
avec la fortune, sourit plus tard à Visconti, qui 



put, sans oublier un seul instant ses devoirs d'é- 
poux et de père, obéir aux nobles instincts qui 
lo poussaient à la recherche et à la possession du 
beau. Très-modeste dans sa personne, le grand ar- 
chitecte aimait à s'entourer des productions du 
génie , sources permanentes d'inspirations. Le 
monde où vivait Visconli , les hautes et nombreu- 
ses sympathies que lui avaient conciliées ses tra- 
vaux et ses qualités personnelles, ne furent pas 
non plus sans avantage pour sa collection qui s'ac- 
crut et s'améliora jusqu'à son dernier jour, soit 
par les dons de l'amitié, soit par les achats du 
maître. 

La vente de ce cabinet se présentait donc sous 
les meilleurs auspices. Les amateurs avaient la 
certitude de n'y trouver que des objets d'une hv- 
contestable valeur, choisis, achetés, admirés par 
le père ou par le fils, offerts par des célébrités de 
ce siècle eu de l'autre, et dont le prix augmentait 
en raison même de leur provenance. Il faut dire 
cependant que si la majorité du public a accueilli 
la vente du cabinet de Visconli avec un respec- 
tueux intérêt, quelques scrupules se sont élevé*, 
quelques observations ont été faitesau sujcldeces 
enchères. Parmi les esprits chagrins, qui consu- 
ment leur existence à désirer ce qui n'est pas, ou 
à se plaindre de ce qui est , des voix se sont fait 
entendre pour demander si cette vente de la col- 
lection Visconti était opportune ou nécessaire; 
d'autres ont paru craindre que les présents fa ; U 
au père ou au fds, enlevés au foyer domestique, 
no tombassent, contrairement aux vœux des do- 
nateurs, dans des mains étrangères. Que chacun 
se rassure I Un rapide examen du catalogue et 
des adjudications principales répondra à toutes 
les objections et calmera tous les scrupules. 

D'abord , lo fait d'une vente après décès n'a 
rien d'antipathique à nos mœurs et à nos habi- 
tudes légales. C'est surtout après la mort des gens 
aisés qu'ont lieu de semblables encans* Est à 
nécessaire de mentionner à ce propos et dans" la 
seule spécialité qui nous occupe, les ventes. du 
cardinal Fesch, du comte de Sommariva, du mar- 
quis de Las Marismas, du maréchal Soult, du 
prince Paul de Wurtemberg et. de bien d'aulres 
encore? M. le connu issaire-priseur Ridel n'a-Uil 
pas vendu, il y a deux ou Iras ans, dans un des 
pUs vastes hôtel* de la rue de la Chaussée- 
d'Antin > qu'une cité remplacera bientôt , l'hôtel de 
Mmo la comtesse de Reizet , veuve de l'ancien re- 
ceveur général de la Seine-Inférieure, tous les ta- 
bleaux et tout le mobilier de l'opulente défunte? 
Le sentiment public n'a pas été le moins du monde 
offensé par cet acte de M. Ridel, quelo Code civil, 
titre des partages, avait rendu indispensable On 
n'a pas trouvé étrange que les héritiers de Mme de 
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Reizet, malgré leur grande fortune , livrassent au 
premier enchérisseur venu les meubles de leur 
parente, parce que telles étaient les prescriptions 
de la loi. Ce qui est arrivé pour la galerie du 
comte de Sommariva, du marquis de Las Maris- 
mas, du maréchal Soult , du prince Paul de Wur- 
temberg, pour les tableaux et curiosités de Mme de 
Reizet, est advenu pour la famille Visconti, qui n'a 
pas été maîtresse de conserver, comme elle l'au- 
rait voulu, le cabinet formé par ses deux an- 
cêtres* 

Personne n'ignore que Visconti a laissé un 
testament, dont quelques lignes généreuses ont 
été rappelées an bord de sa tombe, par M. le 
baron Paul de Riehemont, oncle de M* le vicomte 
d'Audun de Kéroman , son gendre. Ce testament 
renferme des clauses particulières en ce qui 
concerne les mineurs, les descendants de Joachim 
Visconti, nés ou ù naître. L'exacte observance de 
ses volontés a donc été de la part des enfants du 
célèbre architecte» un surabondant témoignage de 
piété tiliale. Quoi qu'il en soit, le respect dû à une 
grande mémoire a été concilié comme il ne pouvait 
manquer de l'être, avec le plus délicat sentiment 
des convenances. La famille , qui connaissait fort 
bien les dons faits à son père et à son aïeul, n'a 
pu, malgré tous ses regrets , empêcher qu'ils 
fussent mis en vente; mais sa gratitude a tenu à 
honneur de les racheter, et il est douteux qu'au- 
cun des objets donnés soit aujourd'hui dans le 
commerce, 

Sans prétendre en tjmérer ici toutes les preuves, 
nous dirons que la famille a racheté, au prix de 
l ilO Pr., un charmant Vander Heyden^ hommage 
de M . Vitet à Visconti ; pour des raisons analo- 
gues; elle s'est fait adjuger, en outre, les ouvrages 
suivants : deux Van Spaendonck, 750 fr. ; un Ri- 
béra, $33 fr. ; un Van Daél, 455 fe. ; deux Franck, 
601 fr.; une élude d'enfants dans le style des 
peintures du dôme de Parme, par le Corrège, 
24 0 fr. , tout porte à croire que cette étude est un 
fragment détaché d'une grande toile ; cinq ta- 
bleaux de Canolla , 28 1 fr. ; enfin, elle a obtenu, 
pour la somme de 6B0 fr. , VAppoline , jolie sta- 
tuette en marbre blanc, demi-nature d'après l'an- 
tique, ce qui n'est certes pas un mauvais marché. 

Comme on s'y attendait, le lot capital a été 
celui comprenant les dix copies d'après les pein- 
tures à fresque des chambres du Vatican , com- 
munément appelées les Loges de Raphaël, La 
veille do la vente, on lisait dans cette Revue : 
« Il serait fort à désirer que les merveilles que 
possédait ce cabinet ne sortissent pas toutes de 
France, et que le gouvernement, dan> son in- 
telligente sollicitude, se décidât à acquérir, pour le 
mobilier de la couronne, le palais des beaux-art*, 



ou le musée du Louvre, lieux ou elles trouveraient 
si bien leur place, les admirables copies des dix 
fresques de Raphaël formant les loges du Vatican, 
copies uniques en leur genre, car elles ont été 
exécutées par des contemporains et dans l'école 
même du divin maître. » L'intention du ministère 
d'Étut était, dit-on, fie consacrera cet achat un 
crédit de 6000 fr. ; mais ce chiffre ayant été dé- 
passé aux enchères, le possesseur de ces belles 
copies est maintenant un de nos principaux édi- 
teurs du gravures, M. Goupil, homme de goût qui 
n'a jamais sacrifié aux exigences du commerce les 
droits imprescriptibles de Part, 

11 n'est assurément pas sans intérêt de rap- 
peler que ces reproductions des Loges avaient 
été vendues à Visconti par M. Michel Eudes, 
marchand de tableaux , entouré d'un juste re- 
nom dans ce commerce, qu'il exerce depuis de 
longues années. L'expérience de M. Michel Eudes, 
son jugement sûr, sa droiture en affaires, la 
simplicité qu'il conserve en dépit d'une fortune, 
dit-on, considérable, font de ce marchand de ta- 
bleaux une des remarquables individualités de 
notre temps. Outre le magasin, ou plutôt le mu ée 
dont il est le propriétaire à l'angle de la rue des 
Beaux-Arts et de la rue de Seine, M. Michel E des 
possède encore, à. deux pas de là, rue des Marais, 
de vastes resserres contenant, à ce qu'on assure, 
plus de quatre mille tableaux. Pour ce qui est de 
la vente des copies des Loges a Visconti, Aï. Rudes 
avait agi dans cette transaction comme dans toutes 
les autres avec sa franchise accoutumée : 

— 11 me faut, avait-il dit ù l'architecte, un bé- 
néfice de cinquante louis sur le marché. Ces toiles 
m'ont coûté 4500 fr. ; donnez-m'en 2500 fr. et 
elles sont à vous. 

Visconti n*eut garde de marchander. Aux der- 
nières enchères de la rue Drouot, M. Eudes n*a 
point renouvelé le scandale causé par quelques- 
uns de ses confrères, lesquels, dans des circon- 
stances analogues, ont maintes fois laissé adju- 
ger pour quel c[ues pistolos les ouvrages qu'ils 
n'avaient livrés qu'au poids de l'or* On sait l'his- 
toire de ces Haphaëls, de ces Titiens, de ces Cor- 
réges, réputés authentiques du vivant de leurs 
propriétaires, et achetés 500 fr* après leur décès. 
Plus d'un amateur garde encore le souvenir de la 
grandeur et de la décadence du fameux tableau 
de Rubens, la Chasse de Diane, découvert à An- 
vers dans un ancien hôtel du comte d'Egmont, 
payé d'abord 50 000 fr., adjugé aux enchères de la 
galerie Àguado moyennant 7000 francs , pour le 
compte du gouvernement, à M, Cave, directeur 
des Beaux-Arts, crde sans bénéfices à M. Charles 
Ledru , et qui n'a récemment trouvé acquéreur 
à la vente de ce dernier qu'au prix de 3000 et 
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quelques cents francs! Ce précieux original n'était 
qu'un Rubens do pacotille. Quant à M. Miche! 
Kudes, qui savait ce qu'il avait vendu à Visconti, 
il s'est présenté à l'adjudication, et, il faut récrire 
à sa louange autant qu'à l'honneur de notre 
époque, où les choses d'art sont de mieux en 
mieux appréciées, l'intègre marchand a offert plus 
du double de la somme qn il avait lui-même reçue 
du défunt. L'enchère de M. Eudes a dépassé 
5000 fr, il s'est arrêté alors, laissant à ses ccrnpé- 
ti leurs la gloire de se disputer et l'avantage d'ob- 
tenir ces belles peintures , qui sont restées à 
M. Goupil pour 8200 h\ Le propriétaire actuel a, 
dit-on, le projet de porter son trésor à Londres, où 
il se croit certain de trouver acheteur pour le 
douille au moins du prix qu'il a pavé. 

De semblables prodiges se sont renouvelés dans 
la catégorie des émaux, qui était certainement la 
mieux choisie et la plus riche de toutes celles for- 
mant le cabinet de ViscontL Le portrait de 
Jeanne d'Albret, émail de Léonard Limousin, payé 
îiOO fr. par l'architecte en 1822, est échu à M. le 
baron Seilliére pour la somme de 7875 fr. Les 
émaux, faïences, poteries et bronzes ont été le 
sujet d'honorables rivalités; personne ne voulait 
soi tir de la salle des enchères sans emporler un 
souvenir du grand artiste, dont le nom et l'éloge 
étaient flans toutes les bouches. 

Ainsi ont été vendues : une coupe avec peintu- 
res attribuées a Xanto, 1030 fr.; une large et 
belle matière de la fabrique de Faenza, 575 fr.; une 
antre snlière do même s'yk\ 1025 fr.; nu grand 
plat à repl ies par Bernard Palissy, I2b1 fr.; 
deux autres plats du môme genre, 766 fr,; un plat 
de Jean Péoicaud, Mi»5 fr.; une plaque ronde do 
Léonard Limousin, 1150 fr.; une aiguière de Jean 
Courtois, 2940 fr.; une coupe du môme, 1261 fr.; 
deux grands plais de Pierre Courtois, 3085 fr t ; 
un autre plat par le même,. 25fi0 fr. ; deux salières 
de Pierre Raymond, 590 fr.; un plat rond par le 
même, 3170 fr.; deux autres plats ovales par le 
môme, 3140 fr.; enfin, un plat ovale de Jean Li- 
mosin, if>70 fr. 

M. le baron Seilliére s'est surtout distingué du- 
rant ces enchères, où, indépendamment Âu por- 
trait de Jeanne d Àlbret, il a payé 3700 fr, une 
slataeUe en bron/.e attribuée a .Iran de Bologne. 
Seize petits bas-reliefs en bois ïculpîe* d'un Ira* 
vail très-fin, ont trouvé acquéreur au prix de 
1200 fr. 

La bibliothèque, c'est-à-dire les recueils à ligu- 
les, li s ouvrages traitant de l'architecture, avec 
gravures et plans, les livres d art, de sciences et 
de littérature, lesouvragesrarcs et les manuscrits, 
n'étaient pas la por lion importa nie de ce cabinet, 
puisque l'ensemble de ce.-; volumes n'a pas excédé 



à la vente le chiffre de 1200fr. Un manuscrit du 
xnr siècle, enrichi de gravures et parfaitement 
conservé, s'est vendu 479 fr. 

Au résumé, le beau cabinet de Visconti, dont 
la moitié au moins a été rachetée par la famille, et 
le surplus par des amis ou des amateurs, qui ont 
payé certains objets cinq et six fois leur valeur 
réelle, par attachement au défunt non moins que 
par amour de Part, ce riche et intelligent assem- 
blage de tableaux, de marbres, de bronzes, de 
bois sculpté, d'émaux, de poteries, de manuscrits 
et de livres, a produit aux enchères, non compris 
les frais, la somme de 81 000 fr., et non celle de 
93 500 fr M comme divers journaux l'ont annoncé 
à tort, La famille Visconti et le public ont lieu 
d'être contents L'un de l'autre : ils ont tous deux 
noblement fait leur devoir. 

Georges GUÉNOT. 



DEMIERS JI01FATS DE HÛWLDESCHl, 

RELATION DU PÈRE LE BEL. 

DRCXiRUE Ï.T DF.ItMf,HE PARTIE. 

Voyant que je ne pouvais rien gagner par 
mes prières sur l'esprit de cette reine , je 
pris la liberté de lui représenter qu'elle était 
dans la maison du roi de France, et qu ell~ 
prît bien garde à ce qu'elle allait faire exé- 
cuter, et si le roi le trouverait bon. Sur 
quoi , Sa Majesté me fit réponse qu'elle avait 
cette justice en présence de l'autel, et quelle 
prenait Dieu a témoin si elle en voulait à la 
personne de ce marquis , et si elle n'avait 
pas déposé toute haine, ne s'en prenant qu'à 
son crime et à sa trahison, qui n'aurait ja- 
mais de pareille , et qui touchait tout le 
monde, outre que le roi de France ne la 
logeait pas dans sa maison comme une cap- 
tive réfugiée, et qu'elle était maîtresse de Ses 
volontés, pour rendre et faire justice à ses 
domestiques en tout lieu et en tout temps, 
et qu'elle ne devait répondre dû ses actions 
qu'à Dieu seul, ajoutant que ce qu'elle fai- 
sait n'était pas sans exemple; et quoique je 
repartisse à cette reine qu'il y avait quelque 
différence; que si les rois avaient fait quel- 
que chose de semblable, ç* avait été chez eux 
et non ailleurs. Mais je n'eus pas plutôt dit 
ces paroles que je m'en repentis, craignant 
d'avoir trop pressé cette reine. Pourtant, je 
lui dis encore : « Madame, dans l'honneur 



REVUE DES B 

et l'estime que vous vous êtes acquise en 
France, et dans l'espérance que tous les 
bons Français ont de votre négociation, je 
supplie très-humblement Votre Majesté d'é- 
viter que cette action, quoiqu'à l'égard de 
Vqjre Majesté, madame, elle soit de justice , 
ne passe néanmoins dans l'esprit des hom- 
mes pour violente et précipitée; faites encore 
plutôt un acte généreux et de miséricorde 
envers ce pauvre marquis, ou du moins met- 
tez-le entre les mains de la justice du roi , 
et lui laites faire son procès dans les formes, 
vous en aurez toute la satisfaction , et vous 
conserverez , madame, par ce moyen , le ti- 
tre à? Admirable , que vous portez en toutes 
vos actions parmi tous les hommes. — Quoi , 
mon père , me dit cette reine, moi en qui 
doit résider la justice absolue et souveraine 
sur mes sujets, me voir réduite à solliciter 
con tre un traître domestique, dont les preuves 
de son crime et de sa perfidie sont en ma 
puissance , écrits et signés de sa propre main ! 
— Il est vrai , madame, lui dis— je, mais Vo- 
tre Majesté est partie intéressée. » Cette reine 
m'interrompit et me dit : « Non , non , mon 
Père, je le vais faire savoir' au Roi : retour- 
nes et ayez soin de son âme ; je ne puis en 
conscience , accorder ce que vous me deman* 
dez;» et ainsi me renvoya, Mais je connus à 
ce changement de voix en ces dernières pa- 
roles, que si cette reine eût pu différer l'ac- 
tion et changer de lieu, qu'elle l'aurait fait 
indubitablement; mais l'affaire était trop 
avancée pour prendre une autre résolution , 
sans se mettre en danger de laisser échap- 
per ce marquis et mettre sa propre vie au 
hasard. 

Dans ces extrémités , je ne savais que 
faire, ni à quoi me résoudre; de sortir, je 
ne pouvais, et quand je l'aurais pu, je me 
voyais engagé par un devoir de charité et de 
conscience a secourir ce marquis pour le dis- 
poser à bien mourir. 

Je rentrai donc dans la galerie, et em- 
brassant ce pauvre malheureux qui se bai- 
gnait en larmes, je l'exhortais dans les 
meilleurs termes et les plus puissants qu'il 
me fut possible, et qu'il plut à Dieu de 
m*inspirer, de se résoudre à la mort, et son- 
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ger à sa conscience, puisqu'il n'y avait plus 
dans ce monde d'espérance de vie pour lui, 
et qu'offrant en souffrant sa mort pour la 
justice, il devait en Dieu seul jeter ses espé- 
rances pour l'éternité , où il trouvera ses 
consolations. 

A cette triste nouvelle, après avoir poussé 
deux ou trois grands cris, il se mit à genoux 
à mes pieds, m'étant assis sur un des bancs 
de la galerie, et commença sa confession; 
mais l'ayant bien avancée , il se leva deux 
fois, et s'écriait. Au même instant , je lui fis 
faire des actes de foi, renonçant à toutes 
pensées contraires. Il acheva sa confession 
en latin, français et italien, ainsi qu'il le 
pouvait mieux expliquer dans le trouble où 
il était. L'aumônier de cette reine arriva 
comme je l'interrogeais en l'éclaircissant 
d'un doute, et ce marquis l'ayant aperçu, 
sans attendre l'absolution , alla à lui , espé- 
rant grâce de sa faveur. Ils parlèrent bas 
assez longtemps ensemble, se tenant les 
mains et retirés dans un coin. Et après leur 
conférence finie, l'aumônier sortit, et em- 
mena avec lui le chef des trois commis pour 
cette exécution, et peu après, l'aumônier 
étant demeuré dehors, l'autre revint seul, et 
lui dit : » Marquis, demande pardon à Dieu, 
car sans plus attendre, il faut mourir. Es-tu 
confessé? » Et lui disant ces paroles, le 
pressa contre la muraille du bout de la ga- 
lerie où est la peinture de Saint-Germain en 
Laye, et je ne pus si bien me détourner, que 
je ne vis qu'il lui porta un coup dans l'esto- 
mac, du côlé droit, et ce marquis le voulant 
parer, prit l'épée de la main droite, dont 
l'autre, en la retirant, lui coupa trois doigts, 
et l'épée demeura faussée; et pour lors, il dit 
à un autre qu'il était armé en dessous, 
comme en effet il avait une cotte de maille 
qui pesait neuf à dix livres, et le même, à 
l'instant, redoubla le coup dans le visage , 
après lequel ce marquis cria : « Mon père, 
mon père! » Je m'approchai de lui, et les 
antres se retirèrent un peu a quartier, et un 
genou en terre demanda pardon à Dieu, et 
me dit encore quelque chose où je lui donnai 
l'absolution, avec la pénitence de souffrir la 
mort pour ses péchés, pardonnant à tous 
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ivux qui ir i ai r-aifu I mourir; laqm -1 le nvin-, 
il se jeta sur le carreau , et en tombant, un 
nuire lui donna un coup sur le haut de la 
tôte qui lui emporta des os ; et étant étendu 
sur le ventre, faisait signe et marquait qu'on 
lui coupât le col , et le même lui donna deux 
ou trois coups sur le col sans lui faire grand 
mal, parce que la cotte de maille qui était 
montée avec le collet du pourpoint , para et 
empêcha l'excès du coup. Cependant , je 
l'exhortais de se souvenir de Dieu , et d'en- 
durer avec patience, et autres choses sem- 
blables. En ce temps-là, le chef me vint de- 
mander s'il ne le ferait pas achever; je le 
rembarrai rudement, et lui dis que je n'a- 
vais point de conseil à lui donner la-dessus; 
que je demandais sa vie, et non pas sa mort. 
Sur quoi, il me demanda pardon, et con- 
fessa avoir eu lort de m'avoir IV it une telle 
demande. 

Sur ce diccours le pauvre marquis , qui 
n'atlendait qu'un dernier coup, entendit ou- 
vrir la porte de la galerie; reprenant cou- 
rage, se retourna, et ayant vu que c'était 
l'aumônier qui entrait , se traîna du mieux 
qu'il put, s* appuyant sur le lambris de la 
galerie, demanda à parler à lui, L'aumonier 
passa a la main gauche de ce marquis, moi 
étant h la droite, et le marquis se tournant 
vers l'aumônier en joignant les mains , lui 
dit quelque chose comme se confessant, et 
après l'aumonier lui dit de demander pardon 
;i hi -ii. H ; m'avoir demandé permission 
il lui donna l'absolution, ensuite il se retira, 
me disant de demeurer auprès du marquis, 
et qu'il s'en allait voir la reine de Suède. En 
même temps celui qui avait frappé sur le cou 
dudit marquis, et qui était avec l'aumonier 
à sa gauche, lui perça la gorge d'une épée 
assez longue et étroite, duquel coup le mar- 
quis tomba sur le côté et ne parla plus ; mais 
demeura plus d'un quart d'heure à respirer, 
durant lequel je lui criais et l'exhortais du 
mieux qu'il m'était possible. El ainsi ce mar- 
quis , ayant perdu son sang, finit sa vie à 
trois heures trois quarts après midi- Je lui 
dis le Dt: profundis avec l'Oraison ; et après 
le chef des trois lui remua une jambe et un 
bras, déboutonna son haut-de-chausse el son 



caleçon, Touilla dans son gousset et ne trouva 
rien, sinon en sa poche un petit livre d'Heure! 
de la Vierge et un petit couteau, ils s'en allè- 
rent tous trois et moi après, pour recevoir les 

ordres de Sa Majesté 

«..., Elle me commanda d'avoir soin de le 
faire enlever de là et de l'enterrer , et me dit 
qu'elle voulait faire dire plusieurs messes pour 
le repos de son âme. Je fis faire une bière et le 
fis mettre dans un tombereau à cause de la 
brune, delà pesanteur et du mauvais che- 
min, et le fis conduire a la paroisse d'Àvon*, 
par mon vicaire et chapelain, assisté de trois 
hommes, avec ordre de l'enterrer dans l'é- 
glise, près du bénitier; ce qui fut fait et exé- 
cuté à cinq heures trois quarts du soir 



Ici se termine le funèbre récit du père 
Lebel. Rien de plus horrible à la fois et dé 
plus touchant que cette agonie de quatrél 
heures 1 Et rien aussi sur quoi les historiens, 
se soient plus ou moins étendus , selon que 
les circonstances leur ont paru plus vraisem- 
blables, sans cependant pouvoir assigner au- 
cun motif certain à une exécution si cruelle* 

On a toujours pensé que le grand crime 
de cet écuyer venait de quelque infidélité 
dans le commerce de galanterie , que Y on 
croyait très-réel entre la reine et lui ; d'au- 
tres, en reprenant les choses de plus loin, 
ont conclu des expressions de Christine , 
que peut-être Monaldeschi avait eu part aux 
intrigues et aux chagrins qui la déterminè- 
rent à abdiquer la couronne, et qu'elle n'en 
avait été avertie que par la communication 
de ses lettres. Quoi qu'il en soit, et tout en 
laissant à de plus érudits le soin d'éclaircir 
ce point douteux, nous dirons que la con- 
science se soulève en présence d'un acle 
aussi monstrueux. Que cette œuvre de la 
fille du grand Gustave, surnommée VÂ$* 
mirablê) soit une vengeance ou une exécution 
quasi-juridique, il n'est pas moins vrai que 

ï . Cette bien modeste église , qui louche au parc 
de Fontainebleau, semble avoir été destinée a devenir 
l'asile de restes illustres à différents titres Monaldes- 
chi reposa a quelques pas de la reine Jeanne de Na- 
varre, épouse de Philippe le 1k l , et le cercueil dt- 
Rezoni louche celui de iTAlembert. 
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Christine enfreignait les luis do l'hospitalité 
en teignant de sang les murs du palais mis 
ii sa disposition par Louis XIV. 



UN CONGRÈS ARTISTIQUE 

A BRUXELLES* 

La Belgique, malgré ses habitudes de paix, 
se montre plus agitée que la France par les 
questions de principes en matière d'art, 
qu'avaient momentanément soulevées chez 
nous les événements de 1848, Il existe chez 
nos voisins, non des jalousies d'école, mais 
des rivalités d'académies, des concurrences 
de cités, qu'ont plusieurs fois révélées les ex- 
positions triennales de Bruxelles , d'Anvers et 
de G and , dont il a été rendu compte dans 
cette Revue. 

Les Belges sont loin d'être d'accord sur le 
système de patronage, d'encouragements et 
de récompenses mis jusqu'à ce jour en pra- 
tique par leur gouvernement : les uns récla- 
ment l'aide plus direct et plus incessant de 
l'Etat, les autres repoussent fièrement cette 
intervention, qu'ils déclarent préjudiciable h 
Fart. Ces besoins ou ces griefs donnent lieu 
de supposer aux arrière-neveux de Jean de 
Bruges et de Bubens que des griefs ou des 
besoins analogues existent ailleurs ; c'est 
pourquoi ils ont résolu d'en appeler de toutes 
ces controverses au jugement solennel de 
leurs confrères, tant nationaux qu'étrangers, 
dans un congrès artistique , qui s'ouvrira à 
Bruxelles avec l'exposition générale des œu- 
vres des artistes vivants, annoncée pour le 
mois d'août prochain. Dans ce but , un co- 
mité s'est déjà réuni, et M, Hymans , pro- 
fesseur d'histoire, vient de faire connaître la 
nature et l'étendue de la tache que se sont im- 
posée les premiers adhérents & ce projet , en 
adressant aux artistes de la Belgique et de 
l'étranger, la lettre suivante en forme de cir- 
culaire : 

L'exposition triennale des Beaux- Artsdoit s'ou- 
vrir cette année à Bruxelles, et l'éclat du Salon 
de 18">|, l'empressement avec lequel l'élite (les 



aflisl.es fie l'Europe y oui apporté leurs œuvres, 
les fêtes splendides et fraternelles qui firent de 
celte époque une date mémorable dans l'histoire 
de l'art, nous donnent le droit d'espérer pour 
4Ô54, une émulation plus vive , une joute plus ar- 
dente encore. 

Les artistes beiges , si justement inquiets de 
conserver intact le glorieux dépôt que leur a lé- 
gué le passé, si fiers de leur vieille école, si dési- 
reux d'en faire relieur ir les traditions, désireux 
surtout de les étendre et de les perfectionner par 
le contact avec les écoles modernes , aspirent do- 
puis longtemps à voir leurs confrères de tous les 
pays s'entendre avec eux sur les moyens les plus 
propres à développer les arts selon les besoinsdu 
temps à les faire marcher dans des voies nouvel- 
les , ou qui déjà frayée* par de hardis novateurs, 
ont besoin d'être parcourues avec constance et 
avec la certitude d'atteindre un résultat sérieux 
et utile. 

Les questions d'enseignement , d'encourage- 
ment, de patronage, ont été depuis quelque temps 
l objet de discussions très-animées. EllesonL ému 
les assemblées délibérantes. Elles préoccupent 
Irès-vi veinent les artistes. Mais ceux-ci , pour 
obtenir des réformes utiles, pour s'ouvrir des 
chemins non tracés , pour y marcher d'un pied 
sùr et ferme , ont besoin de s'entendre, et pour 
s'entendre, de s'aider mutuellement. 

C'est afin d'arriver à cette entente fraternelle et 
féconde, qu'il vient de se constituer à Bruxelles un 
Comité dan3 lequel sont représentées toutes les 
branches de l'art, et qui s'est prescrit pour but 
de réunir dans la capitale, pour l'époque des fêtes 
anniversaires de l'indépendance de la Belgique 
(23, 24,33 et septembre), un congrès artisti- 
que, auquel seront appelés tous les artistes du 
pays et de l'étranger. 

Les adhésions honorables qui nous sont déjà 
promises prouvent d'une manière éclatante que 
nous mettons notre initiative au service d'une 
idée large et généreuse, nous donnant la main 
dans l'intérêt de tous, sans distinction de personne 
ni d'école. 

Le Comité se constitue sans président, sans 
donner droit de préséance à aucun de ses mem- 
bres. 

Il appartiendra au Congrès de désigner le plus 
digne pour diriger ses délibérations. 

Tous les artistes de la Belgique et de l'étranger 
sont invités à adhérer au Congrès. 

Le Comité central se propose de soumettre au 
Congrès les questions suivantes : 

1. Le gouvernement doit-il intervenir dans 
l'encouragement des beaux-arts et de quelle ma- 
nière doit il exercer son patronage? 



2. Quel est le mode d'encouragement le plus ef- 
ficace pour la grande peinture? 

3. Quel est le système à suivre pour arriver au 
développement le plus vaste et le pins utile à la 
peinture murale? 

4. Y a-t-il des réformes à introduire dans 
renseignement des beaux-arts? 

5. Faut-il conserver, étendre, modifier ou sup- 
primer l'institution des prix de Rome? Examiner 
surtout s'il ne convient pas d'étendre les concours, 
dans îe cas où ils seraient maintenus, à d'autres 
genres que la peinture historique et spécialement 
au paysage. 

6- Quel est le meilleur mode d'encouragement 
pour la statuaire? 

7. Examiner l'influence que peut exercer l'em- 
ploi de nouveaux matériaux sur la création de 
nouvelles formes en architecture. 

8. Quel est le meilleur mode d'encouragement 
pour la gravure? 

9. Quel est le meilleur mode d'organisation des 
Salons des beaux-arts? 

L'appel de M. Hymans sera-t^il entendu ? 
U est permis de le croire ; les principales 
villes du continent auront sans doute des re- 
présentants à ces comices de la peinture, de la 
statuaire et de la gravure ; toutes les nations 
et toutes les écoles européennes voudront y 
apporter leur part d'arguments et de lu- 
mières. Peut être quelque chose d'utile et de 
bon jaillira-t-il du choc de ces idées. En at- 
tendant, ce qu'on doit constater dès aujour- 
d'hui f c'est la louable sollicitude de la mu- 
nicipalité bruxelloise envers le comité, à la 
disposition duquel M. lebourgmestre Charles 
de Broukère a mis une des salles de l'hôtel 
de ville. Quoi qu'il en soit, au nombre des 
questions posées par M. Hymans , il en est 
qui ont ici leur réponse péremptoire; toute 
discussion h ce sujet serait donc oiseuse, et, 
sur ce point comme sur quelques autres , la 
Belgique fera sagment de suivre l'exemple de 
la France. 

Henry de SAINT-DIDIER. 
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Les fêtes de Pâques ont été pour S. Exc. M. le 
Ministre dÉtat et de la maison de l'Empereur, 
l occasion de se reposer des nombreux et fatigants 
travaux de son déparlement, en prenant un coniïé 
d'une dizaine de jours qu'il est allé passer dans le 
magnifique domaine qu'il possède aux environs 
deTarbes, 



BULLETIN N° 515. 

Séance du mardi 4 avril 1854. 

PRESIDENCE DE M, DE LA IRE- 

La séance est ouverte à huit heures. M. le 
secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance du mardi 21 mars 1834, 
dont la rédaction est adoptée. 

La correspondance comprend : 

1° Un volume de poésie ayant pour titre: 
les Echos du co ur, par M. de Morgny ; 
M. Yanderburck est chargé de cet examen ; ' 

2°Deux numéros du theBuilder,de$ 2 5 mars 
et j« avril 1854, renvoyés à leur rapporteur 
ordinaire M. L. Moullat ; 

Le numéro du 27 mars 1851 du Jour- 
nal de V Institut royal des architectes briian- 
niques, également renvoyés à M. L. Moultat; 

4° La 230 e livraison de V Investigateur % 
journal de l'Institut historique dont se charge 
M. Pernot ; 

5° Un volume du Précis analytique des 
travaux de V Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Rouen, années 1832-1853. 
M. Paul Carpentier est chargé de cet examen. 

La correspondance étant terminée , notre 
honorable collègue M, Gatteaux, de l'Institut, 
président de la Commission chargée d'élever 
une statue à Eustache Lesueur, communique 
à la Société les démarches qu'il a faites et à 
la suite desquelles Son Excellence le ministre 
d'État a accordé h la Société le bloc de mar- 
bre nécessaire à la reproduction des traits de 
ce grand artiste, et dont notre collègue, 
M. Husson, a déjà fait paraître le travail lors 
de la dernière exposition des artistes vivants. 
La Société adresse des remercîments à 
M. Gatteaux, tant pour ses démarches que 
pour l'intérêt constant qu'il témoigne en fa- 
veur de tout ce qui peut être utile et avanta- 
geux à la Société» 

L'ordre du jour appelle le rapport de 
M. Pernot sur le congrès scientifique de 
France tenu à Arras le 24 août dernier, 
auquel il assistait comme délégué de la So- 
ciété libre des Beaux-Arts. 
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Ws avoir jeté un re.ard rétrospectif sur tique sur l'abandon quel-Église de Rome fait 
les différentes villes où siégeait le congrès des règles liturgiques. 



qui nous occupe, notre collègue nous cite un 
passage du discours de monseigneur Parisis, 
président de Tune des séances les plus inté- 
ressantes ; puis, les différents discours d'ou- 
verture prononcés par M. le comte du Hamel, 
préfet du Pas-de-Calais i et par M. d'Héri- 
' court, secrétaire général du congrès. Après 
avoir fait ressortir que les honneurs de la 
présidence furent réservés aux étrangers qui 
venaient joindre leurs sciences aux savants 
de notre patrie, notre collègue parle des 
questions relatives aux principes de la mu- 
sique des Grecs et aux emprunts que lui ont 
fait le plain-chant et la musique liturgique. 
Dans la partie de l'histoire notre collègue 
traita lui-même la dix-neuvième question, à 
savoir : de rechercher ce qui avait pu donner 
cours à la croyance populaire signalée par 
quelques historiens , que Charles le Hardi , 
dit le Téméraire, duc de Bourgogne, n'avait 
point péri devant Nancy, le S janvier 4477. 
L'espace nous manque pour rendre compte 
de ce travail ; mais dire qu'il a été fait par 
M. Pernot, c'est assurer la Société qu'il a été 
traité avec- cette érudition, cette logique et 
cette connaissance des faits que chacun de- 
nous se plaît a reconnaître à notre savant 
collègue. 

Les travaux du congrès ont successive- 
ment roulé sur le caractère que doivent avoir 
les peintures religieuses , surtout celles qui 
ornent les grandes églises; puis sur le légi- 
time désir de voir l'autorité s'occuper des 
musées de province ; puis enfin notre collè- 
gue nous parle d'une question d'archéologie, 
dont le but était de rechercher et de décrire 
la forme des autels depuis l'origine du chris- 
tianisme jusqu'au xv c siècle. }L l'abbé Pa- 
renty expliqua les différents noms donnés à 
l'autel dans la langue liturgique , et dans 
une analyse pleine de faits et de documents, 
il trace leur historique, et il les envisage 
sous le rapport de la forme, qui se rappro- 
che des tombeaux de martyrs; il énumère 
ensuite les différents ornements que les au- 
tels ont reçus dans les époques antérieures 
au xv" siècle , et il n'entre dans aucune cri- 



Notre collègue, M. Pernot, a lu un mémoire 
sur la même question, en le développant 
sous le point.de vue artistique. Pour cela il 
mit sous les yeux des membres du congrès 
une suite de dessins exacts comprenant le 
primitif autel des catacombes et arrivantpar 
degrés et successions jusqu'à un autel de la 
cathédrale de Nancy, bâtie dans le style alle- 
mand. Dans son rapport , notre collègue ne 
craint pas de flétrir la hardiesse de ces no- 
vateurs qui, selon l'expression d'un orateur 
religieux (M, le comte de Montalembert ) , 
ont greffé leurs mesquimes inventions sur les 
plus vénérables monuments de l'antiquité 
chrétienne. 

La parole est conservée à M. Pernot pour 
son rapport sur les différentes brochures de 
M, Jules Noilet-Kabert. Notre collègue re- 
passe une à une les huit brochures de 
cet auteur; il en fait ressortir tout le mérite; 
il conclut en rendant hommage à M. Nollet, 
de l'intention de faire connaître les hommes 
qui ont illustré son pays , et il émet le vœu 
que M. Jules Nollet-Fabert devienne le plus 
tôt possible membre de la Société. M. le se- 
crétaire général est chargé d'écrire à M. Nol- 
let pour le prier de se conformer a l'art. 6 
des statuts. . 

M. Pernot continue l'analyse des œuvres 
renvoyées à son examen en rendant compte 
des mémoires de la Société royale des scien- 
ces, lettres et arts de Nancy, année 1831. 
Après avoir fait remarquer tout ce qu'on t 
d'intéressant les travaux contenus dans cet 
ouvrage, il en demande le dépôt aux archi- 
ves ; ces conclusions sont adoptées. 

Le même rapporteur donne son impression 
sur les mémoires fournis au peintre chargé 
d'exécuter les cartons d'une tapisserie des- 
tinée à la collégiale Saînt-Urbin de Troyes, 
représentant les légendes de saint Urbin et 
de sainte Cécile. Cet ouvrage , publié par 
M. Guignard, est plein d'intérêt, elle rap- 
porteur émet le vœu que des remercînients 
soient adressés à l'auteur. Ces conclusions 
sont adoptées. 
Notre collègue ML Pernot termine enfin ses 
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travaux mis à l'ordre du jour, en rendant 
compte de la brochure de M. de Martonne 
sur l'historique des fêtes du moyen âge. Les 
noms de ces fêtes sont curieux; ici c'est la 
fête des Fous , là celle des Innocents ; plus 
loin les fêtes de l'Ane; puis à Châlons sur 
Saune la danse des Chanoines; a Reims , la 
procession des Harengs, etc., etc. Il a fallu 
à M. de Martonne, dit le rapporteur, des re- 
cherches immenses pour donner une idée de 
toutes ces f'ulies représentant les mœurs naï- 
ves d'un peuple toujours remuant. Si des 
critiques les excusent , le scandale n'en de- 
meure pas moins devant la pudeur chré- 
tienne et la conscience sévère du catholique, 
dont la foi toujours grave ne se laisse point 
séduire aux raisonnements spécieux de la 
philosophie. La hrochure de M. de Martonne 
est déposée aux archives. 

M. Horsin-Déon fait un rapport verbal sur 
un travail du docteur Fau, ayant pour titre: 
Douze leçons de* photographie* Après avoir 
fait ressortir tout l'avantage de cette ingé- 
nieuse invention , le rapporteur conclut au 
dépôt aux archives de l'ouvrage de M. Fau. 

La parole est ensuite continuée àM.Horsin- 
Déon, pour la lecture delà notice qu'il a faite 
sur Jean Cousin, né à Soucy en iSOi. Cette 
lecture , écoutée avec attention , a été d'au- 
tant plus appréciée qu'elle venait à l'appui 
des propositions faites par H. Thjollet pour 
l'érection d'un monument au même artiste. 

M. le président annonce qu'il a demandé 
a M. le préfet de la Seine la salle Saint-Jean 
à l'hôtel de ville pour notre prochaine séance 
publique annuelle. Il croit devoir dès lors 
nommer la commission de la séance publi- 
que, qui , d'après le choix de nos collègues , 
se compose de MM. PoUet, Alfred de Long- 
périer, Vidal, Chaudet, Ch. Chevalier, 
Maillet, Henri de Sauclières, A. Peron, Hus- 
son, Gelée, Mirault, Thuillier, Gavet' Tes- 
sier et Vanderburck. 

M. Colin , archiviste, demande la parole 
pour faire quelques communications relatives 
à la Société; puis l'heure avancée force 
M. le président de lever la séance. 



Ordre du jour du mardi \ S avril 18 "4, 
i a Lecture du procès-verbal de la séance 
du i du même mois; 2* Correspondance; 
3° Rapport de M. L. Fournier sur les actes 
de l'Académie des Beaux -Arts de Saint- 
Charles de Valence (Espagne) ; 4° Nomina- 
tion de la commission chargée d'examiner 
la nouvelle couleur végétale de M. Dussauce 
fds; 5° Rapport sur le procédé des peintu- 
res murales de M. Courtin; 6° Rapport de 
M. Pernot sur divers volumes confiés à son 
examen. 

Le secrétaire générai , 
I. MOULLARD, du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 7 avril i 8o4. 

PRÉSIDENCE, DE M. VAN TENAC. 

Le procès-verbal de la séance du 17 mars 
est lu et adopté. 

Lecture est faite d'une lettre de M. Lejeune, 
secrétaire de la commission du monument 
Visconti, demandant laliste des membres du 
Comité qui ont .souscrit. Cette liste, sur la- 
quelle sontles noms de trente-deux adhérents, 
a été transmise le â'i mars* 

V Athénée des Arts a envoyé au Comité 
central six billets pour sa cent trente-sixième 
séance publique. Des places étaient réservées 
aux invités. Le Comité est sensible à ce nou- 
veau témoignage de bonne confraternité de 
l'Athénée. 

M. le président annonce que N. S. P. le 
pape a daigné conférer à M. Emile Thomas, 
statuaire, la décoration de l'ordre de SainJ- 
Sylvestre, en considération du caractère 
''nihiummunt religieux des reuvres de notre 
honorable collègue, notamment son Christ 
mm plaies, ses bustes de Grégoire XVI et de 
Pie IX. Cette nouvelle est accueillie avec le 
plus vif intérêt par l'assemblée. 

M. le président annonce aussi que le pro- 
jet de monument à la mémoire du général 
Daumesnil a été adopté. M. Marcellin en 
est l'architecte, et M. Émile Thomas le 
sculpteur. Marques de satisfaction. 

M, le trésorier déclare avec regret à l'as- 
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semblée qu'en vertu des engagements admi- 
nistratifs, il s'est vu dans la nécessite' de sup- 
primer r abonnement k la Revue des Beaux- 
àkts pour ceux des membres du Comité qui, 
non-seulement négligent d'assister aux séan- 
ces, mais qui refusent de payer leur coti- 
sation*. 

M. Kmile Hellier do La (.Ihavignerie lit le 
rapport qu'il a été chargé de faire sur une 
brochure de M. À. de Martonne, ancien élève 
de l'École des chartes. 

Après avoir analysé cette brochure de 
trente-deux pages, qui est riche de faits cu- 
rieux et de savantes citations , M. B. de La 
Ghavignerie termine en disant : « L'ouvrage 
de M, de Martonne, pour les lecteurs sé- 
rieux, pour les personnes qui aiment à étu- 
dier un sujet à fond, est une bonne fortune. 
A ver ru nouveau fil d'Ariane , on débrouil- 
lera sans fatigue et avec succès les volumi- 
neux documents qui existent sur la matière. 
M. de Martonne a pris soin de signaler les 
auteurs qu'on doit préférer, les chapitres où 
il faut s'arrêter. 

« Nous aimons son indépendance d'opi- 
nion, puisqu'elle est la conséquence d'une 
conviction assise sur de fortes études et des 
recherches habilement et consciencieusement 
dirigées. 

« Nous avons l'honneur de vous proposer, 
messieurs, le dépôt dans vos archives de la 
brochure intitulée : Les Fêtes du moyen 
df/e, etc. Pariai Dumoulin, 1853. Nous vous 
proposons, en outre, do voler à son auteur, 
que nous serions heureux de voir faire partie 
du Comité, des remercîments pour la com- 
munication de son remarquable travail. » 

Le Comité adopte les conclusions du rap- 
porteur. 

M. Arthur Dandalle prend ensuite la pa- 
role pour lire son rapport sur l'œuvre poéti- 
que de M. Siméon Chaumier, ayant pour 
titre : Napoléon fil, Odyssée en douze 
chants K 

« Faire un tel poémc, dit M. A. Dandalle , 
ce n'est pas seulement faire acte de poète 

U Cet ouvrage vient d'être placé dans les Biblio- 
thèques impériales, par un ordre récent de Sa Ma- 
jesté T Empereur* 



distingué, c'est faire acte de grand citoyen ; 
c'est poser dans l'histoire de son siècle un 
phare lumineux desliné a fixer les regards 
des générations futures ; c'est payer au héros 
que Ton admire un splendide tribut de re- 
connaissance ; c'est faire un bel échange de 
gloire et de génie. M, Chaumier a digne- 
ment rempli cette double tâche. L'histoire, 
les faits étaient là, il leur a prêté les ailes 
de feu de la poésie; et sa muse féconde a 
chanté avec des accents d'autant plus purs, 
qu'ils puisaient leurs inspirations dans la 
vérité. » 

Nous regrettons que rétendue du rapport 
de M. À. Dandalle ne nous permette pas de 
l'insérer tout entier; mais nous croyons que 
les lecteurs nous sauront gré de donner la 
parole au poète lui-même , qui a bien voulu 
lire devant le Comité un des plus saisissants 
passages de son œuvre : Les Funérailles de 
V 'Empereur ; 

Le jour est arrivé, jour de deuil et de fête! 
Pour le bien ce lébrer chacun se met en quête : 
Le peuple, en revêtant ses habits les plus beaux ; 
La garde citoyenne en bat Lan t aux drapeaux. 
On se groupe , on s'amasse en la rue , aux croisées, 
Sur les quais encombrés, dans les Champs-Elysées; 
On fraternise avec le dernier inconnu ; 
Chacun se dit : * Enfin, le voilà revenu 1 » 

Déjà dans le lointain le catafalque roule ; 
Un courant magnétique enveloppe la foule , 
Gagne de proche en proche, à mesure qu'on sent 
S'avancer le pavois de ce mort tout-puissant. 
Tout d'un coup on entend salves d'artillerie , 
Roulement des tambours, voix du peuple qui crie: 
n Le voilà ! le voilà ! » chacun dît ; « le voilà I » 
Un million de cœurs redisent ce mot-là. 
Des arceaux de l'Etoile au chœur des Invalides, 
Mille choeurs unissaient à leurs refrains avides , 
La voix, dé la fanfare en mille éclats divers; 
Moi je sentais frémir sous ma plume ces vers. 

Il revient parmi nous, le géant des batailles! 
La gloire de son front, drapant ses funérailles , 
Met sur son mausolée' un nom seul , mais quel nom ! 
Un nom où le passé put lire notre gloire ; 
Un nom que l'avenir classe en son répertoire, 
Un nom cher à la France , enfin : Napoléon! 

Il faudrait pouvoir citer tout entier ce 
chant ou l'auteur, s'élevant à la hauteur de 
son sujet , retrace la magnifique apothéose 
dont Paris a offert le sublime spectacle. Il 
n'est pas un témoin de cette cérémonie gran- 
diose qui n'ait gardé le souvenir du magni- 
lique enthousiasme qu'elle a éveillé dans la 
population immense qui se pressait, triste* 
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ment joyeuse f autour de ce cercueil, dont 
l'apparition faisait naître une émotion que le 
poète a si heureusement caractérisée par les 
vers suivants , que nous ne pouvons résister 
au besoin de citer: 

Or le sarcophage a franchi la porte immense. 
Il s'était fait alors un solennel silence ; 
Mais il n T a pas sitôt mis la roue en Paris , 
Que la foule reprend et les chants et les ris. 
C'est une joie en fleuil, ou mieux le deuil en joie. 
Chacun dans des transports d'allégresse se noie. 
Malgré le vent du nord et la neige et le froid , 
Au souffle de ce mort l'enthousiasme croît; 
Car on sent sous la hise une flamme grégeoise ! 
Et , la laissant souffler , la milice bourgeoise 
Se divertit en rond devant chaque faisceau ; 
On n'avait jamais vu danser sur un tombeau 1 

La voix inspirée, la diction nette et cha- 
leureuse de l'auteur ajoute, s'il est possible , 
à la grandeur des vers qu'il a bien voulu 
nous lire. Le Comité témoigne, par ses ap- 
plaudissements, de sa sympathie pour le 
sujet, pour l'œuvre et pour le poëte. Car on 
faisait ainsi un triple appel au patriotisme , 
au bon goût et au sentiment de confraternité 
qui unit les artistes. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi 2 ! avril 1854. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 7 avril; 2 û Correspondance ; 3° Rapport 
de M. Brevière sur la brochure du président 
des régates parisiennes; 4° Travail prépara- 
toire du renouvellement du bureau; 5° No- 
mination d'une commission pour la séance 
solennelle du Comité; 6° Propositions di- 
verses. 

L'un des secrétaires , 

G. E. CLERGET. 



THÉÂTRES. 

«m in seul ne tlniiiiiiHqiii*. 

Gymnase , le gendre de M. Poirier, — Vaudk- 
villé, la Vieenrose. — Pohte Saint-Martin, 
la Vie d'une Comédienne. — Variétés , l'Ar- 
gent du Diable. — Salle de La Tour d'Au- 
vergne, M. Frédéric Verneuil , Mlle Valeniine. 

MAL Émile Àugier et Jules Sandeau, dont l'as- 
sociation n'avait pas été très-heureuse au Théâtre- 
Français, ont pris une éclatante revanche au 
Gymnase. Le Gendre de M. Poirier, est une co- 



médie très-bien faite et très-bien jouée, dont le 
succès vise de plus aux pièces couronnées pour 
leur moralité. C'est une leçon donnée à l'oisiveté 
du grand monde, qui mène trop souvent au dé- 
sordre, et détruit la paix intérieure des ménages, 
La scène se passe en 1846. Un jeune gentilhomme 
ruiné épouse la fille d'un commerçant retiré, riche 
de quatre millions, et dépense magnifiquement 
l'argent de son beau-père. Chevaux , maîtresses, 
rien ne lui manque , mais il se trouve un beau 
matin en présence dece beau-père, irrité et décidé 
à mettre fin aux extravagances de son gendre; il 
se trouve surtout en présence de sa femme, jalouse 
à juste titre, et qui le repousse; il s'aperçoit que 
son existence est perdue, et perdue par sa faute. 
Il revient à de meilleurs sentiments et obtient son 
pardon. Tous les caractères de celte comédie sont 
heureusement tracés, et entre autres, celui de 
M. Poirier, honnête bourgeois, qui n'est pas dé- 
pourvu d'un grain d'ambition , et qui rêve là 
pairie. Mais les auteurs n'ont pas poussé le 
drame au delà de la mesure , et ont observ 
habilement les lois de leur art. On ne peut guère 
reprocher à cet ouvrage que deux incidents assez 
peu motivés; deux lettres, dont Tune est le nœu J 
de la pièce , et dont l'autre en est le dénoûment 
et qui ne se présentent pas d'une manière tout à 
fait vraisemblable. À part ce léger défaut, cette 
comédie, nous le répétons, est pleine do mérite, 
et Mme Rose Chéri, Berton , Lcsueur, Dupuis, 
Villars, en augmentent encore la valeur, parla 
manière dont ils l'interprètent. 

La Vie en rose, du Vaudeville, vise aussi à la 
moral ilé, mais en s oubliant un peu dans les dé- 
tails de la vie exceptionnelle, de la vie factice, 
telle que la font les romanciers modernes. 
MM. Barrière et Henri de Kock ont attaqué le 
scepticisme, le manque de croyance en toutes 
choses, ce qui est bien, à la vérité, une des plaies 
de notre époque, mais leur héros est bien plus 
un i tre de convention qu'un personnage réel. Cette 
pièce a certainement de l'intérêt, et il s'y dépense 
beaucoup d'esprit , mais il lui manque je ne sais 
quoi de profondément vrai. On ne pourra se dis- 
penser de voir la Vie en rose t quoiqu'on ait dit 
avec raison que c était plutôt la Vie en noir, et 
qu'il s'en est peu fallu que ce ne fût la Fis $n 
jaune. 

On a représenté à la Porte Saint-Martin un 
nouveau drame de MM. Anicel Bourgeois et Bar- 
rière. La Vie d'une Comédienne est une très-grande 
pièce, remplie de toutes sortesde péripéliesdrama- 
tiquos; quoiqu'il en soi l, et en dépit de l'ostracisme 
qui était sur le point de frapper les petits ouvrages 
a un autre théâire, je mo tromperais fort, 
si le Caprice, de M. de Musset, ta Joie fait peur, 
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de Mme de Girardin, n'avaient une existence in- 
finiment plus prolongée. Ce n'est pas à dire que 
la Vie d'une Comédienne, soutenue par le beau 
talent de Mme Guyon , ne soit une pièce intéres- 
sante et bonne à voir; mais toutes ces compliea- 
tions mélodramatiques, toutes ces exagérations 
touchent moins que quelques études de cœur, ou 
quelques fines nuances de caractères. On peut 
leur appliquer ce vers d'Agnès à Arnolphe : 

Horace avec deux mots en dit bien plus que vous. 

Cependant, la Vie d'une Comédienne, outre l'in- 
tention de relever une profession contre laquelle 
existe encore, sinon un préjugé, du moins une 
prévention, renferme des parties très-bien faites, 
et dignes de l'habileté des deux auteurs. Nous di- 
sions qu'il existe une prévention contre les comé- 
diens; en effet, certaines gens ne les regardent 
plus comme des sujets excommuniés par l'Église 
et réservés aux feux de l'enfer, mais les considè- 
rent toujours comme des personnages qui vivent 
en dehors de la société et mènent une vie de 
Bohème. On croit difficilement surtout à la ver tu 
des comédiennes. MM. Anicet Bourgeois et Bar- 
rière, qui connaissent assez les actrices pour sa- 
voir que, quand elles sont vertueuses, elles le 
sont deux fois plus que les autres, ont montré 
un modèle éclatant de toutes les vertus dans 
l'exemple qu'ils ont choisi. Informez-vous-en à la 
Porte Saint-Martin. 

Le théâtre des Variétés, non moins moral, a 
voulu prévenir les gens faibles, et particulière- 
ment les ménétriers de village, contre l'amour 
de l'or. Déposez deux cent mille francs dans la 
sébille du plus honnête joueur de violon, s'il n'a 
pas le bonheur d'être aveugle, la vue de l'or lui 
tournera le cerveau ; il deviendra dépositaire infi- 
dèle ; il voudra garder la somme pour lui ; on ne 
pourra la lui arracher presque qu'avec la vie : ce 
sera Y Argent du diable, ainsi que l'appelle M. Vic- 
tor Séjour, l'argent du tentateur. Le compère Lo- 
riot, comme le savetier de La Fontaine, chantait 
du matin au soir lorsqu'il n'avait pas un sou dans 
sa maison; mais il se fait restituer, pour le compte 
de la fille de son ancien seigneur, deux cent mille 
francs, d'un intendant voleur, et voilà son repos 
à jamais troublé, voilà son innocence ébranlée! 
Ce compère Loriot passe à l'état d'Harpagon, et 
rend malheureux tout ce qui l'entoure, jusqu'à ce 
que son fils l'ait enfin ramené à des sentiments 
meilleurs. 

Ce petit drame, un peu grave pour le théâtre 
des Variétés, mais pris dans les mœurs populai- 
res et égayé par le rôle comique d'un garçon de 
moulin, a mérité des applaudissements à son au- 
teur sur une scène qu'il n'avait pas encore abor- 



dée. La pièce, faite avec art, est fort bien jouée, 
surtout par Deshayes et sa femme. 

Le théâtre des Variétés se trouve dans le plus 
complet embarras. On élève jusqu'au chiffre de 
1 09 le nombre de pièces reçues, ou prétendues 
telles, par la direction de M. Carpier. Le directeur 
assure de son côté que ce chiffra ne doit pas dé- 
passer le nombre de cinquante, mais que tous les 
auteurs qui lui ont fait l'honneur de l'inviter à 
dîner, et auxquels il a répondu : facceptBj se pré- 
sentent maintenant, un manuscrit à la main, en 
demandant une indemnité. La question sera vidée 
ces jours^cî dans une réunion où les titres seront 
examinés. N'y eut-il que cinquante pièces reçues, 
comme on ne peut guère en jouer que vingt-cinq 
par an, le théâtre des Variétés se verrait engagé 
pour deux années au moins. J Cette position à coup 
sûr n'est pas tolérable; il importe d'en sortir. 

One le théâtre de l'Odéon nous permette de re- 
commander à son attention M. Frédéric Verneuil, 
jeune artiste, plein de chaleur, et qui sait sur le 
bout du doigt tout le répertoire tragique et comi- 
que du Théâtre-Français. A la dernière soirée dra- 
matique, donnée à la salle de La Tour d'Auvergne, 
M. Frédéric Verneuil, dans le rôle de Fernand, 
du Tisserand de Ségovie, rôle créé par Ligier, a 
produit beaucoup d'effet. Nous avons remarqué 
en lui un excellent organe, et des qualités simples 
et naturelles, que iront pas toujours ceux qui se 
destinent au grand emploi. A côté de lui, on a 
vivement applaudi .Mlle Valentine, appelée éga- 
lement à un sérieux avenir. Nous en dirions da- 
vantage, si nous n'avions peur que nos éloges 
ne passassent pour des remerciments d'auteur. 

Hippolyte LUCAS. 



MÉLANGES. 

15 avril. 

Les dernières séances de la sous-commission 
pour le monument à ériger en l'honneur de Vis- 
conti, ont été consacrées à l'examen des plans de 
la sépulture déjà existante et des divers projets 
présentés à l'état d'esquisses. MM. Hippolyle Le- 
b ts, Carislie et Hittorff, architectes, membres de 
l'Institut et delà commission, avaient été invités 
par M. le comte de Nienwerkerke , président, à 
prendre part aux travaux du bureau afin de don- 
ner leur avis sur les études préparées par 
M. Félix Pigeory. Après une discussion approfon- 
die, MM. Hippolyle Lebas, Caristie et Hittorff ont 
définitivement arrêté la forme du monument ho- 
norifique plus encore que funéraire, qui rappro- 
chera i'un de l'autre, mais sans les confondre, le 
tombeau du père, qui ne subira aucune modifié- 
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tien conformément au vœu do la famille elle mau- 
solée du hls, auquel seront exclusivement affectés 
tous les fonds provenant de la souscription et qui 
consistera, sauf les détails eL la richesse de l'or- 
nementation, en un soubassement rectangulaire 
servant d'appui à la statue demi-couchée du grand 
architecte. La seule question qui provoque encore 
quelque incertitude, est celle de la perspective; 
pour arriver plus t6t et plus exactement à la so- 
lution de ce problème, pour fixer au juste linler- 
valle qui doit séparer le monument de Louis- 
Joachim Yisconti de la sépulture de son père, une 
réduction de ces deux tombeaux sur un très-petit 
modèle va être exécutée sous la directiondeM. Fé- 
lix Pigeory. 

— M. Yalerio, peintre, vient d'être nommé par 
S, M. le roi deSardaigne, chevalier de l'ordre des 
SS. Michel et Lazare. 

— Les dessins des vitraux commandés à M. Au- 
guste Galimardpour l'église Sainte-Clotilde, ont 
été réunis par cet artiste en un remarquable al- 
bum auquel M. le ministre d'État vient de sou- 
scrire. 

— De nombreuses commandes viennent d'être 
faites par le Sénat, Ces commandes consistent en 
peintures et en slatues dont les sujets ou les per- 
sonnages seront empruntés à l'histoire de Napo- 
léon I e1 et de Napoléon III, et qui doivent enrichir 
une nouvelle salle du palais du Luxembourg, On 
cite déjà les noms de MM. Maux, Couder, Heim, 
Gosse, Hessc, Lehmann, Vtnchon, parmi ceux qui 
auront l'honneur et l'avantage (Tétre chargé de ces 
importants travaux. 

— Une charmante composition de M. Galoppe- 
d'Onquaire, intitulée l'Absence, a été mise en 
musique par M. de Conninck, jeune compositeur 
de beaucoup de talent. 

— Les travaux d'embellissement du bois de 
Boulogne, commencés depuis moins d'un an, ont 
été inaugurés samedi de la semaine dernière, 
ï/eau a été mise dans le lac supérieur. Une af- 
fluence considérable assistait à cette féte qui va 
imprimer une nouvelle impulsion aux travaux qui 
restent encore à exécuter. 

— Trois œuvres i m portantes occupent en ce 
moment M. David d'Angers. Le célèbre statuaire 
termine les bas-reliefs de la statue du général 
Drouot qui est chez le fondeur et qui sera bien- 
tôt sur une des places de Nancy ; il met éga- 
lement la dernière main à un buste de Béranger 
et à un buste de Canaris, qui a voulu être repré- 
senté non en ministre de la marine, mais en ma- 
telot, cet état, de matelot ayant été le point de 
départ de sa fortune» 

— Les concours de deuxième classe pour l arcin* 



locture ont eu lieu à l'école des Beaux-Arts. Voici 
les jugements rendus le 7 de ce mois : Presbytère. 
Première mention : MM. Laisné, Allouard, élèves 
de MM. Blouet et Gilbert ; Feuché, élève de M . U- 
bas; deuxième mention : M, Hesse, élève de 
MM. Blouet et Gilbert; Train, élève de M. Jav L 
Glacière. Deuxième mention : M. Moyaux, élève 
de M. Lebas, et Disain, élève de M. Lefuel. 

— Nous avons parié, dans notre dernier nu- 
méro, d'une toile envoyée par M. Théodore Gudin 
pour faire partie de l'exposition de la Société des 
Amis des Arts de Paris. Cette toile n'avait pas été 
présentée à la Société pour être achetée par elle; 
elle lui a été offerte à titre gratuit, et ce n'est pas le 
premier hommage de ce genre dont les protecteurs 
ou les amis des arts en général soient redevables 
au célèbre artiste. 

— M. Edmond d'Ingramlc, compositeur, vient 
d'être réélu commissaire général de musique de 
l'Athénée des Arts, pour l'année 185 M 855. 

— Sous ce titre : Mon bouquet, l'éditeur Brullé 
vient de publier une gracieuse romance de 
Mlle Claire Favrclle, jeune talent qui se révèle au 
monde musical. La mélodie de Mlle Claire Kavrello 
est un doux écho des jolis vers de Mme Desbordes 
Valmore, qui Pont inspiré. 

— Deux arrêtés, Pun de S. Exc. M. Achille 
Fould, ministre d'État et de la maison de l'Empe- 
reur, l'autre de S. Exc, M. de Persigny, ministre 
de l'intérieur, ont constitué la commission char- 
gée de décerner les primes aux meilleurs ouvra- 
ges représentés pendant l'année 18Ô3 sur les 
théâtres do Paris et des départements. Six exem- 
plaires imprimés dos ouvrages aspirant aux ré- 
compenses ont dù être déposés par leurs auteurs 
dans le délai du 20 au 31 du mois dernier, en- 
tre les mains du secrétaire de la commission, 
Deux primes de bOOO fr. et deux do 3000 sont à 
distribuer aux plus méritants. On n'a pas oublié 
que ce retour aux traditions du premier empire 
fut une des dernières mesures de M. Léon Fau- 
cher avant qu'il se retirât des affaires. La prési- 
dence de la commission a été déférée à M. Ba- 
roche, président du conseil d'Étal; les membres 
qui la composent sont : MM. Mérimée, sénateur, 
Désiré Nisârd, Sainte-Beuve et Scribe, tous 
quatre membresdeT Académie française; Lefebvre 
Peumier, bibliothécaire de l'Empereur ; H. Mlc> 
bibliothécaire de la ville de Paris; Louis Pc rot, 
inspecteur des prisons, ancien chef du bureau dos 
théâtres ; Camille Doucet r chef do lasection des ; 
théâtres an ministère d'Élai : M. Lnssabalhie, chcl 
du bureau des théâtres au ministère de l'intérieur,* 
s&e ré taire. 
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Il y a un peu plus de cinq ans , le 4 avril 
18i9, quand la révolution mi la r u nv agi- 
tait les principaux États de l'Europe , une 
scène des plus touchantes se passait dans 
cet heureux et pacifique coin du monde, qui 
( est la Néerlande. Des flots de peuple remplis- 
saient les rues de la Haye : le deuil était sur 
tous les visages , beaucoup de paupières 
étaient mouillées de larmes, l'intérieur et les 
abords du lieu saint étaient encombrés d'une 
foule pieuse et désolée. Il y avait certaine- 
ment dans ce spectacle quelque chose des 
âges antiques; on auraitdit des funérailles 
de Patrocle. 

C'est qu'en effet, ce jour-là, la métro- 
pole entière assistait, avec les députations 
de toutes les provinces des Pays-Bas, aux 
obsèques de son roi. Guillaume II, ce cheva- 
leresque prince d'Orange , qui s'était fait 
chérir comme héritier présomptif, et res- 
pecter comme monarque , était prématuré- 
ment descendu dans la tombe, emportant 
les regrets de tout son peuple* Le jeune suc- 
cesseur de Guillaume II, qui présidait lui- 
même la cérémonie funèbre, avait dit, au 
milieu de la douleur générale, et en déposant 
une couronne de lauriers sur le cercueil de 
son royal père : « Nous avons perdu un roi 
valeureux, magnanime, adoré et vénéré de 
tous ses sujets. >■ Ces nobles paroles sorties 
du cœur, et prononcées avec l'accent d'un- 
profond amour filial, éveillèrent immédiate- 
ment un sympathique écho. 

De l'une a 1 autre extrémité de la Néer- 
lande on comprit qu'un grand devoir était 
imposé au pays, et que cette affliction una- 
nime devait être à jamais commémorée par 
un éclatant hommage national Le roi, trop 
tôt ravi à ses États, n'avait-il pas, de son 
V. — 0 f Livraison* 



vivant, érigé une statue au glorieux fonda- 
teur de sa dynastie, h. ce Guillaume d'Orange- 
Nassau, que Philippe II appelait le Taci- 
turne, et que la postérité a mis au rang des 
héros ? 

Sans plus tarder, et sous l'inspiration des 
quelques mois tombés de la bouche de S. M. 
Guillaume III, on décide qu'une statue sera 
élevée en l'honneur du souverain auquel les 
derniers devoirs viennent d'être rendus. Dans 
ce but , on institue une commission for- 
mée de notabilités, et ayant pour président 
un des hommes les plus considérables de la 
Néerlande, M. Van Dam van Isselt, qui s'est 
toujours montré aussi zélé serviteur de la 
famille d'Orange, que des libertés publiques. 
Lors des événements de 4830 M. Van Dam, 
n'écoutant que son patriotisme, avait formé 
Un bataillon de chasseurs qui portait son nom 
et dont les services sont encore présents à 
plus d'une mémoire, 

La part prise par M. Van Dam à notre 
défense territoriale jointe au rare talent de 
parole qu'il possédait, avait marqué sa place 
à la seconde chambre des états généraux, 
oh il siégea durant de longues années , sinon 
à côté des amis, au moins, parmi les sages 
conseillers du gouvernement. La révolution 
de 1848 en France, et le contre-coup qu'elle 
faillit avoir aux Pays-Bas, ne permirent plus 
à M. Van Dam van Isselt de conserver son 
attitude à la seconde chambre : le trône et 
la patrie étaient menacés , il fit à l'un et à 
Vautre un rempart de ses sympathies, et 
bientôt après , il trouva avec le repos dont il 
avait besoin, une juste récompense de ses 
efforts et de ses luttes, dans son élévation 
à la dignité de membre de la première 
chambre. 

9 



BEVUE DES BEAUX- ARTS. 



134 

Ces précédents de la vie publique de M. Van 
Dam van Isselt, ne sont rappelés ici que 
pour mieux faire connaître l'esprit et les ten- 
dances de la commission dont il était le 
chef. La première pensée de cette commission 
fut donc que l'hommage à rendre au monar- 
que défunt étant expressément national , il 
convenait que le pays qui en avait l'initiative 
et qui allait pourvoir aux frais, en eût aussi 
la renommée artistique. En conséquence, il 
fut d'abord résolu que l'œuvre serait confiée à 
un sculpteur néerlandais. Subsidiaircment, 
et pour prévenir toute accusation de cama- 
raderie ou de favoritisme, on décida que le 
projet de monument serait mis au concours, 
les artistes nationaux étant seuls admis dans 
la lice. 

Bans un intérêt qu'on a peine à compren- 
dre le. programme de ce concours trancha 
des le début la question monumentale en ce 
qu'elle avait peut-être de plus délicat : il 
écarta tout projet de statue équestre, et im- 
posa aux compétiteurs, l'obligation de repré- 
senter en pied le roi Guillaume II. On se 
demande si l'histoire et les habitudes bien 
connues du monarque n'étaient pas en 
contradiction flagrante avec cette loi du 
programme? 

Il fut néanmoins passé outre , mais quoi- 
que la commission eût proscrit les projets 
à cheval, diverses études équestres furent 
néanmoins soumises à son examen ; MM. les 
commissaires , fidèles à leur déclaration , ne 
tinrent pas compte de ces envois ; toute leur 
attention fut pour les esquisses de moindre 
importance retraçant l'image du roi en pied. 
Qu'il nous soit permis de consigner ici une 
remarque. Par un civisme dont il ne nous 
appartient certes pas de nous plaindre, la 
commission avait une première fois posé des 
limites à son choix, en arrêtant qu'elle 
n'accueillerait que l'ouvrage d'un compa- 
triote ; une seconde fois , elle diminue ses 
chances de réussite en s' adressant au con- 
cours , qui a rarement produit des monu- 
ments durables; comme à plaisir enfin, elle 
se prive de sa dernière planche de salut , en 
renonçant aux statues équestres* 

La commission n'avait plus qu'à pronon- 



cer son verdict sur les statues en pied, et le 
projet réputé le meilleur se trouva être celui 
de M. George , sculpteur d'Utrecht. Par un 
de ces hasards qui naissent quelquefois des 
concours f il advint de ce jugement qu'en 
dehors du mérite de l'œuvre , sur lequel 
nous nous prononcerons plus tard , son au- 
teur était un catholique. Or , on sait que de- 
puis la conquête de l'indépendance par Guil- 
laume d'Orange-Nassau , la religion luthé- 
rienne est, par excellence, la religion de 
l'État, la religion politique aux Pays-Bas. 
Guillaume II n'était pas moins bon protestant 
que son ancêtre le Taciturne. 

Sur ces entrefaites , et lorsque M. George 
allait mettre son projet k exécution, un de 
ses confrères, M. Van Dervenne de Bois-le- 
Duc, offrit d'exécuter le bronze équestre du 
monarque dans une dimension analogue à 
celle du Godefroy de Bouillon, érigée sur la 
place Royale à Bruxelles , pour le prix de îa 
statue en pied. Sauf le cheval, qui était de 
trop dans son projet , M, Van Dervenne rem- 
plissait toutes les conditions exigées ; Hol- 
landais, il professe le culte réformé, son 
talent n'est révoqué en doute par personne, 
et de plus il avait sur tous ses concurrents 
l'avantage de s'être approché de la dépouille 
du roi mort, et par les ordres de S* M. la 
reine douairière il avait pris sur le visage 
même du souverain l'auguste empreinte de 
ses traits. Avec cet artiste plus qu'avec tout 
autre, on était certain de la ressemblance. 

La commission n'en a pas moins main- 
tenu son verdict, et celui qui écrit ces lignes 
souhaite vivement que les faits qui précèdent 
ne soient point interprétés par elle ou par 
d'autres, dans un sens qui ne serait pas ce- 
lui de la plus entière déférence pour le juge- 
ment prononcé. Nous nous sommes exprimés 
sur le compte de M. Van Dam van Isselt et 
des membres de la commission, de manière 
à éloigner toute équivoque. Si nous aimons 
le talent de M. Van Dervenne et si sa foi est 
la notre, en revanche, nous n'avons aucun 
motif direct ou indirect, pour ne point dési- 
rer le succès de M. George ; ce qu'il nous inv 
porte toutefois de dire bien haut, c'est que la 
mémoire du roi Guillaume II ne sera jamais 
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trop révérée, et que si grands que soient les 
honneurs qu'on lui décerne, il semblera tou- 
jours à notre gratitude qu'il y manque quel- 
que chose. 

L'inaugural ion de la statue de M. George 
s'est accomplie le 23 mars dernier ; cette 
journée sera une date dans les annales de la 
métropole et de laNéerlande. La fête qui a eu 
lieu à la Haye , a été dans toute l'acception du 
mot, une fcte nationale* On était accouru de 
toutes les provinees à cette solennité, et les 
témoins de cette scène imposante attestaient 
par leur empressement combien les princes 
de la maison d'Orange leur sont chers. 
Parmi les étrangers de distinction on remar- 
quait plusieurs familles de Belgique, aux- 
quelles les événements n'ont pu faire ou- 
blier un attachement fondé sur la tradition, 
autant que sur la reconnaissance. 

L'arrivée du roi, accompagné des princes 
Henri et Frédéric des Pays-Bas, a été le si- 
gnal des acclamations pour la foule qui en- 
combrait la place. Longtemps les mouchoirs 
se sont agités aux fenêtres avec les drapeaux 
et les banderoles pavoisant les maisons des 
alentours; longtemps de sympathiques vivat 
ont retenti dans les airs. Puis il s'est fait un 
grand silence, et M. Van Dam van Isselt a 
rappelé , tant au nom de cette commission 
qu'il présidait qu'au nom du pays, les nom- 
breux titres qui ont valu au roi Guillaume II, 
sur les champs de bataille et sur le trône, le 
solennel tribut de la vénération nationale. 
Sur un geste du roi le voile qui enveloppait 
la statue s'est déchiré, et alors nous sommes 
autorisés a l'écrire, car nous assistions à la 
fête, alors une sorte de frémissement élec- 
trique a agité cette masse, le canon a tonné, 
les tambours ont battu aux champs, les mu- 
siques militaires ont fait entendre avec un 
indicible enthousiasme l'air national, tous 
les fronts se sont découverts , et tous les 
spectateurs ont battu des mains. 

Apprécions maintenant, dans toute l'in- 
dépendance de nos sentiments, le bronze de 
H, George. 

Guillaume II est debout, tête nue, en uni- 
forme de général, sur lequel se drape un 
manteau rejeté en arrière. Cette pose est à 



peu près celle que M, Guillaume Geefs a 
donné a sa statue du général Belliart, près 
du Parc, à Bruxelles. Un mouvement du 
bras droit en avant semble indiquer que le 
monarque va prendre la parole , tandis que 
sa main gauche s'appuie sur la garde du 
sabre que lui avait donné sa mère bien- 
aimée et qu'il portait sur tous les champs 
de bataille. Mais le mouvement du bras droit 
est-il naturel? La tête n'est-ello pas , par sa 
grosseur, en disproportion avec le corps? La 
jambe droite est-elle bien attachée, bien d'a- 
plomb? Enfin cette attitude roide et guindée, 
rappelle-t-elïe le port facile , la démarche 
pleine d'aisance du roi que nous avons eu 
Thonneur de connaître, devoir d'assez près, 
et qui avait des dispositions plutôt à incliner 
le buste en avant qu'a le porter en sens in- 
verse? Pour ce qui est du costume et des 
accessoires, on se demande encore si ce frac, 
ce manteau, ces broderies, ont assez d'am- 
pleur et de relief, pour rendre l'ensemble 
dégagé et naturel? 

Le bronze de M. George mesure trois mè- 
tres soixante centimètres de hauteur; il re- 
pose sur un piédestal, avec soubassement, 
ayant ensemble une élévation de quatre mè- 
tres quatre-vingt-cinq centimètres; si bien 
que la hauteur totale du monument est de 
huit mètres quarante-cinq centimètres. 

L'ornementation du piédestal et les sujets 
qui le complètent, contribuent encore à faire 
ressortir l'extrême simplicité de" la statue. 
Quatre allégories se tiennent debout : la 
Royauté^ portant le sceptre et le diadème; 
le Génie du beau, couronnant le palladium 
des lauriers de l'immortalité; la Législation , 
avec les tables de la loi ; la Munificence, 
inclinée sous le poids de sa corne d'abon- 
dance. Tous ces attributs , principalement le 
dernier, caractérisent au plus haut point la 
grandeur et les brillantes qualités du royal 
défunt, dont le palais était devenu un mu- 
sée, et qui, longtemps avant que d'être roi, 
avait mérité le beau nom de prince artiste. 

Quant au piédestal, construit en pierre 
jaune de Brème, les dessins en ont été four- 
nis par M. Jean Craner, de la Haye, et les 
sculptures, exécutées par M, C. G. de Haart, 
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d'Utrecht, Les quatre faces de ce socle sont 
ornées de couronnes de cheiu) , de laurier*, 
de palmes et de cyprès. Sur l'un des côtés 
se voient les armes du royaume des Pays-Bas, 
avec la fièredevise : Je maintiendrai ; surl'au- 
tre, le lion néerlandais est couché sur un 
glaive près d'une colonne tronquée, 'ou se 
lisent les noms des diverses batailles oîi le 
prince s'est illustré. La face principale offre 
l'inscription votive en langue nationale, dont 
la traduction latine se trouve sur la face op- 
posée : 

REGI 

GULIELMO SECENDO 
POPCLl'S 
HOC MONtMENTCM TOSllT. 
MDCCCLIT. 

Une grille en fer d'un élégant travail en- 
toure le monument ; cette grille , dessi- 
née par M. P. L H. Cuypers, architecte à 
Ruremonde , a été fondue dans l'usine de 
MM. Slerkman, à la Haye. Mais l'industrie 
néerlandaise n'a pas été aussi favorisée en 
ce qui concerne la statue du roi. La commis- 
sion a confié la fonte de ce bronze à l'étran- 
ger, bien que nos fabriques nationales eus- 
sent prouvé, avec les statues de l'amiral 
Buyter à Flessingue, et de Rembrandt à 
Amsterdam, qu'elles n'étaient pas moins ca- 
pables que d'autres de réussir. On ne sait à 
quels motifs attribuer cette détermination de 
MM. les commissaires, auxquels cependant 
il aura dû en coûter de ne pas tenir jusqu'au 
bout le patriotique engagement de leur pro- 
gramme* 

Presque toutes les œuvres d'art ont été, à 
leur apparition , l'objet de critiques que le 
temps est ensuite venu adoucir et quelque- 
fois effacer ; nous ne voudrions pas répondre 
qu'il en sera de même du bronze de M. George, 
qui n'est héroïque et monumental que parle 
seul fait de la souscription. Le peuple, dont 
les deniers ont payé cet hommage , a déjà 
substitué sa pensée à celle du statuaire ; il 
voit le prince non tel que le ciseau l'a fixé 
dans le bronze , mais tel que la reconnais- 
sance en a pour jamais gravé la chevale- 
resque image dans son cœur. Sous ce rap- 



port, il ne serait pas impossible que le succès 
de M. George dépassât son espérance et 
même la nôtre. Quoi qu'il en soit, de très- 
judicieuses observations ont été adressées à 
l'artiste dTtrecht, par les principaux organes 
de la presse néerlandaise, et nous regrettons 
que l'espace nous manque pour reproduire 
ici l'excellent article du Gravenhaagsche 
Nieuwsbode , presque autant que nous déplo- 
rons avec tous les bons esprits des Pays-Bas 
l'idée qui a fait prévaloir la statue en pied , 
rapetissant le héros, sur la statue équestre, 
qui aurait si noblement placé son souvenir à 
la hauteur de l'admiration des contempo- 
rains et du respect de la postérité. 

F. Van im OUWELANT 



Procédés anciens et modernes. 

TRAVAUX DF, M*. PROSPER LÀF4YE, FLAXDRI.NET MARÉCHAL, 
DE METZ. 

DEUXIÈME ET DEtOilÈRS PARTIE. 

Déconvenues des architectes. — Moyens d'éxecution, 
— Le dessin et la transparence. — M. L. Flandrin. 
— - M, Maréchal de Metz. — Son école. — Ses vitraux 
à Sainte-Clotilde. — Ses débuts, — La cathédrale 
de Strasbourg. — Saint-Germain l'Auserrois. — 
Saint-Vincent de Paule. ^-Vitraux modifiés. — Res- 
taurations dans les départements. — Le Saint Char- 
les Boromêc et le Bourgmestre. — L'art et le mer- 
cantilisme. — Fabrication. — Le temps et les re- 
nommées. 

Ce serait un long chapitre à écrire que ce- 
lui des déconvenues des architectes, seule- 
ment en ce qui concerne la spécialité des 
vitraux. Les dessinateurs de ces œuvres d'art 
arrêtent ordinairement leurs projets avec un 
soin extrême, si bien qu'ils charment, qu'ils 
subjuguent à première vue et qu'on ne songe 
pas a y rien changer. Vient ensuite l'exécu- 
tion : ces séduisants croquis, pour lesquels 
chaque manufacture a un dessinateur d'élite, 
sont reproduits en grand à leur place défini- 
tive par des espèces de manœuvres, qui font 
ce qui a trop souvent attristé nos yeux. L'en- 
trepreneur en est quitte alors pour dire à 
l'architecte ou à l'inspecteur désappointé qu'il 
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n'a rien épargné pour se procurer des artistes 
consciencieux. 

Si les architectes ont trop souvent à se 
défendre contre les stratagèmes des dessina- 
teurs de vitraux, ^M. Lafaye avait a lutter 
pour les verrières de Sainte-Clotilde , aussi 
bien contre les incertitudes de l'édificateur 
du monument, dont il n'avait pas l'avantage 
d'être connu, que contre les esquisses ac- 
cueillies par la ville, et qui n'avaient pas 
toutes ses sympathies artistiques. 

À-t-il triomphé de ce double obstacle? Les 
connaisseurs répondront. Tant qu'ont duré 
ses travaux, il lui a semblé utile de ne 
mettre personne dans la confidence de ses 
moyens d'exécution , puisque ce n'était guère 
que sous ce rapport qu'il pouvait concevoir 
l'espérance d'être distingué. Les vitraux en 
question figurent aujourd'hui dans le trans- 
sept de Sainte-Glotilde : qu'on les examine, 
et surtout qu'on les compare à quelques-uns 
de ceux qui les avoisinent. 

De la pratique passant à la théorie , il reste 
à dire que la critique des vitraux moder- 
nes ne se fonde pas sur une mesquine rivali- 
té industrielle , elleapour base les immuables 
règles de la vérité et du bon sens. Dans 
le principe cet art à eu pour but de peindre 
sur le verre des tableaux transparents; 
toutes les fois que, chez les contemporains , 
cet art a voulu se rapprocher par trop dos 
tableaux a l'huile, il a échoué. C'est à ce 
point de vue qu'il importe de se placer si 
Ton veut comprendre la préoccupation mal- 
encontreuse du dessin qui a obtenu en cette 
occasion la préférence. 

On a oublié qu'une fenêtre qui donne du 
jour n'est pas seulement un objet d'art, mais 
une voie indispensable a la lumière. On n'a 
pas pris garde ensuite que l'emploi par les 
artistes modernes, des couleurs vitrifiées, 
sacrifiait aux dessins la vivacité des tons et 
îa limpidité brillante des anciens verriers. 
Pour la peinture des vitraux, il faut procéder 
en sens contraire de ce qui se fait pour la 
peinture murale. Aussi est-il complètement 
dans le vrai , M, L, Flandrin , quand il adop- 
te cette sage et tranquille teinte grise, ces 
lignes pures , ce calme évangélique pour ex- 



primer sur une glace opaque son poëme divin, 
Uu tel système a l'avantage que le corps sur 
lequel s'exécute la peinture n'en souffre pas 
et que l'édifice loin d'y perdre y gagne en 
éclat et en richesse. Sans avoir la prétention 
de pénétrer la pensée de M. L. Flandrin , je 
ne crains pas d'avancer que, s'il avait un 
parti à prendre relativement aux vitraux, il 
voudrait allier à la pureté des lignes toute 
la chaleur et la transparence qui distinguent 
les chefs-d'œuvre des maîtres. 

De M. Flandrin et de ses intelligentes ten- 
tatives , souvent couronnées de succès , il me 
faut, dans ce bref examen de la peinture 
actuelle sur verre, passer à M. Maréchal de 
Metz. Tous les raisonnements , et toutes les 
critiques , tous les essais qu'il a tenté et 
toutes les erreurs qu'il a commises n'empê- 
chent pas M. Maréchal d'être considéré, à 
cause de son dessin et de son système, comme 
le chef d'une école dont les disciples, n'au- 
ront pas de peine a distancer le maître. 

Les vitraux de M, Maréchal ont été placés 
peu de jours avant ceux de M. Lafaye dans 
la basilique de Sainte-Clotilde. Cette anté- 
riorité se fonde sur deux motifs : en premier 
lieu, il paraît positif que ces dessins-projets 
ont été acceptés sans la moindre rectifica- 
tion; on était tellement résolu à trouver ad- 
mirables. les verrières de M. Maréchal, que 
si nos_ renseignements sont exacts on ne lui a 
même point imposé comme à ses collabora- 
teurs la dimension des figures, afin de le 
mettre plus à son aise et de lui donner, 
comme on dit, carte blanche. En second 
lieu , il n'a pas dû être difficile à M. Maré- 
chal d'avoir fini plus vite que d'autres "ses 
compositions qui ne sont guère que de la 
vitrerie. Sauf les têtes des personnages qui 
ont quelque analogie avec la peinture, le 
surplus des fenêtres a été teinté, principa- 
lement pour les grisailles nécessaires à la 
circulation du jour dans l'édifice, juste ce 
qu'il en faut pour qu'une contrariante obscu- 
rité prédomine. 

D'où vient donc la grande célébrité de 
M. Maréchal de Metz ? A quels triomphes doit- 
on faire rejaillir la confiance illimitée, l'en- 
thousiasme presque exclusif qu'inspirent ses 
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ouvrages à un certain nombre d'apprécia- 
teurs? Jetons un rapide coup d'œil sur les 
antécédents de cet artiste; rappelons en quel- 
ques mots ce qu'il a fait, et le public con- 
clura. 

Metz étant le lieu de naissance de M. Ma- 
réchal, c'est dans Test qu il s'est livré à ses 
premiers travaux, et son début a été, je 
crois, la restauration d'une des verrières de 
la cathédrale ds Strasbourg, enclavée entre 
de précieux vitraux du xn e et du xnr siècle; 
de grandes difficultés et de grands respects 
étaient imposés pour Y accompli ssemement 
d'une semblable tâche ; il était enjoint de 
comparer, de procéder autant que possible 
par assimilation ou imitation des modèles 
voisins. Le peintre n'a tenu compte ni de 
ces règles ni de ces devoirs. Sa fenêtre, sans 
rapport avec les anciennes , lui a valu le pri- 
vilège d'en restaurer, c'est-à-dire d'en mal- 
traiter une autre tous les ans. Mais en ce 
temps-là Bf, Maréchal débutait, c'était son 
excuse à défaut d'une meilleure; comment 
depuis cette époque a-t-il pris sa revanche ? 

Nous retrouvons d'abord M. Maréchal à 
l'église Saint-Germain l'Àuxerrois; les fe- 
nêtres de la façade en regard de la colonnade 
du Louvre sont son ouvrage. Le rouge et le 
jaune le plus criard , répandus à profusion 
dans ces verrières, tirent l'œil et le fatiguent, 
La fenêtre de droite a cela de particulier 
qu'on suppose bien que l'artiste a voulu y 
placer une figure: la tête est fort apparente, 
on voit où elle commence , mais il serait té- 
méraire d'assigner l'endroit où elle finit. Le 
reste de cette figure peut tout aussi bien être 
un store qu'un fond ou un treillage. Com- 
posées et placées postérieurement, les ogives 
des bas côtés , eu cette même église de 
Saint-Germain l'Àuxerrois, attestent chez 
M. Maréchal une nouvelle manière sans 
toutefois témoigner de nouveaux progrès. Là 
encore de longues draperies blanches ou do 
l'architecture diaprée de bleu, de jaune ou 
de vert. 

Mais nulle part plus qu'à Saint-Vincent 
de Paule on assiste au brusque changement 
de systèmes, aux hésitations et aux fâ- 
cheux tâtonnements de l'artiste qui a conti- 



nué son éducation aux dépens du goût public 
et de la splendeur d'un de nos plus vastes 
monuments religieux. En effet , les procédés 
de M. Maréchal pour peindre sur vefre ont 
subi les phases les plus diverses au fur et à 
mesure que l'engouement a disparu devant la 
rélloxion et le calme de l'expérience. 

Les dessins du peintre avaient été reçus à 
l'unanimité et en quelque sorte par acclama- 
tions; ils avaient été reconnus de tout point 
conformes à ce que demandait ce genre d'ar- 
chitecture si heureusement renouvelé des 
anciens ; c'était, disait-on alors, le suprême 
de la peinture sur verre. Après les séductions 
du dessin , après les enchantements de l'é- 
bauche , on a passe à l'exécution ; puis les 
fenêtres ont été mises en place ut plus que 
jamais alors on a crié au prodige ! 

Les verrières de M. Maréchal furent donc 
les premières du monde jusqu'à l'heure ou 
le clergé prit possession de la basilique et ou 
les divins offices y furent célébrés à la grande 
joie de la foule. Mais la foule, non moins que 
je clergé, ne tarda point à reconnaître que la 
célébration des pieux mystères exigeait une 
lumière adoucie et non d'attristantes ténè- 
bres. Le mal était consommé et ce mal est 
sans remède, car les sommes récemment vo- 
tées parla Ville pour substituer des bordures 
en grisailles à des portions d'encadrements 
trop sombres, ne sont qu'un palliatif qui 
n'a point rendu au saint lieu la clarté dont 
il a besoin. 

Voyons maintenant les derniers vitraux 
de Saint- Vincent de Paule modifiés, Regar- 
dez les têtes et les tons de chairs : y a-t-il 
rien de plus opaque, rien qui se rapproche 
plus du bois? On se demande, non sans rai- 
son, ce qu'on a eu l'idée d'introduire dans 
ces vitraux i qui sont, à tous égards, des 
modèles de confusion? Ces verrières offrent 
un pele-mele de choses animées et inani- 
mées, de symboles et d'attributs, qui concou- 
rent à égarer l'intelligence et les yeux. Ou 
est la draperie du saint , dont la tête de bois 
se distingue un peu plus haut? Le bleu, le 
rouge, le violet se heurtent à tout venant; 
puis soudain, au bout de ce papillotage , re- 
paraissent, sans quon sache pourquoi, un 
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pied, ou une main exécutée de la même ma- 
nière que la tête dont il a été parlé. 

Au résumé , ce n'est pas qu'à l'église 
Saint -Vincent de Paule que M, Maréchal a 
pu donner un libre cours à ses inspirations 
et à ses théories : d'importantes réparations 
lui ont été confiées à Troyes » et bon nombre 
d'églises en France sont pourvues de ses 
œuvres. Mais en quelque endroit que l'on 
considère les travaux de M. Maréchal, ils 
présentent invariablement le même carac- 
tère, celui de l'absence de toute fixité dans 
l'idée et les moyens. Les fenêtres de Saint- 
Germain l'Àuxerrois ne ressemblent pas aux 
raccords voisins ; k Saint-Vincent de Paule, 
c'est une autre manière qu'il a encore 
changée à Sainte-Clotilde. Ces défauts sub- 
sisteront tant qu'on emploiera des procédés 
incompatibles avec ce genre de décoration. 

Pour la quatrième ou la cinquième fois, 
M* Maréchal s'est transformé h l'exposition 
universelle de Londres, et Ton doit recon- 
naître que son saint Charles Borromée et son 
Bourgmestre , franchement exécutés comme 
tableaux transparents, ainsi que cela se pra- 
tique à Sèvres , n'avaient rien au Palais de 
cristal qui leur fût comparable sous le rap- 
port du dessin. L'artiste, en cette circon- 
stance , ne démentait pas son origine ; il ne 
faisait pas de vitraux, mais lorsqu'il a voulu 
en faire comme à Sainte-Clotilde, sa fai- 
blesse s'est hautement manifestée. L'archi- 
tecte avait décidé que les fenêtres du chœur 
ne seraient composées que de grisai lies > 
afin d'avoir du jour, réservant les tons 
chauds pour les baies de l'abside. Tout le 
contraire est arrivé : les verrières du che- 
vet sont a peine teintées, tandis que les gri- 
sailles du chœur sont aussi opaques que 
celles des plus vieux vitraux. 

Au demeurant, de tristes exemples ont été 
offerts en ces derniers temps à ceux qui ont 
suivi avec une attention scrupuleuse toutes 
les restaurations ou dégradations qui s'el~ 
fectuent chez nous dans le domaine de la 
peinture sur verre. Une de nos plus admi- 
rables cathédrales est livrée aux expérimen- 
tations d'un verrier qui répare chaque an- 
née une des fenêtres de cet antique édifice* 



La fenêtre est démontée, les vides qu'elle 
présente, remplis tant bien que mal a l'aide 
de procédés en complet désaccord avec ceux 
du moyen âge, puis, comme les adjonc- 
tions contrastent avec les peintures primi- 
tives, on recouvre d'une teinte à. peu près 
uniforme l'ancien et le nouveau, après quoi 
on passe le tout au feu , et la besogne est 
faite. Il y a loin de cette façon d'agir h celle 
de nos maîtres, et pour ceux des peintres 
actuels qui cherchent à couvrir leur mé- 
diocrité en se renfermant dans une période 
ou dans ce qu'ils nomment un genre, il est 
logique de répondre, et M. Prosper Lafaye 
est là pour le prouver pièces en mains, que 
les anciens les pratiquaient tous. En ce qui 
concerne M. Lafaye, les figures qu'il a exé- 
cutées à Sainte-Clotilde mesurent trois à 
quatre mètres de haut, et il peut montrer 
dans son atelier des compositions rivalisant 
de délicatesse avec les gravures , imitation 
suisse , dédaignée par certains rivaux qui 
en agissent avec elle comme le renard avec 
les raisins. 

Qu'on le sache bien, ce qui contribue à la 
monotonie des peintures actuelles , c'est le 
système de leur fabrication dans laquelle, 
pour les ornements surtout , l'empo rte-pièce 
joue un grand iule ; tout cela s'exécute en 
quelque sorte à la mécanique- Ce qu'on ad- 
mire, ce qui semble inexplicable dans la dis- 
position des vitraux du xn c et du xm c siècle, 
c'est la quantité infinie de pièces qui les com- 
posent et la patience qu'il a fallu pour les réu- 
nir. Que sera-ce donc lorsqu'on saura qu'il 
n'est point un de ces fragments de verre qui 
n'ait passé quinze ou dix-huit fois par les 
mains de l'artiste avant de briller à la place 
qu'il occupe , sans compter la coupe par les 
vitriers , la mise en plomb et autres préli- 
minaires? 

Ainsi procédaient les grands artistes qui 
ont fondé l'ai t de la peinture sur verre ; 
quant aux contemporains, le plus grand 
nombre a cru devoir suivre une marche op^ 
posée; cette voie les conduira-t-elle toujours 
au but qu'ils se proposent : la fortune et la 
gloire ? A une époque où la renaissance de 
la peinture sur verre n'avait pas atteint 
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tous ses développements , le succès a pu ac- 
cueillir de désastreuses inovations ; mais il 
y a des succès qui ressemblent beaucoup a 
des hasards, et le temps ne confirme pas 
toutes les renommées. 

Pierre DUMOUTIER. 



ÉTUDE DE LA PERSPECTIVE. 

Les artistes étant convaincus aujourd'hui 
que l'étude de la perspective leur est indis- 
pensable, que sans elle il est fort difficile, 
même aux plus habiles, de rendre complè- 
tement leur pensée, nous nous hasardons à 
consigner ici quelques recherches sur cet im- 
portant sujet. Les considérations qui vont 
suivre ont été extraites d'un travail que nous 
achevons de mettre en ordre et que nous nous 
proposons de publier bientôt sous ce titre : 
(Jours complet d'instructions artistiques* 

de l'horizon. 

PREMIÈRE PARTIE. 

V horizon est une ligne droite toujours si- 
tuée à la hauteur de l'œil du dessinateur; 
c'est, dans la nature, la ligne qui sépare le 
ciel de la mer» « L'horizon du tableau , dit 
Thibault, Application de la perspective aux 
arts du dessin, est la première chose qu'il 
faut déterminer , si l'on veut faire une per- 
spective exacte et sans défauts remarquables. 
La plupart des fautes de perspective dans les 
tableaux viennent de ce que le peintre ne 
s'est pas rendu compte de la hauteur de l'ho- 
rizon. Tous les objets représentés dans un 
tableau doivent être subordonnés à un seul 
horizon. » 

C'est donc de l'horizon qu'il faut que le 
peintre s'occupe avant tout, quand il veut con- 
fier à la toile la pensée qu'il a conçue et mé- 
ditée; car c'est l'horizon qui déterminera la 
hauteur apparente do tous les objets, et qui 
indiquera quelles sont les parties qu'il faut 
faire voir, du dessous ou du dessus de ces 
objets. 

De la hauteur bien combinée de l'horizon 
dépend la réussite de l'œuvre, c'est-a-dire 
le moyen de faire valoir heureusement tous 
les points qu'on se propose de mettre en lu- 



mière. C'est à cela que se sont surtout appli- 
qués les grands artistes; la simple inspection 
des tableaux de ces maîtres prouve qu'ils 
n'ont pas disposé de l'horizon arbitrairement, 
ils l'ont toujours subordonné aux exigences 
de leur composition. Quelques exemples at- 
testeront la généralité et 1* excellence de cette 
règle. Dans la fresque exécutée par Raphaël 
au Vatican, en 1508, et qu'on appelle la 
Dispute du Saint Sacrement , en d'autres 
termes l'Assemblée des docteurs de V Église, 
réunis pour établir la vérité de l'Eucharistie, 
qui était à cetle époque violemment attaquée, 
l'horizon est placé à une élévation d'un mètre 
cinquante , eu égard aux figures; il se trouve 
en outre juste à un tiers de la hauteur totale 
du tableau. 

La savante disposition adoptée par Ra- 
phaël lui a permis non- seulement de déve- 
lopper convenablement le terrain perspectif, 
mais encore il a ouvert à son sublime pinceau 
un vaste espace ou il s'est complu à repro- 
duire les enchantements du ciel. Une pareille 
disposition n'est pas due au hasard , car les 
règles sur lesquelles elle repose sont trop lo- 
giquement en harmonie avec la seule ma- 
nière qu'il y eut pour bien traiter cet admi- 
rable sujet. 

Continuant l'étude de l'horizon dans les 
œuvres de Raphaël , passons à un second ta- 
bleau, a son École d'Athènes, terminé en 
1511 , et placé en regard de ta Dispute 
du Saint Sacrement. L'idée de cette fres- 
que fut accueillie et réalisée par le maî- 
tre avec d'autant plus de verve , qu'elle l'au- 
torisa à grouper les uns à côté des autres 
les principaux philosophes de l'antiquité, 
discourant sur les sciences humaines. L'or- 
donnancement de cette belle peinture, di- 
gne sœur de la précédente, établit l'hori- 
zon vers le milieu de la hauteur totale de 
l'œuvre, ce qui le met à environ cinq pieds 
par rapport à la dimension apparente des 
personnages du premier plan, 
i Pourquoi cette différence de disposition 
entre deux tableaux de même grandeur exé- 
cutés pour faire pendant l'un à l'autre? C'est 
que, dans l'École d'Athènes, toute la scène 
se passant sur la terre, il était rationnel ds 
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donner k cette portion du tableau ujie étendue 
plus considérable que dans la Dispute du 
Saint Sacrement, en réservant néanmoins 
l'espace nécessaire à. la riche ornementation 
des voûtes. 

Un troisième exemple est fourni par le 
Saint Paul prêchant dans l'Aréopage à 
Athènes, autre fresque de Raphaël qui orne 
le Vatican, Dans cet ouvrage comme dans 
l y École oV Athènes, l'horizon est placé à 
cinq pieds ; il est à la hauteur du front du 
saint apôtre, debout sur les marches du mo- 
nument et dominant la foule qui se presse 
pour entendre sa parole- Le point assigné à 
l'horizon est d'autant mieux choisi qu'il a 
donné au divin maître la faculté d'éloigner 
les assistants , groupés plus bas que saint 
Paul, dans une sorte de plan coupé. 

11 résulte de cette combinaison que le prin- 
cipal personnage, isolé sans cesser pour cela 
d'appartenir à l'ensemble, devient, en raison 
même de la place qu'il occupe, le centre sail- 
lant de la composition. La portion supérieure 
de cette fresque étant à ciel découvert , il était 
inutile de lui donner un aussi grand dé- 
veloppement que dans la Dispute du Saint 
Sacrement et dans F École d'Athènes , aussi 
un quart seulement de la hauteur totale lui a 
été consacrée. L'horizon commence aux trois 
quarts de l'élévation de la fresque* 

Après ces démonstrations, empruntées 
aux travaux d'un même maître, enrichissant 
le même édifice, d'autres ouvrages d'ar- 
tistes célèbres peuvent et doivent encore être 
cités, 

La belle page de Louis David , que possède 
le Musée impérial du Louvre , et qui a pour 
titre le Combat des Sabins contre les Romains, 
est, au point de vue de la perspective, un 
enseignement d'un haut intérêt. L'horizon 
correspondant aux têtes des combattants, 
fixé à une élévation d'un peu plus d'un mètre 
cinquante centimètres , divise la toile en deux 
parties égales. Cette disposition , renouvelée 
de V École d'Athènes , a le double avantage 
d'élargir l'action tout en limitant la partie la 
plus saillante au groupe de Romulus, Her- 
silie etTatius, et de faire une large part à 
l'enceinte de Rome naissante, David a voulu 



rappeler sans doute que celte ville, dont Ro- 
mulus traça le périmètre le 21 avril de Tan du 
monde 3250 , ou 753 ans avant Jésus-Christ , 
formait sur le mont Palatin un carré dont les 
angles, comme dans plusieurs monuments 
deNinive, indiquaient les quatre points car- 
dinaux. Lors du combat des Sabins et des 
Romains, cette capitale d'un peuple nou- 
veau dont l'empire devait s'étendre un jour 
sur toutes les nations connues, avait déjà 
des édifices publics et des remparts redou- 
table:-, qu'il importait de représenter. Le ni- 
veau assigné par David à son horizon Ta mis 
à même de donner à cette partie de son 
œuvre un caractère de grandeur digne des 
temps héroïques qu'il avait pris à tâche de 
retracer. 

On n'ignore pas que ce fut après son ar- 
restation du 9 prairial an îv (1795), et pen- 
dant une détention de trois mois au Luxem- 
bourg, que David, quoique sous le coup 
d'une peine capitale, traça l'esquisse des 
Sabine*. Mme Roland écrivit aussi ses Mé- 
moires dans la geôle d'où elle ne devait sor- 
tir que pour aller à la guillotine. Plus heu- 
reux que Mme Roland, David eut la chance 
de recouvrer la liberté, et le premier usage 
qu'il en fit, fut pour reporter sur la toile le 
sujet des Sabines, qu'il a traité avec tant d'é- 
nergie, et qui présente l'harmonieux mé- 
lange du goût le plus pur s' alliant à une sé- 
vérité tout ii fait antique, ainsi qu'à l'idéal 
des plus beaux âges de la Grèce, 

A. THÉNOT. 



VARIÉTÉS. 

E\position de la Société impériale d'horticulture. — 
Un pastel de Mme Pauline Stephen. — Exposition 
universelle : MM. Verdier, Hugard et Glaize. — 
Un tableau de M. Ducornet. — La bataille d'Oite- 
nitea* — Cours de perspective . par M. Thénot. — 
La statue du général Rapp. — Une nouvelle église. 

— L'hôtel des postes. — Le pont d'Austerlitz. — 
Vacances et candidatures à l'Académie française et 
à l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — 
Vers de M. J. Lesguillon.— La loterie des artistes. 

— Le requiem de M. de Liguoro.— Matinées musi- 
cales de MM. Emile Thierry et Gozora» 

La Société impériale d'horticulture a tenu , 
durant la seconde quinzaine d'avril , sa vingt- 
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sixième exposition annuelle aux Champs-Élysécs. 
Les fêles florales de celte Société , qui d'un prin- 
temps à l'autre prend à tâche de se surpasser 
elle-même, et dont les produits laissent si loin 
derrière eux les merveilles de l'époque de Juste 
Lipse, ces brillantes exhibitions qui ramènent in- 
variablement la foule ont épuisé tous les éloges; 
il en est cependant resté cette fois pour les 
œuvres d'art qui figuraientau milieu des enchan- 
tements de la nature. Parmi ces œuvres il faut 
citer un beau pastel de Mme Pauline Stephcn , 
que son auteur a bien fait de nommer la Couronne 
impériale, car les fleurs et ie feuillage qui s'y en- 
tremêlent sont traités avec une fraîcheur et une 
grâce infinies. Il n'y a guère à reprendre dans ce 
pastel que la partie inférieure , moins soignée 
peut-être que le reste, parce que sans doute l'ar- 
tiste aura voulu que t attention se porlat tout en- 
tière sur le motif principal qui mérite bien d'ail- 
leurs qu'on s'y arrête. Mme Pauline Stephen est 
une des artisles qui travaillent avec le plus d'ar- 
deur et de succès à la rénovation et au dévelop- 
pement chez nous de cette charmante spécialité 
du pastel, dont les crayons de Latour avaient su 
faire une des séductions du xvnr siècle, 

Les artistes se préparent pour la solennité in- 
dustrielle qui doit réunir, en 1855, les merveilles 
du globe au palais des Champs-Élysées. M. Ver- 
dier, l'auteur de cette Jacquerie dont on a tant 
parlé au dernier Salon , enverra à l'exposition 
universelle une retraite de Russie; M, Hugard qui 
a peint Tannée dernière une vue du Mont-Blanc 
pour l'École des Mines, achève son cirque de Ga- 
varnie, vaste et lumineuse composition; enfin 
M. Glaîze, revenu d une excursion dans le midi, 
nous promet une toile importante qui se fera re- 
marquer, à ce qu'on assure, par le coloris. 

M. Ducornot vient de terminer, pour le mi- 
nistère d'Etat qui le lui avait commandé, un ta- 
bleau religieux ayant pour sujet saint Martin don- 
nant à un pauvre la moitié de son manteau, et 
destiné, dit-on, a la cathédrale d'Amiens. 

Un artiste vaiaque,M. Aman, a retracé, au point 
de vue de l'alliance occidentale et avec une rare 
énergie d'inspiration et de pinceau, la bataille 
d'Oltenitza. Ce tableau, acheté par le sultan, a été 
exposé, durant quelques jours, chez les éditeurs 
Goupil et Vibert, ce qui permet de croire que 
l'œuvre de M. Aman ne quittera pas la Franco 
avant d'avoir été reproduite et popularisée par la 
gravure. 

Cette année, comme les années précédentes, 
M. Thénot fera un cours de perspective pratique 
en six leçons; la première de ces leçons, celle 
qui doit servir d'introduction aux autres, aura 
heu le jeudi 4 mai dans l'atelier du professeur, 



rue Bonaparte, à côté de l'école des Beaux- Arts 
et celles qui suivront, dans la campagne , aux en' 
virons de Paris. Ces instructions, semblables à 
celles que M. Thénot a déjà données avec beaucoup 
de succès, sont spécialement consacrées aux per- 
sonnes qui veulent dessiner et peindre d'après 
nature- Deux élèves distinguées de M. Thénot 
Mme Pauline Stephen et Mlle Jeanne Pelitjean' } 
s'occuperont particulièrement des dames qui sui- 
vront le cours. 

Une souscription nationale a été ouverte à 
Paris, chez MM. de Rotschild, par les soins du 
comité formé ici concurremment avec celui du 
Haut-Rhin, pour l'érection d'une statue au gé- 
néral Rapp,sur une des places de Colmar, sa ville 
natale. Le comité, dont M. le maréchal Magnan 
est le président honoraire, M. le général comte de 
Schramm, président, et qui compte en outre parmi 
ses membres le colonel Marnier, ancien aide de 
campdu général Rapp, et le commandant Galland, 
ancien officier de son état-major, a été reçu der- 
nièrement par l'Empereur, quia bien voulu lui 
témoigner, par un don personnel, sa haute sym- 
pathie pour cette patriotique entreprise. 

Indépendamment do la voie qui va s'ouvrir 
de la rue Bergère à la rue Richer, sur une portion 
des bâtiments et dépendances de l'ancien garde- 
meuble de la couronne , une église nouvelle sera 
construite. L'érection de ce monument, depuis 
quelques mois à l'état de projet, est aujourd'hui 
complètement arrêté. M. Lusson, architecte de 
talent , en a dressé les plans. L'église, qui aura 
sa façade sur le faubourg Poissonnière , s'étendra 
dans une profondeur de cinquante mètres, jusqu'à 
l'alignement de la rue à établir , où elle aura une 
seconde entrée ; sa largeur sera de vingt mètres ; 
cinq autres mètres, réservés sur les côtés, l'isole- 
ront entièrement des maisons voisines. Neuf fe- 
nêtres latérales, sans parier de celles des façades, 
projetteront à l'intérieur une abondante lumière. 
Sept travées, résultant de la disposition des 
points d'appuis, supporteront les voûtes. Paruno 
innovation que l'expérience consacrera peut-être, 
la fonte sera substituée à la pierre pour les co- 
lonnettes, ainsi que cela s'est pratiqué avec suc- 
cès pour les gares de nos chemins de fer. Les règles 
do l'orientation n'ont pu être suivies dans cet 
édifice religieux, dont l'architecture, assez sem* 
blable, dit-on, à celle de Saint-Germain l'Auxer- 
rois, rappellera l'élégant gothique qui florissait au 
xiv* siècle. 

Il est question d'établir place du Châtelet un 
hôtel spécial pour les postes. La commission mu- 
nicipale , en s'occupant du périmètre que devra 
embrasser ce vaste édifice, a exprimé le vœu que 
ses dispositions architectoniquts répondissent à 
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colles de l'Hôtel de Ville , avec lequel il sera mis 
en rapport immédiat par un boulevard de trente 
mètres. 

Conformément à un vote de la commission 
municipale, le pont d'Austcrlitz va être entière- 
ment reconstruit, sauf les piles qu'on espère 
pouvoir utiliser. La dépense sera supportée moitié 
par l'État, moitié par la ville de Paris. Le pont , 
qui n'a que treize mètres de large, recevra lor* de 
sa reconstruction, les développements que ren- 
dent indispensables le complet percement du bou* 
levard Mazas, les besoins de la gare d'Orléans et 
la population de plus en plus croissante du quar- 
tier. 

L'Académie française a été, et est encore , pour 
beaucoup de ses illustres membres, une ga- 
rantie de longévité. Sans remonter jusqu à Fonte- 
nelle, mort centenaire» de fréquents exemples se 
sont produits aux temps où nous sommes; aces 
exemples viennent de se joindre les deux vacances 
provoquées par le décès de M. Tissot et celui de 
M. Jay, qui se sont éteints plus qu'octogénaires, 
L'Église et les lettres se partageront, à ce qu'on, 
croit, la nouvelle succession académique. On parle, 
pour ie fauteuil de Jay, de deux prélats éminents : 
Mgr Sibour, archevêque de Paris, écrivain religieux 
d'un haut mérite , et Mgr Dupanloup , évéque 
d'Orléans, l'un de nos premiers orateurs sacrés. 
M. de Falloux , ancien ministre de l'instruction 
publique, auteur d'une remarquable Histoire de 
Louis AT/, est sur les rangs, ainsi que M. le comte 
de Marcellus. Parmi les aspirants au siège de 
Tissot , on cite avec ou sans leur agrément : 
MM Jules Jumin, Granier de Cassagnac, Philarète 
Chasles, Ponsard, Mazères, et enfin la pléiade des 
candidats perpétuels. 

On ne sait encore à qui appartiendra la place 
laissée , par la mort de M, Guérard > à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres MM. Eg- 
ger, agrégé à la Faculté des lettres, et Régnier, 
prècepleur de M. le comte de Paris, sont au nombre 
des concurrents. 

On sait que Bagnëres - de - Bigorro doit à 
M. Achille Jubi nal, membre de la députation des 
Pyrénées, un Musée et une bibliothèque qui s'ac- 
croissent chaque jour, grâce à la générosité et au 
zèle intelligent du donateur. Un poétique remer^ 
cîment a été adressé à ffl. Achille Jubinal par un 
de ses confrères, M. J. Lesguillon, prosateur et 
poète, auquel d'excellents travaux ont acquis un 
légitime renom. Cette pièce, dont on a eu l'obli- 
geance de nous donner communication, se termino 
par les vers suivants : 



Ton pays te doit ses richesses, 
Les seules qui durent toujours ! 

Reine par ta munificence, 
Dagnères gardera ton nom, 
Gravé par sa reconnaissance 
Au cintre de son Par thé non l 
Et, si pour vivre en d'autres âge», 
Laissant plus d'un heau souvenir, 
Tu dois léguer à l'avenir 
Et ta pensée et tes ouvrages, 

Ces murs que tu fais rayonner 
Diront, complétant ta mémoire : 
Celui-là comprend bien la gloire 
Qui ne craint pas de la donner. 

Le dernier chef-d'œuvre de M, Ingres > l'Apo- 
théose de Napoléon / cr , plafond peint pour une des 
salles de l'Hôtel de Ville, vient d'être posé à sa 
place définitive dans ce monument. 

On lit dans une des correspondances parti- 
culières de l'Indépendance Belge : « La grande lo- 
terie au profit des artistes vient de faire une excel- 
lente affaire. M. Milhaud, le même qui a acheté 
T album de la Société des gens de lettres, vient 
de se charger de tous les soins de publicité , de 
propagation , de tous les frais d'annonce que né- 
cessite cette importante affaire, moyennant vingt 
mille francs, payables par annuilés d'un sixième. 
C'est là une somme relativement insignifiante et 
que sans doute devra dépasser l'obligeant fermier 
qui s'en charge à ce taux. » 

M* de Liguoro, compositeur italien , dont les œu- 
vres ont déjà été exécutées sur diverses scènes 
d'Italie et d'Allemagne a fait entendre, à la salle 
llerz T le Requiem qui lui avait été commandé par 
S. M. le roi de Naples, en l'honneur des victimes 
do l'armée napolitaine, pendant la dernière insur- 
rection de la Sicile. Une complète réussite a 
accueilli l'ouvrage de M. de Liguoro; plusieurs 
membres du clergé, mêlés à la foule > ont acquis la 
certitude que cette belle musique ne pouvait que 
gagner à être interprétée sous les voûtes sonores 
de nos églises. M. de Liguoro doit désormais être 
rangé au nombre des célébrités lyriques de ce 
temps. 

Entre les innombrables concerts dont les der- 
nières semaines du carême et les fêtes de Pâ- 
ques, sont l'époque privilégiée, on a surtout re- 
marqué, dans la spécialité de la musique légère, 
de celle qui s'attache de préférence aux romances 
et aux chansonnettes, la matinée lyrique do 
M. Émile Thierry, et celle de M. Gozora, deux 
jeunes artistes dont le talent justifie de tout point 
le succès. 

Henry de SAINT-DIDIER, 



Poursuis, ami, poursuis le cours 
De tes libérales promesses! 
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SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 516, 

Séance du mardi 18 avril J854. 

PRÉSIDENCE DE M. DELAIRE. 

La séance étant ouverte, lecture est faite 
du procès-verbal correspondant au mardi 4 
courant. Sa rédaction est adoptée. 

Correspondance : 

1° Lettre de la préfecture de la Seine , con- 
tenant l'autorisation accordée à la Société par 
M. le préfet de tenir notre séance publique, 
dans la salle Saint-Jean, le 28 mai pro- 
chain. 

2° Lettre de la Société impériale d'horti- 
culture de Paris et centrale de France, con- 
tenant six billets d'entrée pour l'exposition 
générale qu'elle doit tenir aux Champs- 
Elysées du 20 au 24 avril inclusivement. 

3° Les numéros des 8 et 15 avril 1854 du 
the Builder, renvoyés à M. I. Moultat. 

4° Un prospectus sur le Musée de sculp- 
ture antique et moderne, par feu M. de Cla- 
rac, déposé par notre collègue M. Texier et 
remis aux archives. 

8° Lettre de M. le ministre de l'instruction 
publique, accusant réception de divers vo- 
lumes que la Société lui a envoyés et deman- 
dant quelques documents pour compléter, 
dans les archives de la bibliothèque des So^ 
ciétés savantes, tous les travaux de notre 
compagnie. 

6° Lettre de M. Pernot, annonçantes mo- 
tifs qui l'empêchent de se rendre à la séance 
de ce jour pour y lire ses rapports. 

7° Lettre de M. de Morgny , contenant une 
rectification au sujet de sa brochure/^ Échos 
du cœur. 

8° Le numéro de mars 1854 des Annales 
de la Société d'horticulture de Paris et cen- 
trale de France , renvoyé à M. Vavin. 

9 Û Le premier trimestre .1854 du Bulletin 
de la Société des antiquaires de l'ouest , dont 
M, Pernot est le rapporteur. 

10° Le numéro 3 du journal espagnol lus 
Bcltas-Artcs, renvoyé a M. Fournier. 



11* L'état des documents présentés ou 
donnés à la Sociélé libre des Beaux-Arts pen- 
dant le premier trimestre 1854, et déposés 
entre les mains de M. Colin, archiviste. 

La correspondance étant terminée, notre 
collègue M. Texier fait hommage à la Société 
d'un volume des œuvresde M, deClarac, ayant 
pour titre : Description historique et géogra- 
phique du Louvre et des Tuileries. Ce remar- 
quable ouvrage est renvoyé a l'examen de 
M. Gatteaux, avec prière de nous en rendre 
compte, et la Société témoigne sa satisfac- 
tion à notre collègue M, Texier, par un vote 
unanime de remercîments. 

M. Horsin-Déon, rapporteur de la com- 
mission chargée d'examiner la proposition 
de M. Thiollet, tendante à élever un monu- 
ment à la mémoire de Jean Cousin, fait part 
de ses conclusions , ainsi conçues : La com- 
mission, reconnaissant l'opportunité de la 
proposition de M. Thiollet, à l'unanimité 
propose a la Société d'offrir sa coopération 
pour l'exécution du monument à élever à 
Jean Cousin; elle l'engage à nommer une 
commission dans laquelle les notabilités du 
département de l'Yonne seront appelées. Ces 
conclusions reçoivent l'accueil de la Société 
qui vote leur mise à exécution, 

M. Léon Fournier lit son rapport sur les 
actes de l'Académie de Saint-Charles, de 
Valence. Après le récit de tout ce qui est in- 
téressant dans cette brochure , M, Fournier 
en demande le dépôt aux archives. Ces con- 
clusions sont adoptées. 

M. Chaudêt, rapporteur de la commission 
chargée d'examiner les peintures murales 
d'après le procédé de M. Courtin, rend 
compte des investigations et de l'examen fait 
par celle-ci de tous les travaux soumis à son 
appréciation. L'ensemble du rapport est voté, 
et il devra être renvoyé à la commission des 
récompenses; cependant M. Chaudet est 
chargé de rectifier quelques passages de son 
rapport, lesquels, il faut le dire, touchent 
plutôt à la forme qu'au fond. 

M. le président prie MM. Paul Carpentier , 
Chaudet, Rouget, Ch. Chevalier et Moullard 
de se réunir en commission pour examiner 
sans retard la nouvelle couleur végétale dé- 
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couverte par M. Dussauce fils. Avis sera 
donné aux membres de cette commission. 
La séance est levée à dix heures. 

SECTION DE PHOTOGRAPHIE* 

Dans son rapport sur la brochure de M, le 
docteur Fau , ayant pour titre : Douze leçons 
de photographie sur verre et sur papier > 
M. Horsin-Déon s* exprime ainsi : 

« Messieurs , 

« Les merveilleuses productions delà pho- 
tographie ont, dans ces derniers temps, at- 
tiré l'attention de tous les amis des arts. Les 
appréhensions que l'invention de notre cé- 
lèbre collègue Daguerre avait éveillées dans 
le monde artistique, n'émeuvent plus per- 
sonne. Tous ont vite compris qu'une machine 
aussi ingénieuse, aussi surprenante qu'elle 
soit, ne saurait se substituer à l'inspiration, 
au sentiment délicat qui anime les œuvres de 
l'homme de génie. En effet , loin de nuire au 
bien-être de l'artiste , la photographie doit 
être pour lui un puissant auxiliaire, puis- 
qu'elle peut abréger les travaux préparatoires 
que nécessite toujours l'exécution de son œu- 
vre. Elle peut procurer au peintre en quel- 
ques instants des études de toutes sortes : 
paysages, mouvements académiques, dra- 
peries i etc. A l'architecte , des modèles qu'il 
n'aurait peut-être jamais connus qu'impar- 
faitement; au graveur, des réductions de 
toutes les grandeurs. Et cet art nouveau ob- 
tient tous ces résultats avec une exactitude 
d'effet et de forme que l'artiste le plus dis- 
tingué ne parvient a saisir que par un travail 
long et pénible. 

« Le procédé Daguerre réclame tant de 
soins, tant de dépenses , et une si grande ha- 
bitude , qu'il se trouve par ces causes hors 
de la portée des artistes en général La pho- 
tographie sur papier offre ce triple avantage, 
que ses produits sont plus lisibles à l'œil du 
peintre , et remplissent toutes les conditions 
désirables pour ses études; qu'ils réclament 
moins de travaux pour les obtenir, et que 
les matériaux nécessaires à leur exécution 
sont d'un prix peu élevé, et se trouvent ainsi 
à la portée de tous. 



« Il existe un grand nombre de manuels, 
de traités sur la photographie , mais malgré 
les soins empressés de notre honorable col- 
lègue M. Charles Chevalier , qui recueille et 
publie avec soin tout ce qui s'écrit sur cette 
matière, l'amateur se perd souvent en ef- 
forts impuissants. 

« L'ouvrage que vous avez soumis , Mes- 
sieurs , à mon examen , et qui est intitulé : 
Douze leçons de photographie sur verre et 
sur papier , par le d r J. Fau , semble combler 
cette lacune.- L'auteur, dans sapréface, s'ex- 
prime ainsi : « Pourquoi torturer l'amateur 
« au lieu de lui dire tout bonnement : voici 
« un procédé simple , d'une exécution facile, 
« qui vous mettra a môme d'obtenir très- 
« souvent de bonnes épreuves* Apprenez-le 
« d'abord , et quand vous le posséderez à 
« fond, vous pourrez aborder hardiment les 
« modifications qu'on lui a fait subir. » Dans 
ces quelques lignes se trouve tracé tout le 
plan du livre de M. Fau. Il y expose avec 
clarté et franchise un procédé simple ,qui 
doit nécessairement conduire à un résultat 
prompt et satisfaisant. 

« Nous n'insisterons pas davantage sur le 
mérite et l'à-propos de cet excellent traité, 
après les éloges que nous croyons devoir don- 
ner a l'ouvrage; nous pensons que M. le 
d r J. Fau mérite tous les encouragements de 
la Société libre des Beaux-Arts. » 

Ordre du jour du mardi % mai 1 854. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 18 avril 18o4; 2° correspondance ; 3° re- 
nouvellement du bureau ; >\° rapport par 
M. Delaire concernant une notice sur Paul 
Julien , violoniste , par M, Martin d'Angers ; 
l'y" rapport de la commission d'examen sur 
la couleur végétale découverte par M* Dus- 
sauce iils; C° questions diverses. 

Le secrétaire général, 

I. MOULLARD, du Corn ta t. 

Nota. Conformément à une décision prise 
à l'unanimité, MM. les membres composant 
la commission de la séance publique, sont 
priés de se rendre exactement , jusqu'à nou- 
vel ordre, chez M. Delaire, président de la 
Société, rue Saint-André des Arts, 38, tous 
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les vendredis, à sept heures et demie très- 
précises du soir. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi SH avril 1 854, 

PRÉSIDENCE DE M. VAN TENAC. 

Le procès-verbal de la séance du 7 avril est lu 
et adopté. 

M, te président donne lecture d'une lettre de 
M. Marcellin, par laquelle l'honorable membre 
annonce, pour une des prochaines séances, la lec- 
ture d'une notice rédigée par lui, sur la vie et les 
œuvres de Thorwaldsen, l'illustre sculpteur sué- 
dois- 
Dans une des séances du mois de mars, M, Lu- 
cien More , président de la Société des régates 
parisiennes, avait adressé au comité central un 
exemplaire du compte rendu des travaux de cette 
Société, pour la première année de sa fondation 
(1853). 

Quelque étrangère aux attributions du Comité 
central que puisse paraître La question des réga- 
tes, M. Il, Brevière fut chargé de rend i c compte 
de la brochure de M. L. More, et notre honorable 
collègue, en donnant lecture de son rapport, nous 
fait découvrir, dès les premiers mots, le lien qui 
rattache à la question artistique, celle des plaisirs, 
de la naumachieséqunnaise. 

«Le goût des Parisiens pour la navigation, 

vous le savez, messieurs, dit M. Brevière, remonte 
à l'origine de la cité, La nef ou le Vaisseau d'or en 
champ de gueules, qui se voit dans l'écu de son 
blason, en est encore aujourd'hui l'emblème. Le 
Parisien aime la Seine, a dit un auteur contem- 
porain, comme le Vénitien aime l'Adriatique, Il 
Paime tellement, que s'il le pouvait, il ferait de son 
fleuve une mer. En attendant la réalisation de ce 
prodige, il a ses ports, ses canaux, ses écluses, sa 
flotte, sa population maritime, sa navigation, un 
commerce immense, ses trains flottants et ses py- 
roscaphes ; voilà pour ses intérêts, pour son travail 
et pour son bien-être. 

« La Société des régates a quelque chose de 
moins sérieux, de moins utile. Elle a pour but ses 
plaisirs. Mais en cherchant à développer et à ré- 
pandre le goût des exercices nautiques, et à pro- 
voquer par là l'émulation parmi les concurrents , 
elle se propose aussi la recherche du progrès dans 
la construction des embarcations, et c'est sous ce 
rapport surtout qu'elle mérite les encouragements 
des gens sérieux. » 

Le rapporteur continue en relatant les fêles 
nautiques organisées sur la Seine, à Paris, à Man- 



te?, à Rouen et même au Havre, où l'adresse de 
nos canotiers parisiens s'est trouvée excitée par 
la présenced'uncsociétéd'amatcurs anglais, mem- 
bres du Rowing-club (club des rameurs). De cette 
heureuse rivalité doit nécessairement résulter un 
progrès. L'envie de se surpasser a souvent décidé 
du degré de talent auquel l'homme peut parvenir, 
Le rapporteur termine en proposant : 1* de dépte 
serlabrochure dans les archives du Comité; ^d'a- 
dresser une lettre de félicitations à M. More, par 
l'entremise de notre honorable président, pourlo 
zèle qu'il a déployé dans l'organisation des ré- 
gates parisiennes. 

Les conclusions du rapporteur sont adoptées. 

M. Brevière demande ensuite la parole pour 
faire la proposition suivante : 

« Le Comité contrat est invité à reconstituer une 
commission, dans le but d'élaborer un plan com- 
plet et détaillé d'organisation d'une école centrale 
des beaux-arts industriels à Paris ; de faire res- 
sortir par un travail spécial, les avantages de ce 
mode d'organisation sur le mode suivi jusqu'alors 
dans les écoles de dessin existantes, et enfin de 
déduire les conséquences du nouvel enseignement 
pour l'avenir des beaux-arts industriels en par- 
ticulier, et celui de l'industrie en général. » 

L'honorable membre fait valoir à l'appui de sa 
proposition, les considérations suivantes : 

4 D L'Exposition universelle qui se prépare pour 
Ta mire IS'ii), amènera très-probablement la so- 
lution de la question relative aux beaux-arts, que 
le Comité central a soumise au gouvernement dans 
les trois mémoires qui ont été présentés au chef 
de l'État, le 23 novembre 1852. 

2" De ces trois mémoires, le moins étendu, le 
moins complet, est celui qui est relatif à la ques- 
tion des écoles, et qui devrait être le plus détaillé, 
le plus explicite. 

3° Que L'autorité, devançant même l'époque de 
la clôture de 1 Exposition," peut, d'un moment à 
l'autre, adopter les idées du Comité, et en consé- 
quence adresser à sa commission des questions 
auxquelles le Comité doit être préparé à ré- 
pondre. 

•I" La mission remplie à Londres par M. Cler- 
get, ayant pour objet l'étude de l'organisation de 
l'enseignement des beaux-arts industriels, doit 
jeter un nouveau jour sur l'organisation de cet 
enseignement en France. 

5* Considérant enfin, qu'il ne s'agît point de 
recommencer l'œuvre de notre collègue ChabaN 
Dussurgey, auteur du troisième mémoire , mais 
de ta compléter par les renseignements que les 
circonstances ont fournis au Comité. 

Le Comiié,appréciant les motifs développés par 
M. Brevière, décide qu'une commission sera nom* 
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niée pour examiner cette proposition, Celte com- 
mission est provisoirement composée de MM. Bre- 
vière, Clerget, Dussauce, ChabaNDu?surgey et 
Klagmann, Elle s'occupera de réunir, le plus tôt 
possible, les éléments d'un travail complet, con- 
formément à l'intention exprimée dans la propo- 
sition de M, Brc vière. 

M. Dussauce , nommé président de la commis- 
sion, en convoquera les membres. 

M. le président prend la parole pour entretenir 
le Comité des préliminaires d'une assemblée géné- 
rale. Il annonce en même temps, que dans la pro- 
chaine séance, le Comité sera invité à pourvoir au 
renouvellement de son bureau. 

En conséquence, une convocation spéciale sera 
adressée à tous les membres du Comité. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi 5 mai 48o4. 
I û Lecture du procès- verbal de la séance du 
%\ avril ; 2* Correspondance ; 3° Lecture du tra- 
vail de M. Marcellin , sur la vie et les œuvres du 
sculpteur suédois Thorwaldsen ; 4° Renouvelle- 
ment du bureau; G° Nomination de la commission 
chargée de préparer la séance publique du Comité; 
6° Propositions diverses. 

L'un des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 



THÉÂTRES, 

Quinzaine dramatique. 

Théâtre-Français, Mlle Aïssé. — Odéon , la Ser- 
vante du roi, —Variétés , l'Esprit familier. 

C'est une délicieuse histoire que celle de 
Mlle Aïssé et de ses amours avec le chevalier 
d'Aydie. Mlle Aissé a laissé des lettres charmantes 
dans lesquelles on a trouvé, comme dans celles 
de la Religieuse portugaise et dans celles de 
Mlle de Lespinasse, une véritable passion. Le 
xvir siècle , qui a donné naissance à la Nouvelle 
Héloïse de Rousseau et a la Manon Lescaut de 
Prévost, a connu l'amour aussi bien que le plai- 
sir. Mlle Aïssé a été une de ces héroïnes dont 
les types aimables vivront toujours et réconcilie- 
ront les cœurs sensibles avec les mœurs de la ré- 
gence. Cette jeune Circassienne, achelée à l'âge 
de quatre ans par M. de Ferriol, ambassadeur à 
Constantinople, et transplantée en France, y ac- 
quit une telle réputation de beauté et d'esprit, 
que le régent lui-même mit ses hommages à ses 
pieds. Mlle Aïssé ne se laissa pas éblouir par 
ses succès; elle aimait le chevalier d'Aydic; elle 
eut même à lutter contre son bienfaiteur M, de 
Ferriol, qui se croyait, bien qu'en France, des 



droits sur son esclave. On ne sait trop au juste 
jusqu'à quel point elle lui résista , mais elle mon- 
tra ensuite un si grand amour de la vertu et une 
telle constance au chevalier d'Aydic, qu'il est per- 
mis de douter que M. de Ferriol ait réussi dans ses 
projets de galanterie. MM. Paul Foucher et 
Alexandre de Lavergne ont bâti leur drame sur 
cette donnée peu sympathique, et de là, sansdoute, 
il est résulté que leur pièce, fort bien faite d'ail- 
leurs, a été accueillie un peu froidement. Il y a en 
effet quelque chose de repoussant dans les tenta- 
tives de séduction d'un vieillard sur une jeune fille 
qui dépend de lui. Il eût fallu peut-être ne pas 
suivre l'histoire à la lettre et ôter à M. de Ferriol 
quelques années au moins pour justifier, par la 
fougue de l'âge et par une certaine ardeur de sen- 
timents, des intentions si peu paternelles. La pièce 
a réussi néanmoins, grâce aux qualités littéraires 
des deux auteurs, 

La Servante du roi est une œuvre très-remar- 
quable aussi comme style; le vers en est ferme et 
correct, et c'est *u ne élude historique composée 
.avec beaucoup de soin. Nous aurions désiré seu- 
lement plus de force dans les situations. Le sujet 
de Frédégondc a élé traité plusieurs fois, et entre 
autres par Le mercier, dont la Frèdègonde et Bru* 
nehaut a laissé des souvenirs. MM. Duliomme et 
Sauvage ont obtenu un succès des plus honora- 
bles. Lîgier a reproduit à merveille la figure du 
roi Chilpéric, comme il a reproduit celle de 
Louis XI. Mlle Araldi s'est montrée intelligente 
et fort belle dans le rôle de Frédégondc; cette 
création lui sera très-profitable. Après Mlle Ra- 
chel elle est la seule tragédienne de valeur. 

Au Palais-Royal, succès avec les 33 333 fr.33 c. 
de MM. Dumanoir et Cl air ville. Au théâtre des 
Variétés succès aussi avec l'Esprit familier , mais 
ce succès nous intéresse trop pour que nous en 
rendions compte; laissons parler un de nos con- 
frères, M. Charles de Malharcl, seulement en ce 
qui concerne notre collaborateur M. Jautard et 
notre musicien M, Nargeot* 

« Le théâtre des Variétés vient d'obtenir un 
charmant succès : c'est uu petit acte des plus gen- 
tils avec des airs nouveaux de M. Nargeot. Ce 
n'est pas un opéra-comique, parce que les auteurs 
ont eu l'adresse de ne pas empiéter sur un autre 
genre ; mais la partie musicale a été traitée avec 
un soin tout particulier. M. Nargeot est un com- 
positeur habile qui [ait distingué, pour me servir 
d'une expression d'académie de musique, et qui 
fait en môme temps populaire. Qu'on se rappelle 
Drinn drinn et les airs qu'il a mis dans la Ferme 
de Primerose, dans les Trois sultanes^ dans VA- 
mour que q u'c' es t qu' ça y dans les Enfers de Paris t 
dans Jobin et Nanette* et récemment dans VAr- 
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gent du diable. M. Nargeot s'est mis en frais pour 
celte pièce nouvelle, qui lui offrait un heureux 
prétexte, et quatre morceaux importants, réloge 
du cigare, une ronde de table, un rêve et un 
morceau d'ensemble, où le bruit de la sonnerie 
d'un coucou de village est parfaitement imité, se- 
raient plutôt de la compétence de noire confrère 
musical que de la nôtre, » Il nous reste à remer- 
cier Fauteur de ces bienveillantes lignes pour 
M. Jautard , pour M. Xargoot et aussi pour nous. 

Hippolyte LUCAS. 



MÉLANGES. 

1" mai. 

Une somme de 60 000 fr. sera, dit-on, prélevée 
sur le budget de la maison de l'Empereur , pour 
être affectée cette année aux grands travaux de 
restauration qui se poursuivent au château de 
Henri IV, à Pau . 

— Pendant le séjour du duc de Cambridge à 
Paris, les honneurs du Musée historique de Ver- 
sailles et des deux Trianon ont été faits au prince 
par M. le comte de Nieuwerkerke, directeur gé- 
néral des Musées impériaux et intendant des 
beaux- arts de la maison de l'Empereur. 

— L'administration des Musées du Louvre a 
acheté en Angleterre, à la vente de feu M. N. 
Woodburn, au prix de 600 liv. st. (soit 4 5 126 fr.), 
une statue antique, en bronze, d'Apollon, décou- 
verte à Lillebonne, en 1823, et qui était à Lon- 
dres depuis 1828. Sous peu de temps on la verra 
au Musée des Antiques. 

— La nou\ elle siieristie de Notre-Dame, en si 
parlait accord avec l'architecture de la vénéra- 
ble basilique et qui est tout entière l'ouvrage de 
MM. Yiollet-Leduc etLassus, architectes restau- 
rateurs de notre église métropolitaine, a été so- 
lennellement bénie il y a quinze jours par le clergé 
de la cathédrale. 

— Les principaux épisodes de la vie de saint 
Pierre et de saint Paul ont été peints par 
M. Eiennoury sur les parois d'une des chapelles 
latérales de SainUSéverin. Le public se porte par 
dévotion, non moins que par sentiment de Fart, 
vers cette chapelle qui vient d'être rendue au 
culte et que les peintures murales de M. Bien- 
nourry contribuent beaucoup à embellir, 

— Un décret impérial , inséré au Moniteur de 
mercredi dernier, classe le prolongement du bou- 
levard Malesherbes , dont nous avons déjà fait 
connaître le tracé, au nombre des travaux d'uti- 
lité publique. 



— La loi sur le droit de propriété garanti ans 
veuves et aux enfants des auteurs , des composi- 
teurs et des artistes, a paru au Moniteur. Cette 
loi, qui ne se compose que d'un seul article, est 
ainsi conçue : * Les veuves des au leurs, des com- 
positeurs et des artistes, jouiront pendant toute 
leur vie, des droils garantis par les lois des 13 jan- 
vier 1791 et 29 juillet 1793 , le décret du 3 février 
<8l0, la loi du 3 août 1844 et les autres lois ou 
décrets sur la matière. Lu durée de la jouissance 
accordée aux enfants par ces mêmes lois et dé- 
crets, est portée à trente ans, à partir, soit du 
décès de Tau leur t compositeur ou artiste , soit de 
l'extinction des droits de la veuve, » 

—Par arrêté du 24 mars, M. Natalis de Wailly, 
membre de l'Institut , conservateur au départe- 
ment des manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
vice-président du conseil de perfectionnement de 
l'École impériale des chartes , est chargé de la 
direction de cette école , en remplacement de 
M, Guérard , décédé. 

— Une commission spéciale vient d'être insti- 
tuée par M. le ministre d'État , sous la présidence 
de M. Alfred Blanche, secrétaire général de ce 
département, afin de donner son avis sur le 
régime administratif du Conservatoire impérial 
de musique et de déclamation, et sur l'ensei- 
gnement de celte institution. La commission a 
pour membres , outre son président, MM. Auber, 
directeur du Conservatoire ; Scribe , de l'Acadé- 
mie française; Halévy, membre de l'Institut, 
professeur au Conservatoire ; Émite Perrin , di- 
recteur du théâtre de l'Opéra-Comique ; Samson , 
professeur au Conservatoire; Camille Doucet, 
chef de la section des théâtres au ministère d État. 
M. A. de BeaucliCrnc, secrétaire de l'administra- 
tion du Conservatoire, remplit les fonctions de 
secrétaire. 

— 1/ incontestables services ont été et sont en- 
core rendus à la gravure ainsi qu'à Fart en géné- 
ral par la publication de MM. Fume et Perrotin, 
ayant pour tilre les vierges de Raphaël. Huit livrai- 
sons ont déjà paru sur onze dont se composera 
l'ouvrage. M. Pan nier, graveur du déranger illus- 
tré, a reproduit avec beaucoup de talent la sainte 
Marguerite ayant un dragon à ses pieds ; M. Gus- 
tave Lévy, auquel on devait déjà la V terne aux 
candélabres et la madone de saint Sixte, a gravé 
la Belle jardinière, et cette œuvre atteste de nou- 
veaux progrès chez son auteur. Les éditeurs pro- 
mettent pour la fin de mai les trois dernières li- 
vraisons de leur splendide album qui seront : la 
sainte Famille, la Vierge au donataire et le ma- 
riage de la Vierge. 



L'EMAILLERIE 



ÀM1EJSE ET MODELE. 



ÉBUUX DE M, ACHILLE LEGOST, 



Un événement que l'histoire générale des 
arts enregistrera a une de ses pages les plus 
importantes, et qui n'a peut-être pas eu tout 
le retentissement qu'il méritait à une époque 
aussi éclairée que la nôtre, est le résultat ob- 
tenu par M. Achille Legost dans ses persé- 
vérantes éludes pour ressaisir, à travers la 
nuit ou les incertitudes des âges, le principe 
et l'exacte application d'un art perdu. 

Un grand problème avait été soumis aux 
méditations du laborieux investigateur qu'il 
faut désormais appeler un maître : il s'a- 
gissait de rechercher les moyens de fabri- 
cation et de reproduira avec une scrupuleuse 
similitude les émaux des xn e et xru* siècles, 
c'est-à-dire une série d'œuvres circonscrites, 
isolées dans une période fort obscure par 
elle-même, en deçà et au delà de laquelle il 
n'y avait que confusion ou ténèbres. M. Achille 
Legost s'est courageusement mis à la besogne; 
aucun obstacle, aucun dégoût n'ont affaibli 
sa patience, aucun accident, aucun échec ne 
l'ont rebuté, et l'entière réussite de ses efforts 
Ta finalement dédommagé. A plus de six siè- 
cles d'intervalle, n'ayant d'autres guides que 
son instinct, M. Legost a reconstitué, sans 
en rien omettre, un art qui est en même 
temps une science. Retrouver ainsi c'est près- 
que découvrir. 

Les derniers ouvrages de M. Legost, prin- 
cipalement la châsse de sainte Radegonde, 
exécutée avec le concours d'un éminent ar- 
chitecte, hautement appréciée par des hom- 
mes dont le jugement fait autorité en érudi- 
tion et en archéologie, m'avaient inspiré le 
désir d'être utile à leur auteur autrement que 
par quelques lignes tracées au courant de la 
plume et d'ordinaire oubliées plus vite encore 
V, — io e Livraison. 



qu'elles n'ont été écrites. Ayant eu peu après 
l'occasion de me rencontrer avec M. Legost, je 
n'ai pas été moins captivé par la variété de 
ses connaissances que par la facilité de sa 
parole : sa conversation , empreinte d'une 
philosophie douce et simple, se mêle jus- 
que dans les moindres détails, d'un pur sen- 
timent de Part. 

Sur ma demande, mais non sans hésita- 
tion, l'artiste avait consenti à jeter sur le 
papier quelques notes concernant ses antécé- 
dents, ses débuts dans la carrière, ses essais, 
ses espérances et ses découragements, en un 
mot, ses bonnes et ses mauvaises fortunes 
depuis le jour où il a tenté de se faire un 
nom jusqu'à l'heure où nous sommes. Ces 
notes, que je publierais telles qu'elles m'ont 
été communiquées si je n'avais promis de 
n'en user qu'à titre de renseignements, m'ont 
mis à même de reconnaître que M, Achille 
Legost, à l'exemple de son glorieux devancier 
Bernard de Palissy, avec lequel il a d'ailleurs 
d'autres points de ressemblance, n'est pas 
moins original dans l'expression de ses idées 
que dans l'ornementation de ses émaux. 

Il m'a semblé alors que, pour entretenir le 
public de la personne et des ouvrages de 
l'habile émailleur, il convenait que je fusse 
plus familiarisé avec l'art antique et char- 
mant dont il est aujourd'hui le digne in- 
terprète, et, trop rapidement, à coup sûr, 
j'ai parcouru quelques-uns des livres élu- 
cidant cette délicate matière des émaux. 
Chez les anciens, les curieux écrits de Ber- 
nard de Palissy, ceux de Vasari , Pas. 
seri, du chevalier Pi ccolpasso ; dans l'épo- 
que contemporaine, l'excellent ouvrage de 
M, le comte de Laborde, ayant pour titre ; 

10 
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Catalogue, Documents et Glossaire , à Tu- 
sage des amateurs qui visitent le Musée des 
Émaux au Louvre; plusieurs articles publiés 
depuis trois ou quatre ans dans cette Revue 
par un estimateur exercé, ML Albert Jacque- 
mart, le beau volume de M. Ziégler, et enfin 
divers recueils plus ou moins connus, sont 
les sources où j'ai été puis-r les notions dont 
j* avais grand besoin* 

Du rapprochement et de la comparaison 
de ces textes , un premier enseignement est 
résulté pour moi : il n'existe point encore , 
à ma connaissance, en ce qui regarde Yê- 
maillerie, un de ces traités vraiment didac- 
tiques comme en possèdent depuis longtemps 
l'architecture et la peinture, L'émaillerie mé- 
ritait bien pourtant qu on lui rendît un tel 
hommage, La pensée d'eutreprendre un tra- 
vail beaucoup au-dessus de mes forces ne 
m'est point venue; j'ai seulement cru indis- 
pensable de faire précéder ce que j'ai à dire 
de M, Achille Legost, de considérations som- 
maires sur l'art qu'il a régénéré avec tant de 
bonheur. Le résumé historique qui va suivre 
est un cadre dont je me hasarde non sans 
crainte à rassembler les fragments; dans 
cette incomplète bordure, de plus érudits 
placeront le tableau. 

L 

La peinture sur émail a été si variée dans ses 
manifestations, qu'en l'absence d'un mot meilleur 
et pour analyser l'ensemble des œuvres qu'elle a 
produites, il faut ranger ces œuvres sous la dénomi- 
nation commune d'êmaillerie. Si l'art dont il est 
question ne domine pas les autres ; si môme il ne 
tient vis-à-vis d'eux qu'une place secondaire, il 
n'est pas moins exact de dire qu'il procède, qu'il 
dérive des uns ou des autres et que si , par exem- 
ple, on peut être statuaire , sans posséder aucun 
élément de la peinture, il n'était pas permis jadis 
d'être un émailleur dans toute l'acception du 
terme sans participer à la fois du sculpteur et du 
peintre. 

La multiplicité des aptitudes réclamée par 
rémaillerie ne se bornait pas aux sphères de l'art ; 
elle descendait jusque dans leurs plus intimes 
profondeurs aux élaborations de la matière pre- 
mière. Le sculpteur ou l'architecte taillent ou 
superposent la pierre ou le marbre, sans autre 
préoccupation que celle do la ligne , sans autre 
souci que celui du beau monumental Une trame 



do fil , un panneau de bois suffisent au peintre 
pour engendrer des chefs-d'œuvre; aujourd'hui 
surtout où il ne prend plus la peine de broyer et 
de préparer lui-même ses couleurs» comme le 
faisaient jadis ses maîtres. Donnez à Marc-Àntoino 
Raimundi une plaque d'acier ou de cuivre et une 
pointe, Marc-Antoine burinera, sans rien deman- 
der de plus , ces merveilleuses estampes que la 
postérité se dispute. Les ciseleurs et les nielleurs 
de la renaissance, Benvenuto en tète, n'étaient 
pas pins embarasscs au point de vue matériel. 

L'émaillerie au contraire relève de l'art autant 
que de la science; non -seulement elle exige 
l'expérience de l'ébauchoir et du pinceau , la sou- 
plesse de mains du tourneur et du modeleur, la 
fantaisie de l'imagier; elle se rattache encore à 
la géologie pour le choix et le mélange des terres à 
employer, à la métallurgie qui combine le plomb, 
l'étain, l'or, l'argent, le cuivre, servant à son 
revêtement extérieur, enfin à la minéralogie et à 
1 si chimie qui triture U s diverses sul stances com- 
posant Témail et les couleurs. Et comme si ce 
n'était point assez de tous ces obstacles , le genre 
transi Licide en faveur au vin* et au ix" siècle, im- 
posait en outre à l'êmailleur la connaissance de 
la gravure et de la ciselure. Que l'on juge après 
cela des incessantes tyrannies d'un art où l'ab- 
sence de supériorité dans une seule de ses bran- 
ches, était une cause déterminante d insuccès 1 
Par contre c'était une gloire plus insigne que celle 
attribuée à la réussite. 

En compensation, sans doute, des difficultés qui 
environnaient sa pratique , rémaillerie victorieuse 
avait jadis de nombreuses voies ouvertes à son 
écoulement; elle s'incrustait aux parois intérieures 
et extérieures des édifices; elle brillait sous les 
arceaux des églises et enrichissait les lambris des 
résidences princières ; elle se fixait dans les plan- 
chers en étincelant dallage, courait le long des 
frises, s'ajustait aux plafonds, dans les caissons 
et dans les cartouches. , 

Après avoir servi l'architecture, cette féconde 
émaillerie inquiétait la statuaire par ses bas-re- 
liefs et ses rondes bosses, ses groupes d'une pal- 
pitante vérité, et ses vases d 1 un galbe exquis; on 
L'admirait sur la lable des grands seigneurs avec 
les corbeilles, les coupes et les salières ; elle s'é- 
talait sur les dressoirs de l'âge do Léon X ou de 
François 1 er > avec les plats et les rustiques figulin 
nés de notre Palissy ; les reliquaires, les coffrets, 
les aiguières, lesbuires, les meubles se disputaient 
les magnificences de son ornementation, et de 
même qu'elle avait passé des édifices aux pièces du 
service intérieur, aux pittoresques reliures des 
missels et des livres d'heures, elle s'assouplit sans 
rien perdre do son éclat et de sa grâce aux plus 
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menus objets de la bijouterie, et procura aux orfè- 
vres les ressources qu'elle avait déjà si généreuse- 
ment prodiguées aux architectes et aux sculpteurs. 

C'est que , chemin faisant, l'émaillerie s'était 
inspirée de tout ce qui se manifestait do beau ou 
d'utile autour d'elle. Les miniatures répandues 
dans les manuscrits du moyen âi^e avaient été 
pour les maîtres en l'art d'émailler, de précieux 
modèles, tant pour la composition que pour le co- 
loris. L'émaillage, qui avait précédé la peinture à 
l'huile, se fit plus tard un devoir de la refléter; il 
vit également naître la peinture sur verre, et les 
découvertes de la vitrification tournant, comme 
on devait s'y attendre , à son profit , accrurent ses 
ressources non moins que les progrès imprimés à 
l'art, en ce qui concernait la fusion et l'inalté- 
rable durée des couleurs , par les mosaïstes. La 
rare puissance d'assimilation ou d'imitation qui 
avait fait la grandeur de l'émaillerie, occasionna 
plus tard sa décadence; il importe toutefois de 
dire d'abord quel fut son point de départ et quelles 
phases ont été los siennes depuis son origine jus- 
qu'au temps actuel et aux travaux de M. Achille 
Legost, 

Étroitement liée aux besoins de la vie ordinaire, 
la céramique est aussi ancienne que le monde, et 
l'invention de l'émaillerie n'a été que la suite 
naturelle, que la conséquence logique de ses dé- 
veloppements. Les premiers vases , # pétris à la 
hâte et d une façon grossière dans l'argile, firent 
bientôt reconnaître l'urgence de les rendre plus 
solides et do prévenir Tévaporatioii de leur con~ 
tenu en les enduisant d'un vernis , précurseur de 
l'email. L'opinion qui attribue la découverte de 
l'émaillerie aux Hébreux, n'a donc rien de para- 
doxal ; la poterie était en honneur chez le peuple 
juif ; il n'est question dans les Saintes Écritures 
que des sources vives du pays de Judas, et des 
vaisseaux de toute forme avec lesquels on allait 
y puiser l'eau nécessaire à l'existence quoti- 
dienne. Ainsi Kébecca > debout près de la fon- 
taine, faisait désaltérer à sa cruche le bon ser- 
viteur Éliézer. 

Un usage pratiqué'choz les Hébreux a dû l'être 
également chez les Égyptiens, d'où il s'est répandu 
jusqu'au fond des Indes et de la Chine. On ne sau- 
rait donc révoquer en doute que l'Asie, qui a été 
le berceau de toutes les connaissances humaines, 
a aussi donné le jour à la céramique et a contri- 
bué aux perfectionnements qui , par la suite, ont 
7 '^nmés à cet art. Les vases que l'ignorant 
consul Mummius rapportait de Corinthe à Rome 
après ses triomphes en Grèce , étaient certaine- 
ment des merveilles que le ciseau du sculpteur 
n avait pas seul produites, Le potierdu siècle d 'Au- 
guste n'était pas toujours un obscur manœuvre * 



c'était quelquefois un ambitieux qui se permeltait 
des fantaisies d'artiste , comme l'atteste ce pas- 
sage d'Horace dans son Épîtro aux Pîsons : 

Amphora cœpit 
Institui : currente rota, cur urceus exit? 

Pauvre tourneur] au lieu de l'amphore qu'il 
demandait, sa roueno lui avait donné qu'une vul- 
gaire écudle. Quoi qu'il en soit, ce témoignage et 
beaucoup d'autres qu'il ne serait pas difficile aux 
bénédictins de ce temps de rassembler, mettent 
hors do tout conteste que la céramique a été cul- 
tivée avec succès dans le vieux monde et dès les 
âges les plus reculés. Pour ce qui est de l'émail- 
lerie, elle florissait chez nous presque à l'ouver- 
ture de l'ère chrétienne. 

Philostrate, Grec de naissance, attaché à la cour 
de Septimc Sévère, et peu enclin, soit par sa na- 
tionalité, soit par la faveur dont iljouissait auprès 
de l'empereur des Romains, à nous être favorable, 
constate que Témaillerie sur métaux était, au 
nr siècle, en pleine activité dans les Gaules. 
Quand la route maritime des Indes fut ouverte et 
que pour la première fois les produits du céleste 
empire étonnèrent l'Europe, ils ne furent pas une 
révélation , mais seulement un sujet d'études 
et d'intelligente concurrence. La coupe à fond 
bleu rehaussé de jaune d'or que possède le Musée 
impérial du Louvre, et qui fut trouvée m Damas 
en 1758 , suivant Passeri , est encoro un témoi- 
gnage à l'appui de cette assertion. 

Vassari et Passeri, plus italiens peut-être que 
Philostrate n'était grec, affirment que dès la plus 
haule antiquité, le travail de la poterie était 
favorisé en Toscane, etrevendiquent, pource coin 
du globe, l'invention de l'émail appliqué sur la 
terre glaise. Il est fort à craindre que, les deux 
historiens ne se soient laissé entraîner par un 
excès de patriotisme : bien avant qu'on songeât 
à elle en Toscane, la céramique avait, comme 
on Ta vu, trouvé aide et protection ailleurs 

Il est donc vraisemblable, en ce qui touche 
plus directement la spécialité des émaux que 
ceux sur métal qui se fabriquaient dans l'ouest 
des Gaules ont précédé tous les autres. Bientôt 
en effet, l'art, déjà amélioré, se nationalise à 
Byzance , piquée d'une louable émulation par les 
produits gaulois, persans et indiens, ainsi que 
par les émaux cloisonnés au fond d'azur et aux 
riches arbustes qui s exécutaient en Chine, sous 
le règne des grands Mings. Les ouvrages de By- 
zance atteignent alors une telle supériorité, les 
émaux cloisonnés, dont elle n'était pourtant' que 
l'imitatrice, sortent si parfaits de ses ateliers 
que l'on finit par confondre tous les objets émail- 
lés sur métal dans la qualification d'émaux cloi- 
sonnés byzantins. 
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Celle confusion d*ouvrages et de provenances 
est d'autant plus fâcheuse, qu'elle a maintes fois 
frustre la fabrique française du légitime hon- 
neur qui lui appartenait. 11 faut que Ton sache, 
et que Ton n'oublie plus, qu'au xi e et au wi* siè- 
cle, le maître Al païs et les frères Guillaume exé- 
cutaient à Limoges des pièces analogues, et sou- 
vent préférables à celles de la capitale du Bas- 
Empire. Limoges, qui le disputait à Byzance 
pour les émaux translucides sur relief, dits aussi 
émaux à paillons, genre qui paraît avoir les pré- 
férences de M. le comte de Laborde, ne con- 
naissait guère de rivaux pour ses émaux cham- 
pîevès, 

Teut-ètre conviendrait-il d'aborder ici la par- 
tie technologiqne de l'émaillerie, d'indiquer une 
à une les diverses substances dont elle est le 
résultat, d'expliquer comment de l'alliance du 
plomb, base du vernis, avec l'étain, d'ouest 
sorti l'email, découle la double qualité de l'éclat 
et de la blancheur qui caractérise à un suprême 
degré les belles créations de cet art? Mais un 
tel examen obligerait à des développements en 
désaccord avec les limites de ce travail ; il m'as- 
treindrait, en outre, aux devoirs du lexico- 
graphe, devoirs que je me reconnais très-inca- 
pable de remplir et pour lesquels, comme pour 
ce qui a rapport à la technologie, je ne puis 
rendre de meilleur service au lecteur qu'en le 
renvoyant au Glossaire do M. de Laborde. 

Cependant , la mention des travaux des artis- 
tes limousins aux xi e et xir siècles a été plus 
haut une anticipation de Tordre chronologique 
que j'ai hâte de reprendre pour rappeler que l'é- 
poque des guerres avec les Lombards et des inva- 
sions allemandes dans le vieux Latium, marque 
la première phase de .l'émaillerie. Récemment, un 
antiquaire de Genève avait en vente un Livre 
^Evangiles donné par Charlemagne à l'abbaye 
de Saint-Maurice, au retour de ses triomphantes 
campagnes dans l'Italie supérieure. Cette relique 
se distinguait surtout par la pureté et l'originalité 
des émaux translucides soigneusement enchâssés 
dans sa couverture, 

Le fil de la tradition , rompu vers le ix* siècle , 
ne se renoue qu'à la fin du xu c ; les émaux sont 
alors utilisés pour l'ornementation extérieure de 
diverses églises ; on s'en sert auqsi pour le revê- 
tement des sépultures royales ou nobiliaires; du- 
rant cette période, un nouveau vernis est trouvé: 
la glaise est enduite d'une terre blanche et fine 
capable de recevoir les couleurs et d'un usage 
entièrement inconnu aux anciens- De la découverte 
de cette matière et do son application presque 
exclusive est née ce qu'on nomme la majolique ou 
majorique , mot dont l'étymologie vient peut-être 



du comparatif latin, parce qu'elle dénotait de meil- 
leurs procédés que ceux auxquels on avait eu 
jusque-là recours, ou de ce que peut-être les pre- 
miers essais furent tentés et couronnés de réus- 
site à Majorque, Un critique a très-judicieusement 
remarqué que Scaligersc trompe quand il présente 
comme prototype de la majolique italienne, cer- 
tains vases ispano- arabes à dessins auréo-cui- 
vreux, fabriqués pour le plus grand nombre, non 
à Majorque, mais à Manisès, dans la province de 
Valence. 

Les ténèbres étaient complètement dissipées 
lorsque , en 1 388 , Luca délia Robhia vit le jour à 
Florence. Si Luca ne fut pas le père de la majoli- 
que proprement dite, qui comptait plus d'un an- 
cêtre avant lui, on lui doit du moins l'invention 
de la Majolique fine , comme le prouvent les ma- 
gnifiques retables de Florence et de plusieurs au- 
tres villes de Toscane. Peu de carrières artisti- 
ques ont été aussi bien remplies que celle du chef 
de la grande famille des Robbia. Entré comme ap- 
prenti chez l'orfèvre Leonardo di San Giovanni , 
Luca n avait guère plus - de seize ans , quand 
Lorenzo Ghiberti consentit à l'admettre au nom* 
bre de ses disciple?. Luca n'était encore qu'un 
élève et cependant Sigismondo Pandolfo Malatesla, 
opulent seigneur de Rimini , n'hésitait point à le 
charger de la partie sculpturale d'une chapelle et 
d'un monument dans celle cité. Deux atis après, 
Pierre de Médicis confiait au jeune statuaire un 
travail analogue à celui qu'il avait déjà exécuté à 
Rimini, pour l'orgue surmontant la sacristie de 
Sainte-Marie des Fleurs à Florence. 

La renommée de Lvica devint si grande, et les 
commandes affilièrent à tel point que , dominé par 
le besoin de satisfaire tout le monde et de donner 
une prompte forme aux idées qui ja Hissaient in- 
cessamment de son imagination , il se mit à mode- 
ler l'argile, et, de même que les peuples primi- 
tifs avaient couvert leurs poteries d'un vernis 
afin de les rendre plus durables, il enveloppa d'un 
pur émail les sujets enfantés par son ébauchoir» 
pour les garantir de Taciion atmosphérique. Il est 
même démontré que les substances pétries par 
l'émailleur florentin et après lui parles fabriques 
dePesaro, de Gubbio, de Faenza, de Castel Du- 
rante et d'Urbin étaient identiques à celles em- 
ployées pour les vases du temps des rois golhs. 
Déplus on a signalé entre les produits gaulois et 
les pièces toscanes des vestiges d'un vernis entiè- 
rement analogue. 

Les découvertes s'enchaînent souvent comme 
les faits. Sa glaise et son émail trouvés, Luca 
délia Robbia eut bientôt l'heureuse pensée de co- 
lorer ces surfaces blanches et d'en orner les édi- 
fices que l'humidité ne permettait pas de décorer 
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d'une autre manière. Le protecteur de Luca, 
Pierre de Médicis, adopte un des premiers ce 
mode d'ornementation qu'il applique à la frise et 
au plafond d'une des salles d'un palais élevé par 
son pore. JMais le succès de l'artiste allant tou- 
jours croissant, il dut supplier ses frères Octavien 
et Auguste de suivre son exemple 7 c'est-à-dire 
d'abandonner le ciseau pour partager au plus vite 
les glorieux et productifs labeurs de son atelier. 

Des ce moment les chefs-d'œuvre succèdent 
aux chefs-d'œuvre et l'on ne jure plus que par 
les trois frères délia Kobbia. Quant à lui , Luca , il 
néglige les reliefs et les rondes bosses , il ne mul- 
tiplie plus , comme auparavant, les vases , les mé- 
daillons et les sujets; le voilà qui se complaît à 
peindre sur des plaques bien polies, bien égales, 
et, dans cette seconde transformation de son ta- 
lent, les fleurs, les arabesques , les fantaisies or- 
nementales s'épanouissent à profusion sous son 
pinceau. Puis, par un de ces brusques retours 
familiers au génie, Luca, las de l'imitation des 
choses inanimées, revient aux grandes composi- 
tions de ligures si parfaitement en rapport avec sa 
verve créatrice, et s'ensevelit dans son propre 
triomphe, car il meurt à quarante-deux ans 
dans toute la force du talent et au comble do la 
gloire. 

L'exercice d'un art intermédiaire qu'on appelle 
la demi-Majolique suivit de près la mort de Luca; 
cet art se révèle en même temps que celui de la 
peinture sur verre sous le règne des Sforce- Le 
dessin des œuvres constituant la demi-Majolique 
était d abord peu de chose; des arabesques ou un 
portrait occupaient le fond; mais ce dessin simple 
et dur était compensé par l'éclat du vernis et la 
pureté de rémail, légèrement ocré en raison de 
la limaille d'argent et de cuivre qui en faisait par- 
tie, émail dont les plus belles majoliques des âges 
suivants n'ont pu égaler la blancheur, Vers la 
même époque de U26 à 1436, furent apportés 
en occident les vases blancs simplement, ornés de 
bleu, œuvres des ômailleurs chinois en réputa- 
tion sous la dynastie des Mings. 

Octavien et Auguste, héritiers de Luca délia 
Robbia, ne contribuèrent pas peu à répandre la 
célébrité et les œuvres de leur frère» Luca, fils 
d'Auguste, se montra digne de son père et de son 
oncle ; un neveu de ce Luca travailla avec succès 
sur diverses substances, et le xr siècle se termi- 
nait sans que la famille délia Robbia, dont André 
était alors le représentant, cessât de tenir par de- 
la les monts le sceptre de la majolique. 

En France , pendant ce même intervalle , les 
peintures sur or et sur cuivre, pour n'être point 
de la majolique, et bien que passées sous silence 
par les glossateurs italiens, avaient aussi de belles 



destinées à Limoges sous les auspices et avec les 
ouvrages de Penicault, de Léonard Limousin, et 
de leur prédécesseur Mohveàrni, envers lequel 
31. de Laborde est peut-être bien rigoureux. Les 
progrès de cette école, ainsi que des ateliers de 
Hiuis et de Cliàleau !un , se poursuivent pour 
notre plus grand honneur national jusqu'à la Re- 
naissance. 

De L'autre côté des Alpes et durant la seconde 
moitié du xv* siècle, de nouvelles manufactures 
s'établissent et mettent eu vogue <les plais de des- 
sert avec fruits d'or en relief sur fond blanc, des 
portraits, des profils des chiffres enlacés, des ar- 
moiries, des emblèmes, dés figures de saints. 
L'or , en ce temps-là se travaillait avec une per- 
fection qui s'esl trop tôt anéantie. Entre toutes ces 
fabriques, celle qui occupait le premier rang était la 
fabrique de Pesaro, unique dépositaire du secret 
d'un rouge qui est toujours resté inconnu aux plus 
précieuses porcelaines du Levant, La vaisselle Pe- 
saro était d'une argile dure, t«ès-fine et cou- 
leur de chair, les peintures s'exécutaient invaria- 
blement sur fond blanc. Le revers des pièces était 
grossièrement couvert d'un vernis jaune, Pesaro 
était cité en U80 pour ses Importantes composi- 
tions de figures entières: les portraits des princes 
alors régnants sont l'œuvre de ses artistes. 

Le xvi* siècle voit l'émaillerie atteindre son apo- 
gée. André délia Robbia, mort très-vieux en 1528, 
après avoir doté de beaux tableaux en terre 
cuile inaltérable plusieurs monuments religieux 
de sa pairie, laisse à son fils Jean le sein de per- 
pétuer sa mémoire et celle de ses aïeux; mais 
Jean ayant perdu trois de ses enfants de la peste, 
se retire de douleur dans un cloître, léguant son 
atelier aux deux fi 's qui lui restaient, Luc et Jé- 
rôme. 

Cette détermination de Jean peut encore être 
attribuée au vif chagrin qu'il avait ressenti de la 
condamnation et du supplice de son ami le do- 
minicain Jérôme Savonarollc, brûlé li Florence 
en 1498, comme l'avait été avant lui Jérôme de 
Prague et Jean Huss, pour s'être élevés contre le 
relâchement de la discipline et le faste du clergé 
romain, dont Alexandre VI était alors le chef. 
Pendant plus de cinquante années, la famiiïe 
délia Robbia fut seule en possession de la res- 
semblance authentique de Savonarolle, due sans 
doute à Pébauclioir de Jean. 

Pour ce qui est de Luc et de Jérôme, fils de 
Jean, ce nom de Jérôme n'était-il pas encore un 
hômmage rendu à la mémoire du dominicain 
martyr? Le premier eut l'honneur de couvrir de ses 
émaux le plancher dès fameuses loges de Raphaël ; 
le second, appelé en France par des marchands, 
orna diverses résidences de François l** ; le cercle 
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de ses Lravaux s étendit jusqu'à Orléans, Après 
un voyage en Italie et un court séjour dans son 
lieu natal , Jérôme se fixa définitivement en 
France, où il mourut en 1553, dernier rejelon de 
l'artistique lignée des Robbia , et on peut aussi 
récrire, dernier maître dans cet art de la majo- 
liquc fine, qui s'éteignit avec lui. Celle majoli- 
que , grâce au chef de la familfe qui l'avait 
perfectionnée , offrant au pinceau un fond 
meilleur que l'ancien, beaucoup de couleurs, 
principalement des verts, fut trouvée, et la 
peinture sur émail marcha, pour ainsi dire, Té- 
gale de la peinture à l'huile. L'Italie, pourtant, 
n'avait pas le monopole du triomphe. Les vases 
ispanoarabes pouvaient sans crainte supporter 
la comparaison avec ceux de Faenza , de Pesaro 
et de Pise. 

Luca délia Robhia avait rempli l'âge précédent 
de son nom et de ses merveilles; au xvr siècle, 
et sous le rapport de l'émaillerie , la grande figure 
de Bernard do Palissy domine l'art français. Né à 
Biron en Pérîgord, Bernard passe lespremières an- 
nées de sa vie dans la contemplation etTétude de 
la nature ; il s'exerce à dessiner, à modeler et à 
peindre sur verre; il voyage en France, en Alle- 
magne, aux Pays-Bas, et en 1539, quand la fougue 
de la jeunesse commence à se calmer chez lui, 
il vient à Saintes et s'y marie* 

La peinture sur verre, déjà en décadence, 
n'offrait plus de grandes ressources à l'artiste , 
quand le hasard fit tomber entre ses mains une 
coupe de faïence émaillée , sortie probablement 
d une des fabriques italiennes alors en crédit. 
Sans autre maître que sa science profonde de la 
nature, Bernard voulut imiter celte coupe; il 
prétendit même faire mieux : les peines et les 
sacrifices que lui coûtèrent ces recherches, ont 
été consignés par lui dans des Mémoires où 
il se peint tout entier avec une vérité d'images 
qui rappelle bien celle de ses précieuses poteries, 
et une abondance de verve qui ça et là rivalise 
avec celle de Rabelais. 

Bernard se met donc en quête du secret des 
émaux > de l'art de terre, de ce qu'il nomme les rus- 
tiques figulineS) et le voilà comme il l'écrit lui- 
même « entrant en dispute avec sa pensée. » 
Écoutez- le et suivez-le maintenant : « Dieu 
m 'ayant donné d'entendre quelque chose à la 
pourtraicture, sans avoir esgard que ic n'avois 
qu'imparfaite cognoissancedes terres argileuses Je 
me mis à chercher les esmaux comme un homme 
qui laste en ténèbres.... Or, m' estant abusé plu- 
sieurs fois avec grand s frais, mises et labeurs, c'es- 
lt>yt tousiours à recommencer. j> L'élément rebelle 
était le feu, dont la mauvaise cotuluiote le décon- 
certait. 



Palissy court chez un potier voisin, mais son 
brasier n'était pas assez ardent ; il s'adresse 
à un verrier do sa connaissance; la fournaise 
de celui-là coûtait trop cher; c'est pourquoi 
il entreprend do bâtir un four semblable, où 
il brûle inutilement les bancs, les clôtures 
de son jardi n , ses chaises et ses meubles- Quoi 
qu'il en soit, les efforLs du grand artiste ne se 
ralentissent pas ; il reprend ses épreuves de 
cuisson comme s'il en était au début , mais hélas ! 
a le verd des lézards est bruslé premier que la 
couleur des serpents soyt fondue; aussi la cou* 
leur des serpents est fondue premier que le blanc 
aytreceu aulcune beauté. » 

On était en 1 543 , et Palissy , bien que sur les 
traces de sa prodigieuse découverte , n'en possé- 
dait pas encore le dernier mot. Tourmenté dans 
son ménage, le pauvre artiste en était réduit à 
demander des consolations à la solitude : il s'en 
va * coucher à la mi-nuit ou au point du iour, ac- 
coustré comme un homme qu'on auroit tiaisné 
par tous les bourbiers de la ville. » Bernard avait 
des dettes, et ses créanciers, dépourvus d entrail- 
les, exigeaient qu'il vendît quand mémo une 
fournée mal venue, tandis que lui s'y refusait, 
parce que « c'eust été un descriement et rabaisse- 
ment de son honneur, a Telle fut., quinze années 
durant, l'existence de l'illustre potier périgourr 
dain; aussi dit-il : « Toutes ces afflictions conca- 
ténées m'ont causé une telle tristesse d'esprit que 
i'ay cuîdé entrer jusques à la porte du sépulcre, le 
m 1 al loi s souvent pour mener dans la p raie rie de 
Xaintes en considérant mes misères et ennuis, 
avec regret de ce que nul n'avoyt pitié de moi, et 
sur toutes choses de ce qu'en ma maison mesme 
ie ne pouvoys avoir nulle patience. Toutesfois ie 
faisoys tousiours quelques vaisseaux de couleurs 
diverses, qui me nourrissoyent tellement quelle- 
ment. » 

Tant de persévérance et de résignation, tant 
de génie et de courage furent, à la fin récompensés. 
La torre de Sain tonge assouplie sous les doigts de 
l'artiste auquel elle obéissait comme la cire , s'ar- 
rondit, se contourna, se varia de mille façons, 
revêtit un émail et des couleurs contre lesquels le 
temps n'a pu prévaloir et ne prévaudra pas. Sur 
ces plats, ces vases et cette vaisselle que l'on 
paye aujourd'hui au poids de l'or, Bernard de 
Palissy fait courir les lézards, nager les poissons , 
ramper les serpents , sauter les grenouilles , éclore 
les Heurs , pousser les plantes et verdir l'herbe. 

Le secret découvert, et quand il n'avait plus 
besoin d'aide pour se tirer d'embarras, ce fut à 
qui aurait l'honneur de protéger Bernard : te 
comte de Maulevrier, grand écuyer de France, 
le prit , un des premiers, sous son patronage, et 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



pou après les sympathies intimes du connétable 
Anne de Montmorency lui furent acquises. Cette 
faveur mérite d'autant plus d'être mentionnée, 
que le connétable ne jouissait pas d'une grande 
renommée de magnificence , et qu'en outre , ses 
principes en matière d'orthodoxie religieuse 
étaient des plus rigides. Or» Bernard eut l'occa- 
sion de mettre à l'épreuve, sous ce double rap- 
port, la sollicitude de son puissant bienfaiteur. 

On avait autrefois accusé Palissy lorsqu'il 
cherchait le secret des émaux, de faire de la 
fausse monnaie; il fut taxé d'hérésie Icrsqu'a- 
près les progrès de la réforme en Franco, il 
devint à Saintes un des ministres de la foi nou- 
velle ; mais, grâce au connétable de Montmo- 
roi t y, su atelier fut déclaré lieu de franchise. 
Plus tard cependant, en 1562, l'artiste, jeté dans 
les cachots de Bordeaux, courait risque de sa 
ItUe . quand, derechef, le connétable l'arracha 
à s"es persécuteurs, et le ht venir à Paris, où le 
titre d'inventeur des rustiques figulincs du roi le 
garantit des vexations de la justice ordinaire. 

La vue ci l i t ode des chefs-d'œuvre du Rosse , 
du Prima tice, de Bonvenuto Cellini, et de quel- 
ques artistes français qui décoraient les édi- 
fices royaux dans la capitale ou à ses alentours , 
transformèrent en quelques points le (aient et la 
manière de Bernard, qui peignit alors dans ce 
style épuré d'admirables faïences pour plusieurs 
châteaux du connétable, entre autres celui d T É- 
couen. L'assertion de quelques auteurs qui pen- 
sent que le maître décora aussi le pavillon de 
Madrid au bois de Boulogne, n'est pas accom- 
pagnée de preuves suffisamment concluantes : 
les émaux qui décoraient cette résidence, et dont 
le Musée du Louvre conserve encore quelques 
pièces, avaient été peints sur cuivre par Pierre 
Courtois. 

La gloire, la paix et la fortune semblaient irré- 
vocablement acquises à Bernard, mandé à la cour, 
où on ne l'appelait plus que Bernard des Tuile- 
ries, comblé enfin de jours et de faveurs, quand 
Paris et la royauté tombèrent au pouvoir des 
Seize. La Ligue était maîtresse. Bernard , nonagé- 
naire, fut traîné à la Bastille. Le connétable Anne 
de Montmorency était mort, Henri III Savait plus 
delà souveraineté que le tilro, et ce fut sous les 
sombres voûtes cTuil cachot , derrière les grilles 
d'un donjon, loin du soleil et de cette campagne 
où il avait si souvent rêve, que l'année suivante, 
4d89 } Bernard de Palissy, ce contemplateur su- 
blime , cet amant passionné de la nature , rendit 
douloureusement son âme à Dieu 1 

De son vivant, comme après lui , . le potier de 
Saintes n'eut point de rivaux dans cette pratique 
de la faïence émaillée et des rustiques figulines 



qu'il avait élevées au rang d'un art; on ne lui 
connaît que des continuateurs plus ou moins 
obscurs , entre autres ftïathurin. 

Georges GUÉNOT, 



BU DAGUERRÉOTYPE 

ET DE IK PHOTOGRAPHIE. 

La science est-elle d'une nécessité absolue dans 
l'éducation artistique? Telle est la grande ques- 
tion qui divise aujourd'hui notre École de pein- 
ture. Les uns soutiennent qu'elle est un frein qui 
gène 1 inspiration de l'artiste et enchaîne son gé- 
nie; les autres, au contraire, prétendent que sans 
la science Fart perd toute son élévation, et marche 
rapidement à sa décadence* Pour nous la question 
n'offre aucun doute : sans la science point de su- 
prématie possible dans l'art. 

L'histoire est un grand livre dans lequel on suit 
pas à pas la marche do l'esprit humain; nous y 
lisons que tous les novateurs dont le nom est 
resté illustre possédaient la science, môme à un 
degré éminent; qu'ils ont pu, par système, en 
secouer le joug jusqu'à un certain point , mais 
qu'ils n'ont jamais dépassé les bornes du possible, 
comme l'ont fait leurs disciples. 

De nos jours date seulement cette guerre systé- 
matique au vrai savoir, aux études classiques, 
comme à tout ce qui doit assurer le triomphe du 
vrai sur le faux. Mais la science marche, marche 
toujours; pour elle, point de pas rétrogrades pos- 
sibles. Comme pour confondre les systèmes domi- 
nants, aujourd'hui, grâce à nos célèbres Niepce 
et Daguerre, la science peut opposer ses produc- 
tions à ses détracteurs, et prouver que dans la 
nature rien n'est hasardé; que tous les effets 
qu'elle offre à nos yeux ont une cause qui est ex* 
pliquée par la science, et qui , devenant ainsi un 
principe, ne peut ni no doit être ignorée d'un vé- 
ritable artiste. 

Dans les arts, au contraire, tout est mobile. 
Sous ['influence des chefs d'École , l'art qui brillait 
d'un pur éclat s'obscurcit peu à peu. On s'habitue 
insensiblement à l'invasion du mauvais goût : on 
lui trouve mime des séductions, et l'on est con- 
duit par une pente irrésistible à admirer ce qui 
eût révolté tout d'abord. Mais la photographie est 
appelée à prévenir jusqu'à un certain point cet 
envahissement; elle sera là , toujours là, offrant 
la véritable image de la nature; rappelante l'ar- 
tiste que le but principal qu'il doit chercher à 
atteindre c'est d être vrai, constamment vrai. Le 
daguerréotype n'est qu'une machine, ses produits 
ne sauraient se substituer au sentiment délicat ou 
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spirituel de l'artiste; mais si cet artiste, en con- 
sultant les produits photographiques, trouve là, 
immuable sur le papier, ce qui n'est que fugitif 
dans la nature; si ces épreuves lui expliquent 
mieux que qui que ce soit celte théorie des ombres 
et de la lumière, cette perspective aérienne que si 
peu comprennent; si enfin, en méditant sur ces 
épreuves il étudie la nature elle-même, ne doit-il 
pas les préférer aux œuvres d'un maître qui peut 
régarer on lui faisant adopter une manière qui 
n'est souvent qu'une interprétation fausse de la 
nature , le seul grand maître à consulter? 

Nous sommes donc dans le vrai quand nous 
augurons favorablement d'une désouverte qui 
doit , non-seulement faciliter les études de l'ar- 
tiste , mais encore le seconder puissamment dans 
tous ses travaux. Les produits photographiques, 
nous opposera-l-on , sont incomplets , certains 
tons dans les épreuves acquièrent une valeur qui 
n'est pas la leur, etc. D'accord, mais nous n'ad- 
mettons pas que cette invention, quelque prodi- 
gieuse qu'elle soit, puisse être acceptée sans con- 
trôle et sans choix; nous ne prétendons pas, 
non plus, qu'elle puisse donner du talent à celui 
qui en manque; mais nous maintenons qu'elle 
aura une influence favorable sur l'art du dessin 
et qu'un peintre intelligent obtiendra avec son 
secours des effets et une entente générale plus 
vraie que par ses seules observations, et que ce 
serait une erreur de se priver de l'aide de la 
photographie. 

Dans les arts on ne voit que le résultat, quels 
que soient les moyens employés pour arriver au 
bien , le bien est toujours le bien. Qui donc re- 
proche à Léonard de Vinci d'être l'inventeur 
d'une machine à calquer, et de s'en éire servi? 
Quand on est en face de ses œuvres merveilleuses, 
on admire son dessin si vrai, et Ton s'incline. 

Le daguerréotype est la découverte la plus 
étonnante du siècle. Avant Niepce, la pensée ne 
s'en rencontrait que dans les contes féeriques , et 
celui qui eût osé en soutenir la possibilité eût été 
taxé de folie. C'est en 1838 que l'on commença à 
parler dans les ateliers, dans les cercles d'artistes, 
de cette invention extraordinaire : on racontait à 
son sujet tant de choses merveilleuses , qu'elle y 
produisit une certaine émotion. Mais ces produits, 
tout surprenants qu'ils étaient, ne répondirent 
point à l'idéal qu'on s'en était, formé, aussi dissi- 
pèrent-ils promplement les appréhensions qu'ils 
avaient suscitée?. 

Les plus grandes et les plus utiles découvertes 
sont, le plus souvent, dues au hasard; c'est en- 
core lui qui a donné le premier et le dernier mot 
qui a conduit à l'invention à laquella Daguerre a 
donné son nom. Le daguerréotype est, il est vrai, 



l'œuvre de Daguerre, mais c'est Nicéphore Niepce 
qui a obtenu le premier résultat, et qui l'a mis 
sur la voie du succès. En voulant substituer la 
plaque d'étain à la pierre lithographique, Niepce 
enduisit la surface de ses plaques de plusieurs 
vernis de sa composition; certains d'entre eux 
lui révélèrent que la lumière exerçait sur eux une 
influence singulière; dès lors il entrevit la possi- 
bilité de fixer par l'action des rayons lumineux 
les images de la chambre obscure. L'oubli d'une 
cuiller sur une plaque donna enfin à Daguerre la 
solution qui semblait impossible. 

M. Charles Chevalier, qui a mis les deux cher* 
cheurs en rapport, a joué un rôle providentiel, 
car c'est à leurs efforts, à leurs observations réu- 
nies que nous devons la priorité de l'invention 
sur l'Angleterre, qu'un de ses sujets, M. Talbot, 
est venu réclamer en prouvant que, dès 1834, il 
avait obtenu des images photographiques. C'est 
encore grâce à notre habile opticien , que l'hon- 
neur de la priorité est resté sans conteste à la 
France. M. Ch. Chevalier, homme pratique par 
excellence, qui a été, dès le principe, le confi- 
dent et souvent le conseil des chercheurs hélio- 
graphes, put prouver, par des pièces authenti- 
ques, que Niepce, dès 4822, formait des images; 
il déposa à cet effet à l'Institut la reproduction 
photographique sur plaque, d'un Christ qu'il avait 
en ce temps montré à tous ses amis, et qu'au 
reste accompagnait une lettre d'envoi signée par 
M. Niepce. 

M. Talbot, déçu dans ses espérances, voulut 
au moins conserver l'originalité de sa découverte; 
il rendit public son procédé qui diffère essentiel- 
lement de celui de Daguerre. Il opérait sur le 
papier qu'il avait su rendre, par ses préparations, 
aussi sensible que les plaques de Daguerre. De- 
puis 4834, comme nous l'avons dit, il produisait 
des images ; mais elles n'étaient qu'éphémères, 
il lui fallait trouver des réactifs qui pussent, 
après leur production, enlever la matière sensible 
restée dans papier, ce qui devait les rendre 
inaltérables. M. Talbot poursuivait donc ses tra- 
vaux avec une ardente persévérance, et au mo- 
ment où Daguerre publiait son procédé, ses efforts 
se trouvaient, quoiqu'un peu tard, couronnés 
par le succès» 

Le daguerréotype et la photographie furent 
donc connus dans le même temps, mais tous 
deux réclamaient encore de grandes améliorations. 
En 1839, cet art nouveau était encore dans 
l'enfance, surtout la photographie qui fut pour 
un temps presque abandonnée; les essais qui en 
avaient été laits ayant été malheureux. A Paris, 
au contraire, peu de jours après la publication 
du procédé de Daguerre, une foule d'amateurs et 
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de spéculateurs se disputaient à l'envi les cham- 
bres obscures* Mais cette ardeur se calma bientôt 
avec la nouveauté, et Phéliographie ne fut plus 
cultivée que par les esprits sérieux , jaloux 
de participer à ses progrès, et par les hommes de 
métier auxquels on doit aussi quelques amélio- 
rations heureuses, car la science marche toujours, 
et après l'invention viennent les perfectionne- 
ments, 

Hobsiw Déon* 



PORTRAIT DE CHARLOTTE CORMY, 

BUSTE DE M. DE LAMARTINE. 

A SL ADAM SALOMON. 

Mille remercîments , mon cher artiste, pour 
voire gracieux cadeau ; empreint de l'un des plus 
sombres souvenirs de ma jeunesse 1 Je vois encore 
l'héroïne que vous avez fait si noblement revivre^ 
allant avec calme à la mort, j'entends encore 
Danton rappelant que, dans le trajet à l'échafaud, 
entourée des rugissements d'une foule avinée qui 
criait : 

« A la guillotine ! » 

La victime répondait , sans s'émouvoir : 
« J'y vais. » 

En cette douloureuse circonstance , beaucoup 
de personnes citaient les lignes suivantes , écrites 
par Charlotte dans sa prison : « On nu conçoit 
pas, à Paris, comment une femme inutile , dont 
la plus longue vie n'est bonne à rien , peut se sa- 
crifier de sang froid pour sauver son pays. » Quant 
au bourreau ; il avait souffleté la tète de la sup- 
pliciée en la montrant à la populace pressée au- 
tour de l'échafaud. L'exécuteur fut puni : pen- 
dant toute une semaine il lui fut défendu do se 
livrer à sa besogne sanguinaire, mais l'échafaud 
quotidien ne chôma pas pour cela: en révolution 
les bourreaux ne manquent jamais. 

Charlotte Cordày , un peu grasse , moins svelte 
que vous ne l'avez rendue , doit quelque choâe à 
l'élégance de votre dessin , mais l'énergie de l'ex- 
pression est saisissante, et l'ensemble, l'unité phy- 
siognomonique sont en parfaite hamonie avec 
cette chaleureuse inspiration. 

Rien de plus artistement conçu que cette idéali- 
sation de l'héroïsme; c'est ainsi que sentaient, 
qu'exécutaient les grands statuaires au beau 
temps de Part grec. C'est pour l'art surtout que 
l'homme moral et intellectuel est tout entier dans 
l'homme physique. Comme la langue, la nature 
aussi est une gueuse fïère que le talent sait forcer 
à accepter son aumône. Artistes, amateurs, gens 



du monde, tous voudront avoir ce beau portrait , 
cette ravissante tête d'étude. 

Je reprends mes souvenirs. J'assistais aussi aux 
funérailles de VAmi du peuple , qui furent célébrées 
avec pompe dans le jardin du Luxembourg, L'af- 
fluence d'un public démagogique arrivant de toutes 
parts était extrême. Préalablement une exposition 
du corps avait ou lieu dans l'ancienne église des 
Cordeliers, de laquelle on avait fait un club. J'a- 
vais été conduit à ce spectacle parla jeune et in- 
téressante femme de Camille Desmoulins, qui, peu 
après , demandait â mourir sur le même échafaud 
que son mari. Une semaine d'attente seulement et 
ce vœu était exaucé* Alors les femmes luttaient 
décourage avec les hommes et beaucoup les sur- 
passaient* Ces demandes souvent renouvelées n'é- 
tonnaient plus les bourreaux, qui cédaient et 
tuaient en quelque sorte par compassion. On n'a 
pas oublié que devant le tribunal révolutionnaire 
la jeune veuve, à peine âgée de vingt deux ans, 
dédaigna de défendre sa vie , elle se borna à dire 
aux juges , après le prononcé de son arrêt : 

« Misérables ! vous ne savez pas que deux fois 
le sang d'une femme a révolutionné Borne I » 

Je me souviens encore que de grossiers portraits 
do Charlotte Corday avaient été jetés à profusion 
sur le sol , afin que les assistants les foulassent aux 
pieds. Ces caricatures enluminées faisaient de la 
noble fille une hideuse mégère. Une de ces ima- 
gos que j'avais ramassée fut arrachée de mes mains 
par un ordonnateur de la cérémonie, qui la re- 
jeta aussitôt sur le pavé. Pour ce qui était du hé- 
ros de ces funérailles , les pieds de Marat avaient 
été laissés à nu sur le catafalque. Je vois encore 
de jeunes et belles femmes , parées de leurs plus 
beaux atours, respectueusement agenouillées, et 
baisant avec effusion , attendrissement, ces restes 
repoussants. Le panégyriste chargé de faire l'orai- 
son funèbre du mort monta sur une estrade prépa- 
rée à cet effet, et après avoir cent fois maudit l'hé- 
roïne qui délivra la France et appelé sur elle le 
courroux céleste t il s'écria en inspiré : 

« Jésus-Christ fut un prophète ; Marat est un 
Dieu ! » 

Une précieuse urne de porphyre sur laquelle 
s'appuyait un petit génie funèbre sculpté en mar- 
bre par Puget renfermait le cœur de Marat La 
profanation de ce beau vase, qui avait été pris 
au garde-meuble de la couronne, n'amena point 
sa destruction , comme il est d'usage chez nous 
dans les réactions qui d'ordinaire s'en prennent 
aux monuments. On admire aujourd'hui cette 
urne au Louvre, dans la salle spécialement con- 
sacrée à Puget; tout d abord je l'ai reconnue. 

Passau La un autre ouvrage, mon cher Salomon, 
que le fini de l'achèvement n'ôte rien à la perfec- 
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tion de votre terre glaise dans le buste de M. de 
Lamartine, et de tout point alors l'œuvro sera 
digne de sa haute destination. J'apprécie surtout 
l'exquise ressemblance et l'expression poétique 
de ce beau marbre, qui bientôt ira porter dans 
le nouveau monde le témoignage de notre su- 
périorité dans les arts, surtout de l'art renou- 
velé des Michel-Ange, Rubens, Vandyck, et 
qui , dans le portrait , excelle à rendre , du 
même jet, le physique, le moral et l'intellec- 
tuel, Les premiers, ces grands maîtres avaient 
compris que l'homme exlérieur n'est que la 
saillie de l'homme intérieur. Ce portrait achevé 
ira de pair avec celui si noblement posé, si poé- 
tiquement inspiré qu'a fait Gérard il y a quelques 
années déjà. Le pinceau et le ciseau semblent 
s'être disputé à qui assurerait le mieux cette bril- 
lante immortalité. 

On a dit de certaines de nos illustrations litté- 
raires, qu'elles n'avaient paru un moment sur la 
scène politique que pour justifier Platon , qui chas- 
sait les poètes de sa république, toutefois après les 
avoir couronnés do fleurs. Profitons à notre 
lour de l'occasion , bàtons-nous de tresser des 
couronnes, et, sans hésiter, cédons à des répu- 
blicains aguerris, qui s'en montrent fort désireux, 
le poète qui chez nous a proclamé la répu- 
blique. 

Ne serait-ce que par égard pour Platon , remar- 
quons que Washington , si heureusement repro- 
duit parlloudon à la demande de ses concitoyens, 
n'était pas poète , qu'il était en outre peu disert , 
qu'il n'était point orateur, et qu'aussi indifférent 
à la rime qu'à l'hémistiche , il aurait volontiers 
dit comme ce froid géomètre , à qui de beaux vers 
étaient lus : « Qu'est-ce que cela prouve? » 

Sur quoi, mon cher artiste, il ne me reste 
qu'à vous renouveler mes sincères félicitations 
pour vos deux œuvres nouvelles. 

COURTOIS* 



VARIETES. 

Exposition universelle de IS55- — Un journal spécial, 

— M M- Delacroix, T. Couture, Lorentz, Frappaz, 
Marcel Verdier.— Tapisseries des Gobelins.— Vases 
de Sèvres. — Imitation de Jûus-Christ. — Société 
des amis des ar ts de Paris : tirage annuel des lots. 

— Exposition de l'Ecole française à Londres. — La 
statue du général Daumesnil. — Un poëme et une 
fable de M. J. Lesguillon. — Histoire de V impri- 
merie. — Vente des meubles, livres et objet â'art 
te ) abbé de Lamennais, 

L'exposition universelle de 1855 entre de plus 
en plus dans les préoccupations publiques , et le 



projet de fonder un organe spécial ornent, consacré 
au compte rendu de celte olympiade industrielle 
et artistique, prend chaque jour plus de consis- 
tance. Ce recueil, placé sous les auspices d'un an- 
cien ministre, impriméen trois ouquatre langues, 
serait quotidien ; et Ton nomme comme son ré* 
daetcur en chef, M. Cbautard, écrivain quia donné 
de sa plume et de sa personne beaucoup dégages 
à la cause Napoléonienne. On cite déjà au nom- 
bre des ouvrages qui figureront dans ce qu'on 
peut appeler le musée de cette exposition : te 
Traité de Campo-Formîo , toile importante de 
M. Eugène Delacroix , et un autre épisode de 
notre histoire militaire sous le Consulat ou l'Em- 
pire, par M. Couture. Le ministère d'Ltatse mon- 
tre également, ence qui le concerne, d'une grande 
sollicitude pour les artistes travaillant en vue de 
cette solennité. Ainsi , M. Lorentz aurait obtenu 
de fixer définitivement sur la toile l'esquisse de 
sa Revue de Minuit, dont il a déjà été parlé dans 
ces colonnes, et qui avait été soumise à l'appro- 
bation du souverain, par M. Lefèvre Dcumier, 
lorsqu'il joignait à ses fonctions de bibliothécaire 
de Sa Majesté, la direction des Beaux-Arts de la 
maison de l'Empereur. Un autre artiste, M. Frap- 
paz aurait reçu la commande d'un plafond* S. 
Exc. M. Achille Fould aurait également demandé 
un ouvrage à M. Marcel Verdier, auquel l'Empe- 
reur, sur la proposition de son intendant des 
Beaux-Arts, M, le comte deNieuwerkcrke, direc- 
teur des inuséss, vient d'aelu ter pour son cabinet 
la remarquable loi le du Découragement de Tar- 
tiste y qm a eu tant de succès au salon de I85û\ 
Comme nous l'avons dit, les manufactures des 
Gobelinsetde Sèvresnc chôment pas : la première 
termine , pour la solennelle inauguration du 
Palais de l'Industrie, plusieurs grandes tapisse- 
ries, dont quelques-unes dans legoùl du xvi p siè- 
cle; la seconde a mis en réquisition ses plus 
habiles céramiste?, et ses peintres les plus re- 
nommés; elle nous promet des vases qui dépas- 
seront, pour la dimension et le travail, tout ce 
qu'on a admiré jusqu'à présent. L'Imprimerie 
Impériale aspire aussi à faire revivre , au milieu 
des progrès contemporains, la vieille célébrité de 
Cramoisi : elfe enverra u l'Imposition de I s:>o une 
Imitation de Jésus-Christ, merveille typographique 
qu'enrichiront à toutes les pages des ornements 
et des arabesques rappelant lès miniatures iro- 
thiques, 

La Société des Amis des Arts fera son tirage 
annuel, aujourd'hui V6 mai, à deux heures, dans 
le local de son exposition, au Louvre. Les lots 
se composent : 1 0 (Je vingt-deux tableaux d'artistes 
distingués, MM, Aze, Bernède , Bohm , Alexan- 
dre Couder, Auguste Delacroix, Achille Devéria , 
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Théodore Gudin, Soigner rirons, Jules Joyant, Ch. 
Fr. Kiorboé, Louis Lassalle, Magaud , Marchai, 
Montfailetet autres; 2* (le deux collections de vingt- 
huit gravures publiées par la Société; 3* de vingt- 
six gravures avant la lettre. Les actionnaires non 
favorisés par le sort pour un lot, auront droit à 
une épreuve de gravure avec la lettre. L'exposi- 
tion des tableaux qui avait eu lieu durant les 
jours précédents ? et qui avait attiré un impor- 
tant concours d'amateurs, a été fermée hier, U , 
et la liste des actionnaires participant au tirage , 
sera close aujourd'hui à midi. 

Nous avons déjà dit que l'école française, depuis 
longtemps établie à Londres, avait résolu de con- 
stater à l'avenir ses progrès, par une exposition 
publique. Suivant les promesses du programme , 
l'exposition vient d'avoir lieu, et son ouverture 
s'est accomplie avec un grand éclat dans la belle 
galerie Pall-Mall. Parmi les artistes français, 
résidant à Paris ou à Londres, qui ont envoyé 
des ouvrages à celte exhibition, figurent MM. Àlo- 
phe, Aligny , Mme Apoil, H. Baron, heaume j 
Bellangé, Biard, A. Bonheur, Mlle Juliette Bon- 
heur, Mlle Hosa Bonheur, Bonnefond , Brochart , 
Chavet , Coignard , Colin, Couturier, Court, De- 
camps. Decaisne,Dedreux, Delacroix, E. Delacroiï, 
P. Delaroche, Devideux, Diaz, Dorcy, Dubuffe, J. 
Dupré, L. V. Dupré, Euverger, Fauvelet, Fichel, 
Français, J. Frère, P. E. Frère, Fromentin, H, 
Garneray, Genoile, Girardet, A, Giroux, Groen- 
land, Gudin, Guet, Guillemin, Hoguet, Muet , E. 
Isabey, C. Jacquand, Kiorboé, Labouchère, Lafon, 
Landelle, Lanfant (de Metz), Lazerges, Lepoitte- 
vin , Luminais, Magaud, Mathieu, Messonnier, 
Minguet, Mozin, Mullei , Palïzzi, Plassan, Robert- 
Fleury, Roqueplan, Rousseau, Schlesinger, Àry- 
Scheffer, Tesson , Thuillicr, et IL Ver net. Les 
œuvres jusqu'à présent les plus remarquées sont 
le Portrait équestre de Napoléon ///, par M. Alfred 
Dedreux; la copie de V Hémicycle du Palais des 
Beaux-Arts, peintsd'aprés lui-même, par M.Paul 
Delaroche; Un groupe de bestiaux, par Mile Rosa 
Bonheur ; une copie de la Francesca dé Rimini, 
de M. Ary Scheffer , par lui-même; Pierre le 
Grand et Menchikof , tableau de circonstance, 
par M, Robert Fleury ; la Ctiasse au Mouflon, de 
M, Horace Vernet, et enûn la Mort du duc de 
Guise, de M. Paul Delaroche, chef-d'œuvre mis à 
la disposition de la Société, par M. le duc de Ne- 
mours , afin d'ajouter à la splendeur toute fran- 
çaise de cette solennité. 

Un noble projet , qui prend chaque jour plus de 
consistance, est celui ayant pour but l'érection 
d'un monumentau général Daumesnil, l'intrépide 
jambe de bois, qui commandait le fort de Vin- 
ceones lors de l'invasion, et dont la veuve est 



maintenant directrice de la maison impériale de 
Saint-Denis ; la statue du général sera exécutée 
par M. Émile Thomas, les travaux d'architecture 
relatif au piédestal ont été confiés à M. Marcellin, 
architecte d'un talent mûri par de sérieuses études. 

Un écrivain qui compte ses succès par ses con- 
cours, M. Lesguillon , a encore remporté , cette 
année, deux prix de poésie à l'Académie des jeux 
floraux do Toulouse. Un poëme intitule la Lan- 
terne et une fable, les Peintres d'après nature, tels 
sont les deux ouvrages de notre collaborateur qui 
ont eu les honneurs de la séance solennelle de 
PÀcadémie au Cupiiole- La Lanterne n'est pas, 
comme son titre pourrait le faire croire, une œu- 
vre ayant trait à la politique : c'est une pensée 
morale et religieuse , cachant renseignement sous 
le badinage , et les Peintres d'après nature une 
spirituelle critique de la vanité humaine. La foulo 
qui remplissait la galerie des Illustres a vivement 
applaudi ces deux pièces de poésie si diverses de 
ton et d'allure, mais ou se retrouvent également la 
touche du poète , gracieux dans le conte et savant 
dans le drame. 

11 vient de paraître un livre attendu depuis 
quelque temps et qui avait excité à l'avance une 
curiosité que sa publication justifie sous plus 
d'un raoport. Ce livre , qui a pour titre : Histoire 
de l'imprimerie , est l'œuvre de M. Paul Dupont, 
membre du Corps législatif et l'un des imprimeurs 
les plus considérés de Paris. On a judicieusement 
remarqué que l'ouvrage de M. Dupont, qui se 
compose de deux très-gros volumes, tient par le 
fond autant que par la forme , du dictionnaire 
plutôt que de l'histoire ; il présente un assem- 
blage de toutes les notions et de tous les faits 
se rapportant à l'art de Guttemberg depuis son 
origine jusqu'à nos jours. Parmi ces souvenirs 
on a déjà recueilli , et nous croyons utiîe de re- 
produire les brèves indications qui suivent : Ro- 
land le Furieux fut vendu par l Arioste à son 
libraire 150 livres. La veuve de Molière vendit 
pour le mémo prix les pièces de son mari qui 
n'avaient pas été imprimées de son vivant, La 
Bru) ère donna (tant il croyait peu au succès) , 
le manuscrit de ses Caractères qui rapporta plus 
do 100 000 fr, au libraire. Télèmaque, à 44 cen- 
times par exemplaire de droits d'auteur, a rap- 
porté à la famille de Fénelon, pour 42 millions 
d'exemplaires, 1 680 000 fr. Walter Scott a touché, 
pour ses romans, plus de 2 millions ; Byron, près 
de 500 000 francs de ses poèmes; Ilobertson, 
400 000 fr. pour son Histoire de Charles-Qui?U ) et 
1 éditeur du Paradis perdu, que Milton a cédé pour 
425 fr., y gagna plus tard 400 000 fr. ; enfin Ra- 
cine (non compris sa pension), reçut de Louis XIV 
plus de 240 000 livres. Dans la spécialité des 
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œuvres dramatiques d'autres renseignements non 
moins curieux sont fournis par le livre de M. Paul 
Dupont : Ducis toucha en une seule année, au 
Théâtre- Français, 32 000 fr. ; Tannée d'après 
4-4 000. Les Etourdis rapportèrent à Andrieux 
^7 955 fr. T et Figaro, dans une seule année, va- 
lut à Beaumarchais pour Paris, sans compter la 
province, 125 134 francs 15 centimes. 

Une vente qui n'a pas été sans intérêt au 
double point de vue de l'art et des souvenirs du 
temps actuel , a été celle du mobilier et des dif- 
férents objets ayant appartenu à l'abbé de Lamen- 
nais. Une affiche avait annoncé ces enchères, qui 
se sont accomplies au domicile du défunt et qui 
comprenaient, outre les meubles du célèbre mort, 
des tableaux, des bronzes, des livres, et quelques 
objets d'art. Un Chateaubriand de 120 fr, a dé- 
passé 400 fr. Les collections de Y Avenir et du 
Peuple constituant , journaux du défunt , ont été 
achetées 200 fr. Le bois de la bibliothèque, c'était 
du palissandre, a été vendu seulement 7 fr. o"0 c. f 
il avait coûté 150 fr. 

Henry de SAINT-DIDIER. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 517, 

Séance du mardi 2 mai 185i. 

PRÉSIDENCE DE M. DELAIRE. 

A l'ouverture de la séance la parole est donnée 
à l'un de MM. les secrétaires adjoints pour la 
lecture du procès-verbal de la séance du mardi 
18 avril dernier, que la Société approuve dans sa 
rédaction, 

La correspondance comprend : 

* * Une lettre de M. Charles Chevalier , par 
laquelle il soumet à la Société , de la part de 
M. Clément, éditeur, l'œuvre d J Albert Durer, Ces 
œuvres dont la reproduction est obtenue par 
MM. Bisson frères, nous passent sous les yeux et 
attestent une fois de plus les ressources immenses 
de la photographie : 

2° Une lettre de la Société philolechnique con- 
tenant six billets pour la séance publique qu'elle 
donne à l'hôtel de ville, le dimanche U courant, 
Remerciments ; 

3° Une lettre de M, Auguste Galimard annon- 
çant l'hommage qu'il fait à la Société de la nou- 
velle reproduction photographique de l'un de ses 
tableaux exposés au salon de 1835. Ces quelques 
exemplaires, d'un remarquable travail 7 repré- 
sentent Isabelle d'Esté, princesse de Gonzague,.et 
sa fille Éléonore (xvi* siècle), La Société décide 
que des remerciments seront adressés à M. Gali^ 
mard et que l'œuvre envoyée par lui sera déposée 
aux archives ; 



i' Une lettre de Mme veuve G encourt annon- 
çant la mort de notre honorable correspondant 
architecte à Soissons, décédé le 28 février dernier. 
Des compliments de condoléance seront adressés 
à la veuve de notre collègue par M. le secrétaire 
général ; 

5" Une lettre de M. Pierre Lacroix, peintre, 
annonçant, l'obligation dans laquelle il est de 
donner sa démission , à cause de ses infirmités 
et de l'impossibilité dans laquelle il se trouve de 
se rendre aux séances. La Société, touchée des 
vifs regrets qu'exprime notre collègue, et en con- 
sidération de ses bons et honorables services , 
émet le vœu que M. Pierre Lacroix prenne rang 
parmi les membres honoraires. La démission de 
notre collègue est acceptée et le bureau est chargé 
de proposer sa nomination selon les termes des 
statuts ; 

6 & Les numéros des 22 et 29 avril 18l>4 du 
journal anglais the Builder, dont M. Léon Mou! ta t 
est le rapporteur ordinaire; 

7° Le Bulletin de la séance du M avril de 
l'Institut royal des architectes britanniques. 
M. Moultat est chargé de nous on rendre compte ; 

8° Le troisième numéro du neuvième tome du 
Bulletin des séances de la Société impériale et 
centrale d* Agriculture. Renvoyé à M. Va vin ; 

9° Deux brochures concernant l'école gratuite 
d'architecture et de dessin de la ville do Poitiers, 
M. Delairo veut bien se charger de nous en rendre 
compte ; 

10° Une lettre de M. Moultat, au sujet du pro- 
gramme que doivent suivre les candidats aux 
médailles à décerner par l'Institut de Londres à la 
fin de la session \%M à i8oo. D'après les com- 
munications de notre collègue, la grande médaiHe 
royale, décernée par la reine Victoria, serait 
donnée à l'architecte distingué ou au pavant 
théoricien, quelle que soit la nationalité, qui aurait 
fait le dessin d'un édifice , exécuté un monument 
d'une grande importance , ou bien encore fait un 
ouvrage utile aux progrès de l'architecture. 

Quant à la seconde médaille d'argent dite de 
l'Institut , elle sera décernée à l'auteur des meil- 
leurs essais quel qu'en soit le sujet, pourvu qu'il 
tende à faciliter le progrès ou Tétude de l'archi- 
tecture ou bien celle des différentes branches 
scientifiques qui s'y rattachent. 

Le médaillon Joane sera décerné a l'auteur du 
meilleur dessin, 4° d'un hôtel métropolitain d'une 
Longueur de deux cents pieds anglais sur cent 
cinquante de large; sur les plans, coupes et 
détails des ruines de l'église et des bâtiments 
conventuels du prieuré de Saint- Barthélémy 
lo Grand, à Londres; 3° sur un hôpital public 
pouvant recevoir tous les malades en général ; 
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4° enfin sur les dessins d'un monument renfer- 
mant, six cours de justice avec une grande salle 
de communication, le tout agencé de manière à 
recevoir les magistral*, les dignitaires et le public. 

Le compétiteur lauréat, s'il va à l'étranger dans 
les trois ansqui suivront le jouroùil aura obtenu le 
médaillon, recevra cinquante livres sterling après 
une année d'absence. 

Tout architecte âgé de moins de trente ans peut 
concourir au médaillon Joane. 

La correspondance terminée , M, Délai re rend 
compte des démarches qu'il a faites auprès do 
M. le ministre d'État, au sujet du vœu que, sur la 
demande de M. Bidault , la Société avait émis 
pour le placement du busle du colonel Àmoros 
dans tous les gymnases de France. D'après la ré- 
ponse qui a été donnée à notre honorable prési- 
dent, M, Delaire , il est à présumer que le buste 
dont il s'agit sera placé au moins dans les gym- 
nases nouveaux > s'il ne l'est pas dans les an- 
ciens. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du 
bureau ; plusieurs membres proposent une motion 
d'ajournement , ol demandent qu'il soit fait, une 
convocation spéciale à cet effet. M: le président 
déclare, au nom de MM. les membres du bureau, 
qu'il avait cru de son devoir de faire mettre à 
Tordre du jour les élections , pour Tannée acadé- 
mique 1854 et 4 855, afin de se cou former à Part. 23 
des statuts ï que d'apt es la motion faite par plu- 
sieurs de ses collègues, il ne met aucun obstacle 
à l'ajournement des élections. En conséquence, la 
Société décide que le renouvellement du bureau 
sera ajourné au mardi 6 juin prochain. 

M, Delaire donne lecture de son rapport sur la 
notice de Paul Julien, violoniste, faite par M. Mar- 
tin d'Angers. Après avoir fait ressortir le talent de 
ce jeune artiste, et l'avoir comparé d'une manière 
avantageuse avec tant de jeunes célébrités qui dis- 
paraissent de la lice des hommes, dont l'avenir 
pa r ait brillant , il préd i t à so n j eu ne virt u ose 1 a 
continuation du succès qu'il a obtenu jusqu'à ce 
jour. La notice et le rapport sont déposés aux 
archives. 

M. Moullard donne lecture, au nom de M, Chau- 
det, secrétaire de la commission chargée d'exami- 
ner la nouvelle couleur végétale découverte par 
M. Dussauce fds, du rapport que celle-ci a cru de- 
voir présenter à la Société. Ce travail, dans lequel 
notre collègue fait ressortir tous les avantages du 
produit de M. Dussauce fils, est accompagné d'une 
gamme do ton dont les couleurs obtenues sans 
mélange et avec mélange, présentent le plus bel 
effet. Après avoir fait connaître que M. Dussauce 
fils désigne, sous le nom de rouge végétal indien « 
la substance qu'il a extraite du santal , M. Chaudet 



conclut à ce que le rapport soit renvoyé à la com- 
mission des récompenses, 

M* À. Noël, récemment chargé de procéder, avec 
M. Ch. Chevalier, à l'examen et à l'approbation des 
comptes de M, le trésorier, présente son rapport. 
La Société voit avec satisfaction son budget être 
de plus en plus en harmonie avec ses besoins , et 
après avoir adressé des félicitations à M. Colombe, 
le rapport est déposé aux archives. 

M. llorsin Déon communique à la Société quel- 
ques observations relatives à l'érection du monu- 
ment à élever à Jean Cous ? n* Une commission 
ayant été nommée pour s'occuper de ce travail , 
le renvoi en est ordonné à cette même commis* 
sion. 

La séance est levée à dix heures et demie. 
Ordre du jour du mardi 1 6 mai 1 854, 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 2 courant ; 2° Correspondance ; 3 5 Scrutin 
pour la nomination d'un membre honoraire ; 
4 ô Rapport de M. Gatteaux sur la description 
historique et géographique du Louvre et des 
Tuileries, par M. le corn te de Clarac; S° Lecture de 
Télogede Dagucrre, pièce en vers, par M. Vander» 
bundi ; f5° Lecture de Ta t locution et de la fable de 
M. Delaire; 7° Rapportde M, Delaire sur les brochu- 
res de l'École gratuite d'architetturede Poitiers ; 8° 
Lecture de M. Maillet sur l'origine de la peinture ; 
9° Lecture par M. le secrétaire général du compte 
rendu des travaux de la session ; 4 0° Approbation 
des réeompi' nses à décerner le jour de la séance 
publique; 44* Nomination des commissaires pour 
la séance publique. — Attendu le nombre et l'im- 
portance des travaux , la séance du 16 mai com- 
mencera à sept heures et demie très-précises. 

Le secrétaire gênerai , 
I. MOULLARD, du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES, 

Séance du vendredi § mai 1854, 

PRESIDENCE DE M. VAN TENAC. 

Le secrétaire donne lecture du procès verbal de 
la séance du 1 1 avril. Ce procès-verbal est adopté 
après la rectification de deux erreurs de rédac- 
tion : la première est relative aux armoiries de la 
ville de Paris, dont le vaisseau est d'argent en 
champ de gueule el non d'or, La seconde est rela- 
tive à la nationalité de ïorwaldsen , sculpteur 
danois et non point suédois. 

A propos de la commission nommée dans la der- 
nière séance pour l'examen de la question des 
écoles de dessin, M. Jules Klagmann propose 
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d'adjoindre à cette commission M* Édouard Re- 
nard, auteur d'une méthode élémentaire pour 
renseignement du dessin. M. L.Schaal, également 
ii ii leur d'une méthode de dessin, offre ses services 
à la commission. Ces deux propositions sont ac- 
ceptées, 

II. le président annonce qu'en exécution des 
statuts du Comité central, article 4, paragraphe 2, 
il va être procédé à la nomination de nouveaux 
membres du bureau , en remplacement de cinq 
membres sortants , dont trois secrétaires et deux 
membres du conseil administratif. 

L'assemblée procède à l'élection qui donne les 
résultats suivants ; Secrétaires t MM, Anatole 
Calmels, Louis Auvray et Siméon Chaumier , en 
remplacement de MM. Émile Thomas, Gamen- 
Dupasquier et Dômatre. Membres du conseil ad- 
ministratif, MM. Henri Bréviure et Lmîlo Bellier 
de la Chavignerie , en remplacement de MM. Eu- 
gène Legoniscl et Victor Iluguonin. Tar suite de 
ces nominations, le bureau du Comité central se 
trouve ainsi composé pour Tannée 4854-35. 

PRÉSIDENT, 

M. Van Tenac, homme de lettres. 

Y1CE-PIVKSIDENTS. 

MM. Louis Garneray, peintre de marine; — 
Ilippoly te Lazerges, peintre d'histoire; — Amé- 
dée Couder, dessinateur-industriel. 

SKCnKTAWE GÉ.XGIUL. 

M. Viger-Duvignau, peintre d'histoire. 

SECRÉTAIRES* 

MM. C. E, Clerget, ornemaniste; — Louis Au- 
vray, sculpteur; — Anatole Calmels , sculpteur; 
— Siméon Chaumier . homme de lettres. 

ARCHIVISTE* 

M. de Fontenay , peintre en miniature. 

TRÉSORIER. 

M. Minet, dessinateur. 

ME31BRES DU CONSEIL ADMINISTRATIF, 

MM. Auguste Dussauce, peintre décorateur; — 
Jules Klagmann, statuaire; — Henri Brevière, 
graveur de l'imprimerie impériale, — Ém la Bel- 
lier de La Cha vignerie, homme de lettres ; —Pierre 
Lacroix , peintre de portraits. 

M. Anatole Calmels fait une proposition ayant 
pour objet d'inviter le Comité à aviser aux moyens 
de combattre la piraterie intellectuelle. Cette ques- 
tion, qui est aussi l'objet de la sollicitude et des 
préoccupations de l'Association des auteurs dra- 
matiques, est digne du plus sérieux examen de la 
part des hommes qui prennent souci de la dignité 
des lettres et des arts* La proposition de M. A. 
Calmels étant appuyée, est prise en considération* 
Le bureau procède immédiatement à la nomina- 



tion d'une commission chargée d'examiner la 
question, et de proposer les moyens qui paraîtront 
les plus efficaces pour mettre un terme à l'exploi- 
tation du génie par l'ignorance, et do la pauvreté 
parla spéculation cupide, de la modestie par l'au- 
dace. 

La commission nommée pour lexamen dt? cette 
question est composée de MM. Anatole Calmels, 
Siméon Chaumier, Louis ïley , Marcellin , Édouaid 
Itenard , Louis Schaal et Arthur Dandallo. 

M. Marcellin , architecte , demande la parole 
pour lire la première partie d'un travail qu'il a 
rédigé, sous le titre de : Etudes sur la vie et les 
ouvrages de Barthélémy-Albert Torwaldsen. 

Notre honorable collègue, avec son talent ac- 
coutumé , a résumé en quelques pages la biogra- 
phie de cet homme célèbre, dont la longue carrière 
ajoute une si belle page aux annales de l'humanité 
et à l'histoire des beaux- arts, 

« Heureuses les villes où les sciences et les arts 
sont en honneur! dit M. Marcellin en commen- 
çant son récit ; les jouissances des sentiments mo- 
raux restent aux peuples qui les habitent ; et, dans 
ces temps d'indifférence , ils conservent du moins 
une religion , un culte élevé, celui du beau. 

« Le matérialisme ne s'est point établi chez ces 
peuples en dominateur aveugle* il n'en a point 
chassé les célestes inspirations du génie , les riants 
produits de l'imagination; le goût, l'esprit, la 
raison n'ont point cédé le pas aux intérêts maté- 
riels , le cœur aux froids calculs de Tégoïstne. 

« Ces réflexions me sont suggérées par le sou- 
venir des honneurs rendus à l'un des grands sta- 
tuaires de notre époque, au rival de Canova : je 
veux parler de Torwaldsen , et des marques d'af- 
fection dont il fut comblé dans son pays par le 
chef de 1 État , qui . appréciant son talent élevé , 
reconnut, en ce grand représentant de l'art une 
émanation de la divinité , un esprit supérieur des- 
tiné à refléter dignement ses œuvres. 

« Torwaldsen, ainsi que beaucoup d'hommes 
célèbres, est sorti de cette classe de la société que 
l'on nomme le peuple ; de cette classe où le germe 
des grandes choses semble avoir été déposé, et 
qui, de temps en temps, vient fournir aux nations 
régénérées des rejetons pleins de séve* des hom- 
mes remplis d'enthousiasme, des intelligences de 
premier ordre. 

a Tels furent, parmi les statuaires de nos jours, 
Canova et Torwaldsen ; l'un, fils d'un humble tail- 
leur de pierre, naquit au pied des Alpes, et, par 
son génie ? s'éleva au-dessus d'elles; l'autre, fils 
d'un pauvre ouvrier islandais , vint au monde en 
pleine mer, comme s'il devait, en naissant, se 
trouver en présence des grands spectacles de la 
nature, pour en être le fécond interprète. 
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« Gotskalk Torwaldscn s'était embarqué pour 
venir chercher fortune à Copenhague, lorsque, 
pendant la traversée, sa jeune épouse mit au 
jour, le 9 novembre 1770, entre Reykiawick et 
Copenhague, Barthélémy-Albert Tonvaldsen p dont 
le talent éclos dans les glaces du nord, devait se 
réchauffer, s'épanouir, sous le climat brûlant do 
l'Italie.... » 

L'espace nous oblige à borner ici la citation de 
l'écrit de M. Marcel lin. Nous reg roi tons de ne 
pouvoir suivre l'auteur dans le récit intéressant, 
qu'il fait des premières années de son héros, dont 
la vocation artistique fui si heureusement secondée 
par l'intelligente sollicitude de son père, sculpteur 
lui-môme, mais dont le talent se bornait à l'exécu- 
tion de ces figures en bois qui décorent la proue 
des navires, La lecture de M. Marcellin est ac- 
cueillie avec les marques de la sympathie qu'é- 
veillent à la fois rintérét du sujet elle talent de 
notre honorable collègue, qui nous promet la 
suile de son travail pour la prochaine séance. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi 19 mai 185i. 
\ a Lecture du procès-verbal do la séance du 
5 mai; 2° Correspondance; 3° Suite de la lecture 
du travail de M. Marcellin sur le sculpteur Tor- 
waldsen ; 4° Travail des commissions ; Proposi- 
tions diverses. 

Vun des secrétaires , 

C, E. CLERGET. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique* 

Variétés , M. de La Paîisse. — Théâtre des 
BatigiNoli.es , le Démon du foyer. 

Comment se fait-il que le nom d'un célèbre ca- 
pitaine du temps do François 1 er soit devenu un 
type de la bêtise humaine , comme celai de Jo- 
crisse? M, de La Paisse a-t-il justifié , de son vi- 
vant, par quelque naïveté, cette réputation? 
L'histoire ne le dit pas , au contraire ; si on l'avait 
écouté , on n'aurait pas livré la bataille de Parie , 
où il mourut, car le texte de la fameuse chanson 
portait , avant d'avoir été altéré ; 

M, de La Palisse est mort, 

Mort devant Pavie , 
Un quart d'heure avant sa mort , 
Il était encore en vie, 

C'est à ce dernier vers , où l'auteur avait cru 
sans doute atteindre au sublime, et qui a tant 
prêté au ridicule , c'est à ce dernier vers qu'on 
doit toutes ces jovialités stupides mises sur le 
compte de La Palisse. Que voulait dire le poète 
pourtant ? il \ oulaitdire qu'un quart d'heure avant 



sa mort La Palisse se battait comme un lion, qu'il 
était bien en vie et qu'il a fait acheter très-cher son 
trépas. Si le Misanthrope choisissait ces vers au 
lieu de la chanson de Ma mie ! soyez sûr qu'avec 
sa verve chaleureuse il les ferait admirer. M. de La 
Palisse, transformé en héros comique, avait droit 
aux honneurs du vaudeville ; MM. Carmoucho et 
Eugène Xynn 1rs lui ont rendus, Àrnal a bien 
voulu so charger de représenter ce personnage il- 
lustre, et sa gaité communicative a fait accepter 
une série de niaiseries composées d'après la chan- 
son. Ces immortelles bêtises font toujours rire , et 
pour terminer comme M, de La Palisse, nous di- 
rons que si cette pièce avait été plus forte, elle 
aurait mieux réussi, Àrnal n'en a pas moins été 
très-divertissant. 

Si nous n'avions pas à coté de nous le théâtre 
des Batignolles, nous n'aurions plus rien à dire 
à nos lecteurs qui fut digne de leur curiosité; mais, 
par bonheur, ce joli petit théâtre nous vient en 
aide. Dirigé avec habileté par un comédien de mé- 
rite, M. Chotci, qui a joué longtemps à l'Odéon, 
et qui a accompagné Mlle Rachel dans ses tournées 
dramatiques , le théâtre des Batignolles donne 
aussi, ni plus ni moins que les théâtres de 
Paris , ses premières représentations , et comme 
un petit Conservatoire, fournit aux jeunes artistes 
l'occasion do faire connaissance avec le pu- 
blic. 

Ce qu'on ne sait pas, ou du moins ce que savent 
seulement quelques personnes, c'est que M. ttoc- 
ker, de POpéra -Comique , a donné tous sessoitis 
à l'éducation d'une belle et intelligente personne 
qui promet de devenir une bonne actrice, en un 
mot , à. sa fille. Mlle Mocker a donc fait son pre- 
mier début dans le Démon du foyer, en compagnie 
des excellents artistes du Gymnase, qui n'ont pas 
dédaigné la scène de Balignolles. Une brillante 
société assistait à cette représentation ; on y 
remarquait Duprez et sa fille, ainsi qu'un grand 
nombre de journalistes et d'artistes en renom, y 
compris le directeur de l'Opéra-Comiquc, M. Per- 
rin. Mlle Mocker , qui remplissait le rôle de la 
cantatrice un peu légère qui se laisse si facilement 
enlever par un prince, s'est gracieusement tirée de 
cette épreuve, où elle s'est fait applaudir après 
Mlle Luther. Une diction nette et spirituelle, 
de la vivacité, une certaine assurance, lui ont 
acquis de nombreux suffrages. La nouvelle venue 
a déployé de franches et bonnes dispositions, et 
nousla croyons appeléeà réussirdans les servantes 
ou soubrettes au Théâtre-Français, ou dans les 
rôles d'opéra-comique , dont Mlle Lemercier tient 
si bien remploi* 

Uno charmante personne, dont le jeu est tout 
plein do grâce et de modestie, Mlle Deiïcux, qui 
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a remplacé depuis quelque temps Mlle Rose Chéri 
dans le rôle de la prima doua timide et réservée, 
a obtenu aussi un grand succès. Elle a fait ap- 
précier d'aimables qualités qui lui assurent avant 
peu au Gymnase un rang extrêmement distingué. 
On ne saurait avoir un air plus décent , des re- 
gards plus doux, et un ensemble plus harmonieux, 
Geoffroy a joué de verve comme toujours , et pa- 
ternellement secondé toute ce? Lie petite famille. 

Nous avons retrouvé dans le rôle du prince , un 
ancien comédien de l'Odéon, M. Sainte-Marie; il 
représente ce personnage original avec beaucoup 
de verve. En somme cette représentation des plus 
satisfaisantes, a contenté les spectateurs, et elle 
méritait d'être mentionnée. Le théâtre des Bati- 
gnolles renouvellera sans doute plusieurs fois des 
soirées de ce genre, qui lui rapportent gloire et 
profit, 

HlPPOLTTB LUCAS. 



MÉLANGES. 

Une des illustrai ions artistiques de ce temps, 
M. Ziégler, qui s'est fait un beau nom dans la pein- 
ture avant de se distinguer dans la céramique, 
spécialité sur laquelle il a récemment publié un 
livre des plus curieux, dont nous rendrons bientôt 
compte, vient d'être nommé directeur de l'École 
des Beaux-Arts de Dijon, et en môme temps con- 
servateur du Musée de cette ville, féconde en an-, 
tiquités historiques , et qui possède , comme on 
sait , de précieux morceaux de peinture et de sta- 
tuaire, 

— Par arrêté du 3 avril dernier, H. Guessard, 
répétiteur à TÉcole des chartes, a été nommé pro- 
fesseur en remplacement de M. Guérard, décédé, 
— Par arrêtés du 26 du même mois, M. Tardif 
( Adolphe) , a été nommé répétiteur en remplace- 
ment de M. Guessard, et M. Borel dllauterive, 
secrétaire trésorier de TÊcole des chartes, a été 
chargé des fonctions de répétiteur suppléant. 

— Le modèle en plaire de ta statue d'Olivier de 
Serres vient d'être terminé par M< Pierre Hébert, 
sculpteur. Ce modèle en plâtre , plus grand que 
nature, d'une parfaite vérité de pose, doit être 
coulé en bronze pour être prochainement érigé sur 
une des places de Villeneuve-de-Berg , ville na- 
tale d'Olivier de Serres, dans i'Àrdèche. 

— Appelé à la fin du mois dernier pour une 
déposition judiciaire au tribunal de Francfort, 
M. Van Den Ouwelant avait laissé avant sondé- 
part la copie de son article sur la statue de Guil- 
laume //, qui a été composé et publié en son 
absence. Le manuscrit présentant, par suite des 
renvois ou des ratures quelques obscurités , on a 



cru pouvoir y suppléer sans le concours de fau- 
teur ; de là sont résultés des méprises qu'il est in* 
dispensable de rectifier dans l'intérêt de l'écrivain 
et de la vérité : M. Van Dervenne professe ainsi 
que M. Van Den Ouwelant la religion catholique 
et les statues que accompagnent le monument du 
feu roi des Pays-Bas sont assises et non debout. 

— L* Académie des Beaux-Arts, à la suite des 
concours d'essais , a prononcé son jugement , sa* 
medi 6 de ce mois, et fait connaître les noms des 
élèves qui seront admis à disputer les grands prix 
d'architecture de 18oi. Ces concurrents sont: 
MM. Boitte, élève de MM, Saint-Père, Trouillet, 
Blouet et Gilbert ; Bonnet , élève de M. Lcbas ; 
Daumet, élève de MM. Saint-Père, Trouillet, Blouet 
et Gilbert; Coquard, élève de M. Lebas; Douil-» 
lard, élève de MM, Moroy, Blouet et Gilbert; 
Triquet, élève de M. Lebas; Vandremer, élève, de 
MM. Blouet etGilbert ; et Villain, élevé de MM. Gil- 
bert, Viel et Desjardins. L'entrée en loges s'est 
accomplie avec les formalités ordinaires ; la sortie 
aura lieu le 9 septembre. Le sujet du concours est 
un édifice consacre à la sépulture des souverains 
d un grand empire, 

— La collection de tableaux anciens de feu le 
général de division baron Servatius a été vendue, 
Les principaux ouvrages étaient un Zéphir se ba- 
lançant sur une nappe d'eau, par Prud'hon.Cet 
ouvrage, première pen sée d u Zèph ir, l'un des chefs 
d'œuvre de Prud'bon, a été adjugé au prix de 
6700 fr. Une femme grecque sortant du bain, 
par Vivien, 5;j0 fr. Offrande à Bacch us, du même, 
310 fr. Vue de^ bords de la Néwa , par .1. B. Le- 
prince, 430 fr. Un portrait de Jean de Witt, par 
Vander Helst, 310 fr., et plusieurs autres compo- 
sitions de valeur. 

— Le musée de peinture de Bruxelles vient de 
s'enrichir de trois acquisitions \ d'abord un Mû- 
ri llo : Moine prêchant la foi, puis Hêliodore chassé 
du temple , bonne production de Flémalle dit 
Berlholet, peintre liégeois, l'un des brillanls 
coloristes de 1 époque de Rubens; enfin, la Pré- 
dication de saint Norbert, par Breughcl de Ve- 
lours. Ces trois tableaux ont été placés dans les 
deux compartiments de droite de la grande gale- 
rie. Un triptyque de Jean do Maubeuge, représen- 
tant le Christ en croix, vient aussi d'enrichir la 
série des productions antiques de ce musée. 

— La statue équestre en bronze de Gustave- 
Adolphe par le sculpteur suédois Fogelbjerg, 
naufragée en !8o2 durant le trajet de Hambourg 
à Gothembourg et retirée des flols par des pé- 
cheurs de nie d'Helgoland, a été achetée par )e 
sénat de Brème au prix de 6500 marcs courant 
(1 0 400 francs) pour être placée au centre du grand 
marché neuf de cette ville. 
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M. ANTON MELBYE, 

PEINTRE DE MARIEE, 



Il y a peu de jours nous avons lu , dans 
une feuille belge l'Indépendance, ordinai- 
rement mieux informée des mille petits faits 
parisiens que les journaux parisiens eux- 
mêmes, les quelques lignes suivantes : 

« Nous possédons à Paris , dans ce mo- 
ment, de retour de Constântinople où il vient 
de résider six mois chez l'ambassadeur de 
France, un des meilleurs peintres de l'Alle- 
magne, et certainement le plus grand artiste 
du Danemark, M. Melbye. Ses cartons sont 
pleins des plus curieuses études au fusain et 
à l'aquarelle, touchant les sites et les hom- 
mes d'Orient, — touchant même les flottes 
alliées qu'il a vues à l'ancre devant le palais 
de Thérapia, et à bord desquelles il a fait 
quelques excursions dans la mer Noire. 
M. Melbye a eu l'honneur, avant le départ 
de l'Empereur pour Saint-Cloud, de lui être 
présenté en audience particulière , par M. le 
comte de Mollke , ambassadeur de Dane- 
mark, ,Sa Majesté a parfaitement accueilli 
le célèbre peintre et lui a fait l'acquisition, 
pour son cabinet, d'une grande toile repré- 
sentant le magnifique bâtiment à hélice , le 
Napoléon^ recevant un coup de vent dans les 
eaux du Bosphore. Le portrait de ce navire 
(je ne trouve pas d'autre mot), est si frap- 
pant que Sa Majesté, qui avait vu sur les 
chantiers ce colosse de 400 canons qui file, 
vent debout, jusqu'à dix n'œudsà L'heure, l'a 
reconnu sur-le-champ. » 

Ces quelques lignes nous ont rappelé le 
grand artiste, favori à si juste titre de l'an- 
cien roi de Danemark, que nous avions vu, 
il y a quelques années, en compagnie de 
JennyLind, l'admirable cantatrice, impro- 
viser, pour ainsi dire, des tableaux, au charme 
inspirateur de cette voix divine. — Qu'était 
V. — 11 e Livraison r 



devenu M, Melbye depuis ce temps? — Sous 
quels cieux, sur quelles mers, aux grèves de 
quel rivage avait-il planté sa tente?... Nous 
l'ignorions. Tristes effets des révolutions po- 
litiques qui dispersent les peintres et les 
poètes comme des oiseaux battus de la tem- 
pête ! —Triste résultat de notre rapide vie 
parisienne, qui effleure tout sans rien ap- 
profondir, même les amitiés , et qui fait 
qu'en quelques années, dans ce monde bril- 
lant où nous vivons , nous avons côtoyé le 
talent, le génie, l'esprit, sans leur avoir donné 
autre chose que de passagères poignées de 
main ! ! 

En attendant que celui qui écrit ces lignes 
ait retrouvé l'inimitable artiste qu elles con- 
cernent, et qui sansdoute honorera par quel* 
quegrand travail l'exposition de 1855, qu'il lui 
soit permis de raconter ici en peu de mots 
cequec'estque l'âpre reproducteur des mers 
du Nord et quels furent ses commencements. 

M. Anton Melbye était l'aîné d'un groupe 
de cinq enfants, appartenant à un officier en 
retraite delà marine danoise, résidant à 
Copenhague. En 1833, moitié faveur , moitié 
par suite de son travail , le jeune Melbye fut 
placé à 1 école des constructions maritimes. 
11 y apprit La perspective , le dessin géomé- 
trique, toute la théorie d'un art sérieux qui 
devait plus tard, s'il l'eût pratiqué, lui met- 
tre l'équerre et la hache à la main. Mais le 
sort en avait destiné autrement , et fabri- 
quer des quilles de vaisseaux souriait peu 
au jeune homme, dont les doigts légers et 
habiles devaient plu* tard créer tant de gra- 
cieux dessins , tant de toiles sombres ettem- 
pest ueuses. 

En 1837, le hasard , ce dieu puissant et 
capricieux, fit faire à notre jeune homme la 

11 
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connaissance du souffleur de l'Opéra de Co- 
penhague* Dès lors, s'en aller tantôt du troi- 
sième dessous, tantôt des frises avec les ma- 
chinistes, écouter les accents de la Lucia, 
fut pour lui une véritable occupation* D'écou- 
ter, à vouloir apprendre, il n'y a qu'un pas, 
et voilà notre futur grand peintre qui se met 
avec passion au chant et a la guitare, au 
violon et au violoncelle, — rien que cela à la 
fois. Peu s'en fallut même qu'il ne s'en- 
gageât dans une troupe de Tyroliens a la 
veste courte, au chapeau retroussé, au pana- 
che en plumes de coq, tant l'amour de cet art 
nouveau pour lui l'emportait sur toutes les 
considérations. Une seule pensée le retint : 
la crainte du vif chagrin que son départ cau- 
serait à son père et à sa mère. 

Vers cette époque de la jeunesse de Melbye, 
se place un événement qui eut une influence 
capitale sur sa vie* Une exposition de pein- 
ture avait lieu à Copenhague. Melbye ayant 
rencontré un jeune élève de l'Académie , un 
rapin^ pour employer le mot technique, de- 
vant le Château , — celui-ci lui proposa d'y 
entrer avec sa propre carte. Par curiosité , 
et au risque d'être mis à la porte par le gar- 
dien, si celui-ci s'apercevait qu'il n'était pas 
le vrai destinataire de la carte , Melbye ac- 
cepta. Le voila donc qui entre , regardant 
aux murailles , comme un homme indiffé- 
rent, les produits d'un art qu'il ne com- 
prendras, bien qu'il doive l'illustrer plus 
tard, Tout à coup, à l'angle d'un salon, 
notre guitariste se trouve face h, face avec 
une grande toile, au milieu de laquelle était 
représenté un navire marchant au large 
par un coup de vent. Il s'arrête, il regarde ; 
ses yeux se troublent, ses larmes jaillissent. 
Un monde nouveau s'ouvre dans sa tête, et 
il sort, s' écriant comme le génie italien: h 
anchè sono pittore* — Aussitôt dit , aussitôt 
fait* Rentré chez lui, il met en rouleau ses 
éludes de construction , quelques dessins li- 
néaires, et il se dirige vers la demeure d'un 
vieux professeur de peinture. — ïl me semble 
que je vois la scène d'ici. Le bonhomme 
accueille le jeune homme comme un insensé. 
« Vous , peintre , et peintre de marine en- 
core !.,, Allons donc!... Faites des chansons 



et pincez de la guitare!... » Mais notre musi- 
cien était tenace. 1) insiste; il montre ses 
dessins. Le bonhomme hoche la tête et con- 
sent, par une faveur spéciale, à l'admettre 
dans son atelier. 

Une année se passe ainsi, durant laquelle 
les études antérieures de Melbye lui servirent 
beaucoup. La perspective , cette chose si dif- 
ficile pour tous les peintres, ne fut pour lui, 
grâce aux mathématiques qu'il avait cultivées, 
qu'un véritable jeu ; mais son professeur le 
condamnait toujours au dessin ; et lui , il 
voulait peindre* Aussi, sans rien dire à per- 
sonne, s'enferma-t-il chez lui pour essayer. 
Le résultat fut que, en 1840 , il exposa au 
Salon de Copenhague, ses trois premiers 
tableaux. Personne, pas même son maître de 
dessin, ne savait qu'ils fussent de lui. Aussi, 
le jour de l'ouverture venu, comme son cœur 
battait!.*, Une fois entré au salon et en pré- 
sence de ses toiles, il faillit se trouver mal. 
Il eût voulu les crever, les emporter, tant 
elles lui paraissaient détestables , lorsque 
tout à coup passa à ses côtés un homme à 
belle figure, à tête grisonnante, en costume 
de chambellan, l'habit orné de plusieurs dé- 
corations. L'étranger s'arrête devant une des 
toiles de notre jeune homme, la flaire, pour 
ainsi dire , l'examine , pousse quelques hum! 
hum! et, ne voyant pas de signature, s'a- 
dresse en allemand à la première personne 
qu'il aperçoit, pour lui demander si elle sait 
de qui sont ces tableaux. « Oui, monsieur, 
répond Melbye, qui parle l'allemand aussi 
bien que le danois ; ces toiles sont mon ou- 
vrage. — Votre ouvrage 1 a vous, jeune 
homme 1 Ma foi, j'en suis bien aise. Au moins 
vous y comprenez quelque chose. Gela mar- 
che , cela vit; c'est bien la mer. Toute votre 
Académie n'en ferait pas autant, a 

Et saisissant le jeune homme par le bras, 
l'inconnu le promène bon gré mal gré dans 
toute l'exposition , dissertant devant lui, lui 
expliquant les qualités et les défauts des 
œuvres exposées, en maître et en appréciateur 
consommé. 

Cet étranger, qui agissait ainsi sans façon, 
était Rummoor, l'un des premiers critiques 
de l'Allemagne, qui venait d'être nommé 
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.conservateur de la galerie des gravures, à 
Copenhague, et qui était arrivé la veille. Il 
engagea le jeune peintre h venir le voir , se 
prit d'amitié pour lui , le présenta à la fa- 
mille royale et lui fit donner immédiatement 
une commande. Plus tard, le roi accorda à 
Melbye un atelier au château de Christien- 
bourg, et Thorwaldsen , le Phidias da- 
nois, lui remettait, de sa main, en le ser- 
rant avec effusion dans ses bras, le grand 
prix de peinture qu'il venait de gagner au 
concours. 

Dès lors, la réputation et la faveur de 
Melbye ne firent qu'accroître; son atelier était 
devenu le rendez-vous de la cour et des ar- 
tistes; on se disputait ses tableaux, et il avait 
toujours pour un an ou doux de commandes. 
Sur la fin de 1847, muni de lettres autogra- 
phes du roi de Danemark pour le roi Louis- 
Philippe et la reine Marie-Amélie, il quitta 
Copenhague, désireux de faire consacrer sa 
réputation en France. Malheureusement il 
tomba chez nous en pleins banquets, en 
pleine révolution, et les trois grands ta- 
bleaux qu'il avait ébauchés pour Louis-Phi- 
lippe et qu'il termina plus tard, ont passé 
dans une des plus riches galeries de l'An- 
gleterre. 

Depuis lors, depuis ces années néfastes , 
aux jours sombres , aux nuits pleines de 
lampions et de Marseillaises hurlées par cent 
mille hommes, je n'ai pas revu M. Melbye. 
Je sais seulement qu'à Hambourg il a exé- 
cuté environ cinquante tableaux; qu'à Berlin 
et a Vienne on en compte le double au moins 
de ce fertile pinceau, et que tout récemment 
le sultan en a accepté deux pour son palais. 
Je ne parle pas de Copenhague : tous les 
amateurs de celte ville possèdent des toiles 
de Melbye , et le musée Royal, ainsi que le 
musée Thorwaldsen en ont chacun un 
certain nombre. Je me suis réjoui en voyant 
l'Empereur acquérir la toile qui m'a fourni 
l'occasion de tracer ici ces souvenirs au cou- 
rant de la plume ; car peut-être l'acte de 
courtoisie du souverain donnera à M, le 
ministre de la marine ou à M. le directeur 
gênerai des musées, la pensée de commander 
a M. Melbye quelque œuvre importante. Les 



peintres de marine sont assez rares pour 
qu'on ne laisse point échapper cette occasion, 
et le pinceau rude et âpre du grand artiste 
danois, si merveilleusement approprié aux 
sévères océans du nord, rendrait d'une ma- 
nière tout à fait éclatante et remarquable, 
j'en suis certain, quelques-uns des futurs 
exploits de nos escadres dans la Baltique et 
la mer Noire, 

J'apprends à l'instant que S. M. l'Empe- 
reur a fait cadeau à M. Ducos de la ma- 
gnifique toile de Melbye, dont il est question 
au commencement de cet article. J'en félicite 
M. le ministre; car, si je m'en rapporte à un 
jnge éclairé, qui l'a vue, c'est un véritable 
chef-d'œuvre. 

Achille JUBINAL, 

Député au Corps Législatif. 



REMANIEMENT DE LA CITÉ, 

UN PALAIS ARCHIÉPISCOPAL. 
Si nous en croyons certaines rumeurs qui 
s'échappent toujours des plus importantes 
délibérations du conseil municipal , et qui 
ont presque passé à l'état de bruit public, on 
étudierait en ce moment, d'après les ordres 
de M*, le préfet de la Seine et avec les sym- 
pathies même de l'Empereur, un immense 
projet architectural qui changerait complète- 
ment la situation de cette partie de la cité 
située entre le portail septentrional de Notre- 
Dame et la Seine qui coule au pied de l'hôtel 
de ville. 

Depuis longtemps les nombreux étrangers 
qui viennent visiter les merveilles de Paris 
ancien et moderne , s'étonnaient de ne pas 
trouver îe palais de l'archevêque auprès de 
son église métropolitaine, comme cela a lieu 
dans toutes les capitales du monde chrétien, 
Sans doute la faute en était à l'émeute qui , 
après avoir saccagé l'archevêché, avait dé- 
truit Te palais lui-même, et chassé le saint 
pontife de son asile héréditaire. Mais ce que 
l'émeute avait détruit et renversé, le gouver- 
nement de Eouîs-Philippe n'avait pas cru 
devoir le reconstituer; c'eût été un défi porté 
à sa puissante fondatrice. L'archevêque avait 
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donc été banni du voisinage du sanctuaire, 
et » comme si Ton avait craint sa présence , 
on l'avait confiné dans un hôtel à l'extrémité 
de Paris, où les visiteurs et les suffragants 
de son pouvoir spirituel étaient forcés de 
l'aller chercher dans une rue sans dignité, 
sans physionomie religieuse, entre deux bou- 
tiques et sous un numéro comme un homme 
d'affaires retiré. 

Pendant ce temps-là, la place ravagée par 
l'insurrection était nue et vide, et tandis que 
chez les Hébreux , ces aïeux de la religion 
chrétienne , le pontife suprême habitait le 
temple du Seigneur, dans Paris, la capitale 
du monde chrétien, le séjour du fils aîné de 
l'Église, l'archevêque était logé loin du tem- 
ple, comme un proscrit, comme un exilé. 

Ce qu'on n'osa pas sous le règne précé- 
dent, va, dit-on, s'accomplir avec splendeur 
sous le règne actuel, héritier des grandes 
traditions, qui favorise les idées utiles et glo- 
rieuses , et se plaît à glorifier la religion dont 
il reconnaît et honore l'influence* 

Le palais de Farchevèché serait donc bâti 
sur cet emplacement que la ville a déjà de- 
puis longtemps acheté pour cette destina- 
tion. 

Mais en même temps que s'exécutera cet le 
œuvre religieuse et politique, M. le préfet de 
la Seine a dirigé aussi les réflexions des 
membres du conseil municipal sur d'autres 
graves questions qui intéressent également 
cette partie de la cité» 

L'éloignement du palais de l'archevêché a 
frappé de froideur et d'atonie ce quartier au- 
quel le percement de la rue Constantîne avait 
paru rendre une apparence d'activité ; mais 
comme ce percement n'a pas été complet, et 
qu'il s'est arrêté a la rue d'Àrcole comme à 
une sorte d'impasse, cette restauration d'ac- 
tivité est restée incomplète* Les petites rues 
do ce quartier malsain et fétide subsistent 
encore , et l'air de la salubrité n'a pas péné- 
tré dans les ruelles tortueuses , étroites et 
sales de cet amas de maisons qui cache la 
façade septentrionale de Notre-Dame. La 
rue du Cloître qui la borde est toujours 
noire , glacée et humide , et tandis que le 
flanc méridional de la métropole resplendit 



au soleil dans un large espace, le liane nord 
est étouffé par des masures qui enlèvent au 
monument sa majesté et l'admiration du 
point de vue. 

Deux projets sont étudiés, nous dit-on en- 
core, en ce moment, par ordre de M. le pré- 
fet, avec cette loyauté et cette intelligence 
supérieure des architectes qui justifient si 
noblement sa confiance. 

Le premier consisterait à abattre entière- 
ment tout le pâté de maisons qui remplit 
l'intervalle entre la cathédrale et l'hôtel de 
ville, Sur cette place, qui mettrait l'église 
dans un magnifique isolement , on bâtirait 
l'archevêché avec un jardin dont une grande 
partie serait ouverte au public, et l'Hôtel- 
Dieu destiné à remplacer l'autre qui doit être 
abattu. Ce serait alors deux nouveaux édifi- 
ces grandioses qui correspondraient .entre 
eux parallèlement, et par la symétrie de la 
position et par le rapport de leur destination 
toute de religion et de charité. 

Grâce à ce déblayement, on verrait dispa- 
raître toutes ces rues fangeuses , toutes ces 
maisons noires, ensemble malsain et fétide 
qui déshonore le cœur de Paris et devient un 
foyer où naissent et s'alimentent les épidé- 
mies. 

L'autre projet serait une pensée ou l'ar- 
chitecture se trouverait artistement symboli- 
que. Il consisterait à continuer le percement 
de la rue Cou staminé jusqu'à l'endroit ou se 
bâtirait l'archevêché , qui se trouverait alors 
en perspective du Palais de justice et ferait 
avec lui les deux extrémités de la rue Con- 
stantîne. 

Devant l'archevêché se formerait une place 
où aboutirait de chaque côté une rue que Ton 
pourrait nommer la rue de l'Archevêché, et 
qui mettrait en regard le portail septenlrio- 
nal de Notre-Dame et l'hôtel de ville , qui 
sont bien en face l'un de l'autre, mais sépa- 
rés par les maisons; la rue ferait de chacun 
d'eux une perspective ci l'autre , comme si 
l'architecte qui les a bâtis jadis avait deviné 
qu'un jour aurait Heu cet effet magique de 
correspondance. 

Grâce à ce yaste plan qui, pour sa gigan- 
tesque réalisation , n'a besoin que d'un ar- 
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chevêche bâti et do percements partiels , les 
large voies ouvertes dans ce hideux quartier 
présenteraient la forme d'une croix colossale, 
avec les ornements que les peintres gothi- 
ques donnent aux croix symboliques sur 
leurs toiles. 

En effet , le Palais de justice ferait le pied 
de la croix , et l'archevêché le chevet, tandis 
que Notre-Dame et l'hôtel de ville seraient 
les fleurons de chacun de ses bras. De cette 
façon , l'observateur artiste, du milieu du 
quadr angle formé par la place de l'archevê- 
ché , pourrait , d'un seul regard , embrasser 
dans un coupd'œil ces quatre grands monu- 
ments , les plus significatifs de Paris , en- 
semble où l'effet architectural réaliserait une 
pensée de génie qui aurait suffi a l'immorta- 
lité d'un siècle et deviendra particulière- 
ment l'héritage du nôtre. Au pied de cette 
croix, la justice humaine, implacable, sé- 
vère, et devant elle la justice divine qui 
écoute, plaint et pardonne. À l'extrémité du 
bras droit de la croix, l'église, cette grande 
administration des choses du ciel, et à l'ex- 
trémité du bras gauche, l'hôtel de ville, celte 
grande administration des choses delà terre. 
Coup d'œil saisissant, plein de majesté, de 
sentiment et de mystère. 

Voilà, autant du moins qu'il nous est per- 
mis de le croire , un des projets qui occupent 
la pensée de M. le préfet de la Seine et l'at- 
tention du conseil municipal , ces juges in- 
fatigables et éclairés de ce qui est grand , 
gloieux et honorable pour la capitale. Il y a 
même dans l'exécution de l'un ou l'autre 'de 
ces deux projets une considération qui ne 
manque pas d'une certaine importance; c'est 
que les dépenses ne seront pas aussi énormes 
que pourrait le faire craindre la splendeur 
du projet. Certes, c'est la moindre considé- 
ration à laquelle doivent s'arrêter les édiles 
d'une belle capitale; car ils savent qu'un 
Etat ne s'appauvrit point par des dépenses 
faites à l'intérieur , parce que ces sommes, 
tombées entre les mains du peuple et des 
ouvriers, lui reviennent par rechange im- 
mense des produits, l'activité de la consom- 
mation, l'excitation du commerce, l'augmen- 
tation des impôts et des octrois et ce bien-être 



général qui consolide la stabilité d'un pays, 
en lui donnant le calme, la force et la santé. 
Mais pourtant, il y a encore, pour la magis- 
trature du bien public, une idée satisfai- 
sante , c'est de pouvoir accomplir économi- 
quement une grande chose, et de faire à peu 
de frais la jplus belle des créations. 

J. LESGUILLON. 



ÉTUDE DE LA PERSPECTIVE. 

DE L'HORIZON 

DEUXIÈME ET DlftRIË&E PARTIE l . 

Après avoir choisi les exemples relatifs a 
la hauteur de l'horizon , dans les travaux de 
Raphaël et de David, voyons comme le Pous- 
sin, qui avait tant étudié la science de son 
art, a disposé cette partie dans ses tableaux. 
Dans les ouvrages que notre musée impérial 
du Louvre est fier de posséder, les Aveugles 
de Jéricho et la Femme adultère nous mon- 
trent l'horizon divisant la hauteur de ces 
toiles en deux portions égales ; ce qui fait 
que, dans les Aveugles de Jéricho, le pre- 
mier plan est assez développé pour la scène 
qui s'y passe, et que le Poussin a pu orner 
ses lointains d'un magnifique paysage, qui 
ajoute encore au prix du miracle opéré par 
le Christ. 

Si l'horizon de la composition de la Femme 
adultère eût été plus élevé, le premier plan 
eût été trop vaste pour le peu de spectateurs 
qu'il contient; au cas contraire, il y aurait 
eu trop de développement dans les lignes 
fuyantes des fabriques; ce qu'il fallait évi- 
ter afin de conserver la simplicité que récla- 
mait le sujet. 

La Mort de Saphire, qui est du même 
maître, présente saint Pierre sur un palier 
élevé de deux marches, et c'est a cette cir- 
constance qu'il faut attribuer le surcroît d'é- 
lévation de l'horizon, qui du reste n'excède 
la moitié de la hauteur de ce tableau que 
de l'espace de ces deux marches. 

Si le Poussin a disposé son horizon plus 
bas dans les Iteryers d'Ârcadie, c'était afin 

1 Voy., pour la i« parties t page MO ci-dessus. 
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de concentrer ridée religieuse et philoso- 
phique que révèle cette grande production. 
Un écrit de M. Louis Desauches , intitulé : 
la Peinture précepteur moral , apprécie de 
la manière suivante les Bergers $Ar ca- 
ille * 

« Quine connaît pas ce beau tableau? quel 
enseignement sublime que cette tombe poé- 
tique qui surgit au milieu des joies de la vie! 
Et moi aussi j'ai vécu en Àrcadie l et moi 
aussi j'ai connu, savouré, compté les bon- 
heurs de l'existence! J'aimais Dieu qui m'a- 
vait donné une terre riante, une famille 
dévouée, des amis sincères. J'ai fait tous les 
rêves, je les ai vus éclore , mûrir; j'ai donc 
largement goûté aux fruits du Créateur, mais 
sans l'oublier, car je savais qu'il m'attendait 
au détour de la route, 

« Bergers d'Àrcadie, songez qu'au milieu 
du paysage est ma tombe. Hommesdu monde, 
n'oubliez pas que la vie la plus riante n'a 
souvent qu'un matin. Ames brisées, sachez 
qu'il y aune compensation, ou plutôt une 
récompense. Esprits élevés, peintres con- 
sciencieux, ne vous éloignez jamais du Pous- 
sin. » Dans ce tableau, le grand maître a 
sacrifié toutes les parties de la végétation du 
paysage au groupe pensif qui entoure la 
tombe : nen de mieu\ conçu et de plus vrai. 
Après cette scène si bien rendue n'impor- 
tait-il pas de faire dominer le ciel, patrie de 
l'homme exilé sur la terre? 

Nicolas Alunno, dont la naissance pré- 
céda celle de Raphaël de vingt-cinq années, 
avait un grand sentiment de la disposition 
perspective. Les travaux de ce peintre attes- 
tent qu'il avait profondément étudié celte 
partie si nécessaire de son art. Dans son 
Christ à la colonne , qu'on admire au Lou- 
vre , l'horizon qui se trouve à la hauteur 
du sommet de la tête des personnages, di- 
vise en même temps le tableau en deux por- 
tions égales. Van-Orlay , de Bruxelles, a exac- 
tement suivi la même règle dans son Mariage 
de la Vierge , qui appartient aussi à noire 
musée. Léopold Robert a fréquemment re- 
produit, dans ses ouvres, des dispositions 
analogues a celles qui viennent d'être men- 
tionnées , comme on en trouve la preuve dans 
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tes Moissonneurs et le Retour de la fête de la 
madone de VAre , près Naples. 

Parmi les artistes modernes, citons M. Lé- 
curieux, qui place d'ordinaire l'horizon a 
nu peu plus de moitié de la hauteur de ses 
toiles. Cet horizon est en effet aux quatre 
septièmes de la hauteur dans les compositions 
dont l'indication suit : 1° Saint Bernard al- 
lu ni fonder V abbaye de Ctairvaux, dont il 
vient d'être nommé abbé; 2° Préparatifs du 
martyre de saint Bénigne; 3° Saint Guil- 
laume vendant les vases et les ornements 
sacrés de son monastère , afin de secourir les 
malheureux dans un moment de famine; 
A 0 Sai7it Pïrmin, premier évéque et patron 
du diocèse d'Amiens, appartenant a la cathé- 
drale de celte ville. Les trois premiers de ces 
tableaux , admis aux expositions de 1 841 et 
de 1 847 , ornent aujourd'hui le choeur de la 
cathédrale de Dijon , où ils sont placés les uns 
à côté des autres, ce qui a suggéré à M. Lé- 
curieux la pensée de leur assigner à tous la 
même hauteur d'horizon. 

Pour compléter cette étude de la perspec- 
tive des tableaux d'histoire, il nous reste à 
consigner ici quelques remarques sur la hau- 
teur de l'horizon par rapport seulement aux 
personnages représentés. 

David a placé l'horizon au niveau du som- 
met des têtes dans le tableau du Serment des 
Horaces , des Sabines et de Brutns. Lesueur 
a agi de même pour le Martyre de saint 
Gervais et saint Protais refusant de sacrifier 
aux idoles. 

L'horizon est juste a la hauteur des yeux 
dans les trois compositions suivantes : 1° la 
Vierge assise sur les genoux de sainte Ànne t 
par Léonard de Vinci ; 2* la Vierge et V en- 
fant Jésus , par André Solari ; 3° la Vierge 
couvrant l'enfant Jésus endormi, par Gara- 
folo. On a déjà vu que dans V École d'Athènes 
Raphaël a placé l'horizon à cinq pieds; il est 
établi de même dans le Mariage mystique de 
sainte Catherine , par le Corrége ; la Chasse 
d'Atalante, par Lebrun; Andromaque et 
Pyrrhus , de. Pierre Guérin , et la Transla- 
tion de saint Gervais et saint Protais, par 
Philippe de Champagne. 

La Dispute du saint sacrements par Ra- 
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phaël, offre, comme nous l'avons dit, Tho^ 
rizon à quatre pieds et demi de hauteur , de 
même que dans les tableaux ci-après : Da- 
rius faisant ouvrir le tombeau de Nitocris, 
parLesueur; tes Moissonneurs , de Léopold 
Robert ; Abraham renvoie Agar, et Rébecca à 
la fontaine y par M. Horace Vernet. La Cène, 
par Léonard de Vinci, et le Marius à Min- 
turnes , par D rouais, ont leur horizon a 
quatre pieds ; pareille mesure a été' adoptée 
pour le Péris et Hélène de David, le Martyre 
de saint Christophe , par Spada , ainsi que 
Phèdre et Hippolyte , par Guérin. 

Gomme témoignage de l'extrême variété des 
règles, l'horizon n'est plus qu'à trois pieds et 
demi dans les sept tableaux suivants : Jésus 
à Emmaiis, parle Titien ; le même sujet, par 
Rembrandt; le Jugement de Salomon, par 
le Poussin; la Cène, par Porbus le fils; 
l r Adoration des Bergers , par Ribéra; le Cou- 
ronnement d y épines , par Van-Dyck , et Énée 
racontant ses aventures à Didon , par Gué- 
rin, 

L'horizon diminue encore dans le saint 
Augustin de Murillo, et la Cène de Philippe 
de Champagne, 0C1 il n'est qu'à trois pieds 
d'élévation; les Bergers oVAreadie et la Mort 
de Saphire , par le Poussin , ne le présentent 
qu'à deux pieds et demi, de même que le 
Parnasse de Raphaël; le Martyre de saint 
Etienne, par Lebrun; Apollon chezAdmète, 
par TAlbane, et les deux pathétiques compo- 
sitions de Greuze, le Départ et le Retour. 

On remarque encore que l'horizon du 
Christ en croix et de la Justice divine pour- 
suivant le crime, par Prud'hon, n'est qu'à 
deux pieds du soi, comme dans le Christ porté 
au tombeau, par le Titien ; dans le Christ des- 
cendu de la croix, par Regnault, et dans les 
trois tableaux de Lebrun représentant les 
Muses. 

Jules Romain, dans son tableau de Nep- 
tune et Amphitrite \ Girodet, dans sa char- 
mante page à'Endymion et Gérard avec 
Bélisaire portant son guide, n'ont mis leur 
horizon qu'à un pied et demi. Nous explique- 
rons la cause de ces différences, qui ont 
spécialement rapport aux personnages, et 
nullement à la manière dont l'horizon coupe 



la hauteur du tableau , quand nous traite- 
rons du point de fuite principal. 

THËNOT. 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

La rue de Rivoli . —La place Louis XV. — Les Champs- 
Klysées. — Le promenoir de Ghaillot* — Avenue de 
l'Arc de Triomphe à. la porte Dauphine. — Embel- 
lissements du bois de Boulogne . — Le rond-point de 
l'Etoile et l'Hippodrome. — M. le prince Soltikoff : 
son hôtel , sa galerie , sa collection d'armes, — 
M. Caron et sa panoplie. — Prolongement de la rue 
de l'Echelle. — Boulevard du Château d'Eau à la 
barrière du Trône. — Boulevard Malesherbes. — 
Un théâtre dans le parc de Monceau. — L'hôtel 
d'OsîûOnt, — Restauration de la chapelle du palais 
de Fontainebleau. — M. Th, Lejeune.— Notices sur 
les Émaux, par M. le comte de Laborde*. — Le mo- 
nument de Visconti. — Rapport de M. Samson à 
r Association des artistes, — Lacourrière et Grard. 
— La bienfaisance et les bienfaiteurs. 

Le prolongement de la rue de Rivoli doit êtr« 
considéré, à plus d'un titre, comme l'inspiration 
le centre , le point de départ de tout un système 
d'embellissement qui rayonnera bientôt vers toutet 
les extrémités de la capitale. Le nivellement do 
cette nouvelle voie appienne a fait sentir le besoin 
de dégager ou d'élargir de proche en proche les 
rues adjacentes. Dans quelque direction que les 
regards se portent, il est impossible de ne poinl 
reconnaître que c'est à ce lien immédiat des Tui*- 
leries et du Louvre au palais de la Ville , que 
se rattachent tous les projets d'amélioration qui 
s'agitent, soit dans les conseils du gouvernement 
ou de la municipalité parisienne , soit dans la 
sphère des entreprises industrielles. 

Il était donc naturel, qu'au courant des grandes 
choses qui se préparent ou qui s'accomplissent, la 
place Louis XV ne fût pas oubliée , et la voilà , en 
effet, depuis quelques semaines, soumise à des 
remaniements qui ne sont pas sans analogie avec 
les hésitations ou lus changements dont la cour in- 
térieure du Louvre a naguère offert le spectacle. j 

S'il nous est permis d'élever la voix dans ce dé- 
bat artistique, et de parler avec quelque sincérité, 
nous dirons d'abord que nous avons médiocre- 
ment compris, l'année dernière, l'opportunité qu'il 
y avait à combler les fossés bordant le mur d'en- 
ceinte du jardin des Tuileries, à droite et à gauche 
de la grille du pont tournant. Quand les terres 
ont été amoncelées en cet endroit , de façon à 
produire ces hauts glacis derrière lesquels s'é- 
lance répaisse et sombre verdure des niaronniers 
que domine à l'arrière plan , de toutes les magnifi- 
nencesde son architecture, îe palais de Catherine 
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de Médicis , on cherchait probablement l'effet de 
perspective qu'on a oblenu. Déplus, ces beaux 
rembh is, descendant en talus vers la place étaient 
aux jours do fêtes publiques , des amphithéâtres 
en quelque sorte naturels, où la foute aimait à 
s'asseoir, en attendant le feu d'artifice de la der- 
nière heure. Ces amphithéâtres de gazon ont donné 
l'idée de gradins en marbre qui seront bien tristes, 
je l'appréhende, quand le flot populaire noies 
couvrira pas. Sur ce point , j'en appelle au juge- 
ment de tous ceux qui ont vu une salle de specta- 
cle déserte. 

A mon avis , les fossés comblés , si Ton ne 
voulait pas conserver les tertres de verdure, le 
luioux était do supprimer complètement ces élé- 
vations, et de découvrir , dans toute sa largeur, la 
façade des Tuileries sur la place Louis XV. Pour ce 
qui est de cette place, on n'ignore pas qu'elle 
fut, jusqu'en 1835, ce que l'avait faite Gabriel , 
l'un des plus éminents architectes de son siècle 
Cet ensemble de fossés, entourés de balustrades se 
reliant avec leurs élégants pavillons à la silhouette 
ornementée du pont Louis XV, aux solennelles 
constructions formant les angles de la rue Royale, 
et aux deux piédestaux gigantesques qui por- 
tent les chevaux de l'abreuvoir de Marly, cette 
symétrie, au milieu de l'irrégularité, était bien ca- 
pable de satisfaire les plus délicats. Tel ne fut pas, 
il y aura tantôt vingt années, le sentiment de P6- 
dilité parisienne, qui avait arrêté, en premier lieu, 
que cet espace immense serait orné et délimité par 
des statues de fleuves et de rivières, des lions et 
des sphinx , complétant la signification de l'obé- 
lisque. 

Ce programme, toutefois, ne fut qif imparfaite- 
ment misa exécution ; les pavillons de Gabriel se 
couronnèrent d'allégories monumentales, person- 
nifiant les grandes villes de France ; des colonnes 
rostrales et des candélabres de bronze se multi- 
plièrent en tous sens, des compartiments d'as- 
phalte surélevés en trottoirs, répartirent avec une 
ingénieuse sollicitude l'espace aux piétons et aux 
voitures ; puis tout fut dit. Comment est-il advenu 
que ce qu'on trouvait jadis convenable, soit au- 
jourd'hui insuffisant? Je ne sais. 

De môme que L'achèvement du Louvre a rendu 
indispensable la continuation de la rue de Rivoli 
de mémo il n'est pas défendu de croire que les 
modifications dont la place Louis XV est aujour- 
d'hui L'objet, s'étendront tôt ou tard aux Champs- 
Élysées, qui ont déjà tant soit peu souffert, dans 
|eur économie générale. p<ir l'édification du palais 
de l'Industrie. Le public a été entretenu , il y a 
quelques semaines, par un des correspondants de 
r Indèpendancebeïfje } ù\m projet aux termes duquel 
La partie de cette promenade , si chère aux Pari- 



siens, comprenant les massifs entre la grande 
avenue et l'avenue Gabriel , serait aliénée par la 
Ville, qui pensait retirer de cette vente une somme 
de vingt-cinq à trente millions, destinés à des 
embellissementsou travaux d'urgence sur d'autres 
points de la capitale. Un démenti officiel a été 
donné à cette assertion , résultat d'une méprise ■ 
l'auteur ayant confondu les quinconces des 
Champs- Élysées, avec l'ancien promenoir do 
Chaillot. 

Ce ci-devant promenoir, où Ton ne rencontrait 
plus, en ces derniers temps et seulement aux jours 
de fêtes, que les bateleurs et les saltimbanques, 
exilés du carré Marigny, se développe en plusieurs 
grands espaces en deçà et au delà du mur d oc- 
troi , sur une superficie totale d'environ vingt 
six mille mètres , évalués douzo à quatorze 
cent mille francs. La municipalité parisienne i 
mise en possession du promenoir de Chail ot et. du 
bois de Boulogne, par la loi de 1 s:J2, n'est deve- 
nue propriétaire que sous la réserve expresse d'a- 
méliorer ces deux acquisitions. Deux millions 
devaient être affectés au bois de Boulogne; ce crédit 
sera de beaucoup dépassé, et voici que l'on parle, 
très-sérieusement , de réaliser le plan de jonction 
du bois de Boulogne aux Champs-Élysées , qui 
avait déjà été mis à l'étude sous l'administration 
de M. Berger. L'avenue qui, partant de l'angle 
sud-ouest de l'Arc de Triomphe , irait rejoindre 
en diagonale la porto Dauphine dans une longueur 
d'environ huit cents mètres, sur une largeur de 
cent vingt, ne coûtera pas moins de -deux millions, 
dépense à laquelle le déparlement de la Seine con- 
l ri huera pour cent milleéeus. 

Au bois de Boulogne, le rond Mortemart, où 
naguère les déblais s'entassaient confusément, 
sous prétexte d'un labyrinthe dont personne ne 
comprenait les dispositions , est aujourd'hui doté 
de ce caprice mythologique, à la grande joie des 
promeneurs, qui ont. fini par deviner que ces 
lignes tortueuses et déjà verdoyantes, aboutissant 
toutes par une insensible peu le aux diverses allées 
du bois, les cavaliers et les voitures elles-mêmes 
pourront s'égarer dans les replis de ce mystérieux 
enclos. Le bois lui-même ? déjà rafraîchi par ses 
cascades, ses bassins et sa rivière, rendu plus 
pittoresque par ses îlots et par ses rochers, se 
peuplera prochainement, à ce qu'on assure , de 
statues, d'allégories, d'emblèmes en marbre et 
en bronze , de tout ce joli monde de déesses, de 
demi-dieux, de héros antiques de bergeries et de 
chalets qu'on n'était accoutumé à voir que sous 
les ombrages de Saint-Cloud , de Trianon et de 
Versailles, 

L'avenue conduisant de la porte Dauphine à 
l'Arc de Triomphe , eldont, je l'avoue, la largeur 
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me paraît fabuleuse, a nécessité un projet de loi 
qui obtiendra , on le pense, mardi ou mercredi , 
la sanction du corps législatif. Pour qu'il n'y ait 
pas de temps perdu, la ligne dus fortifications que 
l'avenue traverse, a déjà été entamée et rem- 
blayée dans un intervalle de six à huit mèlres. Sui- 
vant le Constitutionnel , quarante mètres de la 
y oie f u tu r e s e r o n t a fïbe i es a u x ça va 1 i e r s e t a u x ca r- 
rosses , le surplus à droite et à gauche, bordé par 
des habitations et despelouses ; sera pour le foule. 
J'ai entendu dire ailleurs qu'il en sera de cette 
avenue comme de celle des Tilleuls à Berlin , 
c'est-à-dire que le centre garni d'ombrages sera 
pour les promeneurs, et que les voitures auront 
le libre usage des deux autres parties latérales* 

Ici quelques difficultés de détails surgissent; le 
corps législatif va donner à la Ville le droit d'ex- 
propriation pour cause d'utilité publique; cela 
n'est pas douteux. Mais la Ville entend mettre les 
propriétaires riverains dans l'obligation de ne 
bâtir qu'à dix mètres au moins en retraite de 
l'alignement, le long duquel devront régner 
des grilles d'un modèle uniforme. Le surcroit de 
valeur donné aux terrains et aux nuisons par 
le percement nouveau serait, dans l'esprit de la 
municipalité, une suffisante compensation. Si par 
hasard quelque résistance se manifeste , la Ville 
usera et fera bien d'user de son droit d'expropria- 
tion, sauf à revendre sous la réserve des charges. 

Le périmètre circulaire de l'Arc de Triomphe 
sera, d'après ces plans, notablement agrandi , et 
un large boulevard mènera en ligne directe die 
ce beau centre à Passy. Le tracé de ce boule- 
vard supprimera nécessairement l' Hippodrome, 
et s'il ira pas encore été ouvert , c'est aussi bien , 
paraît-il, aux réclamations de l'entreprise hip- 
pique, qu'à celle de la commune de Passy, qu'il 
faut attribuer ce retard. 

Des avantages considérables résulteront assu- 
rément de la création de cette voie. Mais Passy 
comme toutes les communes do France, a ses 
charges, et surtout ses indigents, et l'Hippodrome 
étant situé sur son territoire, la municipalité se 
trouve au mieux du droit des pauvres qu'elle 
prélève sur les recettes de M. Arnaud. Passy 
nest pas bien reHaiti qu'un débouché de plus 
1 indemnisera d'un revenu de moins. 

Au rond-point des Champs-Elysées , à l'entrée 
de l'avenue Montaigne, presque en face du jardin 
Mabille, un hôtel à demi achevé, opéra inter- 
rupta, une construction interrompue est en vente. 
Qui donc laisse ainsi sa pensée et son œuvre à 
Éàiiië chemin? Cette construction qui promettait 
d'être une des plus curieuses et des plus artiste 
ques de Paris, avait été entreprise sous la di- 
rection d'un de nos plus habiles architectes; 



celui qui avait commandé toutes ces merveilles 
à M. Lassus est M. le prince Soltikoff , sei- 
gneur russe, qui de même que Mme la prin- 
cesse de Lievcn, va quitter Paris, renoncer à 
dos habitudes depuis longtemps contractées, et 
dire adieu à ses intelligents loisirs de million- 
naire et d'artiste, cédant, soit à un sentiment 
de nationalité, toujours respectable, soit à un 
ordre de son gouvernement. Par suite d'un 
séjour prolongé chez nous, M. le prince Soltikoff 
avait fini par considérer la France comme sa se- 
conde patrie, et il allait se fixer définitivement 
à Paris, dans l'hôtel de l'avenue Montaigne, 
quand les événements ont changé à Pimproviste 
le cours de ses destinées. 

Le gentilhomme moscovite est possesseur d'une 
des plus belles galeries de tableaux, statues et 
objets d'art qui soient à Paris ; j'aurai plus tard 
à citer dans le travail sur l'Émaillerie , dont je 
m'occupe, un trait qui honore au plus haut 
point le caractère de ce grand seigneur. On, se 
demande avec inquiétude si le riche cabinet do 
M. le prince Soltikoff, remis aux soins d'un 
conservateur éclairé, M. Vitel, ne sera pas livré 
aux enchères publiques , c'est-à dire anéanti par 
la dispersion? Une cci taine quantité d'armures 
antiques , d'émaux et de raretés byzantines ont 
ete vendqs Je mois dernier, et les amateurs 
ont pu se convaincre que ce n'était pas la pré- 
cieuse collection d'armes du prince , qui est 
encore intacte, sous la garde de M. Parant. 
Cette vente a néanmoins été marquée par de 
curieux épisodes. L'armurier Caron y a fait pour 
plus de 20 000 francs d'emplettes, dans le but de 
joindre à son établissement du passage de l'Opéra 
une panoplie modèle; mais cette panoplie est 
toujours à l'état de projet, M. Caron ayant été 
contraint, presque au sortir des enchères, de 
céder à ses nombreux clients et avec plus ou 
moins de bénéfices, les lots qui lui étaient échus. 

Du point où la rue de l'Échelle coupe la rue 
de Rivoli t on n'a pas renoncé à percer une voie 
grandiose qui, abaissant et balayant sur son 
chemin la butte des Moulins et le carrefour 
dont elle est le centre, finirait en plein boulevard 
des Italiens. Des sociétés, des banquiers, des 
entrepreneurs sont journellement consultés sur 
les chances de réussite attachées à une pareille 
idée, et sur les dédommagements qu'il appar- 
tiendrait au gouvernement ou à la ville de fixer 
en échange des inévitables servitudes. 

A v u n t les a u l r es * > rga n es de 1 a [ i ressc , 1 a 
Revue des beaux-ahts a entretenu ses lecteurs 
d'un tracé de boulevard unissant le Château- d'Eau 
à la barrière du Tronc. Ce tracé, d'après ce que 
j apprends, est plus que jamais à l'étude, et l'on 
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ajoute que sur tout son parcours , crtto artère 
pittoresque devra ri re bordée de maisons appro- 
priées aux logements de ia classe laborieuse. 

En revanche, à l'autre extrémité de la capitale, 
le boulevard ftïalesherbes, suivant las intentions 
de la ville, n'aura pour ceinture que des maisons 
d'un riant aspect, qui ressusciteront la campa- 
gne au sein de la cité. Le boulevard Malesherbes 
ne traversera pas exactement, comme on Ta dit, 
le parc de Monceau ; il effleurera seulement ce 
beau domaine, qui n'en demeurera pas moins ac- 
cessible au public, et qui peut-être même sera 
pourvu d'un théâtre. Le fait semblait d'abord in- 
admissible, eu égard aux entreprises du même 
genre qui existent déjà et qui ne sont pas toutes 
en pleine prospérité; mais l'invraisemblance dis- 
paratt quand on réfléchit que l'Hippodrome sera 
tôt ou tard déplacé. 

Une nouvelle qu'on me permettra de ne point 
garantir, c'est que M. Pereyre, qui s'est récem- 
ment rendu acquéreur de l'hôtel d'Osmont, rue 
Basse-du-Rempart, se propose de faire démolir ce 
bel immeuble pour ouvrir sur son emplacement 
une rue qui aurait son dégagement dans la rue 
Neuve-des-Mathurins. Cette rue traverserait né- 
cess ai rem en t d an s son p arco u rs 1 e j ard i n d e V a n c ien 
hôtel de Paduuc, dont la compagnie du chemin 
de fer d'Orléans est maintenant propriétaire, et 
avec laquelle il faudrait entrer en composition. 
On se souvient que l'hôtel d'Osmont avait d'abord 
été acheté par la société du crédit mobilier, 
moyennant, la somme do 1 G00 00O fr., mais cette 
vente n'a pu se réaliser pour cause d'obstacle 
résultant de stipulations de famille. Un dernier 
décès ayant fait disparaître ces empêchements, 
M. Pereyre est aujourd'hui maître de ] hôtel où on 
avait le projet d'établir, avant qu'il fût question 
de la rue, un cercle militaire sur le modèle de 
l'Uniied-Service Club de Londres. Un projet ana- 
logue avait, déjà été étudié et cette Revue en a dît 
un mot il y a deux ou trois ans, lorsqu'il s'agissait 
de remplacer l'hôtel de Padoue pap une voie publi- 
que qui se serait appelée rue de la reine Horlense. 

Les amis de la grande peinture n'apprendront 
pas sans une vive satisfaction que la remise en 
état des fresques de la chapelle delà Trinité, au 
palais de Fontainebleau, vient d'être commencée. 
Une somme importante divisée en deux crédits a 
été affectée à ce travail de longue haleine, car il 
embrassera trente-sept caissons ou grands car- 
touches, formant l'ensemble de l'œuvre ornemen- 
tale de Frcminais. Entouré de ditlicultés nom- 
breuses, ce labeur demandait une main habile et 
exercée, et M. le ministre d'État ne pouvait mieux 
placer sa confianeequ'en chargeant decette lourde 
tâche M. Théodore Lejeune, artiste distingué, at- 



taché, par suite de concours, à l'entretien des ta* 
bleaux des musées impériaux, et qui a naguère 
donné des preuves d'un talent de premier ordre 
dans sa restauration de la coupole des Invalides 
M. Lefuel, architecte du palais de Fontainebleau, 
a déjà complimenté M. Lejeunc sur le succès qui 
couronne dès les premiers pas sa vaste entreprise, 

L'excellente Notice des émaux, par M. le comte 
de Laborde, qui se compose déjà de deux volumes 
consacres l'un à Vhistoirc et aux descriptif 
l'autre aux dtcuments et au glossaire, atten- 
dait une suite que le savant auteur va publier, 
bien qu'il ait quitté le Louvre. Toutefois, M. de" 
Laborde se propose, me dit-on, de donner au 
complément de son travail une autre forme ; les 
notices sur les fayences émaillêes et la Sculpture 
française, rédigées à un point de vue historique 
et avec d'assez grands développements, vont subir 
quelques réductions en ce qui concerne la partie 
descriptive, et paraîtront sous peu. 

Dans la dernière séance de la commission pour 
le monument à ériger en l'honneur de Visconli , il 
avait été décidé, et la Revue dks beaux-arts a 
enregistré#en temps utile cette résolution, que 
« pour fixer au juste l'intervalle qui doit séparer 
le monument de Louis-Joachim Visconti de la sé- 
pulture de son père, une réduction de ces deux 
tombeaux serait exécutée sur un petit modèle- 1 
Le soin de pourvoir à cette exécution avait été 
confié à M. Félix Pigeory qui a fixé son choix sur 
M. Alphonse Delmas, jeune sculpteur déjà connu 
par de très-originales statuettes. Dans l'intérêt de 
la souscription et des fonds dont elle dispose, il 
importait que le prix de ce travail fût le moins 
élevé possible, et je dois à la vérité d'écrire que 
M. Delmas, qui n'a pas eu l'honneur de connaître 
Visconti, ni l'avantage d'être son obligé, s'est char^ 
gé de celte tâche moyennant une indemnité cinq 
ou six fois moindre que celle réclamée en toute 
conscience par d'anciens dévouements. 

L'avant -dernier numéro de V Europe artiste ren< 
dant compte de la séance do l'Association géné- 
rale des artistes tenue le dimanche précédent , a 
intercalé dans son analyse quelques citations du 
rapport que, suivant l'usage, M. Samson, de la Go* 
médie-Franeaise, vice-président do la Société des 
artistes dramatiques , a soumis à l'Assemblée. 
Parmi ces citations se trouvent les lignes sui- 
vantes : 

IL Lacourrière, artiste du Palais-Royal , étant at- 
teint d'aliénation mentale , M. Blanche , médecin à 
Passy, Ta recueilli gratuitement pendant cinq mois, 
et les acteurs du Palais-Royal ont réuni , dans une 
collecte, 2,27 francs, que le comité a reçus peur les 
employer à secourir ce malheureux. M. lacourrière 
est aujourd'hui dans une maison de refuge. 

U, Grard , du théâtre deTOpéraComique, a perdu 
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la voix et la raison ; tous les artistes de ce théâtre ftd 
sont imposé une cotisation au prorata de leurs op- 
pointements pour lui assurer inj; ik^ion de h francs 
par joîjH* Grard est place à l'hospice Dubois. 

Les détails que je dois à l'obligeance de AL Der- 
val, membre de la commission des artistes dra- 
matiques, ne me laissent aucun doute sur la scru- 
puleuse fidélité de la première partie de Ja note 
ci-dessus, Pour ce qui est de la seconde partie re- 
lative à M. (jiarcl, il n'en es! pas de même, et mes 
informations personnelles, ainsi que les rensei- 
gnements qui me sont parvenus, la contredisent 
en beaucoup de points. 

Je crois savoir en effet que les artistes de 10- 
péra-Comique n'ont point assuré une pension de 
cinq francs par jour à leur ancien camarade. La 
pension dont il s'agit n'a jamais existe que dans 
l'imagination de l'officieux qui a induit M. Samson 
en erreur. Il est bien vrai que !a compagnie lyrique 
de M . Emile Perrin s'est imposée au prorata do ses 
appointements 'en faveur de Grard, mais cet acte 
de louable confraternité n'a été et ne pouvait mal- 
heureusement être que temporaire ; il a dure envi- 
ron deux mois, au terme desquels, dans les premiers 
jours de mars, ce pauvre Grard a élé dirigé sur 
le lieu de refuge dont parle M. Samson, et où, 
quelques semaines auparavant. M. Pénal avail 
conduit. Lneourrière. Cette dernière mesure me 
dispense de relever autrement que par une déné- 
gation absolue le passage du rapport de M. le vice- 
président de l'Association des artistes drama- 
tiques, annonçant à ses collègues et au public 
que Grard est placé à l'hospice Dubois. 

Puisque aussi bien M. Samson avait a dire un 
mot de l'infortuné chanteur, privëde la voix el de 
la raison , et qui n'a perdu la raison que parce 
que sa voix s'en était allée, mieux eût valu peut- 
être pour tous et pour chacun, citer des noms 
propres, rendre hommage à Couderc et à Warlel, 
ces dévoués soutiens de Grard, à M. Perrin, qui, 
en 1854, lui a ouvert son théâtre pour une repré- 
sentation a bénéfice, dont Roger, reparaissant 
celte seule fois sur la scène de ses anciens triom- 
phes, a déterminé le succès; à Mmes Ugalde et 
Anna de Lagrange ; qui l'ont si efficacement se- 
condé dans ses deux concerls de 1852 et 48o3 ; à 
MMmes Révilly, Miolan, Favel, Meillet, Lefebvre, 
à tous ceux enfin et à toutes celles qui Vont maintes 
fois aidé avec autant de spontanéité que de déli- 
catesse. Ces faits, plus conformes à la vérité que 
ceux consignés au rapport de M. Samson, n'au- 
raientpas été, ce me semble, moins flatteurs pour 
lcsarlisles. 

La charité a parfois d'étranges faiblesses. Tels 
gens qui ee feraient un cas de conscience de de- 
mander pour eux-mêmes n'ont aucun remords 
d'être indiscrets, importuns, assommants pour 



compte d'autrui. Récemment une dame patron- 
nesse qui a uni son sort à celui d'un dramaturge 
Jouissant de quelque renom au boulevard, se 
présente chez un de nos peintres de marine les 
plus distingués qui excelle aussi dans les sujets 
de genre* 

t Je quête, monsieur, lui dit-elle, pour une 
œuvre pie, et je serais heureuse de joindre votre 
offrande à celles que j'ai déjà obtenues ; la moindre 
esquisse comblerait mes vœux, 

— Permettez-moi de vous informer, madame, 
que depuis le commencement de l'hiver, j'ai déjà 
par six fois contribué à des loteries ou souscrip- 
tions philanthropiques, si bien que je'crois avoir 
suffisamment payé ma dette à la bienfaisance. 

— .Mais, monsieur, continue la dame, un petit 
dessin, une simple esquisse au courant du crayon 
ou de la brosse ... Vous faites cela si vite ! 

— Madame, objecte alors Le peintre , je ne suis 
riche que de mofi travail et ce n'est pas seule- 
ment une ébauche que vous me demandez, c'est 
mon nom au bas de cette improvisation. Si l'ou- 
vrage est médiocre et si je le signe je compromets 
mo n nom e t p ar s u i te 1 e peu d c cr éd i t q u'on v eu t bi e n 
lui accorder ; si au contraire l'ouvrage est passa- 
ble il me prendra du temps ; $t ce temps est ma 
seule fortune, c'est pourquoi, madame, et à mon 
grand désespoir, il me faut persister dans mon 
refus, a 

Cependant la dame insiste, et pour Péconduire 
a vec toute ) a cou r to i s i e d ési r abl e , le peinte en' ima- 
gine pas de meilleur expédient que de l'ajourner à 
quinzaine* À l'époquo indiquée et en quelque 
sorte heure pour heure , l'infatigable quêteuse 
était de nouveau chez l'artiste qui, cette fois, 
la suppliait d'attendre jusqu'au lendemain avec 
engagement formel de la satisfaire. 

Le lendemain, au retour de la dame, le peintre 
était sorti, mais il avait laissé pour elle avec sa si- 
gnature une lithoehromic digne de rivaliser avec 
l'aquarelle , et représentant, une nature morte, 
c'est-à-dire une botte de légumes dont les pièces 
principales étaient de superbes carottes, 

Georges GUÉNOT. 

âo mai. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 518. 

Séance du mardi 16 mai 1854» 

PRÉSIDENCE DE H. DELA IRE, 

La séance est ouverte à huit heures. 
Lecture est faite du procès- verbal de îa séance 
du 'âmars I &ol 7 dont la rédaction est adoptée avec 
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rectification d'une tireur typographique clans le 
dernier bulletin : Au limi do « ch-scriplioii hislori- 
que et géographique du Louvre », il faut lire 
« description historique et graphique. » On passe 
ensuite au dépouillement de la correspondance, 
laquelle comprend: 

4° Deux numéros du journal anglais the Builder 
dont M. Léon Montlat est le rapporteur ordinaire; 

2° Six billets pour la séance publique de la So- 
ciété académique des enfants d'Apollon; leur 
distribution est faite aux membres de la société , 
et M. le président, touché des sentiments de 
bonne confraternité exprimés dans la lettre qui 
accompagne les billets, en remercie son auteur, 
M. Vanderburch, notre collègue, secrétaire géné- 
ral de ladite Société ; 

3° Le numéro d'avril J8o4 des Annales de 
la Société impériale d'Horticulture , renvoyé à 
M. Vavin ; 

4°Lc bulletin semestriel de la Société des scien- 
ces du département du Var, renvoyé à M. Henri 
de Soudières ; 

S* Un mémoire de la Société d'agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres du déparlement de 
l'Aube, renvoyé à M. Pemot ; 

6° Les Annales de la Société académique de 
Saint-Quentin, tomes IX et X , 1 351 ,1852 , ren- 
voyées à M. Vavin ; 

7° Un certain nombre de brochures contenan t 
les décrets et règlements pour l'exposition univer- 
selle do 4865. Distribution en sera faite. 

8° Six feuilles d'impression obtenue sur pierre 
àTaide de la photographie, envoyées par M Le- 
mercier avec une lettre dans laquelle il nous dit 
qu'on obtient ces épreuves à l'aide d'un négatif 
oppliquésur une pierre lithographique, sur laquelle 
on a étendu une couche de bitume de Judée. Ces 
épreuves sont déposées aux archives et des remer- 
cîments adressés a M. Lemercier. 

La correspondance étant épuisée, Tordre du jour 
appelle la lecture du rapport de M, Gatteaux sur 
le volume présenté à. la Société par M, Texier, 
ayant pour litre : Description historique et gra- 
phique du Louvre et des Tuileries. 

Dans son rapport, notre collègue fait ressortir 
que M. Texier, par un style précis et clair, donne 
un aperçu des divers changements opérés dans les 
bâtiments du Louvre et d< s Tuileries depuis leur 
fondation jusqu'en et il arrive à nous mire 
connaître le motif qui l'a porté à publier à part une * 
grande partie de texte et des planches du l n volu- 
me de l'ouvrage de M. le comte de Clarac, ayant 
pour titre : Musée de Sculpture antique et mo- 
derne. 

Notre collègue M. Gatteaux aime à reconnaî- 
tre que M. Texier , collaborateur infatigable pen* 



dant vingt années de M. de Clarac, son ami 
redoublé de zèle et d'ardeur après la mort Vo 
celui ci pour achever l'oeuvre qu'il avait commen- 
cée. Notre collègue termine son rapport en propo- 
sant à la Société de voter des rcmercîments à 
M. Texier pour l'hommage qu'il a fait à la Société 
libre des Beaux-Arts, de l'ouvrage qu'il vient de 
mettre au jour, et de lui exprimer combien elle 
lui sait gré des sentiments qui l'ont guidé dans 
son entreprise. Ces conclusions sont adoptées. 

Dans une séance extraordinaire , à cause de la 
fin de la session , notre collègue M. Carpentier a 
communiqué le rapport qu'il a fait sur la photo-, 
graphie obtenue sur pierre par notre collègue 
M. Lemercier. Après avoir fait ressortir combien 
ces travaux ont excité l'attention de la Société et. 
provoqué une satisfaction unanime, notre collè- 
gue rend compte du procédé employé dans les 
ateliers de M, Lemercier pour obtenir les épreuves 
de lithophotographie qu'il nous a soumises. Cet 
heureux résultat, dit le rapporteur, aura des consé- 
quences immenses en venant se joindre comme 
auxiliaire aux sciences et aux beaux -arts. En 
terminant son rapport, notre collègue propose 
d'adresser à M, Lemercier les félicitations de la 
Société libre des Beaux-Arts et de lui témoigner 
le regret de voir les termes de notre règlement 
s'opposer a ce qu'une récompense lui soit décer- 
née, maisqu'il devra en être fait mention dans le 
compte rendu de nos travaux. Ces conclusions 
sont adoptées. On procède ensuite aux diverses 
lectures qui doivent figurer au programme litté- 
raire de la séance publique qui doit avoir lieu le 
dimanche 28 mai courant, dans la salle Saint- 
Jean à l'hôtel de ville. M. Vanderburch fait une 
dernière lecture de l'éloge de Daguerre, pièce en 
vers. M. Delaire donne connaissance de l'allocu- 
tion par laquelle il doit ouvrir la séance , ainsi 
que la fable qu'il doit y lire. M. Maillet lit la pièce 
en vers qu'il a faite sur l'origine do la peinture. 
Toutes ces lectures , sur lesquelles il est voté sé- 
parément, sont adoptées pour figurer à la séance 
publique. Il est procédé à l'ordre définitif des ré- 
compenses à accorder aux divers candidats qui 
ont demandé l'examen de leurs œuvres. La déci- 
sion prise par la Société sera détaillée dans le 
compte rendu de la séance publique. 

Ordre du jour du mardi 6 juin 1854. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi IG mai 1854 ; 2° Correspondance; 3° Scru- 
tin pour la nomination d'un membre honoraire; 
1° Rapport de M. Delaire sur les brochures de 
1 école gratuite d'architecture de Poitiers; 5 fl Élec- 
tion et renouvellement des membres du bureau 
pour Tannée académique 185 H $55, 
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En raison des élections générales, MM. les mem- 
bres sont invités à se rendre f pour la prochaine 
réunion, à sept heures et demie précises, au local 
ordinaire des séances de la Société libre des 
Beaux -Arts, à l'Hôtel de Ville. 

Le secrétaire générai , 
I. MÛULLÀRD, du Comtat 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 49 mai 1854. 

Pftt:$lt)I-;>CE J)F. M. VAN TENAC. 

Le procès-verbal do la séance du 5 mai est lu 
et adopté. 

M. le président prend la parole, au sujet de la 
séance générale, pour expliquer les motifs qui 
ont déterminé le bureau à ajourner cette solen- 
nité au mois de septembre prochain . 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre adres- 
sée au Comité par M. Oudet, ancien architecte du 
département delà Meuse, et conservateur du 
musée de Bar-le-Duc. L'honorable correspondant 
fait connaître au Comité qu'il a précédé M. Si- 
méon Chaumier dans la pensée d'un hommage 
poétique à S. M. l'Empereur Napoléon III, avec 
cette différence que M. Siméon Chaumier s'est fait 
peintre avec la plume du poète, comme nous l'a- 
vons vu naguère dans la saisissante description 
des funérailles de Napoléon I er , tandis que M. Ou- 
det s'est fait poète avec son crayon, en retraçant 
les scènes de Y Epopée napoléonienne, dans une 
série de cent cinquante-deux dessins manuscrits, 
formant un album, dont S. A, I. le prince prési- 
dent a bien voulu agréer l'hommage , le 1 0 dé- 
cembre 1850. 

Le crayon et la plume sont frère et sœur; 
et, après les grandeurs infinies de la majesté 
divine, les arts ne sauraient puiser leurs in- 
spirations à une plus noble source que celle du 
patriotisme. Nous félicitons M. Oudet d'avoir 
chanté l'épopée napoléonienne avec son crayon, 
comme M. Siméon Chaumier a peint l'odyssée na- 
poléonienne avec sa poésie* 

M. Hulot, graveur de la Monnaie de Paris, 
présente au Comité un spécimen très-intéressant 
de galvanoplastie appliquée à la reproduction 
d'une planche gravée. 

Déjà nous avons eu l'occasion de citer un ad- 
mirable spécimen de reproduction d'une planche 
en laille-doucc , due au talent de lun de nos plus 
célèbres graveurs. Cette fois la planche type est 
en acier. Le sujet est une configuration du globe 
lunaire, pour un ouvrage d'astronomie élémen- 
taire. Cette figure , gravée par les procédés déli- 



cats de la pointe sèche et do la roulette, semblait 
présenter une insurmontable difficulté en raison 
de l'extrême délicatesse du travail du graveur; 
cette délicatesse excluait tout intermédiaire entre 
la planche type et son moule. M* Hulot est par- 
venu à résoudre ce problème , au moyen duquel 
le tirage d'une planche est désormais possible pour 
un nombre indéfini, puisque c'est l'application du 
cliché à toute espèce de gravures en taille-douce* 

Nous ne saurions mieux faire apprécier le mé- 
rite et l'importance des travaux de notre hono- 
rable collègue M. Hulot, qu'en empruntant un 
paragraphe au savant article de M. Babinet, de 
l'Institut, publié dans la Revue des Deux Mondes 
(n* du 15 maNSoi, pages 805 à 814), sous le titre 
de Y Électricité ouvrière. 

Après avoir résumé les propriétés si diverses et 
toutes si merveilleuses de l'électricité, cette puis- 
sance indivisible, dont toutes les manifestations 
sont si intenses , force, chaleur, lumière, vitesse, 
attraction, etc.; après avoir passé en revue toutes 
les applications que le génie de l'homme a pu faire 
déjà de cet agent mystérieux qui se révèle sous 
tant de formes, qui est à la fois du domaine de la 
science par la physique, la chimie, la physiologie 
et la navigation, de celui de l'industrie par la mé- 
canique, la télégraphie, l'horlogerie, l'éclairage, 
la fonte, etc., etc., et enfin du domaine des beaux- 
arts par la galvanoplastie où il devient un auxi- 
liaire précieux pour la sculpture et la gravure ; 
après avoir dit, en un mot, que la galvano- 
plastie est a la fois une science, un art et une in- 
dustrie, qui est à la sculpture ce que la photogra- 
phie est à la peinture, M, Babinet, passant de la 
science au savant, de l'art à l'artiste, dit, en 
parlant de M. Hulot; « Abordons maintenant notre 
grand hôtel des Monnaies et visitons le splendide 
atelier de M. Hulot. Là des piles de luxe artiste- 
m e n t et scien ti 11 q u e me n t é tabl i es , travaillant tfv ec 
une intensité et une rapidité merveilleuses, dépo- 
sent du cuivre d'aussi bonne qualité que les pro- 
duits des fontes de premier ordre. C/est par cen- 
taines de mille francs qu'il faut compter le prix de 
cette belle installation dont les produits sont des 
objets d'art qui ont concouru avec avantage à 
l'exposition de Londres J ; ce sont des médailles re- 
produites en toutes sortes de métaux et même 
d'alliages. Ce sont des timbres-poste fabriqués par 
dizaines de millions en un petit nombre de se- 
maines. Ce sont des cartes à jouer d'un relief 
étonnant, des reproductions galvanoplastiques 
d'un fini précieux, à côté des gravures électri- 
ques, des billets de banque, dès lors imontrefai- 

1 m. Hulot a obtenu une mention honorable dans la 
classe XVU, imprimerie et papeterie. 
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sables, plusieurs planches gravées d'un art sans 
égal, toutes les finesses de la gravure primitive, que 
celle-ci soit sur cuivre ou sur acier, et cela sans la 
moindre crainte d'endommager l'original souvent 
unique, dont la galvanoplastie opère la reproduc- 
tion* Quant à la quantité de science d'observation 
mécanique, métallurgique, physique et chimique 
emmagasinée dans cet atelier scientifique et ar- 
tistique de M. Hulot, il faudrait un volume pour 
en donner une idée, sans compter les procédés 
exclusifs, fruits d'une observation persévérante j 
qui n'ont point encore été présentes à l'Académie 
des sciences et mis dans le domaine commun de 
la pratique industrielle. » 

Après cette lecture la parole est donnée à 
M. Marcellin , pour lire la suite de la notice sur la 
vie et les ouvrages du sculpteur Torwaldscn. Nous 
regrettons que Vabondaucc des matières nous 
oblige à priver nos lecteurs de cette notice, dans 
laquelle M* Marcellin, recueillant ses impressions, 
nous fait une savante et ingénieuse analyse des 
œuvres du grand sculpteur. Pas un détail, pas une 
intention n'échappe à. la sagacité de l'auteur, ce 
qui prouve qu'entre le génie qui crée et l'intelli- 
gence qui comprend, il y a une parité de senti- 
ments, qui n'est autre eho?e que cet amour du 
beau qui fait les véritables artistes. 

M. le président de la Société libre de Beaux- 
Arts adresse au Comité central plusieurs billets 
pour la séance générale du dimanche 28 mai ; des 
remercîments sont votés par l'assemblée pour cette 
marque de bienveillante confraternité, 

M. Louis Auvray, sculpteur, l'un des secrétaires 
du Comité , demande la parole pour présenter 
une proposition ayant pour objet la rééducation, 
à Nogent-sur-Marne , du monument du célèbre 
et gracieux peintre Antoine Watteau. 

Après avoir rappelé en quelques mots que l'il- 
lustre artiste est né à Valenciennes, le 10 octobre 
J646, et mort lois juillet 1721, au village de 
Nogent, près Paris, et que le monument primiti- 
vement élevé à Watteau par ses amisfut détruit 
par ^vandalisme révolutionnaire de 93, M, Au- 
vray ajoute : « La pensée de relever cette tombe, 
d'effacer cette trace d'une époque malheureuse, 
appartenait de droit à un compatriote de l'illustre 
artiste, C'était Je devoir d'un Valenciennois, La 
lâche était non-seulement lourde pour un pauvre 
artiste , mais elle pouvait devenir impossible à 
accomplir , si mon projet ne rencontrait ni lu- 
mière ni sympathie en les autorités do la com- 
mune de Nogent. Aussi , avant de faire appel au 
concours des artistes et des amis des arts , avant 
surtout de solliciter le bienveillant et puissant 
auxiliaire de notre Comité, ai-je voulu, messieurs, 
réassurer des dispositions du maire et du cure de 



cette communes , et , j'ai hato de le déclarer , j ai 
trouvé ces messieurs tout à fuit décides à me se- 
conder de tous leurs efforls. 

« Voici le programme que je leur ;u soumis ot 
qu'ils ont accepté. 

« Le tombeau en marbre, surmonté du buslo 
de Watteau, sera placé dans la chapelle des fonts 
baptismaux, quo M/Ie curé a mise à. ma disposé 
tiom Cette chapelle doit être entièrement décorée 
dans le style de l'époque de son architecture* Le 
buste est terminé, il ne reste plus que le tombeau 
à exécuter , et c'est pour y arriver que je réclame 
l'appui et le patronage du Comité central des ar- 
tistes, persuadé qu'aucun de mes collègues ne me 
fera défaut dans cette œuvre éminemment artis- 
tique et religieuse, et que tous voudront y prendre 
part en stimulant la souscription que je vous de- 
mande d'ouvrir à Paris, pendant que d'autres le 
feront à Nogent et à Valenciennes , et qu'une 
messe en musique s organise au profit de notre 
entreprise. » 

La proposition de M. Auvray est priso en con- 
sidération par le Comité , qui déjà a eu l'hon- 
neur do riniliativeà l'occasion du peintre Lan tara 
en 1832. 

Une commission* est nommée, séance tenante, 
pour examiner cette proposition. Elle se compose 
de MM. Rey, Marcellin, E. Bellier deLaChavigne- 
rie et Siméon Chaumior. 

Après quelques paroles prononcées par M. Si- 
méon Clmuuiier, sur les premiers travaux do la 
commission nommée pour l'examen de la propo- 
sition de M. Anatole Calmels, sur la propriété 
intellectuelle des œuvres d'art : 

La séance est levée à dix heures et demie. 
Ordre du jour du vendredi % juin 1854. 

i° Lecture du procès-verbal de la séance du 
\d mai ; 2° Correspondance; 3 Û Suite de la lecture 
du travail de M. Marcellin sur le sculpteur Tor- 
waldsen; 4° Travail (Ses coin mission s ; "y* Propo- 
sitions diverses. 

Vun des secrétaires , 

G, E. CLERCLT. 



THÉÂTRES. 

4>ii)ti*ftiue drain » tique* 

Odéon. Qu'en dira le monde. — Yaiuktés- Sons 

un bec de gaz ; Pas Jaloux. — Palais -Royal. 

Rentrée de Céline Montalaud. — Ambigu. 

Contes de la mère l'Oie. 

ïl n'est rien moins que facile de faire une comé- 
die en cinq actes , et Ton doit savoir qu'à ceux qui 
entreprennent cette rude tache il faut d'abord 
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une idée. M. Serret on a trouvé une , qui n'est 
pas nouvelle, il est vrai, mais qu'il a su présen- 
ter avec une grande enlentc scénique. Doit on ou 
no doit-on pas épouser sa maîtresse? voilà la 
question. Les avis sont partages depuis longtemps 
là-dessus, 11 y a beaucoup de cas où un galant 
homme est obligé de le faire , mais un tel mariage 
renfermo-t-il toutes les conditions de bonheur? 
M. Serret pense que la jalousie se glisse infailli- 
blement dans les corbeilles de noces, que ce n'est 
pas la fleur d éranger , mais le souci , fleur einifr 
tre, que le fiancé trouve sur le front de sa fian- 
cée. Un soupçon reste au fond du cœur de l'homme ; 
on lui a cédé, on aurait pu céder à un aulre, et 
la femme elle-même dont la réputation a été ef- 
fleurée , doit craindre de se voir reprocher un 
jour sa faiblesse, tant les hommes sont naturel- 
lement ingrats ! Cela peut arriver, en effet, et le 
mjeux serait peut-être de ne pas avoir do maî- 
tresse, de peur d'être forcé de l'épouser, *— ou 
bien d'en avoir plusieurs , afin de se tirer de là 
par l'embarras du choix. M. Serret a pris la chose 
autrement : il a dépeint tous les ennuis qu'éprouve 
un honnête jeune homme qui s'est mis dans une 
position délicate vis-à-vis d'une jolie femme. 
Ce n'est que par un héroïque sacrifice de sa maî- 
tresse, que l'infortuné rencontre enfin le repos, 
et aborde aux terres virginales de l'hymen. Ce 
drame est très-bien fait, comme nous l'avons dit. 
Il est joué avec un talent véritable par les artistes 
de rOdéon, et s'il était émis eu vers, en bons 
vers comme M. Serret sait les faire, il obtiendrait 
peut-être le succès do V Honneur et l'Argent. 

On a joué aux Variétés une agréable peti te scène 
à deux personnages, dont Koppe et Mlle Virginie 
Duclay s'acquittent avec beaucoup d'entrain. 
Cette petite scène de RL Jallais, intitulée Sous 
un bec de gaz, est un dialogue sentimental, 
êmaillé de calembours i entre une grisette et 
son amoureux. On a joué également, à ce théâtre, 
Pas Jaloux! pièce d'un genre plus élevé, et qui 
rappelle 1rs jolis imbroglios du Gymnase, Numa , 
l'excellent Numa, a mis toute sa verve au service 
de MM. Laurencinet Lubize, dans Le rôle d'un 
mari qui ne veut pas paraître jaloux, et qui lest. 
t Le pauvre Numa, poussé à bout par les appa- 
rences, de quiproquo en quiproquo, finit par écla- 
ter. C'est un acte fort gai , et il ne faut plus mé- 
dire d es cartons du théâtre dos Variétés, puisque 
voilà plusieurs succès qui en sortent. 

La petite merveille du Palais-Royal, Céline 
Montalaud , est rentrée ; elle revient d'Espagne, 
pouvait-elle manquer d'en rapporter une cacha- 
cha ? Quelle gentille petite Caméra au petit pied ! 
0" na pas une. désinvolture plus gracieuse et 
plus vive. Céline Monlaland a beaucoup appris et 



n'a rien oublié; elle est revenue avec sa petite 
diction intelligente et fine, et elle s'est trouvée 
fort à l'aise dans la pièce que trois auteurs, des 
plus, compétents de l'endroit, ont composée exprés 
pour elle. Ils en ont fait une reine des Bohémiens 
une reine de huit ans, et c'est un plaisir de lui 
voir porter sa couronne de fleurs, Gil-Perez, qui 
débutait à ce théâtre, lui a donné la réplique 
en bon camarade , et Céline Montaland a été Pôb- 
jet d'une complète ovation. Bouquets, rappel, 
rien ne lui a manqué, 

A l'Ambigu , encore un triomphe d'enfant 1 Le 
jeune Bousquet, que M. Dormeuil engagera sans 
doute pour jouer avec Céline Montaland, s'est 
élevé dans le personnage du Petit-Poucet, l'un 
des héros des Contes de la mère VOie, à une hau- 
teur pyramidale. En vain MM. Clatrviile et Jules 
Cordier ont dépensé tout ce qu'ils ont d'esprit et 
degaieté ; en vain M, Desnoyers a fait des dépenses 
plus considérables encore peut-être, en accumu- 
lant les plus magiques décorations ; en vain 
Mlle ïhuillier a consenti à mener paître une oie 
et à lui chanter de jolis aîrs; cest M. Bousquet , 
enfant de six ans, qui vaudra aux Contes de 
l'Ambigu-Comique les cent représentations dévo- 
lues à toute féerie qui réussit. Ce que c'est que de 
nous ! 

t 

Hippolyte Lucas. 



Il parait en quelque sorte convenu qu'il n'y 
aura plus de pièces à succès au Vaudeville sans 
difficultés ou sans procès ; témoin les empêche- 
ments préalables de la Dame aux camélias, la 
correspondance aigre-fine do M Mines Docheet Page 
qui a servi de prologue à la Vie en rose; cette 
fois enfin l'action judiciaire qui a précédé la re- 
présentation du Marbrier, ouvrage en trois actes 
de M. Alexandre Dumas, lequel a réussi et qui mé- 
ritait de réussir, bien qu'il soit peut-être trop 
larmoyant pour un endroit où l'on a suffisamment 
pleuré avec les Filles de marbre et autres sensi- 
bleries précédentes, La présence de Bocage sur 
une scène qui ne serait certainement pas faite 
pour lui si elle n'avait changé son genre, a été 
bien accueillie ; LagrangeeUMe Saint-Marc n'ont 
pas fait regretter Fechler et Mme Doche. Le 
Marbrier est pour longtemps sans doute en pos- 
session de l'affiche. A l'Opéra- Comique, le second 
début de Mlle Hcy dans la Fille du régiment a 
justifié, dépassé même les espérances qu'avait 
fait concevoir un premier essai dans ta Dame 
blanche. Mlle Rey n'est pas moins applaudie au 
théâtre Favart qu'elle ne Tétait naguère au Con- 
servatoire, et c'est justice, car la netteté de son 
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articulu lion, l'étendue et l'éclat de sa voix rap- 
pellent à plus d'un égard les qualités auxquelles 
Mme Ugalde a dù ses nombreux triomphes. 



MÉLANGES. 

l rr juin. 

On n'a pas oublié l'empressement que les 
artistes les plus célèbres ont mis à répondre à 
Tappel qui leur a été adressé par les dames qui 
dirigent l'œuvre des secours à domicile du deu- 
xième arrondissement, G rare à un concours pres- 
que général , une magnifique collection de dessins 
et de peintures a permis de réaliser une somme de 
20 000 fr, dont une partie est Suffisante pour assu- 
rer les bienfaits de cette œuvre pendant Tan née en- 
tière. Nous apprenons qu'un louable sentiment de 
reconnaissance a inspiré une pensée aussi délicate 
que généreuse, et que la présidente et la trésorière 
de l'œuvre ont envoyé au nom de toutes les 
dames qui font partie de cette association une 
somme de 5000 francs à la caisse de l'asock- 
tion des artiste peintres, sculpteurs, architectes, 
graveurs et dcssinalcurs. 

— La grande Association des artistes s est der- 
nièrement réunie , selon sa coutume, dans lo 
banquet annuel qu'elle offre à son président fonda- 
teur le jour de sa fête. M. le comte de Nicuwer- 
kerke, directeur général des musées impériaux, 
intendant des beaux: -arts de la maison do 
S. II. l'Empereur, assistait à cj banquet, qui a eu 
lieu au Jardin d'hiver. Des toasts ont élé perlés 
par MM. Samson pour l'Association des artistes 
dramatiques; ÉdouardMonpais, pour l'Association 
des artistes musiciens; Justin Ouvrié, pour l'As- 
sociation des artistes peintres , sculpteurs , archi- 
tectes; Breullier, pour l'Association des inventeurs 
et artistes industriels; M. Louis Lurine a parlé 
au nom de la Société des gens de lettres. 

— Nous n'avons qu'à féliciter l'Institut et à nous 
réjouir nous-mêmes du vote par lequel l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres v ion t d'appeler d a ns 
son sein, en remplacement de M. de Choiseuil- 
Daillccourt, un de nos savants et de nos archéo- 
logues les plus distingués, M. Adrien de Longpé- 
rier, conservateur des antiques au musée impérial 
du Louvre, et membre du conseil de rédaction de 
la Revue des beaux-arts. 

— L'Académie française a pourvu , durant la 
semaine qui vient de finir, aux deux vides que la 
mort a récemment faits dans son sein. Dès le pre- 
mier tour de scrutin, M. de Sacy, écrivain d'un 
haut mérite appartenant à la rédaction du Jour- 
nal des Débats, a été nommé en remplacement de 
jay , l'ancien rédacteur de l'ancien Constitution* 



net , par vingt et une voix sur trente-deux. Le 
fauteuil de Tissot est échu à un prince de L'église 
française, aune des illustrations de la chaire, à 
Mgr. Dupanloup. Un peu plus disputée que celle 
de M. de Sacy, l'élection de Mgr. l'évèque d'Or- 
léans s'est effectuée à la majorité de dix huit suf* 
f rages sur trente-deux. 

— Un de nos amis qui est depuis longtemps celui 
de M. Biard , et qui peut on conséquence être bien 
informé de ce qui a rapport aux travaux de ce 
spirituel peintre , M, Àmédéc de Taverne s a pu- 
blié dans le dernier numéro du Petit Courrier des 
Dames les lignes suivantes : « M. Biard, dont le 
nom est si populaire, s'occupe d'un tableau fort 
curieux dont le sujet est Une Soirée chez M. le 
comte de Nieuwerkerke , dans le salon du Louvre 
où se font les réceptions du vendredi. C'est un 
ingénieux moyen de réunir dans un cadre d'une 
aussi grande dimsnsion, la toile a plus de deu\ 
mètres de longuèur sur un môlro et demi de hau- 
teur, une bonne partie de nos célébrités contem- 
poraines. Il y a dans la disposition des person- 
nages, pris dans les différentes classes de la 
société, tout le mouvemont d une soirée intime. 
AL de Niewerkerke , placé près de la porto d'en- 
trée , reçoit les visiteurs. Ça et là , quelques 
groupes se sont déjà formés. Le vénérable M, Isa- 
bey père cause avec M. Mérimée et M. le prési- 
dent lïaroche; M. Horace Vernet présente le 
lieutenant Gérard , le célèbre tueur de lions, à 
M. le baron Desnoyers ; M. de Morny écoute 
M. Àuber ; plus loin, MM. Ingres, Flandrin, 
Meyerbeer, poursuivent une dissertation que suit 
avec intérêt M, le maréchal Magnan. M. Fould 
répond avec sa bienveillance accoutumée à quel- 
ques artistes. qui l'entourent; M. Fortoul disserte 
avec des archéologues. De toutes parts on aper- 
çoit les portraits très-ressemblants de MM. Eugène 
Giraud , HenriqueU)upont , Ilalévy, Frédéric de 
Mercey, Camille Doucet ; ceux de quelques am- 
bassadeurs étrangers qui se font toujours un 
véritable plaisir d'assister aux vendredis du 
Louvre, de Yéli-Pacha, entre autres. Il y a là 
aussi deux souvenirs : Pradier, Yisconti!..- On 
conçoit que nous ne faisons que donner des indi- 
cations , puisque le tableau est à peine à la moitié ^ 
de son exécution. Le milieu du salon est occupe 
par une table magnifique ; un peu plus loin est un 
piano avec les instruments d'un quatuor qm va 
commencer. Dans cette partie du tableau se 
trouvent Roger, Ponchard cl quelques autres 
artistes, M. Biard a su tirer le meilleur parti de 
cette disposition et de tous les accessoires. Nous 
ne doutons pas que le tableau achevé ne soit 
Tune des pages les plus curieuses et les pi»* 
intéressantes de l'Exposition de \So6. » 



TORWALDSEN, 

SA VIE ET SES OUVRAGES. 



Plus d'un point de ressemblance existe 
entre deux grands statuaires de l'âge con- 
temporain, deux enfants du peuple, Canova 
elTorwaldsen : l'un, fils d'un humble tailleur 
de pierre, naquit au pied des Alpes , et, par 
son génie, s'éleva au-dessus d'elles ; l'autre, 
fils d'un pauvre ouvrier islandais , vint au 
monde en pleine mer, comme s'il devait, en 
naissant, se trouver en présence des grands 
spectacles de la nature pour en otre le fécond 
interprète. 

Gobskalk Torwaldsen s'était embarqué 
pour venir chercher fortune à Copenhague , 
lorsque, pendant la traversée, sa jeune épouse 
mit au jour, le 9 novembre 1770 , entre Co- 
penhague etRaisciawick, Barthélémy-Albert 
Torwaldsen, dont le talent , éclos dans les 
. glaces du nord, devait se réchauffer, s'épa- 
nouir sous le climat brûlant de l'Italie. On 
prétend que la mère de Torwaldsen , fille 
d'un ecclésiastique , descendait du roi Ha- 
rold Stiltedand ; et pourtant son mari ga- 
gnait sa vie a sculpter ces figures de bois 
qu'on place à la proue des navires. 

Dès sa plus tendre enfance Albert annonça 
de grandes dispositions pour le dessin , et 
beaucoup de penchant pour la profession de 
son père ; vivement impressionné , sans 
doute, par ces figures allégoriques, aux traits 
prononcés, qui plaisaient k sa jeune imagi- 
nation, il s'enthousiasma pour les arts. 

Bien que fort pauvres, les parenls du jeune 
Albert ne reculèrent devant aucun sacrifice 
pour favoriser le goût dominant de leur fils ; 
ils le soutinrent dans sa passion pour le 
beau , et eurent l'indicible joie d'en être ré- 
compensés par les succès continuels qu'il 
V, — J2< Livraison. 



obtint h l'École des beaux-arts de Copen- 
hague. Albert ne fut pas ingrat ; son ex- 
cellent cœur, en même temps qu'il servait de 
guide a son intelligence, lui prescrivait le 
devoir bien doux de venir en aide à. ses pa- 
rents ; il fit à cette époque des sculptures qui 
sont encore conservées , et où l'on découvre 
les germes de son talent. Tout en travaillant 
il suivait l'école et en remportait les prix. 
Son ambition semblait alors se borner à suc- 
céder à son père ; mais la Providence le des- 
tinait à faire une révolution dans la décora- 
tion' des édifices religieux de son pays , à 
meubler les murailles nues 'de& temples du 
protestantisme, à les sanctifier par l'image 
du Rédempteur et de ses disciples , dont il 
devait décorer la cathédrale de Copenhague. 

L'amitié que lui voua le peintre d'histoire 
Abildgaard, et les leçons qu'il donna au jeune 
artiste, le soutinrent dans son élan vers le 
beau, lui inspirèrent plus d'assurance en ses 
propres forces , et lui valurent des succès 
constants. En 1787 il obtint la médaille 
d'argent; en 1789 un deuxième prix; en 1791, 
sa composition à'Hétiodore chassé du temple, 
lui acquit la médaille d'or et le patronage 
d'un ministre, le comte Reventlow. Enfin, 
en i793j il remporta le grand prix de Rome, 
qui lui mérita une pension de 500 sjiecies- 
thalers (2(>O0 fr. environ) pendant quatre 
ans, que les pensionnaires de son pays lias- 
sent dans la métropole des arts. 

Des circonstances bien impérieuses sans 
doute empochèrent l'artiste danois de vo- 
ler de suite vers l'Italie ; il eut la constance 
de rester encore deux années à Copenhague, 
occupé d'études sérieuses ; un méridional fût 

12 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



mort d'impatience, Enfin , le 20 mai 1790, 
il s'embarqua a bord d'une frégate danoise 
pour voguer vers le pays des chefs-d'œuvre*) 
par une sorte de fatalité la traversée fut des 
plus longues; on se vit obligé de relâcher 
dans un grand nombre de ports, et ce ne fut 
qu'en mars 4797, après dix mois de voyage, 
qu'il arriva à Rome , où il eut le bonheur de 
faire la connaissance du savant danois 
Zoéga, dont la vive amitié et les judicieux 
conseils lui devinrent très-utiles. 

Pendant deux années, Torwaldsen mé- 
dita pour ainsi dire jour et nuit les ouvrages 
de l'art. Il hésitait encore entre la sculpture 
et la peinture, lorsqu'une visite qu'il lit au 
musée du Vatican lui révéla sa vocation 
pour le premier de ces arts. Les études qu'il 
fit alors furent des plus sérieuses ; sans 
cesse en présence des modèles antiques , il 
était désespéré de ne pouvoir atteindre à leur 
haut degré de perfection; en rentrant dans 
son atelier, il brisait ses statues malgré les 
encouragements de ses amis qui lui pro- 
mettaient un brillant avenir. 

Une pensée bien tri- io vi.ur.iil ajouter à sou 
découragement? le moment arrivait oii les 
quatre années qu'il devait passer à Rome 
allaient expirer; modeste, peu solliciteur, 
inconnu, n'ayant plus les moyens de rester 
en Italie, le jeune danois songeait a reve- 
nir dans sa patrie; il s'était même déjà 
muni de son passe-port, lorsque la veille de 
son départ, le riche banquier hollandais 
Thomas Hop, frappé des beautés du modèle 
delà statue colossale de Jason, qu'avait fait 
l'artiste, lui en commanda l'exécution eu 
marbre, au prix de 500 sequins. 

Torwaldsen connut alors le bonheur; il 
vit l'avenir s'ouvrir devant lui; la recon- 
naissance lui donna de nouvelles forces , et 
releva^son courage; il travailla avec ardeur, 
avec passion; aussi produisit-il une œuvre 
des plus remarquables. De ce jour sa répu- 
tation et sa fortune prirent un brillant essor; 
ot bientôt ses statues furent avidement re- 
cherchées par les plus riches amateurs de 
l'Europe , qui Verrou rageaient à en créer de 
nouvelles . La fécondité de son talent sem- 
blait inépuisable, Mlemnit il produisait 



d'œuvres diverses d'une gra.ule dimen- 
sion. 

Malgré le mérite incontestable de ses ou- 
vrages, tout le monde ne connaît pas les 
compositions de cet homme célèbre. Je vais 
essayer de donner une idée de la vive im- 
pression que je ressentis en les voyant. 

Parmi les nombreux travaux qui furent 
commandés au grand sculpteur par Frédé- 
ric VI, rof de Danemark , on distinguait , 
en 1843 , dans son atelier de la Caza-liutt , 
Piazza Barberini, à Rome, les statues et 
bas- reliefs destinés à la cathédrale de Co- 
penhague. Cette cathédrale , érigée dans le 
style grec, a été disposée pour faire briller 
ces nobles productions de la sculpture, afin 
que ce grand art serve encore au p&un|j|! 
d'enseignement religieux, alors que la pa- 
role du ministre 'de l'Évangile a cessé de 
se faire entendre. 

À l'extérieur, le sujet de la décoration du 
fronton de ce temple représente saint Jean- 
Baptiste annonçant au peuple la venue du 
Rédempteur. Les péristyles sont ornés de 
la sibylle Erythrée , de celle de Cumes et des 
prophètes Isaïe et Zacharie, qui ont prédit 
aux nations la venue du Christ. 

Dans l'intérieur de la basilique , des deux 
cotés de la nef, se montrent les douze apô- 
tres, et, au point central du fond de l'édi- 
fice , se détache d'une manière majestueuse 
la statue colossale du Fils de Dieu. 

La disposition , le mouvement et Fex pres- 
sion des groupes qui dans le fronton mon- 
trent Jean prêchant dans le désert, révèlent 
en tout l'inspiration du grand maître. Cette 
vaste composition n'est pas un bas-relief or- 
dinaire , mais un ouvrage formé de statues 
en ronde-bosse plus grandes que nalure, 
dans le genre de celles des frontons des tçnv? 
pies grecs et romains; quelques-inus de 
ces statues, vues de près, semblent manquer 
do simplicité par les draperies qui paraissent 
un peu tourmentées dans leurs détails. 

Lt ligure de Saint Jean occupe le milieu 
du fronton ; le précurseur, élevé sur une petite 
colline, domine ceux qui l'écoutent; de la 
main droite il montre le ciel; dans la gauclic 
il tient une croix de roseau; sa figure est rem- 
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plie de dignité; de ses lèvres paraissent dé- 
couler les paroles pleines d'onction. qui atti- 
rent la multitude; autour de lui sont rangés 
divers groupes d'auditeurs qui contrastent 
admirablement par l'âge, le sexe, le mouve- 
ment et le costume. 

Le style de ce bas-relief est majestueux 
et grave; vous croiriez entendre la parole de 
Jean frapper vos oreilles, tant ceux qui l'en- 
vironnent semblent calmes et attentifs ; on 
regrette seulement de voir quelques groupes, 
trop isolés les uns des autres, laisser dans 
F ensemble des places vides, qui forment un 
nu désagréable à la vue et ôtent de l'unité 
d'action au sujet. 

Les statues des douze apôtres, composées 
pour la décoration de l'intérieur du temple, 
sont beaucoup plus grandes que nature; celle 
du Christ est colossale ; le divin Rédempteur 
est entouré de ses disciples; leur expression, 
leur pose, leurs mouvements, leurs attributs 
les caractérisent parfaitement; ils sont drapés 
avec tant de vérité et de naturel qu'on croit 
retrouver en eux quelque chose de la simpli- 
cité sublime du Nouveau Testament. Le gé- 
nie de l'artiste s'élève dans la création de 
ces figures, et semble grandir encore pour 
caractériser la Divinité, 

Tous les traits du Sauveur des hommes 
respirent la douceur et la majesté; les larges 
plis du manteau qui le recouvre sont d'un 
beau style et retombent avec une simplicité 
et une grandeur admirables ; sa tête suave , 
aux cheveux lisses et pendants sur ses épau- 
les à la nazaréenne, est pleine d'une bonté 
céleste; ses bras ouverts par un mouvement 
bienveillant et rempli d'attrait semblent ap- 
peler à lui ses enfants. 

Le caractère à la fois calme et noble de 
l'artiste danois se reflète partout dans ses 
ouvrages; aussi est-ce avec supériorité qu'il 
a traité de pareils sujets tout à fait analo- 
gues à sa manière de sentir. La recherche de 
son esprit lui a permis néanmoins d'assou- 
plir son talent à différents genres ; pour nous 
en convaincre, après avoir admiré les com- 
positions qu'il a dédiées à Di eu , jetons un 
regard sur celles qu'il a consacrées au héros. 

Cet immense bas-relief, ce magnifique" 



triomphe que le visiteur remarque en en- 
trant dans l'atelier de Torwaldsen est celui 
dont un de nos grands maîtres, David d'An- 
gers, a dit : « Quant à la frise qui représente 
le Triomphe d'Alexandre , elle est regardée 
comme un chef-d'œuvre. » Qu'il est beau, en 
effet, ce chef-d'œuvre! quelle grande et glo- 
rieuse page se déroule, dès la porte de ce 
vaste atelier, pour ne se terminer qu'à lu fin, 
du côté dus vainqueurs! le mouvement, h- 
bruit, le tumulte, les chants de victoire sem- 
blent se faire entendre; de l'autre, l'immo- 
bilité, le calme, des actes suppliants attris- 
tent les yeux. Que d'intéressantes opposi- 
tions l'artiste a su répandre dans toutes les 
parties! quelle richesse d'invention! quelle 
variété de costume ! quelle différence de types 
nous montrent les deux nations 1 avec quelle 
gradation et quel art l'auteur dispose ses 
groupes, leur donne plus de mouvement et 
d'animation, a mesure qu'ils approchent du 
triomphateur! 

Cet ouvrage colossal fut commandé à l'ar- 
tiste par l'Alexandre des temps modernes , 
Napoléon, pour orner la frise d'une grande 
salle du palais Quirinal à Monte-Cavallo à 
Rome; il décore également la salle de récep- 
t i o n d u c liât e a u d e Christî an s b u rg . Le co m l o 
de Sommariva fut tellement frappé par les 
mérites de ce chef-d'œuvre, qu'il pria Tor- 
waldsen de l'exécuter en marbre pour sa villa 
du lac de Côme, ou il le plaça parmi les ri- 
chesses de l'art qu'il y avait rassemblées. 

Quinte-Curce est fauteur qui a suggéré au 
statuaire cette fidélité consciencieuse que Ton 
retrouve dans les moindres détails de ce 
triomphe asiatique. Plutarque aux vues plus 
élevées, semble l'avoir soutenu dans son ad- 
miration pour le vainqueur de Babyione, en 
imprimant à l'œuvre du sculpteur quelque 
chose du style dont l'historien grec s'est servi 
pour caractériser ses hommes illustres. 

De même qu'un habile orateur ne s'élève 
à des mouvements d'éloquence qu'à mesure 
qu'il aborde complètement son sujet ; de 
même aussi procède le grand maître, 

A. MARCELL1N. 
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ÉGLISE 

DE LA REINE LOUISE-MARIE 

A LAEKEïV. 

Il y aura bientôt quatre ans que la Belgique 
a perdu sa souveraine, et les regrets inspirés 
par ce douloureux événement sont encore 
aussi universels , aussi profonds que le pre- 
mier jour. Louise-Marie-Thérèse-Charlotte* 
Isabelle, princesse d'Orléans, née à Palerme 
le3avriH81â, avait épousé, le 9 août 1832, 
Léopold de Saxe-Cobourg-Gotha , roi des 
Belges, Peu de jours après la mort de cette 
noble et bienfaisante reine, M. Georges Gué- 
not recevait communication d'une lettre écrite 
par une des dames attachées au service de 
son auguste personne et qui renfermait les 
passages suivants : 

Ostende, J 1 octobre 1 860. 

Elle est morte I 

Depuis deux jours, les faiblesses se succédaient 
de moment en moment et à. de courts intervalles. 
Hier 10, les symptômes alarmants, mortels, ont 
fait pressentir la fin très- prochaine de cette excel- 
lente mère , de celte sainte femme. Ce matin , à 
trois heures, tout le monde était sur pîod ; l'ago- 
nie a duré jusqu'à huit heures précises, où elle 
n rendu son âme à Dieu sans aucune émotion 
apparente. Elle s'est éteinte dans les bras de sa 
mère et de son époux , ses trois enfants présents , 
ainsi que le duc de Nemours, le prince de Join- 
ville, le duc d'Annuile, la nrincosso Clémentine 
< 1 1 a d u ch ess e d ' ( ) r l é a n s . 

Son regard est resté constamment fixé sur le 
roi; il a dù recueillir le dernier soupir dune 
femme, d'un ange qui l'aimait à l'adoration, et 
que les Belges pleureront longtemps. Morte à huit 
.heures du matin, nous avons été introduits dans 
la chambre funèbre , trois quarts d'heure après 
la catastrophe. 

Couchée tant soît peu sur le côté gauche, les 
b as hors du lit, la figure et les mains blanches 
comme de l'albâtre, die sembla l un beau lis à 
moitié courbé vers la terre. Aucune contraction 
nerveuse ne pouvait s'apercevoir sur la céleste 
figure de cette reine à jamais regrettable. 

Sous le cou}) de culte catastrophe la Bel- 
gique avait manifesté le vœu de perpétuer 
par un souvenir monumental l'expression de 
son amour, de sa gratitude et de son deuil* 
Ce pieux sentiment de tout un peuple est au- 
jourd'hui satisfait. Entre les diverses idées 



successivement soumises à l'opinion, les pré- 
férences générales se sont enfin fixées sur un 
projet d'église par voie de concours. Los 
plans de M. Poelaert, architecte belge, ont été 
reconnus les meilleurs; les fouilles ont aus- 
sitôt été entreprises, et la première pierre de 
l'édifice religieux a été posée en grande 
pompe le 27 du mois dernier par le roi Léo- 
pold, entouré des membres de sa famille, de 
ses ministres, et des notabilités de l'État, 
ainsi que de la municipalité bruxelloise. 
L" Indépendance beige ayant rendu compte 
de cette cérémonie avec beaucoup de détails, 
c'est pour nous un devoir d'emprunter a ce 
journal les passages de son récit susceptibles 
d'intéresser nos lecteurs. 

L'idée d'employer les fonds de la souscrip- 
tion nationale à la construction d'une église 
à Laeken , a été des plus heureuses, et nous 
pouvons revendiquer pour nous une part 
assez sensible dans sa réussite. C'était dans 
un moment où des projets de tous genres sur- 
gissaient de l'imagination de chacun. Tous 
les jours, lettres et journaux nous apportaient 
quelque nouveau plan : statue, mausolée, 
hospice , école , hôpital ! et là où était née 
Vidée, là aussi devait s'élever l'école, le mau- 
solée, l'hospice, r hôpital, la statue. Le gou- 
vernement intervint à point pour régler, au- 
tant qu'il était en son pouvoir, les démons- 
trations de l'enthousiasme* 

Une commission de bourgmestres parvînt 
à s'entendre au sujet delà construction d'une 
église , et adopta le projet que nous avions 
défendu depuis le premier jour. Quoique 
Bruxelles eût fait une très-bonne partie de 
la souscription nationale, le délégué delà 
capitale, dans la commission, déclara néan- 
moins que la ville n'accepterait pas la con- 
struction du monument chez elle , et cette 
preuve d'abnégation de Bruxelles vis-à-vis 
des villes-sœurs, mit fin à tout débat en dé- 
signant naturellement la commune de Laeken 
pour siège de l'édifice consacré h un auguste 
souvenir. 

Le concours fut ouvert bientôt, et plus de 
40 projets y furent envoyés. M. Poel aérien 
exposa plusieurs, et le jury en choisi tu n pour 



- REVUE DES I 

lui décerner le prix. C'est ce plan couronné , 
dont le roi, la famille royale, le gouverne- 
ment et le haut clergé ont in augure- le 27 mai 
l'exécution. Quand nous disons que ces au- 
gustes personnages ont posé la première 
pierre, nous faisons erreur en ce sens que 
les fondations sont pour ainsi dire terminées, 
et que cette année même verra clore les ira- 
vaux de la chapelle souterraine. D'après le 
contrat intervenu, du reste, toute l'église doit 
être construite en quatre ans. La place sur 
laquelle s'élèvera le temple , a 70 mètres à 
l'avant de l'édifice, et une avenue directe , 
de 30 mètres de largeur, ira la relier en ligne 
droite au pont de Laeken. 

Ceux qui ont. vu le plan de M. Poelaert, se 
rappellent que l'église est conçue dans le 
style ogival, et d'un caractère à la fois impo- 
sant et gracieux. Les limites du budget im- 
posé aux concurrents , ne leur permettaient 
pas d'aborder des constructions monumen- 
tales , comme celles que nous a léguées le 
passé, et cependant il fallait élever l'église 
de Laeken au-dessus du rang d'une chapelle 
ou d'une paroisse de deuxième ordre , 
M. Poelaert a vaincu cet obstacle en visant 
plutôt à la pureté des lignes qu'à la richesse 
des détails , et son œuvre placée dans les 
cond i t i on s de per s p ecti ve que n o u s i n d i q u i on s 
tout à l'heure , ne sera indigne ni du but qui 
Ta inspirée, ni du pays qui en accepte le pa- 
tronage. 

La façade, large de 37 m ,r>0, exhaussée sur 
un perron de quinze marches, divisées en 
deux paliers, aura pour entrées trois portes 
à frontons. Trois tours couronneront l'édi- 
licc : une tour centrale, haute de 75 mètres, 
deux petites tours de 52 mètres aux angles ; 
la première aura trois cloches, chacune des 
deux autres en portera une. La hauteur du 
portail central jusqu'au-dessus du fronton 
sera de lG m ? 50. L'église est une croix latine, 
divisée en trois nefs, dont la principale a 
1 D'V>0 de largeur, les nefs latérales en ayant 
5 chacune. Autour d'elles circule une galerie 
dont le fond sera, selon le voeu de l'arrêté' 
royal qui décrétait le concours, orné de pein- 
tures à fresque. Des peintures murales déco- 
reront, en outre, les chapelles ouvertes des 
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deux cotés du transsept, et peut-être aussi 
la chapelle des fonts baptismaux placée a 
Ventrée de l'église et faisant pendant à un 
autel placé vis-à-vis* 

La partie essentielle de l'édifice est néces- 
sairement la chapelle royale. Elle occupe le 
fond de l'église et continue les nefs, de telle 
façon que de cette enceinte privilégiée, exhaus- 
sée de douze marches sur le chœur, qui lui- 
même domine les nefs, on puisse apercevoir 
en plein l'entrée du temple. La chapelle a la 
forme d'une croix et se divise en neuf petites 
chapelles qui représentent les neuf provinces. 
Des tables en bronze incrustées dans les murs, 
portent les noms des souscripteurs qui ont 
concouru à son érection. 

Trois fenêtres a vitraux éclairent la cha- 
pelle, et une coupole octogonale, également 
ornée de peintures, tamise le jour qui descend 
voilé dans l' e ne e i n t e f 1 1 n é r a ire. A u c e n t re s e 
dresse le mausolée de la reine, dominant le 
m ai Ire-autel de l'église. Dans chacune des 
neuf chapelles provinciales pourront êtr.e 
placés d'autres monuments de ce genre. Un 
escalier partant de l'extérieur descend dans 
la crypte, par une porte en bronze qui s'ouvre 
au centre du mur du fond, et est spécialement 
disposé de cette manière pour qu'on puisse 
pénétrer dans la crypte sans devoir entrer 
dans l'é 0 dise. Deux autres escaliers condui- 
sent de l'extrémité des nefs latérales à cette 
demeure souterraine dont les entrées sont 
ornées de grilles de bronze. Les caveaux vont 
ensuite se prolonger en dessous d'une gale- 
rie qui longera l'extérieur des nefs latérales, 
et qu'orneront encore des peintures à fres- 
que. Enfin tout autour de l'église, mais h la 
distance de 40 mètres, courra une autre ga- 
lerie, sorte de Campo Santo, séparée de la 
plaine par une grille élégante. Entre cette 
galerie et le monument s'étendront des ter- 
rains plantés où l'on pourra mettre des 
tombeaux. Voilà, avec les dépendances de 
l'église, adossées a-la nef du chœur, et com- 
posées d'une sacristie, salle de conseil, etc., 
quelles sont les dispositions architecturales 
du monument qui va s'élever à Laeken. 

Sur la première pierre, posée par le roi, 
on lit l'inscription suivante : 
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27 MAI 1854 

S. U< LÉOPOLD 1 er ROI DES BELGES, 
POSE LA PREMIÈRE P1EKLIE DE L'EGLISE, 
* ÉRIGÉE A LA MÉMOIRE DE 
S. M. LOUJSE-ÎIARIE REINE DES BELGES 
EH EXÉCUTION DE fc' ARRETE ROYAL DU 
14 OCTOBRE 1830. 
CH. FA IDKU , HIMSTRE DE LA JUSTICE , 
G.-F.-J. PIERCOT, MINISTRE DE i'iNTÉRlEUR. 

Dans cette pierre ont été renfermées sui- 
vant l'usage, diverses pièces de monnaie et 
médailles, entre autres, celle de M. L. Wie- 
ner, frappée pour la circonstance. Cette mé- 
daille, de très-grand module, porte d'un 
côté la façade du monument et de l'autre 
l'effigie de la reine. Elle est, comme exécu- 
tion, tout à fait digne de l'artiste et de l'acte 
mémorable dont elle a pour but de perpétuer 
le souvenir. 

Tout annonce que l'édification de l'église 
de la reine Louise-Marie sera poussée avec 
une active et pieuse sollicitude , et que ce 
saint lieu , consacré par la religion qui vient 
du ciel, et par la reconnaissance, qui est une 
des vertus de la terre, servira désormais à. 
la sépulture des souverains de la Belgique. 

Félix PIGKORY. 



LE MONDE ARTISTIQUE, 

Les trois cabinets de M. Alexandre Dumas. — Col- 
lection chinoise de M. de Montigny. — M, Victor 
Ghavet. — Une toile de M, Louis Houssot. — Le 
kiosque de M. Charles Doussautt. — La villa de 
Mme Ugalde. — M, Lefort. — M. Charles Porïon.— 
La petite maison de Mlle Ozy. — M. Palizzi. — Ex- 
position de la Société d'horticulture de la Seiue. — 
Le château de Ferrières. — Champ de courses. — 
V Acropole d'Athènes, par M. Ernest Beulé. — Une 
mésaventure bibliographique. 

N'en déplaise aux poêles, ces imposteurs quel- 
quefois sublimes, il n'y a pas que les destins et les 
flots qui soient changeants ; sur ce point, les ar- 
tistes, les femmes artistes surtout, n'ont rien à 
envier au sort, pas plus qu'à la mer bleue. L'année 
dernière- la fantaisie était venue à une des élé- 
gantes danseuses de l'Académie de musique, qui a 
abandonné la chorégraphie pour se livrer, sans 
autre distraction, au culte de la peinture, d'avoir 



un toit à elle, ne fût-ce que pour ne plus entendre 
parler de terme et do propriétaire. Mlle Mathikle 
Marquet, car c'est d'elle qu'il s'agit, no voulut 
pas laisser à un autre le soin de lui choisir un 
terrain , et ses préférences s'arrêtèrent sur un 
petit coin merveilleusement situé aux limites 
extrêmes de la rue d'Amsterdam , dans les lieux 
embellis jadis par une de se» devancières à l'O- 
péra, la charmante Coupé, honorée des attentions* 
toutes particulières de son voisin , M. le duc do 
G ra m mon t. 

Le lot de terre acheté se couvrit bientôt, et 
comme par onchanlement, d'une coquette habi- 
tation. Mlle Marquet surveillait , dirigeait elle- 
même les travaux de l'hôtel en miniature, où sa 
pensée, j'allais écrire son sourire, se retrouve sur 
chaque pierre, et où elle était impatiente de trans- 
porter ses pinceaux, ses toiles et son chevalet. 
Le jour arriva enfin, où il ne dépendit plus que 
du bon plaisir de Mlle Marquet de faire de son 
rêve une réalité; ce jour-là, un ècritcau fut 
hissé à la façade extérieure : l'immeuble était à 
louer ou à vendre. Une fois bâti, ce joli pavilion 
n'avait plus été pour sa maîtresse qu'un château 
en Espagne. 

Dès lors visiteurs et visiteuses se sont suc- 
cédé, les uns pour acheter, à ce qu'ils disaient, 
les autres pour prendre à bail. Les célébrités dra- 
matiques ont surtout afflué, et, dans ce nombre, 
la Cerrito, Mlle Figeac du Gymnase, Mlle Con- 
stance des Variétés, Mlle Du verger, qu'on re- 
grette de ne plus voir au Vaudeville. Or, tandis 
que ces dames perdaient leur temps à hésiter et 
à réfléchir, M. Alexandre Dumas passant un ma- 
tin par là avec Mlle Dumas sa fille, s'est déridé 
en moins de cinq minutes, et, sans plus de délaii 
les ouvriers se sont remis à l'œuvre, car on sup- 
pose bien que le célèbre locataire a jugé indis- 
pensables diverses modifications dans 1 1 demeure 
qui sera bientôt la sienne* L atelîer de Mlle Mar- 
quet restera cependant intact, il ne fera que 
changer de maîtresse; le talent, la distinction et 
la grâce l'habiteront toujours. On sait, en effet, 
que Mlle Marie Dumas tient le crayon et l'ébau- 
choir avec presque autant d'aisance que son père 
manie la plume. Quant à luï, l'inépuisable ro- 
mancier, il a résolu de loger ailleurs ses lares , et 
c'est de l'autre côté de la cour qu'il se réfugiera 
avec son imagination, son écritoire et ses ma* 
nuscrits. 

Une légion de scribes ne suffisait pas à César 
-pour ses dictées; M. Alexandre Dumas n'a qu'un 
secrétaire, si même il en a un, il aura en re- 
vanche rue d'Amsterdam , trois cabinets affectés 
aux catégories bien distinctes de ses travaux. Les 
écuries et les remises se métamorphosent à 
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l'heure qu'il est pour les nécessités de ce triple 
service. L/uno de ces pièces sera consacrée à l'ap- 
provisionnement quotidien du Mousquetaire; Tau- 
Ire ne renfermera que ce qui a rapport à la publi- 
cation des Mohicans de Paris ; la dernière, enfin, 
sera exclusivement réservée à la composition et à 
la mise au net du roman en vingt-cinq volumes 
qui, sous peu, doit enrichir le feuilleton d'un 
de nos grands journaux , et auquel l'auteur tra- 
vaille tous les jours de quatre à six heures de l'a- 
près-midi. 

Ce que va faire M. Dumas dans sa nouvelle de- 
meure, il le fait* assure-t on' avec son incompa- 
rable facilité dans l'appartement qu'il occupe en- 
core. Telles sont, eu effet, la puissance de volonté 
du fécond écrivain, la souplesse de sa mémoire 
et la prodigieuse localisation de ses idées, que , 
pour passer d'un sujet à un autre, d'une comédie 
à un drame, d'une scène de roman à un chapitre 
de mémoires, d'une paire d'histoire à un conte, 
d'une esquisse de mœurs à un article de journal, 
et pour reprendre son idée, sa phrase, sa verve, 
juste à l'endroit où il les avait laissées la veille, 
il lui suffit de changer de place ! 

Mais si la rue d'Amsterdam se peuple do célé- 
brités, le quartier de Tivoli en est venu au point 
de ne plus compter ses illustrations. Parmi les 
nouveaux venus, tenant de près ou de loin aux 
arts, il n'est pas hors de propos de citer ici M, de 
Montigny, naguère consul de France en Chine. 
On entrevoit, sans autre préambule, le lien sym- 
pathique qui unit te grave diplomate aux peintres 
et aux sculpteurs du voisinage. En sa qualité de 
consul, M, de Montigny a pu voir et retenir beau- 
coup de choses qui auraient échappé à l'observa- 
tion d'un ambassadeur ou d'un envoyé extraordi- 
naire ; il a été en contact trop direct avec les 
intérêts intimes, l'existence réelle, les productions 
et les progrès du Céleste Empire, d'où il arrive, 
pour n'avoir rapporté de sa mission que des ren- 
seignements politiques ou économiques. 

Outre les papiers de chancellerie, il y avait 
dans les bagages de notre consul tout un monde 
de raretés chinoises : des porcelaines diaphanes, 
des magots extravagants, de gigantesques poti- 
ches, des lanternes variées de forme et de cou- 
leur, des paravents, des lits, des meubles in- 
connus, des peintures étranges, et des sculptures 
non moins inexplicables, eu un mot des bijoux 
d'or et d'argent, des écrans, des coffrets, des 
éventails et autres objets en ivoire, en écaille ou 
en laque, que M. de Montigny a disposés et classés 
dans son appartement de la rue Vintimille do 
façon à faire envie aux collections américaines et 
indoues du Musée du Louvro, 
Encore un artiste qui se marie; les bans étant 
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publier, on ne court pas le risque d'être indiscret 
en répétant la nouvelle. Donc un de nos voisins, 
un peintre delà rue de Boulogne, M. Victor Cha- 
vet, va sous peu enchaîner son sort à celui do 
Mlle de Vigny , jeune créole. Par ses productions 
et par ses succès, M, CUavet appartient à cette 
école de Meissonnier, école délicate et scrupu- 
leuse qui démontre une fois de plus que, pour être 
un grand artiste, il n'est pas rigoureusement in- 
dispensable de ne faire que de grands tableaux. 

Au surplus, M. Chavct n'est pas le seul qui 
réussisse dans le genre qu'il a si bien fait d'adopter, 
et que cultivent avec un égal bonheur MM, Bcs- 
son et Louis Houssot* Le dernier de ces artistes 
vient de recevoir de H. le Ministre d'État un en- 
couragement qui en présage d'autres. S. Exc, 
M. Achille Fould, qui aime la peinture et qui 
sait récompenser le mérite, a acheté une des 
plus récentes compositions de M. Louis Houssot, 
dont on dit beaucoup de bien. Cette toile, qui 
a pour sujet une Promenade sur Veau , rappelle , 
assure-t-on, sous divers rapports, la vérité, la 
distinction et l'élégance des précédentes œuvres 
de son auteur, principalement du tableau gagné 
par M. Gueymard, de l'Opéra, à la loterie des 
frères Lyonnct, et du Colin-Maillard qui fait 
maintenant partie de la galerie du prince Albert, 
Comme MM, Besson, Victor Chavet, Meisson- 
nicr et aulres encore, M. Houssot se complaît à la 
reproduction des personnages, des costumes et des 
scènes du xviil* siècle, qui fut par excellence la 
période de la galanterie et dos grâces ; il doit être 
rangé parmi les artistes de ce temps qui compren- 
nent le mieux ce qu'on nomme le style et Fornc- 
men talion de trumeaux. On est donc assez fondé 
à croire qu'un jour ou l'autre M, Louis Houssot 
obtiendra de la bienveillance éclairée de M, lo 
Ministre d'État une commande de dessus de 
portes ou peintures analogues pour l'cmbclli-sc- 
ment des résidences impériales. 

Tout à rheurc, en parlant de l'hôtel de Mlle Ma- 
thikle Marquet , j'aurais dû ajouter un mot au su- 
jet des édifices de ce genre, dont le goût so ré- 
pand de plus en plus à Paris. Décidément les 
petites maisons redeviennent do mode, et peut- 
être le directeur de cette Revue , qui en a déjà 
construit un bon nombre , qui en achève et qui 
en commencera prochainement d'autres, a-t-il 
pour sa part quelque peu contribué au succès de 
cette attrayante idée. 

Il faut, en effet , que l'on sache que, dans le 
quartier de Tivoli comme dans le périmètre de la 
place de l'Europe et jusqu'aux Cliamps-Élysécs , 
les emplacements abondent où , moyennant le ca- 
pital d'un loyer annuel de deux à trois mille francs, 
capital représenté par le seul service des intérêts 
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au bout d'une période de quatorze années, on 
peut se procurer la satisfaction d'être, comme le 
charbonnier, seigneur et maîlro de son propre 
domaine. Ce calcul , d'une extrême simplicité ma- 
thématique, parait avoir plus spécialement frappé 
les artistes, à quelque catégorie qu'ils appar- 
tiennent. Le kiosque en pierre cl en briques que 
M. Charles Doussault se fait construire près de la 
place Vintimille, sera bientôt fini. Pour répondre 
à la pensée du propriétaire , qui a longtemps sé- 
journé en Orient, principalement à Damas et à 
Jérusalem , M. Démangeât, son architecte, esprit 
original et distingué, n'a eu qu'à s'inspirer ries 
nombreuses esquisses tracées par M. Charles 
Doussault au courant de ses lointains pèlerinages. 
On s'accorde généralement à reconnaître que 
Al. Démangeât a réussi* 

Aux Champs-Elysées, tout près de la villa de 
Mme Ugalde, rue Newton, M, Lefort, chan- 
teur justement recherché et applaudi à Paris 
et à Londres dans les salons et dans les concerts, 
vient de se rendre acquéreur d'un terrain où il 
entend avoir, d'ici à la chute des feuilles, une 
demeure conforme à sa fantaisie. Deux pas plus 
loin M. Charles Porion, le peintre des Gitanes, 
prépare aussi , dans une situation des plus pitto- 
resques, sa retraite définitive et son atelier. 

Par delà le mur d'octroi , de l'autre côté de la 
barrière et de Tare de triomphe, c'est Mlfo Ozy 
qui songe, dit-on, à s'éloigner du théâtre sans y 
renoncer tout à fait, et qui, dans ce but, a acheté 
une des plus jolies propriétés de l'avenue Dau- 
phine. On assure que Mlle Ozy a pendu la crémail- 
lère d'une façon digne des habitudes du xvn* siè- 
cle; il ne manque, pour décrire cette joyeuse 
aubaine, à. laquelle ont participé tous les domes- 
tiques et même quelques-uns des fournisseurs de 
l'actrice, que la plume de Mme de Sévigné. 

M. Palizzi est de retour de son voyage en Ita- 
lie , qui a duré cinq ou six mois , et qui n'a été 
perdu ni pour sa réputation ni pour l'arf, caril est 
revenu, dit-on, chargé d'esquisses, d'ébauches 
et même de compositions entièrement finies, dont 
quelques-unes auront sans doute leur place à l'ex- 
position universelle de 1855. En attendant que 
celte mémorable date s'enregistre à l'une des 
plus belles pages de nos annales artistiques et in- 
dustrielles, le public et les amateurs prennent pa- 
tience au spectacle des exhibitions diverses qui 
se succèdent à Paris etdans les départements. 

Pour ne point sortir de la capilale, l'exposition 
de la Société d'horticulture de la Seine, quoique 
venant après celle peut-être plus imposante de la 
Société impériale et centrale de France, n'a pas 
obtenu moins de succès , et, comme la première , 
elle a fourni ù plusieurs peintres de fleurs, entre 



autres à Mmes Pauline Stcphen , Jeanne Petit- 
Jean et Pauline Allain, toutes trois élèves da 
AL Thénot , l'occasion de placer les copies issues 
du crayon, à cùié des originaux créés par la na* 
ture. L'épreuve était certainement périlleuse- 
Mme Pauline Stéphcn, artiste distinguée, dont 
il a déjà été question dans cette Revue, Mlles Pau- 
line Allain et Jeanne Petit-Jean , avec leurs fruits 
et leurs fleurs, si délicatement touchés au pas- 
tel, ont eu par cela même plu* de mérite à dispu- 
ter , et quelquefois à soutenir la concurrence 1 . 

Un bruit fâcheux nous parvient : le château de 
Ferrières va, dit-on, être démoli, la détermination 
de son opulent propriétaire semble être à cet égard 
irrévocable. AL le baron de Rothschild estime que 
tous les essais de restauration entrepris durant 
un intervalle de plus de vingt ans, quoique diri- 
gés par des hommes de goût , ou des architectes 
expérimentés, depuis M. Duponchol jusqu'à 
M. Ohnet, n'ont pas été couronnés de succès. Le 
célèbre banquier aurait donc renoncé à toute ten- 
tative ultérieure, et. bientôt il ne restera plus du 
beau manoir de Ferrières que la renommée et le 
nom. De plus amples détails nous sont promis au 
sujet de cet événement; mais ce qu'il est permis 
d'écrire dès aujourd hui, c'est que les tableaux et 
objets dart destinés à enrichir les appartements 
et la galerie de cette résidence , et qu'on y avait 
transportés, avant même que les combles fus- 
sent entièrement couverts , vont retourner à Pa- 
ris, et reprendre leur place dans le splendideliôtei 
de la rue Laflitte. 

Quoi qu'il en soit, les embellissements se pour- 
suivent tant au bois de Boulogne qu à ses alen- 
tours, Yoici, en effet, que, parla volonté de l'Em- 
pereur, un vaste champ de course se dispose, 
s'accidente et fc clôt de murs , dans les prairies 
que la Seine baigne d'un côté , que la roule de 
Longchamp borde de l'autre , et qui , parlant du 
château de Madrid , que Ja mémoire de Fran- 
çois L r protège encore, ou plutôt de l'ancienne 
Folie du fermier général Saint-James, se prolonge 
jusqu'aux abords de Bagatelle, où M, le marquis 
de HertfnnJ ravive de son miea\ les traditions du 
comte d'Artois et de la reine Marie-Antoinette. Ce 
champ de course , exclusivement affecté aux 
exercices hippiques , dispensera dorénavant fâtj 
Eportsmen et les gentlemen-riders de leurs dange- 
reuses excursions à travers champs, sur ce qu'ils 
nomment le turf ou dans les steeple-chapes de 
Chantilly, de La Marche et de la Croix de Berny. 
]1 y aura donc à l'avenir moins de péril pour les 
cavaliers, et plus d'agrément pour les amateurs, 
les promeneurs ou les curieux , lesquels , en re- 
vanche, ne seront admis dans l'espace ainsi ré- 
servé que sur la présentation de cartes , comme 
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cela se pas;e aux pertes du Cirque, des Arènes et 
de I Hippodrome, 

Une publication d'un haut intérêt pour l'art, 
pour l'archéologie et pour l'histoire, est celle que 
vient d'achever M. Ernest Bculé, et qui a pour 
titre : V Acropole d'Athènes.. Ce remarquable ou- 
vrage, composé de.deux volumes, a été imprimé 
sous les auspices du minktèr© de L'Instruction 
publique : ce qui ajoute encore à son importance. 
Le tome L r concernait presque exclusivement 
l'Acropole; le tome, H , qui vient de paraître 
et qui complète ce travail si plein d'érudition et 
d'onseignements , est affecté par le savant auteur 
à* ses considérations et à ses recherches sur le 
Parthénoiret sur les trois petits temples connus 
sous le nom générique d' Erechlheton. 

Le récit d'une mésaventure bibliographique 
dans laquelle une personne do ma connaissance 
assez intime a fort inopinément rempli le princi- 
pal rôle, mérite peut-être de trouver ici sa place, 
L f écrivau en question , occupé à l'heure qu'il est 
d'un travail d'archéologie et d'histoire qui ré- 
clame tous ses soins, était ailé rendre visite, ces 
jours derniers , à un des conservateurs de la Bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève, dont il a 1 honneur 
d'être connu, M. F. de Breton uo , esprit délicat, 
savoir profond, une de ces individualités de l'autre 
siècle qui deviennent de plus en plus rares dans 
la période où nous sommes. Les indications et les 
avis du savant conservateur ont été des plus 
utiles à mon ami, qui n'a eu aussi qu'à se louer 
de l'extrême prévenance d'un autre crudit de 
l'endroit, M. Pinçon ; dès cette première visite il 
lui fut même permis d'emporter un volume. 

La Bibliothèque Sainte-Geneviève était ou- 
verte à l'investigateur, et le privilège d'y obtenir 
des livres en communication particulière lui é ait 
libéralement octroyé ; mais le trajet est long de 
certaines hauteurs de la rive droite de la Seine au 
plateau du vieux mont Lucotetius où est situé 
l'édifice abritant , réchauffant sous ses épaisses 
ailes de pierre la collection réunie au courant du 
xvp et du xvir siècle parles pères genovéfains et 
placée sous l'invocation de leur bienheureuse pa- 
tronne. Il est en outre à remarquer que si la Bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève est la plus opulente 
de Paris, après celte de la rue Richelieu , il s'en 
faut cependant qu'elle puisse lulter, par le nom- 
bre et la variété des ouvrages, avec sa superbe 
rivale. Plusieurs livres, qu'il élait indispensable 
à mon ami de consulter,, bien qu'ils ne soient pas 
cl une haute valeur bibliographique, manquaient 
dans ce studieux asile, si bien que M, de Bre- 
tonne lui-même l'engagea à recourir au catalogue 
et aux collections de la Bibliothèque Impériale- 
Mais à la bibliothèque Impériale, comme dans 



les autres monuments analogues, la durée des 
études quotidiennes est limitée à cinq heures : 
c'est beaucoup pour les employés, ce n'est peut? 
èlre point assez pour les lecteurs. Un temps pré- 
cieux se perd en allées et venues, eh deman- 
des de livres qui ne se trouvent pas tout de 
suite quand ils se trouvent malgré l'extrême di- 
ligence (t la grande habitudodes préposés ace 
fatigant travail. Le livre obtenu , on se met en 
quête d'une place, d'une chaise, d'un tabouret, 
d'un coin de table s'il en reste, ou d'un bout do 
banquette dans les embrasures desfenètres. On est 
à peine assis et Tordre commence à s'introduire 
dans les recherches, et la lumière chasse les té- 
nèbres, quand l'impitoyable horloge annonce qu'il 
est trois heures; pour chacun et pour tous c'est le 
signal du départ, sauf à revenir le lendemain si 
ce lendemain n'est point un dimanche, un jour 
férié ou une date de vacance. 

C'est pourquoi notre archéologue résolut de 
mettre un terme à ces lenteurs en demandant à 
la Bibliothèque impériale la faveur dont il jouis- 
sait déjà à la Bibliothèque Sainte-Geneviève. Dans 
ce but , il formula un placet aussi respectueux que 
concis où se lisaient les lignes suivantes : 

« Je m'engage d'avance à n'user qu'avec une 
extrême réserve delà faveur que je sollicite, à 
prendre le plus grand soin des livres qui me seront 
confiés et à ne les garder que le temps rigoureu- 
sement nécessaire à mes études, » 

On remarquera de plus que le studieux sollici- 
teur était allé lui-même au-devant des informa- 
tions qu'on aurait pu se croire obligé de prendre à 
son égard, on écrivant sa demande surunfeuillet 
où étaient, imprimés en marge avec le titre d'un 
des journaux auquel il appartient le nom du di- 
recteur de ce journal , son nom à lui-même comme 
rédacteur en chef, et enfin une assez longue suite 
de noms de sénateurs, de députés, de membres 
de l'Institut, de notabilités de la société des gens 
de lettres ou du monde des arts; aussi n'était-ce 
que par un surcroît de prudence qu'il avait jugé 
opportun d'accompagner sa signature do quel- 
ques mentions littéraires. 

Lesurlendemain, mon ami recevait parla poste 
une lettre qui l'invitait à passer à la Bibliothèque 
Impériale pour y donner (ks explications. La 
promptitude et les termes mêmes de cette réponse 
lui semblaient un favorable augure. Les explica- 
tions attendues ne pouvaient porter que sur lo 
nombre, la nature, le plus ou moins de rareté 
desdocumenlsà consulter. Quelle adonc été la sur- 
prise et la déconvenue du journaliste mon confrère 
quand, la semaine dernière, mis en rapport avec 
deux conservateurs qu'on lui a dit ôlre MM, Ma- 
gnien et Ravcnel, il a reçu d'eux, enveloppé il est 
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vrai dans unluxedecivilités hyperboliques, comme 
une drogue amère dans des confitures, ce compli- 
ment èiraûge : « On ne vous connaît pas! » Vai- 
nement ensuite MM. Magnien et Uavenël se sont- 
ils évertués à étendre un baume réparateur sur 
la plaie qu'ils venaient d'ouvrir. Tour à tour les 
mots de garantie, de caution , de répondant ont 
été articulés ; il se peut qu'on ait encore dit autre 
chose j mais le visiteur, on l'imagine , n'était plus 
guère à la conversation et les paroles mouraient 
étranglées au bord de ses lèvres. 

Sans celte circonstance , le moment n'aurait 
peut-être pas été mal choisi pour demander si le 
règlement qu'on invoquait n était pas du nombre 
de ceux où les exceptions absorbent les généra- 
lités, et qui semble avoir été fait exprès pour être 
enfreint? Alors aussi c'eût été le cas de risquer 
une autre question : le privilège du prêt, recher- 
ché à si juste titre, n'apparliendrait-il trop sou- 
vent, par une contradiction, effet du hasard, 
dont il ne faut rendre responsables ni les bi- 
bliothèques ni la grande majorité des bibliothé- 
caire.^ qu'aux étrangers ou aux importuns qui en 
abusent? 

Au lieu d'appeler rue Richelieu un écrivain qui 
depuis plus de vingt ans est sur la brèche et qui a 
toujours eu au service de sa profession une 
plume honnête et un cœur droit, pour lui faire 
subir un interrogatoire comme à un prévenu ou à 
un vagabond , pour lui dire avec plus ou moins 
d'alticismc : «: Qui ètes-vous? d'où venez-vous? 
quels sont vos répondants? où sont vos certifi- 
cats? » n'eùt-iî pas été plus logique à la fois et 
plus généreux de l'informer, parla lettre qu'on 
a pris la peine de lui écrire, que les règlements 
s'opposaient à ce qu'il fut donné suite a sa re* 
quête si elle n'était, appuyée d'attestations suffi- 
santes, auquel cas il n'aurait eu que le choix 
parmi les célébrités politiques , administratives, 
artistiques ou littéraires qui l'entourent de leurs 
sympathies et de leur estime. 

Mais puisque après tout mon ami a le tort 
d'être un anonyme pour MM. Magnien et Ra- 
venel, malgré les neuf ou dix volumes d'his- 
toire, de roman, de critique ou de biographie 
qu'il a publiés depuis 1832, tant à Paris qu'à 
Bruxelles, malgré sa collaboration à un grand 
nombre de journaux politiques, artistiques ou lit- 
téraires de la France et de la Belgique, écrits ou 
titres dont MM. Ravcnel et Magnien n'ont aucune 
idée, sans doute parce qu'à l'exemple d'Épimé- 
nide, depuis dix ou douze lustres qu'ils sont au 
monde , ils n'ont pas vécu, ils n'ont pas lu, mais 
ds ont dormi , ou parce qu'ils se croient obligés 
do rendre aux travaux de leur prochain l'oubli 
que le public accorde si libéralement à leurs 



pr opres œuvres ; puisqu'aussi bien , je le répète 
mon ami a entendu tomber de la bouche de ces 
messieurs l'accablante apostrophe : nescio vos! il 
n'a plus qu'à s'armer de philosophie et à se bien 
souvenir que désormais, lorsqu'il aura besoin d'un 
livre, dont le prêt dépendra de MM. lîavencl ou 
Magnien, le plus sage sera de le faire demander 
par un autre, surtout si cet autre jouit du double 
avantage de n'être ni un homme de lettres, ni un 
compatriote, s'il est notoirement incapable d'é- 
crire une ligne dans la langue de Bossuet et de 
Chateaubriand , s'il est né en Perse, en Chine 
dansleMogoi, enTartarie, partout ailleurs qu'en 
France, et si enfin, pour comble de garantie," il 
loge à la grâce de Dieu. 

Georges GUÉNOT, 

H juin. 



TI'XU.YOLOrHK ])!• L'IÏJIAILLAGE. 

On a commencé dans cette Kg vue un travail 
sur lÉmaillerie ancienne et moderne, qui devra 
être Pe\posë succinct, mais eomplel . des divers 
genres de peinture en émail , avec des renseigne- 
ments historiques et biographiques sur les célébri- 
tés des divers siècles et des divers pays qui ont 
le plus contribué au développement et au suefès 
de cet art curieux. Il ne saurait donc être inutile 
de placer en regard des premières pages de œ 
travail quelques notions sur la partie purement 
matérielle, c'est-à-dire sur la technologie de re- 
maillage; c'est ce que nous entreprenons défaire 
aujourd'hui en reproduisant, avec mention de leur 
provenance, tous les renseignements consignes 
dans des ouvrages spéciaux par des écrivains dont 
la parole fait, ajuste titre, autorité. 

Le Dictionnaire des beaux-arts, par A. L. Millin, 
de son vivant membre de l'Institut, conservateur 
des médailles, des antiques et des pierres gravées 
de la Bibliothèque Impériale, professeur d'anti- 
quités, livre duquel M. Je comte de Labordodit 
avec raison qu'on le consulte beaucoup, mais 
qu'on le cite peu, cnnlient au mut Éjiail les 
détails pratiques qui suivent : 

« Les avantages que présente la peinture en 
émail sont très-remarquables; elle a cela de par- 
ticulier, qu'elle est exécutée avec des couleurs 
fusibles au feu comme du verre, de sorte qu'en 
exposant au feu l'objet sur lequel on a peint en 
émail, les couleurs s'amalgament avec le fond et 
forment des tableaux très-durables qui nepeuvent 
être endommagés ni par le froid , ni par la cha- 
leur, ni par l'humidité, ni parla poussière ou 
quelque autre des accidents qui sont souvent si 
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funestes aux tableaux ordinaires. L'objet sur le- 
quel on peint doit donc être en état de supporter 
le feu, Communément on prend de ta terre cuite 
ou de la porcelaine ou du métal , qu'on couvre 
d'abord d'un fond vitreux non transparent, ordi- 
nairement blanc* 

(c Lorsqu'on veut peindre en email sur du métal, 
on prend une lame d'or ou de cuivre bien lissée et 
nettoyée ; du côte du revers qui ne doit pas rece- 
voir de peinture, on la saupoudre d'émail blanc 
pilé en poudre fine, ou de quelque autre matière 
vitreuse non transparente et fusible à un feu non 
par trop violent. On répète la môme chose pour le 
côté qui doit être peint , à cela près que le fond 
vitreux soit plus épais, bien blanc, bien uni, sans 
ci eux, sans fêntes ni taches. C'est sur ce fond 
qu'on applique les couleurs vitreuses, colorées 
par des substances métalliques et qui sont plus 
fusibles au feu que l'émail qui sert de fond à la 
peinture, 

« Ces couleurs sont bien broyées et détrempées 
avec de l'huile d'aspic. Le dessin se fait sur Té- 
mail avec du rouge-brun composé do vitriol et de 
salpêtre, ou avec de la rouille de fer qui n'en- 
dommage pas les couleurs qu'on applique par-des- 
sus. La lame est alors exposée au feu pour que les 
couleurs se fondent sur l'email; alors on applique 
les couleurs. Les artistes qui veulent procéder avec 
beaucoup de soin commencent par appliquer 
des teintes légères et par exposer ensuite leur ou- 
vrage au feu. Ils le travaillent alors de nouveau 
et l'exposent chaque fois à un nouveau feu. L'ar- 
tiste revient de cette manière quatre ou cinq fois 
sur son ouvrage , jusqu'à ce qu'il en soit content. 

« Quant aux objets peu importants, on les ter- 
mine tout de suite et on ne les expose qu'à une 
seule fusion, On mêle à toutes les couleurs plus 
ou moins de verre très-transparent et réduit en 
poussière , qui entre facilement en fusion et qui 
contribue à faire fondre les couleurs. Lorsque 
l'artiste veul revenir sur un ouvrage auquel if a 
déjà donné une première couche, il mêle une 
plus grande portion de fondant à ses nouvelles 
couleurs, pour que ces dernières entrent en fusion 
sans que la peinture déjà appliquée se fonde de 
nouveau. 

« Voilà, en général, le procédé de la peinture 
en émail; mais il y a beaucoup de difficultés, 
beaucoup de petits tours de main qu'on ne sau- 
rait guère décrire. Oh n'a pas, comme dans la 
peinture à l'huile, toutes les couleurs principales 
et intermédiaires, et l'une des plus grandes diffi- 
cultés de cette peinture se trouve dans le ciiange- 
ment de ton auquel la plupart de ces couleurs 
sont exposées par la fusion. » 

Montabei t , au tome IX e de son Traité complet 



de la Peinture, publié en 1829, pose les préceptes 
et indique les différences de rémailleric dans sa 
double application aux métaux et à la porcelaine. 
Le savant et consciencieux critique dit : « La 
peinture en émail sur métaux s'exécute ordinaire- 
ment sur l'émail blanc, dit pâte; cet émail s'ap- 
plique sur l or et sur le cuivre rouge. Cet émail 
blanc, dit pâte, porto une teinte légèrement jau- 
nâtre; quant à l'émail blanc, dit émail dur, ou à 
l'émail blanc, dit tendre, ou encore aux émaux de 
diverses couleurs, ou aux émaux transparents et 
colorés, ils sont réservés pour les bijoux, et leur 
étude appartient à l'art de rémailleur. 

« La peinture en émail sur métaux diffère do la 
peinture en émail sur porcelaine, en ce que, dans 
cette dernière espèce de peinture, l'artiste mé- 
nage ou épargne le blanc du dessous à l'instar des 
peintres au lavis pour toutes les masses do lu- 
mière; le peintre en émail sur métaux peut, au 
contraire, ou réserver les blancs du fond si cela 
lui convient, ou couvrir à son gré par des empâte- 
ments toute la surface de sa peinture. 

« Dans la peinture sur porcelaine, ce n'est pas 
l'émail de la couverte qui entre en fusion, pro- 
prement dit. mais bien les couleurs qui s'y trou- 
vent appliquées : dans la peinture sur métaux, au 
contraire, l'émail même, ainsi que les couleurs, 
entrent en fusion, en sorte que celles-ci pénètrent, 
par l'effet du feu, plus ou moins avant dans l'é- 
mail : ce qui procure à cette peinture une trans- 
parence très-propre à la justesse de l'imitation en 

petit. 

* «Le peintre en émail sur métaux peut multi- 
plier les feux à volonté, afin d'obtenir des effets 
analogues à ceux que donnent les glacis delà 
peinture à l'huile ou au vernis ; le peintre sur por- 
celaine ne possède point ces ressources au même 
degré ; il ne peut guère recourir qu'à deux ou trois 
cuissons. 

a Le peintre en émail sur porcelaine, lorsqu'il 
veut imiter les carnations, emploie des rouges 
ainsi que des bruns provenant du fer, couleurs 
qui n'offrent pas une différence très-sensible avant 
ou après la cuisson; mais dans la peinture sur 
métal, les carnations étant composées de pourpre, 
d'or et de jaunes clairs ou foncés, provenant do 
l'antimoine, leur mélange avant la cuisson offre 
une teinte d'un vert sale, qui, bien qu'elle doive 
après le feu se convertir en une vive carnation, 
n'en laisse pas moins le peintre dans une perma- 
nente perplexité» 

« D'un autre côté, la peinture en émail sur mé" 
taux a uu avantage que n'a pas la peinture sur 
porcelaine, c'est que les carnations en émail sur 
métaux, s'obtiennent avec des oxydes pourpres 
d'or, avec des jaunes clairs ou foncés, et avec du 
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bleu de cobalt, couleurs qui ne te détruisent point 
réciproquement au feu. Dans la peinture en por- 
celaine, au contraire, la présence du cobalt mêlé 
aux oxydes de fer qui produisent ces carnations, 
occasionne des excès bleuâtres qui résultent de la 
disparition assez fréquente des rouges ; aussi les 
gris des carnations sont-ils moins ali érables au 
feu dans la peinture en émail sur métaux, que dans 
la peinture sur porcelaine. Le bleu de cobalt est le 
seul bleu employé ordinairement dans l'une et 
Tau Ire peinture, et, plus il éprouve de feu, plus il 
se développe. 

* L'art do cuire les couleurs dans la moufle esl 
une affaire de pratique et d'info lligenec, 

«Il serait pour ainsi dire nécessaire que le pein- 
tre put préparer lui-même son émail , le fixer par 
le feu sur sa plaque, etc. ; qu'il pût même com- 
poser ou au moins modifier ses couleurs, afin de 
ne pas dépendre ainsi du fabricant ou de l'émail- 
leur. 

tf Quelques peintres emploient pour liquéfier 
et broyer leurs couleurs de l'huile d'olive , parce 
que ne séchant jamais, elle laisse le temps de 
parfondre et de peindre; mais il faut ensuite la 
faire évaporer au feu. L'huile volatile de cire est 
donc uïie découverte qni peut être très-utile pour 
les peintres en émail sur métaux, puisqu'elle est 
lente à sécher et qu'elle s'évapore entièrement à 
un feu modéré. Quant à la préférence que l'on 
donne avec raison aux plaques d'or sur celles de 
cuivre, préférence déterminée par la différence de 
beauté des couleurs appliquées sur Tun ou sur 
l'autre métal émaillé , ainsi que par la plus grande 
adhérence de l email sur les plaques d'or, je di- 
rai que quelques peintres opposent à cette raison 
l'imprudence qu'il va d'exposer à la cupidité le 
métal précieux de l'or ; ils font observer qu'on a 
vu souvent des brocanteurs briser des émaux 
superbes , afin d'en obtenir seulement la plaque. » 

Les règles et les définitions qui précèdent sont 
résumées, élucidées, quelquefois rectifiées avec 
une merveilleuse science et une rare sûreté -de 
goût par M. le comte de Laborde, membre de l'In- 
stitut, conservateur des collections du moyen âge, 
de la Renaissance et de la sculpture moderne au 
Musée du Louvre, dans la première partie de la 
Notice iks émaux, relative à l'histoire et aux des- 
criptions, 

« L'émail est un cristal. 11 s'appelle fondant 
quand il est incolore et sans mélange. Ce fondant, 
on le pile, on le broie, puis on y ajoute, dans une 
très-faible proportion, des oxydes métalliques 
réduis eux-mêmes en poudre et qui sont desti- 
nés, dans Ja fusion produite par le feu, à colorer 
le fondant tout en lui laissant sa translueidité. Le 
bfanc seul, étant obtenu par un oxyde d'étain, 



ôle au fondant sa Iranspnrence, et ce mêmeoxvuV 

entre dans tous les émaux qui doi vent êtreopaques, 
< L'émail est donc, avant, son application au 
mêlai, une poussière cristalline et métallique 
qui, délayée dans de le;iu pure, i'nnne une f J m , 
liquide qu'on introduit dans les cloisons creusées 
et pratiquées dans le métal , ou qu'on étend sur le 
métal avec le pinceau, et, quand on a besoin 
d'épaisseur, avec la spatule. Elle adhère au mé- 
tal et successivement aux diverses couches d email 
par son humidité. Soumise à la haute température 
du four, elle fond ot fait corps avec le métab et 
ensuite avec la couche d'émail qui Ta précédée 
et qui s'amollit sans que toutefois celle couche cl 
les couches antérieures entrent en fusion. 

«On comprend ainsi comment larlUe peut 
combiner son opération, distribuer ses émaux 1 1 
obtenir des effets, ainsi que des épaisseurs, sans 
mêler, dans le désordre le plus confus, les phases 
successives de son travail, On s'explique aussi 
comment on peut fondre en même temps les émaux 
d'une coupe ou d'un plat sur deux plans opposé?, 
à l'extérieur et à l'intérieur. Une ouverture pra- 
tiquée dans la porte du four permet de surveiller 
cette opération de cuisson, et une foule de res- 
sources ingénieuses enseignées par la pratique 
font de la peinture en émail un travail d'inspira- 
tion et de goùL, » 
Un peu plus bas, M. de Laborde ajoute : 
« On s'est servi à. Limoges sans discontinuer do 
cuivre rouge, et les orfèvres de tous les pays ont 
employé l'argent. Le cuivre jaune et le bronze, 
d'un alliage moins pur, offrent des inconvénients. 
Le fer était considéré comme impropre jusqu'à ce 
qu'Ébelmen eut entrepris non pas seulement de 
vaincre cette difficulté, mais de faire servir Je fer 
à des émaux de dimensions colossales inconnues 
des anciens émaillcurs. * 

Ailleurs et à propos de la modification intro- 
duite dans l art de l'émail leric au xvn e siècle, 
que M. de Laborde considère comme un procédé 
renouvelé de celui découvert durant la période 
précédente, si bien que Toutin ne serait que lo 
continuateur du fameux Léonard Limosin, l'au* 
leur de la Notice des émaux dit encore : 

« Les émaux peints de Limcges sont produits 
par des couches superposées de pâtes d'émail co- 
loré dans lesquelles lo fondant entre dans une 
proportion de 9;î pour 100. Léonard Limosin eut 
l'idée de prendre pour fond l'émail blanc et de 
peindre sur cette couche unie avec des émaux 
plus fortement colorés et offrant , par une moindre 
proportion de fondant (7u pour 100), une plus 
grande fusion dans les nuances, moins d'épais- 
seur et une louche plus légère. La peinture en 
émail se Iransformait ainsi en peinture sur émail, 
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et ce nouveau genre était propre au portrait en 
miniature. » 

Telles sont, après les conseils de l'instinct 
et du goût qui ne se donnent pas, les règles 
fondamentales et les précaulions à observer 
pour toût artiste qui veut réussir dans la diffi- 
cile pratique de la peinture surémail. 

Henry de SAINT-DIDIER. 



SOCIÉTÉ LÏRI1E DES BEAUX-ARTS 
20 e séan03 annuelle et puMique 

Salle Saint-Jean à l'hôtel de ville, le 28 mai 1854. 

PRÉSIDENCE DE ST. DE LA IRE. 

Dès onze heures du matin, les portes de la salle 
.s'ouvrent; en peu d'instants les nombreux invités 
se pressent auprès de leurs amis, en témoignant 
le contentement général qui se manifeste toujours 
dans une fête de famille. A midi , plus de quinze 
cents places sont occupées. Bientôt après, salle, 
estrade et tribunes sont combles et offrent le plus 
bel aspect; les artistes eux-mêmes montrent une 
louable exactitude au public impatient de les en- 
tendre. 

A une heure, M. le président entre dans la 
salle accompagné de MM. les deux vice- prési- 
dents, le secrétaire général, l'archiviste, le tréso- 
rier, et occupent les places du bureau disposé dans 
un hémicycle, où se trouvaient environ trois cents 
personnes, parmi lesquelles beaucoup de dames 
aux plus éclatantes toilettes. 

M. Delairc déclare la séance ouverte, et, au 
milieu du plus profond silence, il prononce une al- 
locution pleine d' à-propos , riche d'expression, 
dans laquelle il expose le but de la Société, sa 
marche, ses rapports avec tout ce qui l'entoure, et 
les bienfaits répandus sur la civilisation par les 
beaux-arts. 

Les paroles de notre honorable président ? pro- 
noncées avec cette autorité que donne la con- 
viction des nobles sentiments, sont vivement sen- 
ties par l'auditoire qui manifeste son approbation 
par des applaudissements prolongés. 

La parole étant donnée a M, le secrétaire géné- 
ral pour la lecture du compte rendu des travaux 
de la session académique 18o3-ÎS5i, M. Mouliard 
du Corn ta t s'acquitte delà mission que la Société 
lui a confiée, en faisant l'énumération des travaux 
de chaque section. Dans celle de la peinture, il 
signale M. Montagny, élève de David, portant le 
cachet de son illustre maître; M. Vanderburch 
avec ses riants paysages; tf. Gavet faisant le 
voyage d'Anvers pour orner le musée de Troyes 
d'unecopie d'un tableau deRubens; M, Dussauce, 
pour son travail des voitures du sacre; M. Paul 



Carpentîer faisant les portraits de Girodet-Trioson 
et celui du général Dampierre ; M. Aubry-Ie-Comte 
éditant lui-même la publication de ses œuvres; 
M. Passot avec sa longue et riche collection de mi- 
niatures; M. de Balthazard retraçant de son pin- 
ceau le portrait du cardinal Donnet; M. Delorme 
exécutant à Saint-Eustache les peintures de la 
chapelle de Saint-Pierre l'exorciste; M. Sudre 
avec son tableau tfOBdipe et le Sphinx et celui 
d'Angélique enchaînée sur les rockers; M. Yinchon 
exposant sa belle toile des Trois jeunes sœurs mar- 
tyres sous Dioctétien; M. Hivonnet dirigeant 
avec zèle et savoir l'école d'architecture et de 
dessin de la ville de Toitiers; M. Lecerf, restau- 
rant par suite de concours la magnifique galerie 
de Torigny-Saint-Vire, précieux reste de l'ancien 
château de la famille du maréchal de Matignon; 
M. Pernot relevant cinq cents dessins représen- 
tant les pavillons de marine de toutes les pu s- 
sancesdu globe depuis le xvn e siècle jusqu'à mu 
jours; cinquante cinq dessins des principaux 
champs des batailles livrées sur le sol français et 
achevant quatre grands tableaux pour la décora- 
tion du palais archiépiscopal de Tours. 

Dans la section des statuaires et des graveurs, 
il cite M. Brion exécutant la statue d'Haiiy, desti- 
née au Musée du jardin des Pîantes; M. Hussein 
travaillant à celle d'EustacheLesueur ; M. Laitier 
confirmant par ses travaux la célébrité qu'il s'e.-t 
acquise par sa longue et honorable carrière ; 
M. Molknecht faisant les huit cariatides de l'hôtel 
du ministère des affaires étrangères et travaillant 
à ia statue de Saint-Vincent-de-Paul ; M. Dion 
exécutant pour le compte de l'État une gravure 
au burin d'un tableau de Lesueur; M. Desbœuf ob- 
tenant par la voie du concours l'exécution de la 
grande frise du palais do l'Industrie et travaillant 
à un groupe en marbre de nymphes qu'il exécute 
pour le compte de l'État; M* Delaistre soutenant 
sa vieille réputation par son estampe de Raphaël 
et la Fornarina. 

Dans la section d'arc hitecture, M. Mouliard si- 
gnale M. Jay, professeur à l'école impériale des 
Beaux-Arts et à celle de dessin ; M* Lusson don- 
nant une juste idée de son talent par les écrits et 
les travaux dont il est l'auteur; M. Albert Lcnoir 
produisant plusieurs ouvrages d* architecture dont 
la plupart couronnés par l'Académie des inscrip- 
tions et belles lettres; M. Chenavard construisant 
trois églises paroissiales et terminant le grand théâ- 
tre de Lyon ; M. Béziers-Lafosse mettant la der- 
nière main à un édifice monumental rehaussé 
par des bas-reliefs représentant les Beaux- Arts; 
M. Boiula construisant le théâtre de la ville de 
Tournay en Belgique et communiquant à la Société 
la découverte de sépultures romaines qu'il y a 
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a fuite : M, Callet, Dressant, de concert avec M.BaL 
ard, le plan liardi des halles centrales. 

En télede la section do musique, M Moullard 
parle de M. Delaire révélant à ses collègues la 
triple qualité d'administrateur, d'artiste et de litlé- 
raleur. Ensuite il parie du Requiem que M.Martin 
d'Angers a fait exécuter à legli^e Saint-Germain 
l'Auxcrrois et de l'opéra qu'il vient de présenter à 
1* Académie impériale de musique; enfin, M. Sta- 
maly, faisant paraître plusieurs ouvrages dont le 
comité d'enseignement du Conservatoire a sanc- 
tionné la valeur par l'adoption la plus flatteuse. 

Indépendamment de ces travaux , M, le secré- 
taire général s'occupe de ceux qui ont pris les in- 
stants de la Société d'une manière collective. Il fait 
connaître îa création d'une nouvelle section sous 
le nom de section de photographie, des sujets de 
conférence dont la Société s'est occupée; de son 
désir de voir placer dans tous les gymnases de 
France, le buste du coionel Amoros, l'un de ses 
membres, inventeur de [a gymnastique; de ses 
rapports avec les congrès scientifiques et du projet 
qu'elle a d'élever un monument à la mémoire do 
Jean Cousin. 

Les soixante-douze Sociétés avec lesquelles 
la nôtre correspond ont eu auesi leur place ainsi 
que les œuvres présentées à l'apprécialion de la 
Société , soit par nos collègues , soit par des per- 
sonnes étrangères, et qui ont donné lieu à des 
rapports où l'on a pu distinguer la saine logique 
de MM. Gatteaux , Horsin Déon, Pcrnot , Bouda , 
Noël, P. Carpentier, Maillet, H, de Sauclières, 
E. Va vin ,Chaudet, Dussauce, Blondin, L. Moul- 
tat, Fournier et autres , joignant les qualités de 
littérateurs à celles d'artistes. 

M. Moullard termine son compte rendu en par- 
lant des notices nécrologiques faites dans le cou- 
rant de la session > des pertes douloureuses que 
la société a eu à regretter, des rapports de la 
Société avec les autorités , et des dislinclions ho 
norifiques qui, accordées à nos collègues , sont 
venues se joindre avec avantage à celtes déjà si 
nombreuses dans notre compagnie. Les applau- 
dissements ont sanctionné les paroles de M le 
secrétaire général. 

La parole est ensuite donnée à M. Vander- 
burch, pour faire entendre la pièce en vers ayant 
pour titre Eloge de Daguerre. La riehesse des rimes, 
la uobl&ssedes expressions , les simliments d'hon- 
neur et de dignité qu'elle renferme, joint à ce 
cachet particulier qui caractérise les œuvres de 
notre collègue, excitent d'unanimes sympathies. 

M. Maillet vient ensuite nous dire ses vers sur 
l'origine de la peinture. Jamais tableau ne fut plus 
saisissant, jamais sentiments mieux exprimés; 
notre collègue avait Iravaillé sous la double in- 



epîration de l'amour et des beaux-arts. Aussi a-t-il 
spontanément soulové les bravos de l'assemblée 

RL Delaire termine les lectures par sa jolie 
fable r Anguille et la Vipère; travail qu'on appré- 
cie d'autant mieux qu'on l'entend plus souvent 
tant les œuvres délicates et fines ont besoin d'un 
examen attentif et scrupuleux pour en recon- 
naître toutes les beautés. 

L'ordre de la séance amenant la distribution 
des médailles , M. le secrétaire général a , par un 
court exposé des motifs , fait connaître lo mérite 
des lauréats et appelé pour recevoir une médaille 
de bronze, des mains de M. le président, M. Cour* 
lin, pour le récompenser de son nouveau pro- 
cédé de peinture murale; et M. Il ippoly te Dus- 
sauce, pour recevoir une pareille médaille, comme 
inventeur d'un nouveau rouge végé! al indien. 

Après quelques instants de suspension , le con- 
cert a commencé et nous avons entendu un ^rand 
quatuor en sol mineur pour piano , violon et 
violoncelle composé par noire président. M, De- 
laire, et exécuté par Mlle Anaïs Bnrraud, membre 
de la société; MM, Bcrou, Poisson et Guéroutdo 
rûpéra-Comique. 

Mme Duclos nous a chanté avec M, Brîant le 
dis-moi donc pourquoi je faime , d'Amédée de 
Beauplan , et seule les Bijoux d'une mère } d Ed- 
mond Lhuillier. 

Mlle Rollot, membre de la société, a joué de 
concert avec M. Coninx une fantaisie concertant! 
pour piano et flûte composée par ce dernier et 
M. Scard. 

Mme Genest a chanté l'air do la Sémiramidede 
Kossini et îa ballade de Sarah la Bohémienne^ pa- 
roles de Monrose et musique de Bazzoni. 

M. Orliac a chanté le Capitaine Noir de M. De- 
laire et le Muletier de Calabre. 

Mlle Louise Lavoye, l'air de la Fée aux roses 
d'Halévy et VEcho du Bocage de concert avec 
M. Coninx , musique de ce dernier. 

Mlle Emma Muller, membre do la Société, a tou- 
ché sur le piano le carnaval de Veriise , variation 
de lier/. 

, MM. Béran et Guerout ont joué Je Carnaval 
villageois, duo pour violon et violoncelle composé 
par M, Bérou. 

Enfin M. Briout nous a chanté le Docteur ham- 
bart, Bonhomme, de Gustave Nadaud et Titià la 
représentation de Robert le diable , de M. Am- 
broise Déjà /.et. 

Le piano de la fabrique d'Érard était tenu pt$ 
Mlle Honorine Rollot, MM. Albrecth et Duclos. 

Le quatuor de M. Delaire est une œuvre capi- 
tale qui allie ingénieusement la fermeté du style 
allemand avec la grâce et la Légèreté de l'école 
française; il aurait besoin d'une analyse phts 
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étendue que nous ne pouvons te faire ici; nous 
dirons seulement que Mlle Anaïs Barraud, par- 
faitement secondée par ses partners, a fait preuve 
d'un grand talent et a déployé de rares qualités 
dans l'exécution de cette musique d'un caractère 
sérieux ; on a d'ailleurs rendu pleine justice au 
mérite de MM. Bérou etGueroul lorsqu'ils ont fait 
entendre le duo si original écrit par le premier, 
qui est à la fois compositeur distingué et violo- 
niste habile. Mlle Lavoye, qui a conquis une bril- 
lante réputation sur la scène de l'Opéra-Comique , 
a dit avec beaucoup d'art et de métliode f air de 
la Fée aux roses : elle a surtout rivalisé d'élégance, 
de finesse et de légèreté avec la flûte do M. Co- 
ninx dans VÈcho du Bocage, charmante composi- 
tion de ce dernier. Le dialogue du piano sous les 
doigts délicats de Mlle Rollot avec cette même 
llùte, n'a pas été moins intéressant, moins ap- 
plaudi. Quant à M, Orliac, sa voix a de l'éclat, 
du mordant et il a chaulé avec verve ses deux 
romances dont il paraissait, le héros. Mlle Emma 
Millier est venue ensuite opposer la douce expres- 
sion de son jeu à la vigueur du chant de l'artiste 
qui l'avait précédée, Mme Genest , douée d'un 
sentiment musical exquis, a su , malgré la vive 
émotion inséparable d'un début, captiver l'atten- 
tion de l'auditoire par l'ampleur d'une voix sym- 
pathique qui lui promet de l'avenir. Mme Duclos 
a été touchante dans tes Bijoux d'une Mère et 
sémillante dans son duo avec M. Briantj enfin 
celui-ci a désopilé la rate de toute l'assemblée 
par son talent réel d'acteur comique, sa mimique 
et sa gymnastique* 

Le secrétaire général , 
* I. MOULLÀRD , du ComtaL 



OOMITfi CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 2 juin 1854, 

PRÉSIDENCE DE M. Y AN TE SAC, 

Le procès-verbal de la séance du 1 9 mai est lu 
et adopté. 

M. le président donne lecture d'une lettre de 
M, Pierre Lacroix, par laquelle notre honorable 
collègue annonce que l'état de sa santé ne lui 
permettant plus d'assister aux séances du comité, 
dont il est un des fondateurs , it croit devoir don- 
ner sa démission. 

Le comité, en considération des services que 
lui a rendus M, Pierre Lacroix, et comme témoi- 
gnage de gratitude et d'affection, décide qno no- 
tre vénérable collègue sera maintenu membre du 
bureau. L'assemblée exprime aussi ses sympathies 
pour ce digne artiste, auquel M. Minet , trésorier, 



est chargé de transmettre les sentiments du co- 
mité. 

M. Marcell in continue la lecture de son excel- 
lente notice sur la vie et les œuvres de Torwald- 
sen. Ce travail devant être publié en entier dans 
la Rbvue des Braux-àrts, nous sommes natu- 
rellement dispensé d'en donner ici l'analyse, 

M, Emile Bel lier de La Cliuvi guérie est nommé 
rapporteur de la brochure adressée au comité par 
M. Victor Le Sens > sous le titre Essai historique 
sur V origine du blason de la ville de Cherbourg. 

M. Siméon Chaumier rend compte au comité de 
la dernière réunion de la commission nommée 
pour examiner la proposition de M. Anatole Cal- 
mels, sur la propriété intellectuelle des œuvres 
d'art; il démontre les difficultés que suscite une 
pareille question, et décline l'honneur de la pré- 
sidence de la commission ; il sera ultérieurement 
pourvu au remplacement de M. Siméon Chaumier. 

M. le président fait part au comité de l'admis- 
sion récente de M. Émile Bellier de LaChavigne- 
rieà la Bibliothèque Impériale, pour les travaux 
du catalogue. L'assemblée applaudit au succès de 
notre honorable collègue. 

L'ordre du jour élant épuisé, la séance est le- 
vée a dix heures. 

Ordre du jour du vendredi i G juin 4854. 
1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
% juin ; t» Correspondance ; 3° Lec ture par 01. Mar- 
cellin de la description des monuments d'archi- 
tecture, sculpture et décors, élevés de Courbevoie 
aux Invalides, pour la translation des cendres de 
l'Empereur ; i° Travail des commissions ; 5° Pro- 
positions diverses. 

Vun des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 



THÉÂTRES, 

Qii t ti »a i ii « û va m ii t ] n h e . 

Théâtre-Français, le Songe d'une nuit d'hivw\^ 
Opkra-Comiquk, la Fiancée du diable, — Gym- 
nase. — Palais-Royal. — Variétés. 

On a beaucoup parlé, il y a quelques années, 
dans le beau temps des querelles littéraires, de la 
muse , qu'on appelle la fantaisie ;'cetto muse qui 
a inspiré à Shakespeare ses plus jolies comédies } 
légers rêves suspendus entre la terre et le ciel. 
M. Édouard Plouvier s'est adressé à cette muse, 
et elle lui a souri ; la muse a accepté ses hommages; 
et comme elle est très -capricieuse , M. Édouard 
Plouvier doit lui en savoir beaucoup de gré. Il 
n'est pas donné à tout le monde d'allier le roma- 
nesque à un certain degré de vraisemblance, de 
conserver dans l'idéal une apparence de réalité. 
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M. Édouard Plouvier est doué d'un esprit porti- 
que et gracieux ; et on trouve (le très-jotis détails 
dans son Songe d'une n uit d'hiver. L'inliigue n'en 
est pas très-forte assurément; il s'agit d'un jeune 
poète vénitien, qui s'est pris subitement d'un 
profond dégoût pour la vin à la suite de quelques 
mésaventures littéraires ; — il a eu un drame sifllé ; 
— et il ne songe à rien moins qu'à se faire sauter 
la cervelle, malgré les conseils judicieux de son 
domestique, on plutôt de son compagnon; carie 
maître et le valet viwntsur le pied de t'intmité* 
Au moment où il arme le pistolet fatal qui doit le 
délivrer des ennuis de l'existence, entre dans sa 
maison une personne masquée, qui lui dit: « Je 
suis la princesse lîosa; je cherche un cœur, en 
nvez-vous un à me prêter? » Elle se démasque, et 
le jeune poêle l'admire; mais il ne se sent pas 
disposé à l'aimer. N'importe il vivra quelques 
heures de plus par curiosité. La princesse a une 
suivante, charmante comme elle, et dont les ma- 
nières sont plus sympathiques. C'est une belle 
jeune fille que le poète a remarquée un soir au 
quai des Esclavons. Us causent ensemble ,■ et la 
vie se colore de nouveau aux yeux du mélancoli- 
que personnage. Il vivra non plus par curiosité , 
mais par amour. Or, vous avez deviné sans doute 
que cette princesse et sa suivante sont deux co- 
médiennes, dont la plus jeune est amoureuse de- 
puis longtemps du poète. 

Tout le mérite de cette pièce, assez bizarre, 
c onsiste dans un agréable dialogue, un peu vapo- 
reux, mais suffisamment expressif pour captiver 
l'attention. Les vieux amateurs du Théâtre-Fran- 
çais, habitués à un genre plus raisonnable, jette* 
lOnt peut-être les hauts cris, mais pourquoi pros- 
crire ces feux follels de L'imagination qui , de temps 
à autres viennent réjouir les yeux? Celle comédie 
a été fort bien jouée par MAL. Maillait, Goï. Mlle Au- 
gustine Brohan et Mlle Favart. Nous ne devons pas, 
dans ce journal, épargner La critique à un affreux 
portrait chargé de représenter la jolie Mlle Favart, 
et auquel l'actrice adresse toutes sortes de gentil- 
lesses. Le cont raste était si frappant que de longs 
éclats de rire ont accueilli cette apostrophe, déjà 
délicat e en elle-même. Le Théâtre Français, comme 
t'Opéra a eu le tort de le faire aussi dans le ballet 
de Gemma, ne saurait se permettre ces abomina- 
bles caricatures, bonnes tout au plus à servir d'en- 
seignes, 

Mlle Hachel est rentrée comme elle était par- 
tie, avec la même aftluence, et les mômes façons 
dédire. Ses représentations ont été interrompues 
par la maladie de sa sœur, Mlle Rébecca, dont la 
santé est gravement compromise ; elle a joué Phè- 
dre, Camille, Emilie, Mônime. On a donné un jour 



Phèdre et la Coupe enchantée , ù la demande des col- 
lèges; voilàune plaisante composition de spectacle 
pour ces petits messieurs ! À quoi pensent donc li s 
professeurs? 

Ce n'est pas la première fois que M. Scribe et 
le diable ont a (faire ensemble à l'Opéra -Comique, 
Avant la Fiancée du Diable, M Scribe a donné/a 
Part du Diable, le Diable à ( Ecole, et beaucoup 
d'autres diableries, dans lesquelles il a déployé un 
esprit d'enfer. Cette fois le diable n'est pas pris 
au sérieux. 

Les deux premiers actes de cet opéra ont paru 
un peu languissants; le troisième est plus vif, 
mais on a fort applaudi la musique de M. Yirinr 
Massé, qui s'est acquis des droits de plus ù Tes- 
time des connaisseurs. L'auteur de Galathée r 
de la Chanteuse voilée, des Noces de Jeannette, n'a 
pas été si bien servi par le poème , mais il n'en a 
pas moins montré un talent des plus distingués, 
11 n'y a que des éloges à accorder à l'exécution. 

Les théâtres du Gymnase et du Palais-Royal 
sont envahi par des danseuses espagnoles. Ici la 
Ncna, là la Yatya. l,;i Ncna e?l pleine de viva- 
cité, d'entrain, de grâce; elle a toute la désin- 
volture du genre; ce ne sont pas les airs volup- 
tueux et mourants de la Pctra Caméra, cVst le 
mouvement perpétuel et provoquant, c'est une 
verve inimaginable; la Varga avec des qualités 
semblables nous a paru posséder moins de charme, 
et , quoique Giraud, le peintre excellent, ail fait 
son portrait, ce qui prouve en sa faveur, il ne 
nous a pas paru qu'elle remportait sur sa rivale, 
tl faut les voir toutes deux et les comparer. 

Aux Variétés , une jolie pièce de M. de Cour- 
cellcs, le Meilleur des Pères, et la suite de la 
Question d'Orient ont varié agréablement le ré- 
pertoire. 

Uippolytk LUCAS. 



MELANGES. 

15 juin. 

AL Horace Vernet vient de s'embarquer pour 
l'Orient, accompagné d'un jeune peintre, M.Cou- 
verchel, élève de M. Picot. Nul mieux que M- Ho? 
race Vernet, le gran I historien des gloires mili- 
taires du temps actuel , ne méritait d être choisi 
pour retracer sur la toile les triomphes de nos 
armes en Turquie. 

— Les ministères d'Etat , de la guerre et de la 
justice ont souscrit à plusieurs collections de 
Y Annuaire de la noblesse, par M. lïord d'Haute* 
rive, qui comptait déjà beaucoup d'administrations 
et de bibliothèques publiques au nombre de ses 
abonnés. 
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De nombreuses fêtes artistiques se célébre- 
ront à L'étranger durant la seconde partie de 
Tannée 1884 : la plus importante de toutes 
sera l'Exposition générale des beaux-arts , 
qui s'ouvrira à Bruxelles le 6 août, pour n'ê- 
tre close que le 15 octobre suivant. La com- 
mission directrice de celte Exposition, consi- 
dérant que le délai assigné aux artistes pour 
Tenvoi de leurs œuvres , et fixé d'abord au 
5 juillet, était trop rapproché , et craignant 
en conséquence que beaucoup de peintres, 
de statuaires, d'architectes , de graveurs, ne 
pussent , malgré leur bon vouloir, répondre 
à son appel, a obtenu du gouvernement belge 
que ce délai fût prorogé du 5 au 17 du même 
mois , à minuit, 

Nous avons sous les yeux le programme de 
cette Exposition générale ; il n'a pas, comme 
celui de la précédente exhibition triennale, 
qui s'est effectuée du ir> août au 31 oc- 
tobre 1851, et dont il a été rendu un compte 
assez détaillé dans cette Revue, la forme 
d'un règlement disposé par articles. Ce pro- 
gramme, revêtu des signatures de M. le comte 
A. de Beauffort, président de la commission 
directrice, et de M. E, Vander Belen, secré- 
taire de cette même commission , contient 
seulement l'énoncé des mesures générales 
qui ont été prises dans le commun intérêt et 
pour la plus complète garantie des exposants 
et du pays qui leur offre son hospitalité. 

Les trois jurys de 1851 , le Jury d'admis- 
sion, le Jury de placement et le Jury des ré- 
compenses ont été maintenus, sauf quelques 
modifications. L'article 3 du règlement de 
1851 portait que le Jury d'admission serait 
composé « du président de la Commission 
directrice et de sept membres pris dans son 
sein et désignés par elle » ; le programme de 
V, — 13 e Livraison, 



cette année se borne à dire que ce jury spé- 
cial « sera pris dans le sein de la Commis- 
sion directrice » , sans fixer le nombre de 
ses membres ni laisser leur choix a cette 
commission. 

Rien n'a été changé à l'organisation du 
Jury de placement, qui reste aujourd'hui ce 
qu'il était il y a trois ans, c'est-à-dire formé 
de neuf membres et nommé par voie d'élec- 
tion des artistes, lesquels joindront, à l'en- 
voi de leurs ouvrages, un bulletin contenant 
neuf noms de candidats. Les bulletins des ar- 
tistes dont les œuvres n'auraient pas été ad- 
mises seront anéantis; le dépouillement du 
surplus aura pour résultat la formation , à 
la majorité des voix, de la liste des membres 
du Jury de placement. 

Sa tâche finie, le Jury de placement de- 
viendra Jury des récompenses ; « quatre 
membres directement nommés par le gou- 
vernement » lui seront adjoints, ainsi^ue 
l'annonce le programme. L'article 1 i du pre- 
mier règlement disait que cette adjonction 
serait effectuée si l'autorité le jugeait conve- 
nable. Toutefois, pour cette seconde Exposi- 
tion des beaux-arts à Bruxelles , le mandat 
du Jury des récompenses est bien moins ex- 
plicite et bien moins étendu qu'il ne l'avait 
été pour la première ; deux articles du règle- 
ment lui attribuaient les immunités suivantes: 

Art, 15.— Le Jury des récompenses est spécia- 
Iement chargé d'adresser au gouvernement des 
propositions pour les achats, les médailles et les 
encouragements. 

Art. 16.— Le Jury des récompenses signale, s'il 
y a lieu, au gouvernement, les ouvrages d un mé- 
riter remarquable dont il estime queVacquisilion 
peut être proposée pour le compte de l'État et il 
en indique le prix* 

i;t 
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Cette fois le gouvernement se reserve , non 
sans quelque raison , la principale initiative; 
aussi lit-on dans le programme signé par 
M. le comte de Beauffbrt : « Indépendamment 
des distinctions spéciales que le gouverne- 
ment sera dans le cas d'accorder, et des ac- 
quisitions qu'il pourra faire , il sera décerné 
une médaille de récompense en or aux ar- 
tistes qui auront exposé des œuvres d'un 
mérite remarquable, » 

Les artistes pourront comme par le passé 
vendre leurs ouvrages par l'intermédiaire de 
la Commission directrice, moyennant un pré- 
lèvement de 3 pour 100 au profit de la caisse 
centrale des artistes belges. Il n'est plus 
question cette année des indemnités pécu- 
niaires de 200 à 1000 francs offertes en 
4851 par le ministère de Y intérieur, d'après 
les articles 20 et 22 du règlement , aux jeunes 
artistes belges donnant des preuves d'apti- 
tude , notamment dans la peinture d'histoire 
et la sculpture. On m parle pas davantage 
de la rétribution attachée au droit d'entrée, 
non plus que des jours où cette entrée sera 
gratuite ; enfin il n'est pas dit un mot de la 
loterie qui avait marqué la précédente Expo- 
sition triennale* 

Divers passages du programme de la Com- 
mission directrice doivent trouver ici leur 
place : 

La Commission directrice prend à sa charge les 
frais de transport sur tout le territoire belge, tant 
pour l'aller que pour le retour. Les colis expédiés 
de l'étranger doivent donc être affranchi* jusqu'à 
la frontière belge. 

Le nombre d'objets que chaque artiste est admis 
à envoyer à l'Exposition, est limité à quatre. Ne 
seront considérés que comme un seul ouvrage les 
miniatures, dessins, aquarelles, gravures, litho- 
graphies ou médailles réunis dans un même cadre. 
La Commission n'accepte aucune copie, aucun ta- 
bleau, dessin ou lithographie sans cadre, ni aucun 
objet ayant déjà paru dans une Exposition publique 
à Bruxelles. 

L'Exposition générale des beaux-arts qui 
se prépare dans la capitale de la Belgique 
convie à sa publicité et à ses succès les artistes 
de tous les pays ; il est vraisemblable que 
n'ayant pas, comme il y a trois ans , k lutter 
contre l'Exposition universelle de Londres, et 



de plus étant favorisée cette fois par l'absence 
d'un Salon à Paris , le nombre des exposants 
et des ouvrages exposés obtiendra du con- 
cours de ces circonstances un heureux ac- 
croissement. 

Nous rappellerons qu'en 18oi sept cent 
quatre-vingt-deux artistes avaient adressé 
au Salon deBruxelles quatorze cent soixante- 
dix-neuf œuvres diverses. Les catégories des 
sept cent quatre-vin^l-deux uxposanlsse sub- 
divisaient ainsi : six cent quarante et un 
peintres ; soixante-cinq sculpteurs , soixante 
et un graveurs ou lithographes ; quinze ar- 
chitectes. Quant aux nationalités, elles étaient 
réparties de la manière suivante : quatre 
cent cinquante-quatre Belges , cent soixante- 
neuf Français, soixante-quatorze Allemands, 
quarante-cinq Hollandais , vingt et un Ita- 
liens, huit Suisses ci un Espagnol. 

D'autres expositions auront lieu dans quel- 
ques-uns de nos grands chefs-lieux de dépar- 
tement et à l'étranger , en même temps que 
celle de Bruxelles ou peu après sa fermeture. 

Les envois pour l'exposition de Nantes 
peuvent s'effectuer jusqu'au 23 de ce mois, • 
La Société, qui a pour correspondant M. Co« 
tel, place du Louvre , paye les frais de trans- 
port ; ceux d'emballage demeurent à la charge 
des artistes* 

Les formalités à remplir pour l'Exposition 
de Marseille ou les envois seront reçus jus- 
qu'au 20 courant , sont les mêmes que celles 
pour l'Exposition de Nantes. M. Binant père, 
rue Rocbechouart , 72 , représente la Société 
de Marseille. Les artistes n'ont à payer que 
les frais d'emballage. 

Pour l'Exposition de Cologne , le 10 juillet 
est le délai de rigueur assigné aux envois 
qui doivent être précédés de 1* acceptation de 
M. Hackenbrok, agent de la Société , boule- 
vard du Temple , 30. L'administration paye 
les frais et n'admet que les tableaux suscep- 
tibles d'être vendus. 

La Société, pour l'Exposition de Genève, 
a fixé au 4 5 de ce mois le terme des envois 
d'ouvrages qu'on lui destine; elle se charge 
du port et des frais féodaux pour les ar tûtes 
invités; les artistes n'appartenant pas h cette 
catégorie sont dans l'obligation d'envoyer 
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leurs frais, La Société de Genève n'a pas de 
correspondant à Paris. 

En ce qui concerne les envois à l'Exposi- 
tion de New- York , le terme irrévocable est 
le i;J juillet; l'administration américaine 
supporte toutes les dépenses de port et même 
d'emballage; mais les envois doivent préa- 
lablement être admis par M* Buschek , man- 
dataire de la Société, rue Laffitte , 7, 

Les ouvrages destinés à l'Exposition d'Am- 
sterdam peuvent être expédiés jusqu'au 
10 août prochain ; la Société n'a pas de cor- 
respondant à Paris, et les artistes doivent 
prendre à leur compte les frais d'emballage 
et de port des envois qui s'effectuent, en ou- 
ïe , à leurs risques et périls. 

Il est donc permis de conclure de ce qui 
précède , que les beaux-arts occuperont en- 
core, durant l'année où nous sommes, une 
assez large place dans les préoccupations 
publiques* 

Félix PIGEORY. 



TOfiWALDSEN, 

SA VIE ET SES OUVRAGES, 

deuxième tautie *, 

Ce n'est pas une médiocre tache que d'en- 
treprendre la description , même abrégée et 
imparfaite d'une œuvre aussi considérable , 
aussi variée dans ses sujets et dans son ca- 
ractère que le Triomphe d'Alexandre. Je vais 
cependant aborder ce travail, interrogeant 
mes souvenirs , me laissant aller à mon ad- 
miration pour cette suite de bas-reliefs splen- 
didesoù l'antiquité revit tout entière, avec 
l'espérance qu'on me pardonnera ma hasar- 
deuse tentative en faveur de mes respectueuses 
intentions et de mon bon vouloir. 

Voyez , d'abord, combien est calme , j'allais 
dire triste, le premier groupe; tout y est im- 
mobile; la vie, l'action paraissent être com- 
plètement suspendues. Une famille persane 
ne pouvant souffrir la domination du vain- 
queur, abandonne la ville ; dus balles, des pa- 
quets sont placés a terre. Un guide dans l'at- 
titude du repos, le pied sur une de ces balles, 

I* Voir, pour la première partie, page |gj ci-dessus. 



attend qu'on charge un chameau, qu'il s'oc- 
cupe à regarder et songe peu au triomphe. 
Un homme dans la vigueur de l'âge , la tête 
pleine de regrets et sous l'impression de dé- 
chirants souvenirs, les traits animés de l'a- 
mour du pays, tient sous le bras un ballot et 
avant de le charger pour fuir le Macédonien, 
auquel il tourne le dos, semble, les yeux 
fixés vers ses brûlantes régions, la main 
tendue vers l'arbre cher aux poètes, exhorter 
un jeune garçon à toujours aimer la patrie, 
et à mériter quelques-unes de ces palmes que 
l'arbre semble naturellement lui offrir. Le 
jeune disciple est bien digne de recevoir ces 
conseils; son attitude, son mouvement, sa 
pose énergique, ses mains croisées sur la 
poitrine, sa figure rayonnante où se reflète 
la passion pour le sol natal, tout en lui an- 
nonce qu'il ne laissera pas éteindre les no- 
bles sentiments qui l'animent, bien qu'il 
soit contraint peut-être de les dissimuler. 

Un charmant enfant, plein de naïveté et 
de grâce, grimpe sur le dos du chameau et 
les contemple au lieu de chercher à voir le 
triomphe ; à l'immobilité de sa pose, à l'air 
pensif de sa jolie tète si expressive, on sent, 
malgré son jeune âge, qu'une étincelle de 
patriotisme illumine déjà son front. A cet 
épisode, où les expressions morales semblent 
seules être en jeu, en succède un autre un 
peu plus animé. Rien n'est plus naturel que 
la pose de ce passionné pêcheur assis à l'é- 
cart; la satisfaction se peint dans tous ses 
traits; il vient de tirer sa ligne, et joyeux de 
sa conquête, semble encore craindre de voir 
échapper le petit poisson que l'hameçon a 
saisi. Les bateliers précédant' ce pécheur 
agissent machinalement, pour prêter une 
oreille attentive au marchand qui, la main 
appuyée sur des ballots, les entretient sans 
doute du profit qu'il fera avec les Macédo- 
niens. Ces bateliers ont déjà plus d'action et 
de mouvement : si l'un d'eux est assis, ses 
bras rament du moins et se meuvent sans 
ce^se; l'autre, aux muscles plus accusés, 
pousse le batelet qui, en se déplaçant, laisse 
croire que tout fuit et change autour d'eux. 
Le vieux fleuve près duquel ils abordent, re- 
présentant l'Euphrate, appuyé à la tour de 
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Babel , la main pleine d'épis, pour indiquer 
la fécondité des terres qu'il arrose, offre par 
Tair majestueux de toute sa personne un vif 
contraste avec le mouvement féroce du tigre 
qui le menace, en tournant vers lui ses yeux 
avides de sang. 

Aux poses assises succèdent des mouve- 
ments plus prononcés ; un berger, dont tout 
le corps est en action, presse la marche lente 
des moutons qu'il conduit aux étrangers, et 
qui, chemin faisant, s arrêtent pour brouter 
quelques brins d'herbe , tandis que le peu- 
ple s*agite , se groupe , se porte sur les rem- 
parls de la ville, au-devant du triomphateur, 
dans le cortège duquel on voit pêle-mêle fem- 
mes, enfants, vieillards, soldats, philosophes 
s'entretenir du héros. La crainte , plutôt que 
l'enthousiasme des gardes, a disposé sur les 
créneaux des trépieds ou brûlent des par- 
fums. Par une transition parfaitement en- 
tendue , le sujet s'anime encore davantage 
dans le groupe suivant et prend plus de no- 
blesse et d'élévation; ces savants, ces de- 
vins, ces astronomes, ces mages syriens et 
chaldéens qui consultent le globe, et qui, 
par leur grand âge, ont dit voir s'accomplir 
bien des révolutions, disent, par les traits 
expressifs qui les animent, que leurs prédic- 
tions ont eu lieu; on voit qu'ils parlent avec 
plaisir du jeune conquérant , qu'ils l'admi- 
rent en songeant a ses triomphes, en recon- 
naissant sur ce globe qu'il a déjà sillonné en 
tous sens, les diverses parties qu'il a sou- 
mises a son empire, les trésors de science 
dont il a doté la civilisation. 

Parmi les coursiers fougueux, les animaux 
féroces et les riches présents de toute sorte 
destinés a Alexandre, le lion, bien qu'en- 
chaîné, prend sa part du triomphe et marche 
avec fierté : qu'il est majestueux! comme sa 
queue se développe avec force autour de son 
corps! que le léopard placé près de lui est 
loin de l'égaler en noblesse! Mais nous ap- 
prochons du héros ; la puissance autour de 
laquelle tout tend et gravite se fait déjà sen- 
tir, et communique l'agitation à tout ce qui 
l'environne. Le fracas, le tumulte se mêlent 
au bruit des instruments de musigue; les 
chevaux pleins d'ardeur se mutinent, s'em- 
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portent; les conducteurs ont peine à conte- 
nir celui qui se cabre et qu'on entend hennir* 
Avec quel entrain les joueurs de thybes et 
de luths embouchent leurs instruments! 
Que de trésors, de vases, de trépieds, de 
corbeilles de fleurs, de guirlandes, amon- 
celés sur le passage du conquérant! Bago- 
phane, gouverneur de la citadelle et trésorier 
de Darius, est en marche pour faire sa sou- 
mission; il donne ses ordres pour qu'on 
dresse sur la voie triomphale des autels en 
argent; il y fait brûler la myrrhe et l'encens 
comme sur les autels des dieux; les femmes 
même, comptant sur l'effet de leurs charmes, 
viennent au-devant du jeune vainqueur. 
Que d'allégresse, de grâce, d'abandon, dans 
ces jeunes filles persanes, qu'Alexandre ap- 
pelait le mal des yeux; elles vident leurs 
corbeilles pleines de fleurs et les répandent 
en dansant sur son chemin. 

Cet épisode, rempli d'attraits et d'une 
douce volupté, est fort heureusement placé 
pour récréer l'imagination et détourner l'es- 
prit des pensées tristes qui vont l'assaillir en 
apercevant l'avilissement de Mazée, gouver- 
neur de Babylone, qui, suivi de seséeuyers, 
se présente humblement au-devant du vain- 
queur, et pousse vers lui l'élite de la généra- 
tion nouvelle, ses enfants, qui paraissent 
tout à la fois admirer et recevoir le héros, en 
criant avec leur père : La paix! la paix! Le 
génie de l'artiste a personnifié ces mots, il 
les rend visibles, palpables, les transforme 
en divinité : il place au-devant de Mazée la 
Paix aux ailes déployées, comme si elle eût 
hâte d'arriver, l'olivier à la main pour ha- 
ranguer le héros ; on croit voir les lèvres de 
cette bienfaisante divinité s'agiter, on croit 
les entendre doucement murmurer les inu- 
tiles paroles qu'elle lui adresse; on la voit se 
troubler, on sent l'olivier s'échapper de ses 
doigts, 

Alexandre a l'air distrait, impatient; que 
d'ambition et d'activité dans sa pose impé- 
rieuse! que de nouvelles victoires il médite. 
La Thrace, l'IUyrie, Thèbes, toutes les répu- 
bliques de la Grèce ne lui suffisent pas; il n'a 
pas encore soumis jusqu'aux confins les plus 
reculés de la terre ; son corps ne pose pas en 
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conquérant satisfait sur le char triomphal ; 
il ne croit pas avoir assez fait pour vivre 
dans l'avenir! Des villes fondées, le massa- 
cre de plus d'un million d'hommes, le vaste 
empiro de Darius ne sont pas assez pour as- 
souvir îa soif de conquêtes qui brûle le fils de 
Philippe; il lui faut toutes les nations orien- 
tales ; on voit qu'il se laisse entraîner avec 
une secrète joie vers d'ambitieux projets; 
toute sa personne se porte en avant comme 
par un mouvement naturel, spontané; ce 
n'est qu'en songeant à de nouveaux triom- 
phes qu'il reçoit l'olivier de la paix, La Vic- 
toire, les ailes étendues, guide son favori ; 
elle fend l'espace et l'entraîne; elle se penche 
entièrement en dehors du char qu'elle dirige 
elle-même, laissant flotter les rênes sur les 
chevaux hennissants qui se cabrent, impa- 
tients de parcourir le monde. 

A la Suite du triomphateur viennent deux 
serviteurs, porteurs de ses armes ; l'un d'eux, 
coilïé du bonnet phrygien et vêtu à la dur- 
danienne, les yeux fixes sur lui , pleins d'i- 
vresse et d'admiration ; l'autre, couvert de la 
nébride, se retourne et regarde les écuyers 
aux formes athlétiques qui conduisent le 
fougueux Bucéphale et qui font de puissants 
efforts pour le maîtriser : on sent bien, en 
voyant ce cheval, qu'il n'était donné qu'à 
Alexandre de le dompter. 

Voici trois de ses généraux, peut-être An- 
tipaier, Perdiccas et Antigone; on reconnaît 
facilement leur rang à leurs mouvements 
pleins de dignité, de grandeur ; à la richesse 
de leurs costumes, à la manière dont ils di- 
rigent leurs brillants coursiers, à la satisfac- 
tion peinte sur leurs figures, a l'air dont ils 
donnent leurs ordres. La cavalerie et l'infan- 
terie macédoniennes suivent ce groupe; les 
soldats, par l'énergie de leurs mouvements, 
par leur attitude guerrière, paraissent bien 
dignes d'accompagner l'intrépide héros et de 
faire de grandes choses avec lui. 

Mais quelle opposition inattendue! quel 
spectacle déchirant succède à tant d'agita- 
tion, d'allégresse, de gloire! Un roi captif, 
enchaîné, sans doute le prince de Gaza, orne- 
ment du triomphe, suit l'éléphant chargé de 
riches dépouilles que conduit un Thessa- 
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lien. Que d'instinct, de sagesse dans cet élé- 
phant qui, la tête baissée, la trompe près de 
terre, s'avance lentement comme accablé de 
douleurs sous le poids des trophées 1 Tête 
baissée aussi suit le roi prisonnier, seul, 
les mains liées derrière le dos comme un 
criminel, isolé de tous les siens, le chagrin 
dans l'âme, les yeux fixés sur les boucliers» 
les carquois, les flèches, les lances dont l'élé- 
phant est chargé. Un Achéen, un cavalier et 
un fantassin servent d'escorte. Les deux per- 
sonnages qui terminent l'action paraissent 
s'occuper du noble captif, le plaindre et s'en- 
tretenir des vicissitudes des empires; leur 
expression et leur attitude contrastent sensi- 
blement avec l'orgueil des soldats qui ferment 
le triomphe et entourent les riches dépouilles 
et le butin qu'ils doivent à leur valeur. 

Je regrette de n'avoir pu décrire toutes les 
beautés d'un aussi grand ouvrage, le style 
noble dont il est empreint, l'art infini avec 
lequel l'auteur en a ordonné les différentes 
parties, la richesse d'invention qu'on y re- 
marque, les oppositions pleines d'intérêt ré- 
pandues jusque dans les moindres détails 
de cette admirable composition. Mais comme 
ces chefs-d'œuvre eux-mêmes offrent tou- 
jours sujet a blâme, des critiques fort éclai- 
rés reprochent au grand artiste de s'être trop 
inspiré des frises du Parthénon et d'avoir 
oublié la souplesse et le mouvement plein 
d'action des cavaliers athéniens. Peut-être 
bien pourrait-on faire observer aussi que la 
richesse de costume des Babyloniens n'est 
pas assez prononcée chez les principaux 
d'entre eux, et que Ton ne trouve pas chez 
ces efféminés asiatiques cette grande finesse 
de détails, cette recherche inouïe de luxe 
dans la coiffure et les vêtements, dont parlent 
les historiens, et que viennent de nous révé- 
ler les antiquités de Ninive. 

Dans les bas -reliefs du Jour et de la Nuit 
qui décorent également une des salles du 
palais Quirinal , l'illustre statuaire a repré- 
senté le Jour sous les traits d'une femme 
élégante, gracieuse, de l'Aurore peut-être, 
répandant en volant des fleurs sur le chemin 
de la vie ; un petit enfant ailé, qui ressemble 
beaucoup à l'Amour, lui est étroitement uni, 
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s'appuie sur elle, et la suit tenant un flam- 
beau. 

l a Nuit est aussi représentée sous la fi- 
gure d'une femme aux ailes déployées, la [rte 
inclinée, comme assoupie; elle est couronnée 
de pavots; elle porte deux enfants endormis 
sur son sein, et vole lentement, de crainte de 
troubler leur repos ; le mouvement général 
de sa personne, les draperies qui l'enve- 
loppent, tout en elle est majestueux et calme. 
Son oiseau la suit les ailes étendues et vient 
heureusement remplir un grand vide, qui 
eut produit un désagréable effet, entre les 
ailes et les pieds de cette divinité. 

Telle est la manière dont Torwaklsen ca- 
ractérisait Dieu, ses disciples, les héros et 
les divinités. Il nous reste à dire comment il 
faisait revivre les souverains pontifes et les 
grands représentants de l'humanité. 

A. MÀRCELL1N. 



L'ÉMÀILLERIE 

ANCIENNE ET MODERNE. 
IL 

11 manquerait quel pie chose aux hommages 
que l'âge actuel doit à la mémoire de Palissy, à 
ses luttes et à ses travaux , si l'on ne joignait au 
trop bref résumé de son existence, si bien rem- 
plie , quelques Ira ils rà et là épars dans l'histoire. 
Gobet a été le principal biographe de lemailleur 
de Saintes, et c'est lui qui raconte que Bernard, 
avant de scruter, de pénclror les sériels et les 
merveilles de la création , dans le livre éternelle- 
ment ouvert de la nature, avait passé sa pre- 
mière jeunesse en études et en expériences au 
fond des laboratoires des alchimistes et des phar- 
maciens , sorte de chercheurs qui se ressemblaient 
beaucoup en ce temps-là. 

La carte des marais salants dressée par Palissy 
porte la date de 4 543 , le Traité de Vart de terre 
fut son premier ouvrage; en 1oG2 les bonnes grâ- 
ces du duc de Montpensicr lui étaient acquises, 
ainsi que celles du duc de Monlmorencv, et ce ne 
fut pas trop de ce double patronage pour l'arracher 
à ses persécuteurs. Comme Àmbroise Paré son 
corel i gi o n n a i re , Berna rd éch a ppe miraculé use- 
mentâ la Saint-Barthélémy ; et tel était le prestige 
qu'exerçait ce sympathique génie sur tous ceux 
qui rapprochaient, que ses adversaires eux-mêmes 



en subissaient l'influence; te duc de Mayenne 
ne pouvant hrfcer comme il l'aurait voulu les 
portes de sa prison , fit durer l'instruction de son 
procès , instruction au terme de laquelle il au- 
rait sans doute recouvré la liberté, si la mort ne 
l'eût surpris dans l'intervalle. 

Une erreur mise en crédit parla table de Vic- 
toire universelle de d'Aubigné , fait du policr de 
Saintes un ministre protestant. Bernard accueillit' 
il est vrai , la réforme avec une ardeur qu'exl 
pliquait l'exaltation habituelle de ses idées, il ai- 
mait à s'entretenir des doctrines nouvelles avec 
ses amis ou ses connaissances, non en public, mais 
dans son atelier , et à l'insu des juges catholiques, 
qui sur ce chapitre ne transigeaient pas; c'est donc 
à tort qu'on a fait de lui , dans toute l'acception 
du mot, un prédicateur luthérien. 

En dehors de la pratique de son art, d'autres 
soins étaient ceux de Bernard ; ainsi, en 4ho7 » il 
avait publié à Lyon, sous le pseudonyme de 
Pierre Braillier , apothicaire , et en réponse à Sé- 
bastien Collin, médecin de Fontenai, qui avait 
écrit avec beaucoup trop d'irrévérence au sujet 
de ceux qu'il considérait comme ses confrères , un 
livre ayant pour titre : Déclarations des abus el 
ignorances des médecins , etc. À la verve qu$ 
l'auteur déploie dans cette riposte , il est vrai- 
semblable que lesépi-rarnmes multipliée., plus tard 
contre les dieux mineurs de la Faculté, par Poc- 
quelin dans son Malade imaginaire, n'auraient pas 
éle du goût de Bernard Palissy* L'artiste philo- 
sophe avait vu de trop près la misère pour n'avoir 
pas quelquefois médité sur la difficile science de 
s'enrichir; tant de docteurs enseignent aux autres 
ce qu'ils ignorent profondément eux-mêmes, 
qu'on ne saurait blâmer Palissy d'avoir composé 
dans toute la plénitude de son esprit et de sa belle 
humeur, et fait imprimer à la Rochelle vers 
la Recepte véritable par laquelle tous les hommes de 
la France peuvent apprendre à multiplier et aug- 
menter leurs trésors. Ces instructions fort curieuses 
ont la forme d'un dialogue que l'émailleura égale- 
ment donnée à un autre écrit. Au terme de sa car- 
rière , et obéissant peut-être à ce mouvement si 
naturel qui porte à jeter un regard derrière soi, 
pour mesurer l'espace qu'on a parcouru, Bernard 
re\ient aux observations qui avaient occupé te 
commencement de son existence et met au jour à 
Paris, en tbSO, son ouvrage intitulé ; Discours 
admirables de la nature des eaux 5 des fontaines, 
tant naturelles qu'artificielles, etc. Ces divers vo- 
lumes peuvent encore être utilement consultés. 

Les souvenirs ou les études de jeunesse qut 
tournaient chez le vieux Palissy au profit de la 
science n étaient pas exclusifs de l'art ; il avait 
débuté dans la peinture sur verre; avant de mou- 
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rir il revenait à cette peinture m reproduisant 
sur de belles verrières V Histoire de Psyché d'après 
Raphaël, composition du divin maître qui avait 
alors un immense succès. Ce détail est consigne 
au tome VI du Musée des monuments français t 
par Lenoir, ainsi que le fait ayant rapport au dal- 
lage du château dÉcouen en faïence émaillée, 
qui serait l'œuvre du célèbre artiste. 

Dorant sa longue carrière , Bernard avait as- 
sisté à tous les grands spectacles artistiques de 
son siècle; en ce qui regardait, la science des 
émaux , qui lui était si chère, il avait été té- 
moin de la grandeur et de la décadence de l'école 
de Limoges, et il n'hésite pas à rendre respon- 
sable de cette décadence la vulgarisation des pro- 
cédés. Fidèle à sa coutume de se plaindre à lui- 
môme , le potier s'écrie : 

« As-tu pas veu aussi lesesmaiiïeurs de Limoges, 
lesquels, par faute (Favoir tenu leur invention se- 
crète , leur art est devenu si vil , qu'il leur est dif- 
ficile degaigner leur vie au prix qu'ils donnent 
leurs œuvres ? Je m'asseure avoir veu donner, pour 
trois sols la douzaine, des figures d'enseignes que 
l'on portoit aux bonnets, lesquelles enseignes 
estoyent si bien labourées et leurs esmaux si bien 
parfondus sur le cuivre, qu'il n'y avoit nulle pein- 
ture si plaisante» » 

M. de Laborde ne partage pas le sentiment de 
Bernard, qu'il qualifie d'erreur K L'expérience et 
les faits semblent pourtant établir que dans di- 
verses branches de l'art et plus particulièrement 
dans rémaUIerie , il n'y a eu de véritables maî- 
tres que les artistes qui ont eu des ressources, 
des moyens à eux i depuis ceux qui exécutaient 
les émaux des xir et xm* siècles, dont le secret 
n 1 a été remis en lumière qu'au bout de six cents 
ans, jusqu'aux médaillons de Petitot, qu'après 
lui on a imités avec plus ou moins do bonheur, 
mais qu'on n'a point encore égalés* 

Ces mystérieux procédés, qui équivalaient en 
certains cas à. une fortune, furent souvent le pa- 
trimoine d'une famille : ils se transmettaient 
pieusement des pères aux fils, des oncles aux ne- 
veux, comme la recette des couleurs éclatantes , 
principalement des verts qu on enviait auxllob- 
bia et qui se garda , sans jamais en sortir, dans 
cette célèbre lignée, depuis Luca son chef, au com- 
mencement du xv« siècle, jusqu'à Jérôme son 
dernier représentant, au milieu de Tâgequi suivit. 
Plus tard il en fut de mémo en Italie pour le rouge 
et Y or fameux qui disparurent avec les derniers 
rejetons de la famille Àndréoli; chez les contem- 
porains pareil exemple s'est encore vu à Genôvo 
pour le rouge de Benoist. 

l , Notice des émaux f première partie, p, 293, 



ÏAUX-ABTS. *®9 

IVaulres fois l'invention, propriété d'un seul 
homme, vivait et mourait avec son auteur; en 
faut-il un plus concluant témoignage que Bernard 
Palissy lui-même, qui emporta dans la tombe la 
pratique de ses meilleures découvertes et le mot 
de l énigme qu'il a léguée sous la forme de 
ses Rustiques (igulines ? Quand on a médité , 
lutté sans trêve , quand on a fatigué son corps 
et son intelligence à la recherche de problèmes 
patiemment résolus, comme ce fut la destinée du 
potier de Saintes et de quelques autres, on a bien 
le droit, à coup sùr, de ne point jeter au vent ou 
livrer au premier venu le fruit de ses peines; on 
est bien libre d'enfouir avec soi son trésor. 

Le plus frappant contraste à opposer au portrait 
de Bernard Palissy est celui de Léonard Limosin 
son contemporain et son rival en émaillerie, bien 
que les ouvrages de ce dernier, exécutés sur pla- 
que de cuivre ou sur pâte d'émail dans la manière 
alors usitée à Limoges, ne relèvent en aucune fa- 
çon ni de la céramique, ni de la sculpture, ni du 
modelé, dan s lesquels excellait le potier de Saintes. 
On n'a pas la date précise de la naissance de Léo- 
nard Limosin, mais il est probable qu'il vit le 
jour, comme Bernard , durant les premières an- 
nées du xvi 1 ' siècle; c'est donc à tort que la Bio- 
graphie universelle de Michaud le fait naître en 
LiSO ; on conserve de lui des œuvres marquées au 
millésime de 1573 ; AL de Laborde pense avec rai- 
son qui! mourut en 1575, si bien que de sa venue 
au monde à son décès il se serait écoulé un inter- 
valle peu ordinaire de quatre-vingt-quinze années, 
longévité qui aurait indubitablement fixé l'atten- 
tion des biographes. 

Léonard était fort jeune quand le besoin de 
se faire un nom et un sort le poussa hors de sa 
province vers Paris, qu'il traversa d'un pied ra- 
pide pour s'arrêter, quelques pas plus loin dans 
la plus florissante des résidences royales; en 1525 
l'obscur Limosin figurait parmi les disciples de 
la grande école de Fontainebleau. Était-il venu 
dans ce palais pour y apprendre la peinture ou 
pour entrer au service de François I"? L'enthou- 
siasme que lui inspiraient les nobles pages du 
Bosso décida-t-il de sa vocation? Le hasard ne 
fut- il pas plutôt son protecteur et son guide? On 
ne sait. L'histoire atteste seulement que les dispo- 
sitions de Léonard étaient précoces et que ses pro- 
grès furent rapides, puisque cinq ans après, en 
4o30, il avait cessé d'être un élève et reparaissait 
dans sa ville natale décuré, enrichi par la mu- 
nificence souveraine du triple titre de chef de la 
manufacture d'émaux de Limoges, de peintre 
émailleur du roi et de valet de chambre do Sa 
Majesté. Sur ces trois charges, deux au moins 
étaient rétribuées, la direction de la manufacture 
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et le service particulier du monarque, bien que 
cetto fonction do valet de chambre ne fût sans 
doute pour l'artiste qu'une sinécure, une bonne 
aubaine dont il touchait régulièrement les gages 
sans être astreint à en remplir les devoirs, 

Mais Léonard, digne enfant de sa province, jus- 
tifiait à tous égards son nom de Limousin : âpre 
au travail et au lucre, il n'ambitionnait les haules 
relations et les honneurs qu'en perspective de l'ac- 
croissement de ses revenus, et ce sentiment fut 
pendant près d'un demi-siècle le principal mobile 
de sos compositions et de sa conduite ; à Tin verse 
du potier de Saintes, les éloges le touchaient beau- 
coup moins que les bénéfices. Les productions de 
Léonard, qui sont innombrables et qui ont dû être 
vendues foi L cher; même à l'époque où il les 
exécutait, se suivent presque sans lacune sous 
les aspects et pour les usages les plus divers de- 
puis Tannée 1532 jusqu'à la fimde sa vie. L'infa- 
tigable émaillcur n'avait pas de temps à perdre. 

Léonard cultiva de préférence le genre désigné 
par M. de Laborde sous le nom d'émaux peints, 
qui fleurit avec les Pénicaud, et dont Jean Péni- 
caud le jeune fournit, en 1532, un parfait modèle 
dans son portrait de Luther. Attaché à cette ma- 
nière, qu'il lui était d'ailleurs réservé d'étendre et 
d'enrichir, Limosin produisit entre autres ouvrages 
supérieurs, dix-huit plaques peintes en émaux de 
couleur ayant pour sujet la vie de notre Seigneur 
Jésus-Christ et pour date 1533 ; deux ans après il 
ôopie en grisaille Vkisfoire de Psyché par Raphaël, 
qui passionnait tous les amateurs et tous les ar- 
tistes; un beau couvercle de coupe, daté de 1537, 
donne à penser que Léonard, dès ce moment in- 
quiet du sort des œuvres sérieuses qui s'élabo- 
raient daas la manufacture de Limoges placée sous 
ses ordres, fit, par appât du gain, descendre cette 
manufacture des sommets religieux aux menus 
ustensiles du ménage, aux fantaisies du luxe ou 
aux frivolités de la vie mondaine. 

De là les vases, les assiettes, les plats et autres 
pièces de vaisselle décorées des armoiries de la 
noblesse française qui; valurent bientôt un surcroît 
de commande des familles patriciennes de l'Alle- 
magne, de l'Angleterre et des Pays-Bas, à une 
lubrique qui jusque-là avilit tenu a honneur de ne 
produire que des plaques à l'usage des triptyques, 
des reliquaires ou des coffrets pieux. Un semblable 
abaissement a frappé de nos jours l'usine pour les 
grès artistiques, créée par les soins de M, Zie- 
gler à Voisin lieu, quand celte usine a changé de 
maître. 

Quoi qu'il en soit, le Rosso, que son génie dis- 
pensait d'être jaloux, n'avait pas interdit aux 
arts frères ou émule de la peinture, l'accès de 
cette splendide galerie de Fontainebleau où il 



répandait à pleines mains ses chefs d' œuvre* 
pour une si grande et si belle tâche, le Rosso 
n'avait pas craint d'appeler l'émaiilerie à son 
aide, et çà et là dans ses plafonds et sur les pan- 
neaux il avait ménagé des espaces à ses contem- 
porains les émailleurs, pour y incruster leurs car- 
touches ou leurs reliefs. Ainsi furent commandés 
par François I* r à Léonard, des médaillons que le 
temps a anéantis, et à Jérôme , le dernier délia 
Robbia, qui avait trouvé une seconde patrie en 
France, de fines sculptures colorées dans le style 
de son aïeul Luca , dont malheureusement il 
n'existe plus aujourd'hui de vestiges. 

La fécondité de Limosin se révèle plus que ja- 
mais en \ 539, année durant laquelle il met au jour 
un Calvaire, un Christ en croix et, piqué sans 
doute d'émulation par le succès de Pénicaud le 
jeune, un portrait du moine Luther, bien capable 
de soutenir le parallèle avec celui peint anté- 
rieurement par son rival. Ne semble-t il pas, 
à propos de cette œuvre, que les maîtres de 
l 'émail le rie ont toujours eu un faible pour les 
doctrines hétérodoxes ou pour leurs apôtres? 
Le portrait de Jérôme Savonarole était respec- 
tueusement conservé clmz les Robbia; Bernard 
Paliïsy devait mourir à la Iïastille, victime de 
son dévouement à la réforme, et pendant cette 
même période Pénicaud le jeune et Léonard Li* 
mosin s'évertuent à peindre des ressemblances du 
moine de Witlemben:. 

Le laps de dix années qui va suivre est rempli 
de labeurs et de tentatives pour Témaillcur du roi 
chevalier, Mais plus il avance dans la vie et lare- 
nommée, l'insatiable artiste, et plus il a à cœur de 
grossir son patrimoine; non-seulement il passe, 
comme on Ta vu, du sacré au profane, mais encore, 
courant sans trêve de l'un à l'autre, qu'il s'agisse 
d'un épisode divin pour un rétable ou d une scène 
mythologique pour une aiguière, il procède- d'une 
main hâtée, abuse du paillon ainsi que des orne- 
ments d'un goût douteux comme dans son Annon- 
ciation en émaux de couleur, ouvrage de 1540, et 
prélude ainsi à son déclin. Les coupes et les plats 
abondent sous le pinceau de Léonard ; en il 
recommence pour le roi Vhistoire de Psyché; Tan- 
née suivante il s'essaye dans la gravure, vraisem- 
blablement parce que la vogue de l'émaiilerie di- 
minuait; mais il renonce fort à temps pour sa 
gloire à cette nouvelle branche de recettes, et 
compense le défaut de supériorité parle nombre 
de ses œuvres qu'il prodigue à tout venant et a 
tous les prix, de même que sa signature, qu'il n a 
aucun scrupule d'exploiter à l'égal d'un objet de 
commerce. 

Qu'il ressemblait peu alors, cet avide Liuiusm, 
au fier et loyal Bernard Palissy poursuivi par ses 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 



205 



créanciers, exposé aux reproches quotidiens de sa 
femme, miné parle découragement, traqué par la 
faim, brisant ses poteries imparfaites à ses yeux 
quoique satisfaisantes au gré des autres, pour que 
la meute do persécuteurs acharnés contre lui ne 
les vendît pas au détriment de son renom et de 
son art ! 

Une circonstance qui prend dans Tordre chro- 
nologique des faits la date de 1545, démontre que 
le service de valet de chambre attachant Léonard 
a la personne de François I er n'était que nominal : 
depuis sa sortie de l'école de Fontainebleau il 
n'avait cessé d'habiter Limoges où lui arrivaient 
les commandes de la cour. Pierre Lescot, archi- 
tecte du Louvre, était aussi abbé commendataire 
de Clagny et vivait du bénéfice de cette abbaye 
dont jamais peut-être il ne franchit le seuil. Ce fut 
donc en 1 515 qu'on adressa au célèbre émailleur 
les cartons du peînlre Rochetcï, représentant les 
douze apôtres, avec invitation de les reproduire 
sur cuivre en émaux de couleur. 

Tout occupé qu'il fut de cette importante be- 
sogne, Léonard avait chemin faisant découvert 
une nouvelle mine d'or, celle des portraits, mine 
d'autant plus productive qu'au début il n'y avait 
que les princes du sang, que les hauts et puissants 
seigneurs qui pussent se payer une semblable fan- 
taisie* C'était parmi les grands à qui aurait son 
tour, à qui enverrait son image ou viendrait poser 
en personne devant l'artiste. 

Pour la meilleure exécution de ces portraits 
Léonard dut , sous certains rapports, modifier ses 
procédés matériels; il s'éloigna quelque peu des 
émaux peints pour travailler sur pâle d'émail et 
ouvrit de la sorte la voie dans laquelle se sont ul- 
térieurement distingués Toutin et PetitoL La réus- 
site du genre nouveau fut si prompte que le roi 
von lut être un des premiers à prendre sa place dans 
cette galerie d'illustrations contemporaines, dont 
l'émail } avec son inaltérable éclat, promettait do 
transmettre (es traits à la postérité. 

L'imagination de François l* r était encore pleine 
du souvenir des carions de Rochetel et du bruit 
des querelles religieuses qui agitaient l'Allemagne; 
peut être aussi la conscience du tils aîné de l'É- 
glise n'était-elle pas exempte de doutes a l'endroit 
des questions d'orthodoxie et de discipline alors 
en conteste; ce qui tendrait à le faire croire, c'est 
que le monarque enjoignit à son émailleur de 
donner sa royale ressemblance au personnage de 
l'apôtre saint Thomas; les plus zélés courtisans 
se disputèrent, comme bien Ton pense, l'insigne 
faveur de représenter les autres disciples de Jé- 
sus» Il est toutefois probable que ce travail ne 
fut jamais terminé. Quant aux copies des cartons 
de Rochetel, achevées en 1547, Léonard accourait 



à Paris pour les présenter au souverain lorsque 
François P r rendit l'âme. 

Le roi est mort, vive le roi ! ce cri des anciens 
hérauts d'armes était une vérité pour Léonard Li- 
mosin plus que pour tout autre. S'il honorait l'art 
par la facilité de son pinceau et la distinction de 
ses œuvres, il appartenait au monde des laquais 
pur la souplesse de ses affections; aussi ce change- 
ment de règne ne dérangea-t-il rien dans son exis- 
tence; il continua à être ce qu'il avait été et ce 
qu'il fut, comme on le verra, jusqu'à son dernier 
jour : chef de la manufacture de Limoges, émail- 
leur et valet de chambre du roi. Henri 11 n'éprouva 
d'ailleurs aucun embarras touchant la destination 
des émaux des douze apôtres commandés par son 
glorieux prédécesseur, probablement dans le but 
d'orner le sanctuaire de Fontainebleau; il en fit 
don à Diane de Poitiers qui se hâta d'en enrichir 
la chapelle du château d'Anet que terminait Phi- 
libert Delormo, 

Vhistoire d'Âetêan y remarquable grisaille sur 
fond bleu, est de 1546; l'année d'après Léonard 
peint le portrait de Claude de France, fille de 
Louis XI 1 et première femme de François l* r p 
ainsi que d'autres portraits d'éimncnts person- 
nages. En 4551 un soudain retour de jeunesse 
inspire l'émailleur, à moins que ce caprice inopiné 
ne fût un hommage et une flatterie à l'adresse du 
monarque défunt et du roi sur le trône, si Ton en 
juge par le sujet, car il s'agissait d'un^rand ta- 
bleau à l'huile représentant Y Incrédulité de saint 
Thomas. Cette toile cachait certainement quelque 
arriére -pensée, quelque intérêt pécuniaire qui 
aura obtenu son apaisement* 

La période qui suit, c'est-à-dire celle comprise 
entre 1551 et la mort de François 11, est pour Li- 
mosin une ère de productions en tous genres; il 
rassemble ses forces, il redouble d'ardeur comme 
si sa fin eût été prochaine. L'atelier de Léonard 
fonctionne nuit et jour : honorifiquement, il est 
Témailleur du roi, en réalité, il est l'émailleur 
de tout le monde, il travaille pour les grands et 
pour les petits; peu lui importe 1 il n'a souci que 
de l'argent. Les émaux sur plaque de cuivre et 
lesobjels de vaisselle que fabrique alors Limosin 
délient l'énumération; ce fut toutefois vers ] 5o 2 
qu'il accomplit, sur les ordres du roi, une des 
œuvres les plus importantes de sa carrière, les 
tableaux décorant les deux autels à droite et à 
gauche de la Sainte-Chapelle et représentant, l'un 
Henri II et Catherine de Afêdicis , l'autre Fran* 
çois I" et Léonore d'Autriche* 

Un plat îles plus précieux est celui uù l'artiste a 
retracé le Repas des dieux d'après Raphaël ; le beau 
monde de cet Olympe a emprunté les traits des 
seigneurs de la cour, et la divinité, qui tout d'abord 
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attire le regard, est uno femme d'une irrépro- 
chable pureté de forme et qui n'a pour voile que 
la résille d'or enveloppant son abondante cheve- 
lure. Cette femme était la maîtresse du monarque, 
te séduissante duchesse de Valentinois, et le plat 
enrichi de son image avait, dit-on, été commandé 
en 4555 par Henri II pour leduc de Montmorency. 
Peu après, Léonard exécute le portrait de ce même 
connitablo de Montmorency, puis ceux de Cathe- 
rine de Médicis, d'Élisabeth de France, de Léonore 
d'Autriche, du jeune dauphin qui allait être Fran- 
çois II, de Marguerite de Valois, du duc de Guise, 
du cardinal François de Lorraine, d'Àmyot et au- 
tres princes, seigneurs ou célébrités dont le roi 
aimait à retrouver dans ses résidences les figures 
souriantes, chevaleresques ou pieuses* 

Sur ces entrefaites la passe d'armes du palais 
des Tournelles et le coup de lance de Gabriel de 
Lorges, comte de Montgomery, mirent, le 10 juil- 
let 1559, un terme subit, aux jours du roi, et 
François, ttls de Henri II, ceignit la couronne. Il y 
eut alors de grandes querelles entre les princes du 
sang et les Guises qui abusaient de leur autorité 
sur l'esprit du jeune monarque. Conséquent avec 
son passé, Léonard Limosin sortit sain et sauf de 
la crise, si bien qu'il n'avait pas cessé d'être émail- 
leur et valet de chambre du roi, quand François II 
mourut le 5 décembre de l'année suivante. 

Charles IX maintint Léonard dans ses offices et 
immunités, faveur qui ne devança que de très-peu 
celle octroyée à Bernard Palissy sur la demande 
du connétable de Montmorency, et qui l'autorisait 
comme on sait à prendre le titre d'inventeur des 
rustiques figulines du roi. Sauf do rares exceptions, 
les derniers ouvrages de Limosin ne gardent rien de 
la Yerveetde la fraîcheur de coloris qui avaient été 
les qualités distinctives de son talent; il s'inspira 
encore des chef-d'œuvre de Raphaël, de Jules 
Itomain, de Jean Cousin ; son pinceau avait divi- 
nisa Diane de Poitiers vivante, il ht célébra dere- 
chef quand elle fut morte, témoin ces quatre 
tableaux ornant le mausolé de la duchesse do Va- 
lentinois. 

Après ces œuvres il ne reste à citer que des 
pièces destinées au service de la table, des plats 
datés de 4568, Mm et 1833 : le Jugement de 
Pâris t d'après Raphaël, sorte do camaïeu bleu 
de ciel , assez semblable a celui ayant pour 
sujet ; la Scène de la manne dans le désert , et 
d'autres vaisselles en émaux de couleur, accusant 
la lourdeur de plus en plus sensible do sa main. 
Riais une étincelle jaillit encore de l'imagination 
do Léonard ù la veille do s'éteindre : le feu sacré 
réchauffe une dernière fois, et c'est sous son 
rayonnement qu'il peint les portraits du roi et de 
la reine, Les deux compositions, au millésime de 



J573, que l'on croit être les dernières de sa vie 
•et qui représentent Charles IX sur un char en 
attitude de triomphateur, donnent l'affligeante cer- 
titude que le grand artiste, réduit à l'ombre de 
hu-méme , n'avait plus rien à faire ici-bas pour 
sa gloire. 

Serviteur de quatre régnes traversés par bien 
des agitations et des secousses, Léonard Limosin 
gardant jusqu'au dernier soupir la sérénité de 
son âme , le calme de ses habitudes et la flexibi- 
lité de ses dévouements , mourut tranquillement 
dans son lit vers 1574 ou 1575, suivant l'opinion 
la plus accréditée. Il avait assez vécu pour voir 
la Saint-Barthélemy , à laquelle il demeura aussi 
étranger qu'il l'avait été, sous François II, à la 
conspiration d'Amboise ; et si son existence se fût 
prolongée jusqu'aux saturnales de la Ligue, ce 
n'est pas lui, à coup sûr, que les Seize aurait en- 
Utiv \ h iint, comme son contemporain Bernard 
Palissy, dans les cachots de la Bastille, 

La riche succession de Limosin fut partagée 
comme avaient été partagés jadis l'empire d'A- 
lexandre et celui de Cbarlemagne. La direction de 
la manufacture de Limoges échut à Pierre Courtois, 
disciple de Léonard, et Martin Didier obtint, en 
1574, le titre d'émailleur du roi, qu'il conserva 
jusqu'en 4609. Didier n'était pas, que Ton sache, 
un peintre d'une capacité transcendante. 

Pierre Courtois , quoique élève de Léonard Li- 
mosin, ne reflète guère dans ses œuvres la ma- 
nière et le style de son maître il a plus d'inven- 
tion, plus d'originalité, plus d'imprévu; mais il 
est moins gracieux, et surtout moins transparent, 
contrastes qui s'expliquent par les tendances 
d'un talent qui l'entraînait à de plus amples dé- 
veloppements dans ses ouvrages, composés en 
vue surtout de l'architecture et de la décoration 
monumentale. On doit, en effet, à Pierre Courtois, 
les neuf figures repoussées et émaillées sur cuivre, 
représentant tes dieux de la Fable d'après le 
Primalice; ces émaux, dont les personnages sont 
presque aussi grands que nature , commandés 
par Henri II et terminés en 1559 , époque à la- 
quelle ils allèrent embellir le château de Madrid, 
ont été gravés par Sadeler, et sont aujourd hui 
au Musée de Cluny. M. de Laborde estime que 
Pierre Courtois, fils aîné de Robert Courtois, 
peintre-verrier à la Ferté-Bernard vers la lin du 
xv e siècle, n'a aucun lien de parenté et ne doit 
être confondu ni avec Mathurin ou Christophe 
Courtois, sculpteurs, qui travaillaient en 1545 
au palais de Fontainebleau, sous la direction du 
Primatice , ni avec les peintres du môme nom 
que lui qui se sont succédé fort avant dans le 
xvn e siècle. 

Trois autres énuulleurs, Jean, Joseph et Léo- 
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nard, dont les travaux ne vont pas plus loin que 
le premier quart du xvn' siècle, ont joint à leur 
prénom le nom de Limosin, Ces artistes étaient- 
ils membres de la famille du célèbre Léonard , ou 
le nom qu'ils ont pris n'était-il qu'un simple dé- 
rivatif de leur lieu natal, comme les désignations 
de Parmesan, de Lorrain et de Bourguignon? 
Les derniers Limosin durent toutefois être pa- 
rents. Dans cette hypothèse, Joseph aurait été le 
frère , et Léonard le fils ou le neveu de Jean que 
l'on suppose avoir été émailleur du roi, et dont 
l'abbé Texier a trouvé ic nom sur les rôles de la 
taille ou des impôts de Limoges à Tannée 4625. 
La véritable décadence des émaux peints peut être 
attribuée a Jean Limoin, plus fécond encore, plus 
expéditif et plus lâché que ne l'avait été en aucun 
cas son prédécesseur et son modèle, Léonard* 

Mais avant d'aborder le xvir 5 siècle, il est ur- 
gent de compléter le rapide aperçu des indivi- 
dualités et des ouvrages qui appartiennent au 
xvr, et de bien définir ce genre des émaux peints, 
auquel Léonard dut un renom qui subsiste en- 
core. Ces émaux , découverts et exécutés vers le 
milieu du xv c siècle par les peintres-verriers les 
plus habiles , ne pouvaient échapper à la promp- 
titude d'imitation et à 1 activité industrieuse de la 
fabrique de Limoges, qui presque aussitôt s'en 
appropria les procédés et les ressources. Les dé- 
tails qui suivent sont empruntés à M. deLaborde; 
il précise , avec une extrême clarté , deux pbases 
d'un arL essentiellement français : les émaux 
peints et les émaux en apprêt. M. de Laborde dit 
des premiers : 

« Sur une plaque de cuivre brillante on dessine 
au pinceau , avec un émail brun , les traits du 
dessin et toutes les ombres, puis on étend sur 
cette espèce de camaïeu des émaux colorés et 
translucides qu'on rebâtisse d'un travail d or pour 
accuser les lumières, et qui joue ainsi l'émail en 
basse taille, » 

La seconde manière est ainsi décrite : 

f Lémaii, apposé sur le métal en grandes 
épaisseurs, a des tons sales, sans aucune trans- 
parence et presque sans aucun brillant. Le dessin 
est. gothique , incorrect et naïf; les nez sont sin- 
gulièrement longs et se montrent de profil , même 
quand la ligure est de face.... C'est un rellet des 
miniatures de nos manuscrits \ » 

Nardon Pénicaud , qui a donné son nom à 
toute une pléiade d'artistes, et qui fut d 1 abord , 
comme Bernard Palissy, peinlre- verrier, dégage 
de sa. grossière enveloppe l'art auquel il allait 
désormais se vouer et assure a Limoges, sa pa- 
trie, l'honneur d'être incontestablement le ber- 

1 $ Notice des érnaxtx, première partie, p. m et suiv. 



eeau des émaux peints, que l'Italie et Venise, 
avec leurs vases , leurs aiguières, leurs buires, 
s'efforcent d'imiter sous ses continuateurs. Un 
Calvaire de Nardon Pénicaud présente le millé- 
sime de 1503. Les quatre Pénicaud qui vont 
suivre furent tous, comme Nardon, peintres-ver- 
riers et émailleurs; les premiers ayant adopté 
le* nom de Jean , durent , pour prévenir les mé- 
prises, augmenter leur nom d'un chiffre do des- 
cendance. 

Jean Pénicaud l' r , fils ou frère de Nardon, con- 
tribua à l'amélioration d'un genre qui brilla de 
tout son lustre avec Jean Pénicaud II , habilement 
secondé par Pénicaud le jeune. Un admirable 
portrait de Luther, peint en 1532, et sept ans 
après d'autre* émaux j d'une grande valeur, fu- 
rent les résultais de la collaboration de ces deux 
maîtres, sous l'influence desquels l'école de 
Limoges se plut à reproduire les portraits de 
François Clouet et les compositions de Delaune. 
Pénicaud le jeune eut, à ce qu'on croit, doux 
fils : l'aîné, Jean Pénicaud III , qui avait épuré son 
goût en Italie, fut un émailleur de haute distinc- 
tion : ses plats , ses assiettes , ses aiguières , ses 
coupes, ses chandeliers, ses salières sont à bon 
droit recherchés; le cadet, Pierre Pénicaud, cul- 
tiva de préférence la peinture sur verre, comme 
semble l'indiquer la mention d une somme qu'il 
reçut, en 4a55, pour un vitraiL 

L'école de Limoges eut encore d'autres cé- 
lébrités, au xvi e siècle, Pierre Raymond, qui 
aimait à copier les Allemands et qu'on vantait 
dès 1538, a produit beaucoup d'ouvrages et s'est 
exercé avec succès, spécialement dans la vais- 
selle et l'orfèvrerie de table; ses assiettes ar- 
moriées, ses coupes innombrables, son aiguière 
de 1554, ses belles salières des travaux d Her- 
cule y ne l'empêchaient pas de s'appliquer aux 
sujets religieux, témoin son triptyque de saint 
Jean. Pierre Raymond travaillait encore en 1578, 
donnant à son hls Martial un exemple que celui- 
ci ne s'efforça guère de suivre. En effet, les 
œuvres de Martial Raymond sont rares ; à peine 
cito-t-on de cet émailleur les candélabres qu'il 
lit en 4590 pour la confrérie du Saint-Sacre- 
ment de Limoges , et le triptyque orné , sur ses 
volets, des armes de Clément ViH, qui occupa 
je trône pontifical de 1591 à 1605, 

Frère de 1 émailleur Pierre Courtois qui avait 
remplacé Léonard Limosin dans la direction de la 
manufacture de Limoges, Jean Courtois renonça 
à la peinture sur verre qu il pratiquait encore en 
4540 à la Ferté- Bernard pour s'adonner entière- 
ment à l'émaillerie où, malgré l'abus du paillon et 
des ornements d'or, il réussit au point de fonder 
presque une école, car il eut de son vivant et après 
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lui d'enthousiastes iiuilnteurs, entre autres Mar- 
tial Courtois, vraisemblablement son neveu ou 
son fils et Suzanne de Court, dont il sera dit un 
mot dans la nomenclature des émailleurs au 
xvn* siècle. 

Quant à Martial Courtois, il est cité en 4579 
dans le livre des comptes de la confrérie du Saint- 
Sacrement de Limoges; Tun des ouvrages qu'il 
a laissés est un grand plat circulaire traité en 
émaux de couleur sur cuivre et ayant pour sujet 
Moïse frappant le rocker. V é mai 11 eur Jean de Court, 
dit Vigier, n'a jamais peint qu'en grisaille, et ne 
paraît pas s'être occupé d'autre chose que des piè- 
ces propres à la table et aux dressoirs ; on a de lui 
un plat remarquable exécuté en 4 551 et une 
coupe qui est de l'année 1 356. 

Dans les limites du xvr siècle la spécialité de s 
émaux peints ne renferme pas d'autres noms ou 
d'autres œuvres dignes de remarque ; il importe 
seulement d'ajouter, à titre de renseignements corn, 
plémenlaires , que saufles émaux des dieux de la 
Fable, composés par Pierre Courtois pour la déco- 
ration architecturale du château de Madrid, les 
plaques de métal émaillé n'excèdent pas en di- 
mension un maximum de 75 centimètres dans un 
sens, sur 50 centimètres dans l'autre, maximum 
qui va décroissant jusqu'à une moyenne d'environ 
20 centimètres sur 25. Pour ce qui est des objets 
de vaisselle, ils ne dépassent point la mesure de 
ceux maintenant en usage, il est donc facile de 
s'en faire une idée. 

Assez généralement le diamètre des beaux plats 
varie de 40 à 50 centimètres ; celui des assiettes 
de 48 à 20 centimètres ; celui des soucoupes de 12 
à 15 centimètres; nombre de coupes ont un dia- 
tnèlre de i 9 à 25 centimètres ; elles sont en consé- 
quence plus larges que les assiettes, ce qui déno- 
terait qu'au temps où elles furent faites on buvait 
plus qu'on ne mangeait. Les dimensions des sa- 
lières à pieds ou à pnns se tiennent entre 6 et 
40 centimètres sur H. 11 y a des burettes de 
43 centimètres de hauteur, des bassins de 35 
à 40 centimètres de largeur. Les tasses , les ai- 
guières, les buires diffèrent peu de celles d'au- 
jourd'hui pour la contenance. Au surplus, les 
spécimens de ces menus objets ainsi que des pla- 
ques et des médaillons, abondent dans la riche 
collection des émaux au Louvre; le cabinet do 
Visconti en renfermait que Ton s'est disputé à la 
vente, après le décès du grand architecte, et la 
galerie de M. le prince Soltikolî en possède aussi 
de précieux modèles. 

Georges GUÉNOT. 



UNE STATUE A DESPOORMKS. 

La Société académique des Hautes -Pyrénées 
fondée par notre collaborateur et ami M. Achille 
Jubïnal, membre du Corps législatif, vient de 
faire paraître le procès-verbal "des trois derniers 
mois de ses séances. Entre autres documents m 
téressants, nous y trouvons une lettre du biblio- 
phile Jacob , adressée au créateur de la Société 
lettre a la fois spirituelle , enthousiaste et pleine 
de bon sens. Nous ne pouvons mieux faire que 
d'en extraire le passage qui suit : 

« Je vous engage aussi à vous occuper dit 
musée et de la bibliothèque du peuple : ce sont 
les statues et les bustes des hommes célèbres que 
le départemeni a produits. Le peuple, qui ne lit 
guère, et pour cause, a toujours un noble livre 
devant les yeux, en voyant les traits de ses il- 
lustres compatriotes immortalisés par le marbre, 
la pierre ou le bronze, 

« C'est là un livre qui parle du passé et de l'a- 
venir; c'est l'émulation et la reconnaissance qui 
sont, en quelque sorte, érigées sur la place 
publique. 

« Vctre département a fourni son contingent 
d'illustrations à la patrie; mais il est une de ces 
illustrations que je vous recommande à titre litté- 
raire. J'aime à voir que les poètes qui meurent 
de faim de leur vivant aient des statues après 
leur mort. Il y a compensation. 

« Ce n'est pas le cas de votre Despourrins (je 
ne dis pas notre , puisque je suis de Paris). Il a 
eu une douce et facile existence de gentilhomme, 
mais serait-ce une raison de lui refuser une sta- 
tue, s'il Ta méritée? Tout gentilhomme qu'il était, 
il a su se faire populaire par ses poésies, et j 
doute que Béranger fût plus connu à Paris que 
Despourrins à Tarbes ou à Bayonne. 

« Le peuple aime à voir revivre, en marbre 
ou en bronze, les hommes dont il sait les noms : 
ce sont des anges gardiens qui s'attachent au 
seuil des villes et qui entourent d'une auréole 
la mémoire des ancêtres; ce sont, pour ainsi 
dire , les dieux domestiques du foyer muni- 
cipal. 

« Faites-moi donc une statue à Despourrins- 
j'ai là, sous la main , un de nos plus habiles sta- 
tuaires, M. Duscigneui , qui s'en va vous mode- 
ler une esquisse. Vienne une souscription, à la- 
quelle participeront peu ou prou ceux qui chantent 
les romances de Despourrins, et Pon aura de quoi 
payer le marbre ou le bronze. Celte statue sera 
le symbole de la poésie populaire, qui a droit de 
cité dans toutes les littératures. 

« Adieu , cher ami ; conservez-moi votre amilié 
de vingt ans avec cette chaleur de cœur qui fifm 
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partient qu'à vos compatriotes , et croyez à mon 
vieil et sincère attachement, » 

A la bonne heure! voilà un assentiment, comme 
noue les aimons * et le bibliophile Jacob , membre 
de toutes les académies , comme disent les fron- 
tispices de ses ouvrages , nous démontre une fois 
de plus que le coeur ne vieillit pas. 

Henry dk SAINT-DIDIER, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES REAUX-ARTS 

BULLETIN N v 519. 

Séance du mardi 6 juin 4854, 

PRÉSIDENCE DE M, DELA1RE- 

La séance est ouverte à huit heures. M. le se- 
crétaire général donne lecture du procès-vcrbal 
de la séance du 16 mai 1854, lequel est adopté 
sans réclamation, 

La correspondance comprend : 

1 0 Les numéros des 20 et %1 mai , et 3 juin 1 854, 
du Jiuilder } lesquels sont renvoyés comme d'usage, 
a M, Moultat. 

2° Les bulletins des séances des %t et 29 mai 
1854, de rinsti tut royal des architectes britan- 
niques. M. Moultat est également chargé de cet 
examen. 

3° Une lettre de M. Martin d 1 Angers, par laquelle 
il exprime le regret de ne pouvoir assister à la séance 
publique. 

4 Ô Une lettre do M. Del aire formulant la de- 
mande d'admission de Mme Genest comme mem- 
bre honoraire , section de musique. Les titres en 
faveur de Mme Genest , connus de la plupart de 
nous et énumérés dans cette lettre, font accueillir 
cette demande avec considération , et elle est , sc- 
ion le désir de la Société , renvoyée au bureau, 
afin qu'il y soit donné suite, conformément à 
l'art. 6 de nos statuts* 

5î Une lettre de M. Pierre Lacroix , témoignant 
la vive satisfaction qu'il éprouve d'ôtre conservé, 
par ses collègues, comme membre de la Société, 
malgré la démission qu'il s'était cru obligé de don- 
ner par suite de son état maladif. 

6° Un exemplaire du concours ouvert par la So- 
ciété des sciences morales , lettres et arts de 
Seine-et-Oise , à l'occasion de l'éloge de Jean 
Houdon. Ce concours, prorogé jusqu'au 1" mars 
1855, a pour but de décerner une médaille de 
300 fr. à l auteur du meilleur travail sur la vie et 
les œuvres du statuaire Jean Houdon , de Ver- 
sailles Cet exemplaire restera au secrétariat à la 
disposition de MM. les membres qui voudraient 
en prendre connaissance. 



7 fl Une lettre de M* Alfred Corplet , faisant la 
demande d'un exemplaire des statuts et de la liste 
des membres de la Société. M. le secrétaire géné- 
ral est chargé de donner suite à cette demande. 

8° Une lettre de M, Ernest Vinet offrant à la 
Société une brochure ayant pour titre : De l ar- 
chéologie hébraïque. Cette brochure sera renvoyée 
à l'examen d'un de nos collègues* 

9° Une lettre de M. Léon Moultat, portant quel- 
ques réclamations sur le court espace réservé dans 
le bulletin n° 517, au sujet du programme que 
doivent suivre les candidats aux médailles à dé- 
cerner par l'Institut de Londres à la fin de la ses- 
sion 1854 1855. La Société, faisant droit à cette 
réclamation, croit devoir compléter les rensei- 
gnements donnes par la lettre de notre collègue à 
la date du 17 avril dernier, laquelle est mise à la 
disposition de ceux de nos collègues qui désire- 
raient la consulter. D'après les renseignements 
donnés par M. Moultat, les plans, élévations, cou- 
pes des bâtiments pour concourir au médaillon 
Soane, devront être dessinés sur l'échelle d'un 
huitième de pouce par pied anglais. Les paquets 
doivent être adressés aux secrétaires honoraires 
de l'Institut royal des architectes britanniques, 
avant le 31 décembre 1854, en portant cette de- 
vise : Essais ou Dessins pour la médaille. 

La correspondance étant terminée, M. Delaire 
fait un rapport verbal sur les brochures concer- 
nant l'Ecole d architecture et de dessin de la ville 
de Poitiers. Après avoir rendu les plus grands 
hommages à notre collègue M. Hivonnet, direc- 
teur de celte École, M, Delaire propose le dépôt 
aux archives des brochures dont il vient de rendre 
compte, Ces conclusions sont adoptées. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement du 
bureau pour l'année académique 1854-1855; à 
cet effet , la Société vote par scrutin secret et à la 
majorité absolue des voix pour chaque nomina- 
tion. 

M, Delaire cède le fauteuil à M. Itouget, qui 
appelle les votes et dépouille lo scrutin. M. De- 
laire ayant obtenu la majorité des voix est pro- 
clamé président de la Société. Après cette no- 
mination, M. Delaire prend sa place au fauteuil 
qui lui est destiné. 

Sont ensuite nommés pour la même session et 
par les mêmes moyens : M. Rouget , premier vice- 
président ; M, Paul Carpentier , deuxième vice- 
président ; M. Moullard du Corntat , secrétaire gé- 
néral ; M. Henri de Sauclières, premier secrétaire 
adjoint; M. Chaudet, deuxième secrétaire ad- 
joint; M. Léon Fournîer, troisième secrétaire ad- 
joint; M. Colin, archiviste, et M. le docteur Co- 
lombes , trésorier. 

Le bureau étant ainsi composé, la nomination 
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dos autres fonctionnaires est ajournée à la pro- 
chaine séance. 
La séauce est lovée à dix heures un quart. 

Ordre du jour de la séance du mardi 20 juin 1 854. 

1 P Lecture du procès- verbal do la séance du 
mardi 6 juin ; 2° Correspondance: 3 Û Scrutin pour 
la nomination d'un membre honoraire, section 
de musique; 4° Suite de la nomination des fonc- 
tionnaires do la Société pour Tannée académique 
4Sbi-135î>. 

BTTLLETIN N° 520. 

Séance du mardi 20 juin 4 854* 

PRÉSIDENCE DE W* DELA1RE. 

La séance est ouverte à huit heures par la lec- 
ture et l'adoption du procès-verbal de la séance 
du 6 juin* 

Lo dépouillement de la correspondance com- 
prend : 

1* Une letlre de la Société archéologique du 
midi de la France , par laquelle le secrétaire-ar- 
chiviste réclame quelques livraisons formant la 
collection do nos annales. M. le secrétaire géné- 
ral est chargé de satisfaire au désir de cette So- 
ciété. 

2° Une lettre de M. le Ministre de l'instruction 
publique , à l'eflet de retirer plusieurs volumes en- 
voyés par nos Sociétés correspondantes. 

P Un bon de l'Académie des sciences, arts et 
belles-lettres de Dijon, pour retirer un exemplaire 
des Mémoires de cette Société. 

4° Une lettre de la Société pour l'instruction élé- 
mentaire , contenant quatre billets d'entrée pour 
la trente-neuvième séance annuelle, qui doit avoir 
lieu à l'hôtel de ville le 25 juin, 

5 e Une lettre de notre collègue M, Lemercier, 
avec Tonvoi de deux épreuves du buste de Da- 
guerre , prises sur le buste qu'en a fait notre col- 
lègue M.Carperltier, et destiné à être inséré dans 
le volume des Annales qui est sous presse. 

6° Une lettre de M. Cher vin aîné , à Lyon , con- 
tenant une demande d'admission comme membre 
correspondant. Cette demande, fortement appuyée 
par M. Léon Moultat et M. Fourmer, est renvoyée 
à la section dont elle fait partie, pour y Être 
donné suite, conformément à l'art, 7 des statuts, 
ainsi que les neuf volumes envoyés par le candi* 
dat à l'appui de sa demande. 

7 D Les numéros 4 et 5 du journal espagnol las 
Bel la s Arles , renvoyés comme d'usage à M . Léon 
Fournier. 

8° Le quatrième trimestre 185H des Actes de 
V Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Bordeaux. Renvoyé à M. Henri de Sauclières. 



9° La cinquième livraison du onzième tome 

des Publications agricoles de la Société impérm% 
des sciences , de l'agriculture et des avis de Lille. 
Renvoyé à M. Va vin 

10° Le numéro de mai 4854 des Annales de la 
Société d'horticulture de Paris y dont M. Va vin est 
le rapporteur. 

14° La quatrième livraison du neuvième tome 
du Bulletin des séances de la Société impériale et 
centrale d'agriculture* Également renvoyée à 
M. Vavin. 

12° Les numéros des 10 et 17 juin du jour- 
nal anglais the Buitder. Renvoyé à l'examen de 
M, MoultaL 

La correspondance étant terminée, M. le prési- 
dent déclare que la première épreuve obtenue par 
D a guerre en présence de la Société et montrée 
chez lui lors de la soirée d'inauguration de son 
buste, a été envoyée par sa veuve à M. À. Péron, 
qui en a fait hommage à la Société , tout en s'en 
réservant la jouissance sa vie durant. 

Il est procédé à la nomination de Mme Genost 
comme membre honoraire de la Société, Les for- 
malités ayant été remplies, le scrutin circule et 
le vote de nos collègues étant unanime pour cette 
admission, Mme Genest est proclamée membre 
honoraire delà Société , section de musique. 

L'ordre du jour appelle la suite des élections 
des fonctionnaires de la Société. Le scrutin secret 
et à la majorité des voix donne le résultat suivant; 
MM, Bourla , A. Noe'l , E. Vavin , sont nommés 
membres du Comité administratif , et la continua- 
tion du vote nomme membres titulaires du Co- 
mité de rédaction : MM, Maillet, Martin d'Angers 
et Horsin-Déon ; tandis que MM, Bidault, Turenne 
et À. Tessier sont nommés membres adjoints du 
môme Comité. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi 4 juillet 1854. 

* a Lecture du procès-verbal de la séance du 
20 juin dernier; T Correspondance; 3" Nornina* 
lionsdes président et vice-présidents des diverses 
sections; 4* Questions diverses. 

Le secrétaire général, 
I. MOULLARD, du Comtat. 

COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 1 6 juin \ 854. 

PlrèsiDEKCE I>F. H. VAN TENAC 

Le procès-verbal de la séance du 2 juin est lu 
et adopté. 

M. Savazzi, artiste italien, demeurant à Paris 
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rue Saint-Denis, 380, présente au Comité un spé- 
cimen de peinture au vernis (à froid) sur verre dé- 
poli- Sur la demande de Fauteur, le bureau dé- 
signe à M. Savazzi ceux dos membres qui peuvent 
le renseigner sur le meilleur parti à tirer de ce 
nouveau procédé de décoration in lérieure. 

M. Marcellin donne lecture delà première par- 
tie d'une notice ayant pour titre : Mémoire histo- 
rique sur les monuments d'architecture, sculpture 
et décors élevés de Çourbevoie aux Invalides pour 
la translation des cendres de ï Empereur. 

Ce mémoire, écrit par M. Marcellin en décembre 
18-iO, porto l'empreinte de l'impression profonde 
qu'a laissée dans tous les souvenirs le spectacle 
grandiose des funérailles impériales. 

M. Marcellin passe en revue tous les détails de 
cette magnifique apothéose qui , sur une étendue 
de quatre kilomètres, déployait toutes les res- 
sources du génie et du bon goût des deux illustres 
architectes Visconti et Labrouste , sous la direc- 
tion desquels avaient été exécutées ces splendides 
décorations, dont quelques-unes auraient mérité 
de devenir des monuments définitifs* 

L* auteur fait une critique judicieuse et pleine 
de bon goût do quelques parties faibles, dont 
('infériorité n'est due sans doute qu'à la rapide 
exécution de tant de détails improvisés au milieu 
d'une température rigoureuse. 

La lecture de cette notice est accueillie avec 
le plus grand intérêt, comme tout ce qui sort 
de la plume de notre honorable et savant col- 
lègue. 

Après cette lecture, la parole est donnée à 
M. Louis Schaal, pour lire un projet de lettre 
adressée à M, Hymans et à MM. les membres du 
comité du Congrès artistique qui doit avoir lieu à 
Bruxelles au mois de septembre prochain. 

M, Louis Schaal déclare donner son adhésion 
au programme quia été publié par les promoteurs 
du Congrès artistique. Ce programme a été inséré 
dans cette Revue, numéro du 15 avril 1851. 

L'étendue de la lettre de M. L* Schaal ne nous 
permet pas de l'insérer dans ce compte rendu. Au 
surplus , sans en désavouer ni le fond ni la forme, 
le bureau déclare laisser à M* Schaal la respon- 
sabilité de ses opinions personnelles vis-à-vis du 
Congrès artistique de Belgique. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi 1 juillet W)i. 

1° Lecture du procès- verbal do la séance du 
46 juin; 2* Correspondance; 3" Lecture par 
M, Marcellin de la seconde partie de son mémoire, 
relatif aux monuments d'architecture, sculpture 
et décors élevés de Çourbevoie aux Invalides pour 
la translation des cendres de l'Empereur; 4 n Lec- 



ture par l'un dos membres du Comité d'un travail 
sur l'associât ion des peintres en décors; o* Tra- 
vail des commissions ; 6° Adhésion par le Comité 
à restitution des Salles du croissant; 7 Û Proposi- 
tions diverses. 

Vun des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 



THEATRES. 

«ni n /a I n e il vu m a f Ligne, 

Thkàtïie-Fiunçjus : La Reine (Te Lesbos. — Porte- 
Saint-Màktjn : Schamyl. — 11 Ile Rébccca. — 
Porlrait de Mile Mante. — Opéra-Comique ; 
Les Trova telles. 

Jusqu'ici le sujet de Sapho n'avait pas été heu- 
reux, et M. Paul Juillerat avait bien le droit de 
l'essayer à son tour. Le poé'te qui se sent quelque 
penchant à l'analyse des passions, à la peinture 
des caractères, et qui est familier avec le procédé 
des maîtres, ce poeUe, s'il possède surtout toutes 
les ressources du style, ne pourra guôres choisir 
comme étude un meilleur sujet que Sapho. Vovons 
donc comment M. Paul Juillerat a rajeuni la vieille 
fable. 

L'auteur s'est rappelé que le roi Piltaeus, un 
des sept sages de la Grèce, gouvernait Mylilène 
du temps do Sapho, et il s'est plu à mettre en pré- 
sence ces deux grandes figures- L'intrigue s'offrait 
naturellement. Donner à Pittacus une fille aimée 
de Phaon, et poursuivie par le poète Àlcée, com- 
pagnon de Sapho, c'était là une combinaison toute 
simple. Il importait de convaincre Sapho quelle 
n'était pas aimée, qu'elle ne serait pas aimée, eût- 
elle un trône à offrir à son amant, et le roi Pitta- 
eusse trouve là juste à point pour abdiquer en fa- 
veur de la Muso. 

Mais Ja malheureuse Sapho se débat vainement 
contre la fatalité; qnoi qu'elle fasse elle n'obtien- 
dra pas de Phaon autre chose que de la compas- 
sion. Elle aura beau descendre du trône pour se 
jelerà ses pieds, lui renouveler sa flamme en vers 
des plus passionnés, l'inflexible Phaon ne cédera 
pas à cette violente ardeur, il préférera les doux 
yeux de sa Clymônc dont la tendresse s'exhale 
comme une idylle de Théocrite, Sapho est une ode, 
Ciymène est une églogue, et Phaon a le goût pas- 
toral. 

M. Paul Juillerat) qu'un volume de poésies avait 
déjà fait remarquer, est un des écrivains qui ont 
porté dans le style poétique Bue ferme voIonLode le 
rendre aussi énergique, aussi concis que la prose, 
sans lui ravir aucun de ses ornements. M. Juillerat 
a réussi, et Ton rencontre dans son drame des par- 
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ties très-bien faites. L'auteur a eu l'avantage de 
rencontrer dans Mlle Judith une actrice à la hau- 
leur du personnage de Sapho. Mlle Judith, pleine 
de grâce et de sentiment, a trouvé dans son âme 
les accents les pins sympathiques pour traduire 
celle grande douleur de la muse et de la femme 
D'ancien* scholiastes prétendent que Sapho n'était 
pas belle , et l'auteur, fidèle à la tradition , a cru 
devoir mettre dans la bouche de Faclrice, au 
moment où elle se précipite dans les flots, les 
deux vers suivants : 

0 mer ! ensevelis sous ta vague profonda 

Ce corps qui n'a pas" su charmer les yeux du monde. 

C'était là une invraisemblance plus forte que 
d'avoir transporté le rocher de Leucate à Myti- 
lène ; mais personne n'a songé à se plaindre que 
Mlle Judith manquât à la condition historique de 
son rôle* 

M. Maubant a représenté le roi Pittaccus avec 
beaucoup de noblesse* Mlle Fa v art . Mlle Savary, 
charmantes Grecques toutes deux, et MM. Bal- 
lande et Candeilh , ont contribué à une bonne 
exécution. 

Le théâtre de la Porte-Saint-Martin a mis en 
scène Schamyl, le héros du Caucase, cet indomp- 
table Prométhéo qui a lutté si longtemps, seul , 
contre Is Jupiter de toutes lesRussies. Schamyl, 
prophète et guerrier, a paru, sous les traits de 
Mélingue, artiste véritable, et créé exprès pour 
de tels personnages. Cette pièce, écrite avec un 
talent ferme et sùr par M. Paul Meuricc, et toute 
remplie de grandes situations à la façon d'un 
opéra , a captivé pendant cinq heures l'attention 
du public. La richesse , la pompe des décors , le 
jeu de Mélingue et celui de Mme Lucie Mabire, 
dans la mère de Schamyl, ont soutenu vivement 
l'intérêt. Le tableau de la mine et de la descente 
des rochers , celui du torrent et du radeau, et'la 
prise de Redoute-Kalé , sont d'un effet prodigieux. 

La Comédie- Française a eu le malheur de perdre 
une actrice distinguée, Mlle Rébecca, et l'élite 
de la littérature et des arts a conduit au champ 
de repos la sœur de Mlle RacheL Mlle Rébecca 
avait fait preuve d'une vraie sensibilité, et elle 
était réservée sans aucun doute à un avenir bril- 
lant ; sa perte a causé un regret général. 

Le foyer intérieur du Théâtre-Français, si opu- 
lent déjà, vient de s'enrichir d'un portrait de 
Mlle Mante, cette excellente comédienne qui n'est 
pas oubliée de notre génération . Ce portrait, œuvre 
remarquable de M. de Moussy, a été donné au 
Théâtre-Français par la sœur do Mlle Mante, et 
accepté avec un sympathique empressement. 
Mlle Mante méritait cet honneur. 

Il me reste à dire un mot d'un ouvrage qui a 



fait son apparition, l'autre soir, sur la scène impé- 
riale do rOpéra-Comique. Le livret des Trova- 
telles, œuvre de M. Michel Carré et de feu Jules 
Lorrein, ne vaut à coup sûr ni celui de Galatliée 
ni celui des Noces de Jeannette. La simplicité dans 
les moyens est quelquefois bonne au théâtre 
mais à la condition de n'en point faire abus. 
Quand à la musique de cet acte qui est de M. Du. 
pralo, élève de M. Leborne, grand prix du Con- 
servatoire, fraîchement revenu de Rome, elle ren- 
ferme, ça et là, de jolis motifs tout parfumés de 
senteurs italiennes. 

Hippolyte LUCAS. 



MÉLANGES. 

1** juillet. 

Sous peu, M* Belmontet doit lire dans lo salon 
de M. Véron, une œuvre dramatique de sa com- 
position, sans doute du genre de celles dont il 
voudrait que les représentations fussent plus fré- 
quentes sur notre première scène française. 

— On nous écrit de Baden-Bade ; « Le mauvais 
temps a jusqu'à présent empêché la société de se 
rendre dans notre cité thermale; cependant on 
espère avoir beaucoup de monde. L'Alboni est 
engagée pour le grand festival qui se donne cha- 
que année , au mois d'août; elle ne doit chanter, 
d'après son engagement, dans aucun autre bain 
d'Allemagne. Le nouveau salon ne pourra être 
inauguré cette année, les travaux confié* à 
M. Sechan sont trop en retard. M. Arban, ar- 
tiste de premier ordre qui s'est acquis une si 
juste célébrité avec les instruments de Sax , dont 
il n'a pas peu contribué à étendre le renom, figure 
également parmi les solistes de Baden-Bade. * 

— Une galerie de portraits artistiques fort bien 
tracés au double point de vue de la biographie et 
de l'analyse, a été commencée dans VEurope ar- 
tiste, par M. Charles Desolmc , directeur de ce 
journal, et l'intérêt qui s 1 attache à cette publica- 
tion, dès son début, atteste sa réussite dans le 
présent, et garantit un succès ultérieur. 

— Un brillant engagement vient d'appeler au 
théâtre royal de Barcelone, Mme Julian van Gel- 
der, cantatrice d'un véritable talent, qui s'est fait 
successivement applaudir à Paris, sur la scène de 
TÀcadémie impériale de musique et sur celle des 
Boulïcs, Pendant la saison qui est sur le point de 
s'ouvrir , on ne chantera quo Topera italien au 
grand théâtre de Barcelone, 

— Une nouvelle messe de M. Edmond d 1 In- 
grande, organiste de Notre-Dame des Blancs- 
Manteaux, a été exécutée le 21 de ce mois 
1 église Saint- Ambroise. 
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M. DEL AMARRE, 



Parmi les hommes qui ont rendu et qui 
rendent chaque jour de signalés services au 
pays , M. Delamarre mérite une mention spé- 
ciale. Maître d'une grande fortune , honora- 
blement acquise dans la pratique des opé- 
rations financières, M. Delamarre n'a pas 
hésité , il y a dix ou douze ans, à en distraire 
une partie pour l'engager dans un genre 
d'affaires complètement étranger à celui qu'il 
avait exercé jusque-là. On sait comment le 
chef de la maison de banque de la rue des 
Jeûneurs est tour à tour devenu l'un des 
commanditaires principaux, puis Tunique 
possesseur du journal la Patrie, On sait 
encore que M. Delamarre, non content d'ap- 
pliquer ses revenus et d'attacher son nom à 
une publication politique, créée dans le but 
de défendre la société et de soutenir le gou- 
vernement, société et gouvernement dont 
elle a été eii effet le* ferme appui au milieu 
des circonstances les plus difficiles , on sait 
que M, Delamarre a institué dans la plupart 
des villes importantes de nos départements, 
d'autres organes non moins dévoués à l'or- 
dre et à la conservation du vrai principe 
d'autorité que celui qu'il dirige à Paris. 

Il se peut que les louables tentatives du 
fondateur n'aient pas toujours été couronnées 
d'un plein succès et que surtout dans la pro- 
vince le résultat n'ait pas, en toute circojïr 
stance , répondu à son attente et à ses géné- 
reux efforts; les litres de M. Delamarre à 
1 estime générale n'en sont pas moins no- 
toires; sa double nomination à l'Assemblée 
législative puis au Corps législatif, attestent 
qu on a hautement reconnu la supériorité de 
£ on esprit ainsi que l'excellence de ses idées. 

Mais dans ce concours de sympathies , les 
V* — î& Livraison. 



plus profondes , les plus vives à coup sûr 
doivent être celles des gens de lettres qui, 
suivant nous, ne sauraient riiontrer trop de 
gratitude à^ceux qui emploient leur patri- 
moine au progrès des institutions et au dé- 
veloppement des entreprises qui leur procu- 
rent l'aisance ou qui les font vivre. Après 
avoir servi les lettres, le propriétaire de la 
Patrie dont l'activité semble inépuisable et 
dont le bon vouloir ne se ralentit pas , vient 
aujourd'hui en aide aux arts* 

Un article signé de M, Delamarre et ayant 
pour titre les Salles du Croissant qui a 
paru dans la Patrie durant la seconde 
quinzaine du mois dernier, est une preuve 
nouvelle de l'ardent désir qu'a son auteur de 
tout encourager, de tout animer autour de 
lui. Cet article, qui a eu beaucoup de reten- 
tissement et qui sans nul doute en aurait ob- 
tenu davantage, si les préoccupations n'é- 
taient en ce moment ailleurs, est un exposé 
aussi concluant que succinct des besoins ac- 
tuels des artistes et des mesures qu'ilimporte 
de prendre afin de leur donner un prompt 
et légitime apaisement* 

Par les soins de M. Delamarre et à ses 
seuls risques et périls , il sera établi , a partir 
du VS octobre prochain , dans les vastes dé- 
pendances de l'habitation qui lui appartient, 
au cœur de la capitale, rue du Croissant et 
rue des Jeûneurs, une exposition perma- 
nente à laquelle tous les artistes dignes de 
ce nom , qu'ils soient connus ou qu'ils aspi- 
rent à se faire connaître, qu'ils soient de la 
France ou du dehors, seront, sans accep- 
tion de manière ou d'école, invités à en- 
voyer leurs œuvres. 

Une complète indépendance, un intelligent 
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éclectisme dirigent cette création qui n'a pas 
de précédent chez nous : non-seulement les 
salles du Croissant seront accessibles aux 
serviteurs de l'art proprement dits , en d'au- 
tres termes, aux peintres, aux statuaires, aux 
architectes, aux dessinateurs , aux graveurs 
et aux lithographes, elles le seront encore^ 
à ce qu'on nomme avec raison les Beaux- Arts 
industriels : spécialité que le Comité central 
des artistes s'applique chaque jour à mettre 
en honneur, qui a depuis plusieurs années 
ses collections en Angleterre; et que chez nos 
voisins de la Belgique le gouvernement a ré- 
cemment pris* sous son patronage, genre 
précieux qui fait dire judicieusement à 
M. Delamarre : « L'artiste industriel sera 
aussi appelé à exposer son modèle , et ainsi 
la lumière sera faite autour de ces hommes 
si recommandantes et si peu connus, qui 
fournissent de chefs-d'œuvre notre industrie 
d'art et lui assurent le triomphe dans le 
monde entier, » 

Enfin , et pour que rien ne manque à ce 
programme de dévouement et d'abnégation 
envers des classes qui n'avaient point été 
accoutumées jusqu'à ce jour a une pareille 
sollicitude, les salles du Croissant seront 
gratuitement ouvertes aux diverses sociétés 
a? artistes pour les convocations partielles ou 
les assemblées générales si nécessaires à la 
discussion ot a la sauvegarde de leurs inté- 
rêts* La volonté du fondateur est même de 
joindre à l'établissement , peu après son 
installation, une bibliothèque analogue h, 
celle dont l'expérience a démontré l'utilité 
et les bons effets au musée de Marlborough- 
house , a Londres. 

Il est maintenant opportun de parcourir 
d'un coup d'œil rapide et d'apprécier les uns 
après les autres, les divers points de cet ex- 
posé sommaire en entrant dans quelques 
indispensables détails. 

La question des Salons annuels, depuis si 
longtemps controversée, n'est point encore 
résolue, et il est à croire qu'elle ne le sera 
jamais, de façon du moins à contenter tout 
le monde* Différents motifs peuvent être assi- 
gnés à cette fâcheuse situation des choses. 
Le gouvernement portant à Paris le far- 
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deau des expositions, a tout sujet de désirer 
qu'elles ne soient pas trop fréquentes* 

Les académiciens , les illustrations con- 
temporaines, toutes les capacités en un mot 
dont le renom est assuré de même que la 
fortune , et qui ne travaillent qu'à leur heure, 
montrent assez d'indifférence en ce qui tou- 
che le plus ou moins d'intervalle d'un Salon 
à un autre. Au contraire, les jeunes artistes 
qui sont impatients de produire parce qu'ils 
sont dans l'âge de la séve, et parce qu'il leur 
tarde d'être fameux et d'être riches, ces ar- 
tistes opineraient volontiers pour que la ca- 
pitale eût deux Salons par an au lieu d'un; 
l'hypothèse admise, on ne verrait pas moins 
se renouveler les empêchements d'envois par 
défaut de temps , par retards ou autres acci- 
dents dont toutes les Expositions donnent 
l'invariable spectacle. 

Ce système des exhibitions annuelles qui 
peut n'être pas d'une grande valeur pour les 
artistes en vogue, et qui est une cause de 
préoccupations ou de fatigues pour l'admini- 
stration supérieure, est, en revanche, d'une 
utilité incontestable pour la grande majorité 
des peintres, des sculpteurs et de leurs con- 
frères dans les autres branches de TarE } 
parce qu'elle est pour eux une excellente oc- 
casion de soumettre leurs travaux à la foule, 
de populariser leur nom, d'accroître leur 
crédit, et enfin de placer leurs œuvres. En 
dehors de ces besoins, à coup sûr bien natu- 
rels, d'autres nécessités militent encore. 

Gomme le remarque M. Delamarre, tous 
les ouvrages qu'exécutent les artistes ne leur 
sont pas commandés par le gouvernement 
ou par les amateurs, il en est qui viennen; 
au monde de leur propre mouvement, au 
hasard, à l'aventure et sans trop savoir où 
ils iront. Ces pauvres enfants de l'imagina- 
tion ou de la fantaisie, trop souvent las de la 
solitude de l'atelier ou la foule ignore qu ' ls 
se morfondent et qu'ils attendent, passent du 
toit laborieux de leurs auteurs à l'étalage 
d'un marchand de tableaux dont la remise* 
en cas de vérité, varie de dix à soixante pour 
cent. Passons outre et bien vite à cette bru- 
tale exploitation du marchand, soit quv 
gratte à la porte de l'artiste, soit que ce der- 
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nier aille chez lui ; il y-aurait trop à dire sur 
cette plaie sociale au xix e siècle» 

Telles autres œuvres, dont le placement est 
assuré à l'avance, ne sortent de l'atelier du 
maître que pour être expédiées a leur desti- 
nation, et alors, sauf un petit nombre d'élus 
ou de bien informés, ces statues, ces ta- 
bleaux, conçus, entrepris, terminés au sein 
même de notre capitale, nous demeurent à 
jamais étrangers. M. Delamarre a cru pou- 
voir se dispenser de fournir des preuves k 
l'appui de son opinion; il nous permettra de 
citer ici, entre beaucoup, un exemple qui a 
bien son éloquence. 

Après le Passage dit Saint-Bernard , par 
David, où le premier peintre de S. M, l'em- 
pereur et roi a représenté le général Bo- 
naparte sur un magnifique cheval blanc se 
dressant au sommet des Alpes dans l'atti- 
tude du coursier de Louis XIV sur la place 
des Victoires, M. Paul Delaroche a peint 
une seconde édition de cet épisode, beau- 
coup plus conforme à la vérité historique : un 
âne ou un mulet, précédé de son guide, mar- 
chant à pied au milieu des escarpements de 
la route, porte la, gloire et la fortune de la 
France que suivent, dans un silencieux res- 
pect, quelques-uns de ses lieutenants. Ce 
tableau, de l'auteur de Jeanne Gray et de 
V Hémicycle du palais des Beaux-Arts, à peine 
achevé, est parti pour la résidence de son 
opulent acquéreur dans l'un des comtés du 
royaume-uni. 

Aux observations générales qu'il consigne 
dans son travail, M. Delamarre aurait pu 
joindre celles relatives aux susceptibilités 
des artistes; il se souvient sans doute comme 
nous de la résolution prise par M. Ingres, et 
obstinément tenue par le maître, de ne plus 
rien exposer au Louvre depuis l'échec de son 
saint Simpkorîm* M. Ingres, qui depuis celte 
époque a exposé ses ouvrages dans son ate- 
lier, n'aurait apparemment aucun grief con- 
tre une entreprise particulière qui lui offri- 
rai la publicité de ses gale fies. 

Les scrupules des uns, les dommages que 
depuis trop longtemps souffrent les autre* 
sont donc à la veille de s'anéantir, grâce à la 
réalisation du généreux projet élaboré par le 



directeur de la Patrie. Le problème des Sa- 
lons annuels cesse désormais d'être à Tordre 
du jour; l'avidité usuraire de certains mar- 
chands de tableaux est réduite a néant. Grands 
ou petits, nationaux ou étrangers, les artistes 
vont avoir à leur bon plaisir et en toute sai- 
son, un local spacieux où leurs productions 
seront convenablement placées, et un inter- 
médiaire aussi honorable que désintéressé 
pour les ventes. Rien en effet ne sera de- 
mandé ou retenu pour indemnité d'exposi- 
tion ou droit de vente ; quelque étrange que 
puisse paraître cette déclaration par le temps 
qui court, elle n'en est pas moins, sans au- 
cune surprise ou équivoque, de la plus rigou- 
reuse exactitude. 

Il ne suffit pas à M. Delamarre de faire de 
sa propre demeure la maison des peintres, 
des statuaires, de tous les enfants de la glo- 
rieuse ou, intéressante pléiade qui vit du 
pinceau, de l'ébauchoir ou du burin, il veut 
de plus que le journal, sa propriété, la Pa- 
trie, qui s'est tirée à quatre- vingt mille 
exemplaires durant certaines périodes de nos 
transformations sociales, et qui est encore 
fort répandue, il veut que cet organe de la 
presse, oii tant d'écrivains, de critiques, 
de polémistes ont acquis, avec la considéra- 
tion publique, le droit de cité littéraire, serve 
désormais la cause des artistes sous la dou- 
ble rapport des avantages qu'ils recherchent 
le plus après le placement de leurs composi- 
tions, c'est-à-dire le compte rendu et l'an- 
nonce; tout cela sans plus de frais qu'il ne 
leur en coûtera pour l'espace réclamé par 
leurs ouvrages dans les Salles du Croissant 

La pensée de M. Delamarre est d'ailleurs 
on ne peut mieux secondée par les événe- 
ments et par la situation même de l'impor- 
tant immeuble où il se propose de la mettre 
en pratique. Paris n'aura point de Salon en 
i%M; l'Exposition universelle qui marquera 
l'année prochaine, et qui aura comme corol- 
laire une exhibition des beaux-arts, ne lui 
suscitera aucun dommage; loin de là, tout in- 
vite à croire qu'elle augmentera ses ressources. 
Au palais de l'Industrie de même qu'au Lou- 
vre, les artistes, d'après le règlement, ne 
pourront adresser que trois ouvrages ; dans 
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le Musée permanent qui s'organise, aucune 
limite ne sera assignée au chiffre des envois. 

Pour ce qui est du quartier, on ne discon- 
viendra pas qu' il ne soit au centre de Paris 
et spécialement des transactions artistiques. 
Les rues avoisinantes étaient au commence- 
ment du siècle habitées parles experts et les 
marchands de tableaux les plus en faveur; il 
n'y a pas longtemps que la salle bâtie rue 
des Jeûneurs par quelques membres de la 
compagnie des commissaires-priseurs, avait 
le privilège d'attirer la foule à ses encans ar- 
tistiques; aucune modification ne sera donc 
apportée aux habitudes du public , il y aura 
seulement dans la capitale un musée de plus 
dont les portes seront incessamment ouvertes. 

C'est ici le lieu de donner la description 
de ce musée en extrayant un passage de 
T article de M* Delamarre : 

« La maison du n & 14 de la rue du Crois- 
sant a deux entrées, Tune sur cette rue, 
Y autre sur celle des Jeûneurs , n° 27, 

« Le rez-de-chaussée est élevé sur un sou- 
bassement utilisé pour divers services. 

« Du rez-de-chaussée , plus spécialement 
destiné a la sculpture, on arrive par un bel 
escalier au premier étage, composé d'une 
vaste salle ayant G mètres de haut et 18 mè- 
tres de long sur 9 mètres 50 centimètres de 
large , ce qui est l'exacte largeur de la grande 
galerie du Louvre; elle est éclairée vertica- 
lement par de grandes voies au sud et au 
nord. 

« Au deuxième étage est une autre salle 
qui a, comme la première, 175 mètres su- 
perficiels, 8 mètres de hauteur moyenne, et 
est parfaitement éclairée par le comble. 

« Des locaux trois ou quatre fois au si 
vastes peuvent facilement, et sans solution de 
continuité, être ajoutés à ceux dont il vient 
d'être fait mention , si les besoins ultérieurs 
exigent des agrandissements. » 

Il est bien convenu, comme on Ta pressenti 
plus haut et comme l'explique très-nettement 
l'article de la Patrie, que M. Delamarre, 
appelant a lui les artistes, n'entend point 
accueillir indistinctement tous ceux qui se 
décernent ou plutôt qui usurpent ce titre; les 
Salles du Croissant courraient grand risque 



en ce cas de ressembler au Salon de 1848, 
et d'être moins une exposition qu'un bazar 
ou une foire. Mais qu'on se rassure! Qui-, 
conque aura subi l'épreuve des Jurys, obtenu 
une mention, mérité une récompense; qui- 
conque du haut en bas de l'échelle sera sin- 
cèrement animé de l'amour de son art et 
capable de produire une œuvre dénotant les 
mérites de son présent ou les espérances de 
son avenir, sera rangé dans la catégorie de 
ceux que l'administration s'imposera le de- 
voir de convier nominativement et par lettre 
aux bénéfices de son intelligente hospitalité* 
La durée de l'Exposition sera de six se- 
maines ; le vendredi sera le jour de récep- 
tion et de placement périodique; en cas 
d'urgence, les tableaux envoyés au commen- 
cement d'une semaine seront dès le lende- 
main soumis aux regards du public. Le laps 
d'un mois et demi affecté aux exhibitions 
n'est point obligatoire, au moins du côté des 
artistes qui conservent la latitude de re- 
prendre leurs ouvrages avant que ce délai 
soit expiré. Au besoin et sans frais l'admi- 
nistration mettra des cadres à la disposition 
des exposants; elle n'a garde non plus de 
proscrire d'une manière absolue les œuvres 
qui auraient déjà paru ailleurs ; seulement 
elle se réserve la faculté de l'acceptation et 
le privilège du choix. 

La publicité dont, jouiront les artistes ad- 
mis à produire" leurs œuvres dans les Salles 
du Croissant, est telle que l'auteur de celte 
analyse, pour n'être point taxé d'historien 
de la fable, juge utile d'emprunter à M, De- 
lamarre ses propres déclarations : 

» Toute œuvre envoyée sera , le jour même 
que commencera son exposition , annoncée 
dans les principaux journaux de Paris, et 
continuera à l'être quotidiennement dans ta 
Patrie, durant la première semaine de son 
exposition . Après la semaine écoulée , le nom 
seul de l'artiste figurera, à son ordre alpha- 
bétique , dans une liste générale des artistes 
représentés dans les Salles du Croissant par 
une ou plusieurs de leurs œuvres, Cette 
liste figurerera dans une colonne réservée 
ayant pour titre général ; Livret de l'expo- 
sition des Salles du Croissant. 
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« Ce livret indiquera : 1° le nom et la de- 
meure de F artiste ; 2° la nature et le sujet de 
Fouvrage ; 3 Q son prix. Ce livret , tiré à part 
sur un recto, sera affiché dans les grands 
hôtels garnis fréquentés par les étrangers, » 

Un agent spécial effectuera les ventes d'a- 
près les prix mentionnes au catalogue, sans 
aucune retenue ou prélèvement , pour quel- 
que motif que ce soit, si bien que, du côté de 
L'artiste comme du côté de l'acquéreur, aucun 
doute ne pourra surgir sur l'entière intégrité 
de la transaction , dont le prix sera immé- 
diatement compté à Fauteur de Fouvrage. 

Indépendamment des annonces et des fa- 
cilités offertes pour la vente, les artistes au- 
ront encore , ainsi que nous l'avons dit , 
Fhonneur si justement ambitionné par le 
plus grand nombre, d'un compte rendu dé- 
taillé : un article descriptif et critique , ren- 
fermant la consciencieuse appréciation de 
leurs travaux, sera publié dans la Patrie par 
un des rédacteurs les plus compétents de ce 
journal, sans doute par M. Àrnoux, 

En somme et d'ici à trois mois , la 
foule des hommes de talent qui manient le 
pinceau , Fébauchoir ou le crayon , aura , 
sans que le plus léger sacrifice lui soit de- 
mandé, le libre usage de vastes locaux 
pour des expositions permanentes , des an- 
nonces qui se payent fort cher, et des articles 
qu'il n'est pas toujours facile d'obtenir dans 
les principales feuilles de Paris ; des inter- 
médiaires probes et désintéressés pour Fé- 
coulement de leurs productions ; des salles 
où il leur sera loisible de se réunir et de trai- 
ter de leurs affaires en présence même de 
leurs œuvres ; un musée enfin, pour les ar- 
tistes industriels qui , depuis longtemps , ex- 
priment le vœu qu'un établissement de ce 
genre soit créé au Louvre ou au Conserva- 
toire des arts et métiers. Mais où sera donc, 
pour M, Delamarre , sinon le bénéfice , au 
moins le dédommagement de tant d'avances 
et de tant de peines? Arrivons, H en est 
temps, au chapitre des voies et moyens. 

-Pour couvrir, dit le directeur de la Patrie, 
les frais de loyer, d'amortissement des tra- 
vaux d'appropriation, d'administration, d'en- 
tretien, de publicité, d'assurance , de pré- 



lèvement pour les pauvres, il sera perçu un 
droit d'entrée. Ce droit sera de 50 centimes 
par visiteur, le mardi, le mercredi et le jeudi; 
le vendredi et le samedi il sera porté kl ft\; 
le dimanche et le lundi il descendra à 1 0 cen- 
times. » 

Les artistes exposants jouiront de leurs 
entrées gratuites ; ceux qui n'auraient pas 
d'ouvrages dans les Salles du Croissant , 
payeront 10 centimes, quelque soit le jour. 
Gratuitement aussi seront reçus les écrivains 
chargés des critiques d'art dans les journaux. 
Pour les amateurs et pour les familles , il y 
aura des abonnements annuels , avec frac- 
tionnements par semestres et trimestres : 
carte personnelle et nominative , 12 francs ; 
carte transmiss ible , 24 francs par an. L'a- 
bonné à l'année entière recevra en prime un 
objet d'art spécialement exécuté en vue de 
lui être offert. 

Selon toute apparence, les calculs finan- 
ciers sur lesquels repose la combinaison de 
M, Delamarre, ont été établis d'après le re- 
levé exact des entrées perçues h nos deux 
derniers Salons, En 1852 comme en 1853, 
le total de ces entrées, durant un laps d'en- 
viron deux mois et demi, a atteint, si notre 
mémoire est fidèle, le chiffre de quarante 
mille francs; ce qui constituerait dans l'hy- 
pothèse peu acceptable que la proportion se 
maintînt d'une façon égale pendant les 
douze mois, un revenu de près de deux cent 
mille francs pour l'année entière. Le direc- 
teur de la Patrie s'entend trop bien aux ma- 
tières de statistique et de finance, il a trop 
l'expérience des hommes et des choses pour 
que de telles évaluations soient les siennes; 
il estime cependant que les frais énumérés 
ci-dessus seront couverts et au delà, puis- 
qu'avec une sagesse et une prévoyance qui ont 
droit à tous nos éloges, il dispose par antici- 
pation de l'excédant des recettes, divisé en 
trois parts ainsi qu'il suit : 

« La première part sera appliquée à Fac- 
quîsition d'ouvrages d'art choisis parmi 
ceux qui auront été exposés pendant Fannée 
écoulée. Ces ouvrages seront offerts aux mu- 
sées des départements. 

« La seconde part sera placée sur FÉtat 
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pour former un fonds désigné sous le nom 
de Caisse des beaux-arts ; la renie prove- 
nant de ce fonds capitalisé sera consacrée : 
— à des bourses créées en faveur d'enfants 
d'artistes morts sans avoir laissé de ressour- 
ce s h 1 e u r fa m i lie ; — à d e s se c o u r s a ! I o \ i é s 
et a des pensions servies sur l'avis d'un 
comité de six artistes, nommé en décembre 
de chaque année par tous les exposants de 
l'année écoulée ; — à des avances aux artistes 
pour exécution de travaux d'art. 

« La troisième part appartiendra au pro- 
priétaire des Salles* » 

Maintenant c'est aux artistes et au public 
5 faire le reste, car c'estd'eux que va dépen- 
dre la réussite d'une entreprise qui serait 
dès aujourd'hui certaine , si toutes les no- 
bles idées faisaient leur chemin dans ce 
monde. Le succès est assuré aux Salles du 
Croissant, mais sous la condition très-ex- 
presse que d'un côté les peintres , les sculp- 
teurs, les architectes, les graveurs tiendront 
à honneur d'y paraître, et que de l'autre la 
foule adhérera à la pensée féconde de M* Delà- 
marre par ses sympathies et par sa curiosité. 

Pas une seule des célébrités, pas un seul 
des débutants auxquels des invitations seront 
adressées, ne doivent demeurer sourds à cet 
appel flatteur; l'intérêt de tous et de chacun 
l'ordonne ainsi. C'est de l'unanimité et de 
la promptitude que mettront les représen- 
tants de l'art à envoyer des œuvres aux ga- 
leries de la rue du Croissant, que dépendra 
l'empressement de la multitude à aller con- 
stater ces preuves de leur talent, en laissant 
au seuil de l'édifice érigé en muséum, ces 
menues pièces de monnaies qu'il ne faut pas 
dédaigner, car leur accumulation engendre 
les gros capitaux, comme les petits ruisseaux 
font les grandes rivières. 

Georges GUÉNOT. 



STATUE 

D'OLIVIER DE SERRES, 

PAR M. HÉBERT. I 

On peut dire à l'honneur de la France et 
des arts, dont elle est le rayonnant foyer, 



qu'il ne s'écoule pas un jour chez nous sans 
qu'un public hommage soit rendu par la 
peinture, le marbre ou le bronze à quel- 
ques illustrations du présent ou du passé. 
Cette fois, il s'agit non plus d'un souverain, 
d'un triomphateur, d'une gloire militaire; 
non plus d'une célébrité littéraire ou artisti- 
que, d'un prince de l'Église, d'un ministre 
ou d'un jurisconsulte , il est question d'im- 
mortaliser par l'airain la mémoire d'un de 
ces hommes utiles qui ont consumé leur 
vie dans l'étude et la pratique de la science, 
d'éterniser le nom et les services d'un de ces 
génies modestes envers lesquels [ humanité 
a contracté une imprescriptible dette de re- 
connaissance. 

Le savant et l'expérimentateur que l'on 
peut considérer à plus d'un titre comme le 
père de l'agriculture chez nous, aura sous 
peu une statue ou plutôt cet emblème qui 
existait depuis longtemps dans la pensée de 
son auteur, et dont quelques rares élus 
avaient pu, il y a cinq ou six ans déjà, ap- 
précier le modèle dans son atelier, cette œuvre 
à laquelle M. Hébert doit être fier d'attacher 
son nom, après avoir figuré à l'Exposition 
universelle de 1855, ira occuper sa place dé- 
finitive à Villeneuve-de-Berg, ville natale de 
laminent agronome. 

Olivier de Serres est trop connu, ses ou- 
vrages, principalement son Théâtre de /'«- 
griculture, ont joui et sont encore environnés 
d'une trop universelle estime pour qu'il ne 
soit pas hors de propos de tracer ici, ne fût- 
ce que d'un trait rapide, les principaux con-* 
tours de cette vénérable figure ou les quali- 
tés dislinctives de ce beau caractère. 

1res travaux d'Olivier de Serres ont mar- 
qué l'avènement de deux arts désormais ju- 
meaux dans notre pays; ils ont scellé de son 
vivant et pour l'avenir l'étroite alliance de 
l'art agricole et de l'art industriel, car per- 
sonne n'ignore que la culture du mûrier 
blanc, si heureusement introduite par lui, a 
développé, surtout dans nos régions du Midi* 
avec l'élève des vers a soie, la spécialité de 
ces incomparables étoffes de Lyon, et fondé 
ainsi une des branches les plus productives 
et les plus enviées de la fabrique française. 
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Sous ce rapport, le bronze qui va perpétuer 
les traits de Y illustre rénovateur ne sera 
qu'un gage surabondant de l'admiration 
civique f son renom étant inséparablement 
uni a celui d'une prospérité nationale qui ne 
cesse de grandir et d'étonner le monde. 

Une biographie, sans doute plus oppor- 
tune, est celle de Vartiste à qui on doit la 
ressemblance du savant, car il faut que 
Von sache d'abord que si limage du bon 
Olivier est sur le point de reparaître au 
lieu même de sa naissance, l'agronome est 
redevable de cette solennelle manifestation 
de l'estime de ses arrière-descendants, non- 
seulement à la commission de souscription 
qui s'est organisée avec une sympathie bien 
facile a comprendre sous la présidence de 
M. le comte de îS'ieuwerkerke, et en choisis- 
sant pour son secrétaire trésorier un des 
hommes qui sont au milieu de nous l'incar- 
nation du bien, M. Marbeau, fondateur des 
crèches, mais encore et surtout au sculpteur 
M. Hébert, à qui l'idée première en est ve- 
nue. 

Nul en effet mieux que l'artiste qui vient 
d'être nommé, n'était digne de rêver et d'ac- 
complir une si noble tâche ; aussi l'histoire 
du bronze d'Olivier de Serres était, sauf 
quelques détails secondaires qui d'ailleurs 
complètent l'ensemble, l'histoire personnelle 
de son auteur. L'agriculture avait rempli les 
premières années de M. Hébert; les livres 
d'Olivier avaient été ses amis et ses conseil- 
lers; dès que la vocation ariistique s'est pro- 
duite en lui, dès que Fébauchoir a été capa- 
ble de faire jaillir sous sa main une forme 
humaine, il s'est rappelé avec bonheur ce 
docte compagnon des essais, des fatigues et 
des émotions de son jeune âge, et, comme 
Pygmalion, sculptant dans le marbre l'objet 
de son amour, il a confié au plâtre la palpi-" 
tante expression de sa gratitude, la calme et 
pensive figure de son premier maître. 

Mais par quel enchaînement de faits, par 
quelle série de transformations M, Hébert a- 
t-il été conduit à la pratique de l'art qui ab- 
sorbe aujourd'hui son existence? C'est ce que 
nous allons essayer de dire en peu de mots. 

Jusqu'à l'âge de vingt ans, M. Hébert avait 



été attaché à l'entretien horticole du Jardin 
des Plantes, et M. Pépin, jardinier en chef 
de cet établissement, le considérait comme 
un de ses aides les plus instruits et les plus 
habiles. Les occupations journalières du 
jeune lieutenant de M. Pépin ne l'empêchaient 
pas d'être un des auditeurs les plus assidus 
du cours tenu au Jardin des Plantes par 
M. Decaisne, professeur d'agriculture, qui 
devint bientôt son protecteur, puis son ami , 
et aux leçons duquel il puisa son intelligent 
enthousiasme pour les doctrines et les dé- 
couvertes du glorieux enfant de Villeneuve- 
de-Berg. 

Les fonctions subalternes que remplissait 
M. Hébert dans l'établissement où il avait 
fait son noviciat ne pouvaient longtemps 
lui convenir; il n'hésita donc point à se 
rendre près de M. Soulanges Bodin qui l'a- 
vait appelé dans son beau domaine de Ris, 
vanté pour son parc et pour ses serres. M. Hé- 
bert avait été promu, chez M. Soulanges Bo- 
din , au rang de jardinier en chef; il régnait 
en suprême arbitre sur les collections et sur 
les plates-bandes comme maître Paul chez 
Mme de Sévigné, et Aimé Bonchamp chez 
l'impératrice Joséphine à la Malmaison. 
M. Soulanges Bodin est mort, et sa pro- 
priété a été vendue. 

Sur ces entrefaites , l'horticulteur fut 
mandé chez son frère qui exerçait la profes- 
sion de mouleur, afin de le seconder dans ses 
labeurs; ces essais plurent instinctivement 
au jeune homme qui sentit s'éveiller en lui 
la passion pour les choses d'art* Bêche et râ- 
teau furent dès lors négligés, et comme il 
n'y avait plus assez de besogne au logis fra- 
ternel , M. Hébert courut demander de l'ou- 
vrage à M. Jaquet qui réparait alors les 
bustes du Louvre. 

Plus tard le débulant statuaire quitte M, Ja- 
quet et entre dans l'atelier de M* de Bay qui 
en ce temps exécutait son Louis XIV équestre 
pour La ville de Montpellier. Quoi qu'il en 
soit , l'élève de M. de Bay s'ennuya bientôt 
de n'avoir a modeler ou à remettre en état 
que les brides du cheval du grand roi ou les 
lanières de sa cuirasse ; il aspirait à l'éman- 
cipation , il lui tardait de voler de ses pro- 
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près ailes; en un mot il avait hâte de n'obéir 
qu'à sa seule fantaisie , et de produire pour 
son compte particulier. Ce jour tant désiré 
arriva , et la première œuvre capitale de 
l'artiste fut sa statue de saint Augustin ad- 
mise au Salon de 1S47, 

M. de Nieuwerkerke qui ne songeait pro- 
bablement point alors à la direction générale 
des Musées, mais qui savait déjà encourager 
ses confrères , avait remarqué les rares ap- 
titudes du commençant, et reconnu un talent 
véritable dans ses esquisses; il témoigna sa 
satisfaction à l'artiste en lui prêtant les cos- 
tumes dont il avait besoin pour la statue 
d'Olivier de Serres qu'en ce moment il mé- 
ditait d exécuter, et par la suite appuya effi- 
cacement ses démarches auprès de la muni- 
cipalité de Villeneuve- de- Berg en vue de 
l'organisation de la souscription pour le mo- 
nument à élever en l'honneur du patriarche 
de l'agronomie française. 

Si les statues pouvaient parler, que de 
merveilleux exemples de patience et de téna- 
cité n'offriraient-elles pas? Le bronze d'Oli- 
vier de Serres dirait en ce cas par quelle 
série d'épreuves, par quelle quantité d'éta- 
mincs passent les œuvres dont le sens moral 
s'applique k ne point heurter l'opinion , at- 
tendant tout d'une sympathie éclairée, 

■Il ne fallait rien moins en effet que le con- 
cours des hommes éminents et spéciaux, 
n'unis en commission dans le but d'ériger 
un souvenir au plus grand de nos agricul- 
teurs, pour faire accepter l'idée dominante 
du projet de M. Hébert, idée issue du travail 
et exaltée par les spectacles en présence des- 
quels s'était écoulée la jeunesse du statuaire, 

On n'a point oublié que le projet de M, Hé- 
bert , devenu maintenant un ouvrage définitif, 
a longtemps été exposé dans son atelier. Une 
telle tâche devait sourire à l'artiste, et par 
la noblesse du résultat elle était bien capable 
de lui inspirer l'énergie dont il a fait preuve 
en la combinant de la manière la plus heu- 
reuse ave-c la simple et sérieuse attitude 
du personnage. L'œuvre de M. Hébert de- 
vant s'arrêter dans les galeries de la pro- 
chaine Exposition universelle, avant de pren- 
dre la route de V i lien euve-de-B erg f est en 



ce moment livrée au fondeur, La prudence 
autant que le sentiment de Part commandent 
d'ajourner un examen approfondi , et de sub- 
ordonner à l'issue de cette délicate épreuve 
de la fonte l'étude et l'appréciation descriji 
tive d'une statue qui promet d'être un mo- 
nument, 

Félix PIGEORY, 



TORWALBSEN, 

SA VIE ET SES OUVRAGES, 

TROISIÈME PARTIE 

Le tombeau de Pie VII placé dans l'église 
de Saint-Pierre à Romeestfort remarquable 
comme sculpture ; et cependant on n'est pas 
vivement impressionné en le voyant; tout à 
la fois on est frappé par les figures qui le dé- 
corent et par son architecture, l'œil se partage 
entre les deux et ne sait ou s'arrêter. On est 
recueilli et distrait en même temps: recueilli 
par ces belles statues pleines de calme et de 
majesté ; distrait par la multitude de mou- 
lures surchargeant les chambranles f la 
corniche de la porte, les piédestaux, le grand 
siège ainsi que les détails saillants et pré- 
tentieux qui environnent toutes les figures. 
Le statuaire n'a pas fait nettement dominer 
son idée; elle semble absorbée par la multi- 
tude de lignes droites qui l'écrasent; on 
dirait qu'une pensée étrangère à la sienne 
a malheureusement conçu l'architecte et 
glacé impitoyablement, au moyen del'équerre 
et du compas, ses élans d'enthousiasme, ses 
poétiques inspirations. Ce monument de 
forme carrée, percé d'une porte dans le 
milieu, est orné de statues de chaque coté. 
Le souverain pontife placé au-dessus, donne 
la bénédiction aux fidèles. Lorsque l'œil 
parvient enfin a se fixer sur les figures il 
les trouve pleines de calme et d'une tristesse 
empreinte de majesté. La belle tête du pape 
respire la bonté, la sagesse, la sainteté ; son 
mouvement est rempli de dignité. 

La Force et la Sagesse apparaissent au- 
dessous du saint-père. Malgré son air hum' 

1. Voir, pour la deuxième partie, page 190 Ci* 
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ble, la Force indique parfaitement sa puis- 
sance : les mains sur la poitrine, ou réside 
toute énergie; les yeux fixés vers le ciel, 
d'où vient toute véritable force, elle ne paraît 
nullement songer h la sienne , dont elle 
foule aux pieds l'emblème matériel, la mas- 
sue. Elle est simplement drapée, une peau 
de lion la couvre; sa pose est ferme et noble 
tout à la fois. La Sagesse est calme; une 
branche d'olivier la couronne; elle lit les 
saints Évangiles , et s'abreuve avec délices à 
cette source divine. La cuirasse qui la dé- 
fend indique que les erreurs et la méchan- 
ceté des hommes ne peuvent l'atteindre. 

Les petits anges, au-dessus de la porte, 
soutenant les armes de Pie VII, sont pleins 
de grâce et de charmes : leurs ailes, extrê- 
mement légères; les draperies qui les recou- 
vrent, souples comme du linge, offrent une 
diversion heureuse avec la noblesse et la sé- 
vérité de costume des autres statues. 

Toutes les figures de ce monument sont 
fort belles; mais, je le répète, la multipli- 
cité ambitieuse des lignes architecturales 
heurte l'œil et l'empêche d'admirer l'ensem- 
ble des statues et la suavité de leurs con- 
tours, Canova, il faut en convenir, a été 
plus heureux d ans la disposition de ses 
monuments funéraires : ses tombeaux, de 
forme pyramidale, aux faces lisses, em- 
preints de quelque chose de religieux, d'é- 
levé, laissent rayonner dans tout leur éclat 
les magnificences de la sculpture. 

A Pise, le Campo-Santo contient aussi un 
ouvrage de notre maître. Le chirurgien Yacca 
étant mort, ses compatriotes ouvrirent une 
souscription pour lui ériger un monument et 
s'adressèrent au sculpteur danois. Torwald- 
sen choisit pour sujet du bas-relief Tobir 
recouvrant la vue. Le travail en est souple, 
plein de finesse, de sentiment et de goût. On 
est séduit, charmé en le voyant : tout y res- 
pire, comme par une ingénieuse allusion, le 
calme, le repos éternel. La tête du guide de 
Tobie est tout à fait céleste, angélique; les 
mains et tes pieds du messager divin sont 
fins, délicats et ne paraissent pas être ceux 
d'un mortel. Tobie est plein de confiance; 
son fils procède avec la plus grande atten- 



tion et semble à peine effleurer les paupières 
du vieillard; la mère attend avec anxiété le 
résultat. Ce bas- relief est rempli d'inspira- 
tion : on dirait une œuvre antique, idéale, 
si à la morbidesse des personnages on ne les 
croyait pas animés. Le marbre, qui est beau 
comme l'albâtre, prête beaucoup sans doute 
à cette grande souplesse. 

Il était réservé à Torwaldsen de faire pas- 
ser a la postérité l'image d'un des plus grands 
hommes de l'Angleterre; son ciseau devait 
immortaliser de nouveau Byron, en emprun- 
tant au caractère élevé de l'illustre poète les 
principaux traits dont il a formé son image. 
La pose du noble lord a quelque chose d'an- 
glais, de simple et de digne tout a la fois ; les 
détails qui l'environnent, joints à sa belle 
tète si expressive, lui donnent un air plein 
de grandeur. 

Que d'inspiration» dans la face du grand 
écrivain, de l'homme de cœur! Il tient son 
Childe-Harold , il va écrire; à ses pieds, 
parmi des débris de monuments grecs, se 
trouvent une tête de mort et l'oiseau de 
Minerve, comme pour indiquer la dévasta- 
tion de la ville chère à la déesse. Assis sur les 
fragments mutilés des temples d'Athènes, 
qui semblent produire sur lui l'effet du tré- 
pied sur la sibylle, l'œil fixé sur les ruines 
majestueuses qui l'entourent, le génie brille 
dans les yeux de Byron ; le dédain , le courroux 
sont concentrés en son cœur ; la colère fer- 
mente en son âme; prêt \ exhaler son indi- 
gnation, il va jeter sur son album des lignes 
passionnées, ardentes. Que d'agitation dans 
cette immobilité; que d'éléments impétueux 
en cette figure si calme en apparence ! 

Non loin du poète fougueux, ce savant 
calme et réfléchi c'est Copernic. Comme elle 
pense, sa tête puissante! avec quel air mo- 
deste il voit dans l'infini le système sublime 
qu'il va dévoiler aux peuples et dont il semble 
reporter la découverte a celui de qui vient 
toute vérité! La main de l'astronome trace 
sur la sphère le mécanisme des cieux, me- 
sure avec le compas la distance des corps 
célestes, s'assure de l'exactitude de ce que 
l'inspiration lui a révélé. On devine qu'il est 
sûr d'avance de la justesse du résultat; on 
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sent en sa tête, où réside la conviction, qu'il 
a surpris le secret de Dieu. 

Beaucoup d'autres œuvres du sublime sta- 
tuaire, toutes du plus grand mérite, ornent 
les principales villes de l'Europe. La statue 
équestre du prince Maximilien de Bavière, 
un des plus beaux ouvrages de Torwaldsen, 
décore une des places de Munich. La statue, 
aussi équestre, du prince Ponïatowski sur- 
monte une fontaine de Varsovie. Le cheval 
recule à l'aspect de ses eaux, qui rappellent 
celles de TEsller; le prince, voulant vaincre 
cette résistance, lui enfonce l'éperon dans 
les flancs comme pour le forcer à les tra- 
verser. Une des places de Stuttgard est em- 
bellie par la statue du poète Schiller; Mayence 
possède le monument de Gutenberg ; Lu- 
cerne a son lion colossal érigé à. la mémoire 
des Suisses morts aux Tuileries le 10 août 
1792. Ce lion énorme, qui a 0 mètres de lon- 
gueur sur 6 mètres de hauteur, expire percé 
d'une flèche, couvrant de son corps les armes 
de France confiées à sa garde. 

Une reproduction des bas-reliefs du Jour 
et de la Ntiit fut faite pour lord Lucan, qui 
possède aussi une Vénus de l'auteur. Le 
groupe des Trois Grâces est la propriété du 
duc d'Augoustenberg; /Mrè décore la galerie 
de lord Àstburton; Ganimède celle de lord 
Egerthon, Le duc de Bedfort possède le bas- 
relief de Psyché, celui qui représente Y Enlè- 
vement de Briséis. et celui de Priam aux 
pieds d'Achille* À M. Hop non-seulement 
appartiennent, ainsi qu'il a été dit, le Jason, 
qui fut la première statue de l'auteur, mais 
encore Psyché et le Génie de l'art. Admis, 
que Canova estimait un chef-d'œuvre, est la 
propriété du prince Maximilien de Bavière; 
les Muses damant autour des Grâces sont à 
Mme la baronne Schubert. 

Torwaldsen , dont l'activité était infati- 
gable, a composé une multitude d'autres sta- 
tues, bas-reliefs et monuments disséminés 
dans toutes les capitales. Il serait impossible 
d'cnumérer ici toutes ses œuvres, dont le 
nombre s'élève à près de cent cinquante. 

A. MARCELLIN. 



ÉTUDE DE LA PERSPECTIVE, 

DU POINT DE FUITE PRINCIPAL. 

Lorsqu'on examine les œuvres do la plupart 
des peintres qui jouissent d une juste célébrité, 
on trouve continuellement la preuve que le ha- 
sard n'a été pour rien dans la disposition scien- 
tifique et artistique de la manifestation de leur 
pensée. Toutes les parties, mémo les plus accès - 
soires, de leurs compositions ont été combinées 
pour produire un satisfaisant résultat et en même 
temps concourir à l'harmonie de l'effet général. 

De sérieuses études ont démontré aux maîtres 
de toutes les époques que l'importance du point 
de fuite principal égale celle de la ligne ^hori- 
zon, car ce point est appelé à fixer L'attention sur 
la partie La plus intéressante du sujet. Le point 
de fuite, désigné faussement sous le nom do point 
de vue dans la plupart des auteurs, est à L ho- 
rizon en face de l'œil du spectateur. Quand on 
examine un, tableau, assez ordinairement on se 
dirige vers son centre ; les grands artistes se sont 
efforcés de mettre d'accord cette habiiude avec L6 
principe scientilique qui exige qu'il n y ait qu'un 
point de fuite pr incipal, et, partant de là t ils l'ont 
placé au milieu de leurs œuvres lorsque toutefois 
des raisons particulières ne les ont point obligés 
de le mettre ailleurs. 

Raphaël dans quelques-unes de ses créations 
à adopté cette règle, entre autres, dans la DwpUfl 
du Saint Sacrement, et dans VEcole d'Athènes. 
Dans le premier de ces tableaux, le point de fuite 
est juste au milieu de l'horizon, par conséquent 
la verticale principale divise toute la composition 
en deux parties égales. Tandis jque les Pères de 
l'Eglise discutent sur le saint sacrement, les saints 
et les prophètes semblent prendre part aux dis- 
cussions , mais avec calme, ainsi qu'il convient 
à des bienheureux , placés au séjour céleste, qui 
savent toute la vérité. Pour donner un centré à 
la réunion de tant de personnages d'époques si 
différentes et expliquer son oeuvre, le peintre a 
fait intervenir la Trinité, au-dessus du calice ren- 
fermant la sainte hostie. Le point de fuite qui relie 
en quelque sorte le ciel et la terre se trouve au 
pied du calice; il en résulte une apparence de 
symétrie dans les nuages groupés circulaircment 
et sur lesquels trônent les bienheureuiî 

Le second tableau de Raphaël qui sert ici d'exem- 
ple est VEcole d'Athènes. Entre tous, ces philoso- 
phes rassemblés là, losdeux personnages Les plus en 
évidence sont Aristote et Platon entourés de leurs 
maîtres et de leurs élèves. Pourquoi ces deux pui- 
santes figures dominent-elles toute la composa 
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tion? Pourquoi Aristoto et Platon sont-ils au cen- 
tre dans le jour !o plus vif? C'est que la mot phi- 
losophie signifie amour de la sagesse, c'est a-d ire, 
amour du vrai, du beau et du bon ; et que cette 
signification primitive, qui s'est propagée jusqu'au 
xvr siècle, est celle qui seit de base aux défini- 
tions des deux philosophes. Le point de fui le prin- 
cipal a donc élé dispsé on Ire Platon et Anslofc, 
à hauteur de la main gauche de ce dernier tenant 
le livre de ses Maximes. 

Raphaël attachait une importance considérable 
à la direction des lignes fuyantes, et leur recon- 
naissait une irrésistible influence pour l'attraction 
des regards vers l'endroit où elles se dirigent et 
se réunissent; aussi dans ses ouvrages de pre- 
mier ordre les a-t-il multipliées à dessein. Disons 
d'abord, que par lignes fuyantes nous n'enten- 
dons pas parler uniquement des lignes qui limi- 
tent les parties fuyantes de l'architecture; cette 
dénominaitou s'applique tout aussi bien à celles 
que présentent les contours du nu, et des d/ape- 
ries des ligures humaines, ainsi qu'à celles bor- 
nant les cours d'eau, les nuages, etc. La Dispute 
du Saint Sacrement est encore à cet égard un 
parfait modèle. Maïs choisissons un autres exem- 
ple: la Transfiguration. 

Quand on analyse cette dernière œuvre de Ra- 
phaël, on découvre une série de lignes fuyante-, 
qui sans fatigue conduisent les regards jusqu'à la 
figure du GhrUt, bien que ces lignes ne soient obte- 
nues que par le concours des figures humaines, par 
le mouvement des membres et des draperies , par 
la direction donnée à leurs différentes parties. 
En Ire ces nombreuses lignes, citons celle produite 
par les deux apôtres, placés derrière saint An- 
dré. Ce n'était pas assez pour le maître d un bras 
montrant le Rédempteur du monde, il a prolongé 
cette ligne, en y ajouiant, dans la môme direction, 
le bras d'un second apôtre, si bien que les bras 
qui se touchent, ou peu s'en faut, vont rejoindre 
la jambe de saint Pierre, d'où résulte une ligne non 
interrompue aboutissant à la solennelle image du 
Sauveur. 

Ces considérations sur le point de fuite princi- 
pal qui nous sont inspirées par les chefs-d'œuvre 
de l'immortel Urbino et que nous fournirait égale- 
ment l'étude attentive des productions des autres 
écoles, prouvent que les maîtres ne faisaient rien 
à l'aventure, n'accordaient rien au hasard ou à la 
fantaisie et que jusque dans les moindres parties 
ue leurs tableaux, chaque chose avait son motif , 
chaque dôtai^avait sa raison d'être. 

TI1ÉNOT. 
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J. B. Goyet — Le monument de Visconti, — Un por- 
trait | a: M, G. Leféhure. — Musée de Bagnère de 
Bigorre. — Le domaine de Marengo, — Monte 
Christo. — Un tableau de M. G, Wappers. — Mé- 
moires de M. Isabey père. — - Académie française. 
<— Raoul Rochette. 

La peinture vient de faire une regrettable perte. 
J. B. Goyet, l un des artistes de ce temps qui mé- 
ritent d'être distingués pour l'élévation de leur 
esprit et la conscience de leurs travaux, a élé en- 
levé ces jours derniers à sa famille. Nous ne sau- 
rions dire à quelle école Goyet avait puisé les no- 
tions de l'art qu'il pratiquait si bien, ni de quelle 
célébrité contemporaine il était le disciple; nous 
avons toutefois l'assurance qu'il avait pris les le- 
çons du meilleur des maîtres, ayant toujours pro- 
fessé une admiration profonde pour les chefs- 
d'œuvre des grands siècles dans notre pays et au 
dehors. Ce sentiment exquis du beau et du vrai 
se retrouve dans toutes les composiiions du labo- 
rieux artiste, depuis celles qui ont signalé ses dé- 
buts jusqu'aux pages qui marquent la fin de sa car- 
rière. Le talent de J. B. Goyet et ses premières 
tentatives avaient été reconnus et encouragés par 
Mme la duche=se de Berry, qui plus tard voulait 
en faire le conservateur de sa riche galerie Entre 
les plus remarquâmes tableaux de ce peintre, il 
faut citer le Jugement d'an duettiste sous Louis X [11^ 
acheté en 183fi par le Musée d'Amiens, où il oc- 
cupe toujours une importante place, et la Lecture 
cVan testament, faisant partie de la collection du 
roi Louis-Philippe , et qui a miraculeusement 
échappé , en 1848, au sac du Palais-Royal. Goyet 
a laissé au fils qui marche dignement sur ses 
traces une toile qui est, di'-on, son meilleur ou- 
vrage, et qui représente Sainte Anne écoutant une 
lecture de la sainte Vierge; la bordure de ce ta- 
bleau, qui est elle-même une œuvre d'art, offre 
les scènes principales de la vie du Christ. Il a déjà 
été question, dans cette Revue, de M. Goyet fils 
et du tableau ayant pour sujet le Massacre des in- 
nocentS) tableau commandé par le ministère d'É- 
tat. 

La commission, sous la présidence de M. le 
comte de Nieuwcj kerke et la vice- présidence de 
JM. le mardis d'Audiffret et de M. le baron Paul 
de Ricbemond , pour le monument à élever en 
l'honneur de Visconti, poursuit activement ses 
travaux. M. Alphonse Delmas, qui avait été chargé 
d'opérer une réduction du tombeau de Visconti 
père et du projet de mausolée à Visconti fils, vient 
d'achever son travail, exécuté avec une grande 
précision j sur une échelle de dix centimètres par 
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mètre. Les deux monuments, modelés en terre 
glaise, sont disposés lun à côté de l'autre, la sé- 
pulture du fils placée en avant, pouvant se mou- 
voir à volonté, de manière à permettre de cal- 
culer la perspectif, conformément. ;m vœu des 
architectes, MM. H. Lebas, Caristie, Hitlorff et 
Félix Pigeory, membres de la commission. Aucune 
modification n'a été introduite dans la forme du 
tombeau de Visconti père ; M. Delmas s'est seule- 
ment borné, suivant les instructions qu'il avait re- 
çues et pour les besoins de l'harmonie générale , 
à rélever sur un soubassement. La commission est 
maintenant à même de se prononcer en toute con- 
naissance de cause, et il est vraisemblable que sa 
détermination ne se fera pas attendre. 

Un jeune artiste, dont le nom commence à 
avoir du retentissement et à prendre de l'impor- 
tance, M. Gabriel Lefébure, auteur d'un Christus 
afllictorum, apprécié par tous les amateurs, vient 
de mettre la dernière main à mi remarquable 
portrait de Mme Hîppoly te Lucas. Ce portrait est, 
sous tous les rapports, une œuvre de grande fac- 
ture; il est impossible de donner à une téle de 
femme plus de grâce et d'originalité, et M. Gabriel 
Lefébure a déployé en celte circonstance beau- 
coup de savoir et de talent. 

Le Musée de.Bagnères de Bigorre, dont nous 
avons parlé il y a quelques mois, et où M. Jubi- 
nal, son fondateur, a su, en moins de deux ans y 
réunir, sans compter les gravures, les médailles, 
les antiquités, près de cent œuvres originales d'ar- 
tistes vivants, vient encore de s'enrichir, prove- 
nant de la même source, de plus de trente ta- 
bleaux, dessins ou aquarelles. Parmi ces pages, 
on compte une marine de Gudin et une autre do 
Melbye; un beau pastel de fleurs par Chazal, et 
un merveilleux bouquet de Mme Leprince de 
Beaufïort; deux effets de nuit par Jonckind; six 
petits tableaux charmants de M. Charles de Luna, 
l'un des meilleurs élèves d'Horace Vernet; un 
grand paysage de près de trois mètres, dû è Bon* 
délie, ancien prix de Rome; un portrait, attribué 
à Mignard; une ancienne étude très-remarquable 
d'après Tintoret; un Lucas Giurdano; plusieurs 
tableaux de l'eu Blanchard ; deux toiles île MiU'let; 
trois de Lucot;un paysage par Bérot; une re- 
marquable tête de femme , le portrait de Mlle Res- 
tout de la Comédie-Française, par Mme O Con- 
nell; de très-curieux dessins de M. BulTardin, 
exécutés d'après les anciens maîtres; une jolie 
toile t presque miniature, du neveu de Frédéric 
Soulié; un dessin à la plume de Hawcke; une 
belle toile de chevaux, envoyée à M* Jubinal, par 
lord Londesvoroug, et due à Cooper, membre de 
l'Académie des Beaux-Arts de Londres, qui passe 
pour le Dedreux de l'Angleterre; deux grandes 



aquarelles de Bourgeois, et d'autres ouvrages d'un 
vrai mérite. Si tous nos députés donnaient 
même exemple, chacune de nos grandes villes 
aurait bientôt son Musée. 

Le domaine de Marengo est en vente. A l'en- 
droit où se livra, le 14 juin 1800, la fameuse 
bataille, Marengo était un village ou plutôt un 
hameau; une noble famille piémontaise, celle du 
chevalier Delavo, a converti en un cimetière tuV 
torique le domaine, à elle appartenant, où s'était 
passée l'action principale de ce grand drame mi- 
litaire. Sur une étendue de cent hectares environ 
le chevalier Delavo père recueillit tous les cada- 
vres français, et leur éleva une chapelle funéraire 
et un musée dans lesquels il rassembla les croix, 
les plaques, les fusils, les sabres, les lances, les 
cuirasses, les casques, les vêlements, en un mot 
tous les débris et les trophées du champ de ba- 
taille. Il érigea une magnifique statue équesireà 
Bonaparte, il éleva un monument à Desaïx, le 
promoteur et le martyr de cette belle journée du 
< 4 juin; enfin il employa une grande partie de 
sa fortune à construire un palais en l'honneur de 
tous ces braves, La famille Delavo se trouve au- 
jourd'hui dans l'obligation d'aliéner le domaine de 
Marengo, qui sera très -prochainement livré aux 
enchères sur la mise à prix de neuf cent mille 
francs à un million. On a espoir que ce champ 
et ces monuments héroïques ne sortiront des pieu- 
ses mains qui les ont. jusqu'à présent conserves et 
entretenus que pour passer dans des mains fran- 
çaises» 

L'île et le féerique manoir de Monle-Christô 
viennent d'être achetés par un ob.-cur capitaliste, 
mais, à ce que l'on croit, pour le compte d une 
dame du monde. V Indépendance belge dit a ce su- 
jet : « Montc-Christo, son pavillon avec ses dix- 
huit chanibres de maître, ses dix chambres de 
domestiques, sa fameuse chambre arabe, la cham- 
bre à coucher de M. Alexandre Dumas, les ar- 
moiries, le chenil, les pièces d'eau, les parcs, la 
faisanderie, le jardin, toutes les choses qui ont 
coûté au poë'Le quatre cent cinquante mille francs 
ont été adjugées trente-un mille francs. » N'est-ce 
pas un peu là l'histoire du palais de Zénobie de- 
venant la propriété d'un pâtre enrichi au peagô 
de ses rivières? 

M. le baron Gustave Wappers, peintre de S. M. 
le roi des Belges et ancien directeur de IAr 
cadémie d'Anvers, qui parait s être fixé à Pau$t 
a récemment achevé un tableau qui ne demeu- 
rera pas sans profit pour son remom. L au " 
leur du liourgmeslre de Leijde et de la Révolu 
tion belge n'a celte fois conservé de sa manière 
que le dessin et la couleur, que la sensibilité et ' e 
charme* La nouvelle œuvre de M. Wappers, con- 
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sacrée à la reproduction d'une scène d'intérieur, 
représente une Mère jouant avec son enfant, 

Le temps est aux .Mémoires: il est question, 
à ce qu'on assure , d'un nouveau travail de ce 
genre qui serait plus que les autres du domaine 
de notre Revue, car il aurait pour auteur un des 
plus célèbres artistes do l'âge contemporain , 
If. Isabey père. Le peintre spirituel, charmant 
qui a visite et connu tour à tour la Malmaison , le 
Luxembourg j résidence des Directeurs, les Tuile- 
ries, qui n'étaient encore que le siège du Consu- 
lat, et plus tard le poste fixe de l'Empereur, puis 
Saint-Ctoud, Rambouillet., Fontainebleau et tous 
les grands palais de l'Europe , n'a pas perdu la 
mémoire desévénemenls qu'il a vus s'y accomplir 
ou des choses qu'il y a entendues. La partie anec- 
doiique, toujours trop négligée dans ce qu'on ap- 
pelle la grande histoire, serait largement traitée 
dans ces nouveaux Mémoires. M Isa bey sait con- 
ter comme il sait peindre. 

Ou parle comme d'un événement très- prochain 
de la réception simultanée à l'Académie française 
des trois derniers membres élus par cette émi- 
nente compagnie. M> Berryer, qui succède à 
M. Alexis de Saint-Priest, M. Sylvestre de Sacy 
et Mgr Dupanloup qui remplacent Jay et Tïssot. 
Certaines considérations se rattachant peut-être à 
Tordre politique avaient retardé jusqu'à présent 
l'entrée de M* Berryer à l'Institut, bien que sa no- 
mination soit déjà ancienne; les deux élections 
nouvelles obligent M. Berryer à prendre son tour: 
son discours se bornera , dit-on , à un simple re~ 
merciment, M. de Salvandy avait été chargé de 
répondre au célèbre orateur ; par une singulière 
coïncidence c'est encore M. de Salvandy qui, re- 
devenu directeur de l'Académie française, aura 
aussi à recevoir Mgr lévèque d'Orléans, et M, de 
Sac\ . 

L'un des membres les plus érudits et les plus 
laborieux de l'Institut, M. Raoul Rochelte, secré- 
taire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts, 
vient de terminer à Paris une longue carrière, 
pleine de services rendus aux artistes et aux sa- 
vants, 

HBPïay de SAINT-DIDIER. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 52 1. 

Séance du mardi i juillet 1854. 

PRÉSIDENCE DE M. ROUGET, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à huit heures. 
La lecture du procès- verbal étant faite, son 
adoption est votée et la Société passe au dépouille- 



ment de la correspondance , qui comprend : 

1* Les numéros des 2i juin et i tr juillet du jour- 
nal anglais ihe Buihkr, lesquels sont renvoyés à 
leur rapporteur ordinaire, M. L. MoultaL 

2° Le numéro du J9 juin 485i des Bulletins 
de r Institut royal des architectes britanniques t 
également renvoyés à M. L. MoultaL 

3° Un volume , années 4 8b'2H 853 des Mémoires 
de V Académie des scieîices^ arts et belks-lestres 
de Dijon. L'examen de cet intéressant volume est 
confié aux soins de M. Maillet. 

4° La deuxième livraison du tome VII des Mé- 
moires de la Société impériale archéologique du midi 
de la France. M. Bourla est chargé de cet examen. 

S û Le numéro premier du tome IX du Bulletin 
des séances de la Société impériale et centrale d'a- 
griculture. Renvoyé à l'examen de M. Vavin. 

6° Une lettre de la Société archéologique de 
Sens, nous invitant à envoyer une commission 
pour assister aux délibérations de cette môme So- 
ciété, afin d'user d'une influence commune pour 
obtenir l'érection dans cette ville d'un monument 
à la mémoire de Jean Cou sin* Celte lettre , arrivée 
trop tard pour accomplir les vœux de la Société 
archéologique , n'en reçoit pas moins l'approba- 
tion de la Société entière. 

7° Une brochure déjà présentée par M. Erneât 
Vin et ayant pour titre : De V Archéologie hé- 
bràique, et déposée sur le bureau par M. le secré- 
taire général, est renvoyée par M. le président à 
M> Henri de Sauclières. 

L'ordre du jour appelle les nominations des pré- 
sidents et vice présidents des diverses sections. 
Le scrutin secret à la majorité absolue des voix 
donne les résultats suivant : 

Section de peinture, président, M. Delorme; 
vice- président, M. Yanderburch. 

Section de sculpture, président, M. A. Husson; 
vice président , M. MolclmetL 

Section d'architecture, président, M. Rolland \ 
vice-président, M, Desjardins. 

Section de gravure, président, M* Dien; vice- 
président, M. Gelée. 

Section de musique, président, M, Martin d'An- 
gers ; vice-président, M. Stamaty. 

Section des amateurs, président, M* Maillet; 
vice-président, M. deMonestroL 

Section de photographie, président, M. Ch. 
Chevalier; vice-président, M. Lemercier. 

La question des jetons de présence est mise à 
Tordre du jour; quelques propositions sont faites 
à la suite desquelles il s'établit une discussion 
entre MM. Desjardins, Maillet, Rouget, Paul Car- 
penlier, Dien, Gelée et Moullard. A ce sujet 
M. Desjardins est chargé de présenter une propo- 
sition à la plus prochaine séance* 
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Vu l'heure avancée, M. le président déclare les 
travaux terminés et lève la séance à dix heures un 
quart. 

Ordre du jour delà séance du mardi i 8 juillet 1 854. 

1 & Lecture du procès- verbal de la séance du 
4 courant; 2° Correspondance; 3* Rapport de 
M, P. Carpentier sur le tome I er des Mémoires de 
la Société des sciences morales , des lettres et arts 
de Seine*et Oise; 4" Travail de M. Desjardins sur 
la question des jetons de présence et discussion 
générale à ce sujet. 

Le secrétaire général, 
L MOULLARD , du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 7 juillet \ 854. 

PRÉSIDENCE Ï>E M* VAN TENAC. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la 
séance du 16 juin. 

M. le président fait connaître que , sur la pro- 
position de M. Clerget, une réunion du bureau a eu 
lieu le vendredi 30 juin à. l'effet de préparer 
la rédaction d'une lettre de félicitations et de re- 
mercîments à adresser ■ an nom du Comité cen- 
tral , à M. Delamarre, fondateur de Y Exposition 
permanente des œuvres des artistes vivants, dans 
les ta lies du Gmfosant. 

Un projet de lettre ayant été adop'é, le bureau 
a décidé que les membres du Comité seront invi- 
tés à en prendre connaissance. Tel est L'objet 
principal de la séance de ce jour. 

Le secrétaire donne d'abord lecture d'un article 
inséré dans le journal la Patrie du 22 juin , et qui 
est le programme complet de la fondation créée 
par la libéralité de AL Delamarre. Cette lecture 
est accueillie avec les marques de la plus vive 
approbation.. 

Le secrétaire lit ensuite l'adresse du Comité a 
M. Delamarre. En voici le texte : 

o Monsieur, 
a Le Comité central des artistes et des artistes 
industriels a pour mission : 4° la régénération de 
l'art religieux; T le perfectionnement de l'in- 
dustrie par Vart; 3* le bien-être des artistes par le 
travail, 

* Pénétré des devoirs que lui trace cette triple 
mission, le Comité central des artistes est heu- 
reux de vous apporter une adhésion sincère et un 
loyal concours pour l'œuvre dont vous venez de 
prendre la généreuse initiative- 

« Lorsque vous faites appel d'une manière si 
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libérale à la sympathie des amis des arts , vous 
devez être entendu et secondé- 

ff Votre œuvre a pour but d'ouvrir aux artistes 
une voie nouvelle et féconde, une publicité bono- 
rable et digne, un profit dégagé des étreintes du 
mercantilisme qui étouffe l'ai t en appauvrissant 
1'arliste. 

« En appelant à vous tous les artiste?, sans 
distinction d'école ou de nationalité , vous avez 
noblement compris tout ce que l'art avait à ga- 
gner dans cette lutte d'émulation, qui e;l un des 
heureux signes des temps présents. 

« Nous applaudissons vivement, monsieur, à la 
haute portée de I institution que vous fondez. 

« C'est dans ces sentiments que nous vous#«C 
frons l'hommage de nos remercimenls et de notre 
sincère reconnaissance. 

« Au nom du Comité central des artistes, i 
Suivent les signatures des membres piésentsàla 
séance. 

L'assemblée décide que le président, assisté 
d'un membre du bureau et d'un membre du Co- 
mité, sera chargé de présenter cette lettre à AL De- 
lamarre» 

Le secrétaire a la parole pour lire la correspon- 
dance* 

M. Amédéc Couder écrit pour faire connaître 
au Comité que ses occupations multipliées ne lui 
permettant point d'assister ■ régulièrement aux 
séances , il se démet de ses fonctions de vice pré- 
sident, désirant continuer son concours au Cc- 
mité central à titre de simple membre. 

M. le président est chargé de porter à notre ho- 
norable collègue l'expression des sentiments du 
Comité. 

M. f i. i iv Lacroix , l'un des fondateurs du Co- 
mité central, que sa santé éloigne de nosséances, 
écrit pour témoigner sa gratitude pour les mar- 
ques tle sympathies dont il est l'objet de la part de 
ses collègues. 

M, A. Calmels, empêché d'as-ister à la séance, 
écrit pour déclarer qu'il adhère aux résolution 
qui doivent être prises, relativement à l'objet prin- 
cipal de la séance de ce jour. 

M. \ !..■• • Duvignau . sociétaire général du Co* 
mité central , écrit pour s'excuser de ne pouvoir 
assister à la séance; il adresse en môme temps 
son rapport sur les estompes en papier-peaUj d& 
MM. Cluzoaux et Gallais. L'assemblée en décide 
l'insertion au procès- verbal. 

« Messieurs, dit M. Viger, vous savez tim 
qu'il n'y a point d'artistes qui ne se soient Î° T ™$Ê 
sans s'être d'abord livrés à l'élude du dessin» 
base fondamentale de la peinture aussi bien que 
de la sculpture. Ainsi que les uns dessinent avec 
le crayon ou avec l'estompe > c'est toujours par 
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que l'on attaque les premières difficultés de Tari . 
C'est donc rendre un service signale à lous ceux 
qui s'occupent d'art, que de leur offrir des instru- 
ments bien confectionnés , dociles et capables de 
faciliter leur travail, 

« Nous croyons que les estompes fabriquées à 
l'aide de moyens mécaniques, par MM. Ciuzcaux 
et Gai lais, rempliront parfaitement le but p-opesé 
et jusqu'à présent manqué par les produits que 
nous avons tous employés, et dont beaucoup d ar- 
tistes ont dû abandonner l'usage a. cause de leur 
insuffisance. 

« Il serait facile de citer plusieurs hommes d'un 
rare talent qui ont dû avoir recours au crayon, seul 
instrument dont les grands maîtres se sont servis 
pour exécuter leurs cartons. Les estompes fabri- 
quées jusqu'à ce jour ressemblaient assez, parleur 
dureté, à de petits morceaux de bois, et bientôt, à 
la suite d'un emploi assez coui t, il était impossible 
de s'en servir, attendu qu'elles étaient grasses ou 
dépourvues de mordant par le frottement, 

<x Maintenant, messieurs, le dessinateur pourra 
en quelque sorte peindre avec les nouvelles es- 
tompes, car il y en a de molles et de flexibles 
pour ainsi dire à l'égal du pinceau. Celles-ci pren- 
nent parfaitement le noir , retendant facilement 
sans éraitler le papier , et par conséquent elles 
donnent beaucoup de moelleux au dessin, 

« Les inventeurs ont une série d'estompés gra- 
duées, depuis la plus grande souplesse jusqu'à la 
dureté de celles que Ton fabriquait auparavant; 
de soi le que chacun peut choisir ce qui convient 
le mieux à son genre et à ses habitudes. * 

Le présent rapport est approuvé par les mem- 
bres de la commission chargée de l'examen des 
estompes dont il s'agit, savoir : Mlle Léonie Les- 
cuyer, artiste peintre» et MAL Van Tenac, pré- 
sident; Louis Garneray, vice -président, et Au- 
guste Dussauce, membre du Comité. 

La parole est ensuite donnée à M. Louis Roy, 
pour lire une note relative à la profession des ar- 
tistes décorateurs d'intérieurs. Cette note devant 
être l'objet d'un examen ultérieur de la part du 
Comité, nous nous bornons à la mentionner ici, 
en rectifiant une erreur de rédaction qui s'est 
glissée dans l'ordre du jour. La note n'a point pour 
objiH un projet d'association enLre les artistes dé- 
corateurs. 

M. Auguste Dussauce fait une réclamation à 
propos d'une proposition relative au concours ou- 
vert en avril dernier, sous les auspices dd Sa Ma- 
jesté l'Impératrice des Français, entre les fabri- 
cants de L'industrie des dentelles. Notre collègue 
reproduira par écrit, dans la prochaine séance, 
les considérations qu'il désire soumettre au Go- 
mué > au sujet de ce concours. 



La séance est levée à dix heures et demie. 

L'heure avancée n'a point permis à M. Mar- 
cellin de continuer la lecture de la note sur les 
décorations monumentales des funérailles de l'Em- 
pereur. Cette lecture sera faite dans la séance 
prochaine. 

Ordre du jour du vendredi 21 juillet 1854. 
i Q Lecture du procès-verbal de la séance du 
7 juillet; 2» Correspondance; 3° Lecture de la se- 
conde partie du mémoire de M. Marcellin; i° Lec- 
ture du rappprt de M. Bellier de La Chavignerie 
sur la brochure relative aux armoiries delà ville 
de Cherbourg ; 5° Considérations artistiques par 
M. Dussauce; 6 v Propositions diverses. 

Vun des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 



THÉÂTRES. 

On in /.aine di'aiimtiiiiie. 

Cirque Impérial : La guerre d'Orimi. — Hip- 
podrome. — Vauiétés : Les Noces de Merlu- 
cheL — La nouvelle direction du Vaudeville. 
— Émile Souvestre. 

Le théâtre impérial du Cirque avait déjà mené 
« ses spectateurs à Conslanlinopïe , mais il aurait 
manqué à tous ses devoirs s'il n'avait pas mis au 
service de la guerre d'Orient son formidable maté- 
riel. Le théâtre du Cirque devait un des premiers 
faire feu de toutes ses batteries contre les Russes ; 
après avoir vaincu lant de fois à la suite de la 
grande armée la coalition des ennemis de la Fran- 
ce, il lui appartenait d'obtenir la première victoire 
contre les troupes du Czar, aussi s'est-il mis vail- 
lamment à l'œuvre, et même a-t-il un peu devancé 
les événements! Grâce à un songe , moyen com- 
mode pour expliquer l'avenir, les Français ont pu 
prendre une part active dans les glorieux combats 
qui ne font que se préparer. Le sujet du drame 
est extrêmement simple, comme il doit être dans 
Jes pièces militaires, où la vivacité des coups de 
fusil remplace avantageusement celle du dialogue, 
où les coups do canon ont le pas sur les grandes 
tirades. 

Ce drame vivra par la magnificence des décors, 
et par tous les éléments accessoires chargés de l'é- 
gayer: entre autres, un ballet charmant, dans le- 
quel figurent les drapeaux unis de la France, de 
l'Angleterre, de la Turquie , même de l'Autriche, 
qu'on se figure tout cela et on aura une idée de la 
guerre d'Orient, telle que l'entend le théâtre im- 
périal du Cirque. Il y avait longtemps qu'on avait 
brûlé autant de poudre, et dit autant de bons 
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mots sur celte scène patriotique et populaire, où 
les plus liauts personnages vivants sont exposés ni 
plus ni moins que dans le salon de Curtius. 

Tout cela n'est rien encore à côté des immenses 
épopées de ce genre que le directeur de l'Hippo- 
drome, M. Arnault, est en train de composer. 
M* Arnault a obtenu cinq cents hommes delà gar- 
nison de Paris, tant à pied qu'à cheval , pour ses 
opérations militaires, et ce sera de grandes batailles 
Qu'il livrera, sous les yeux de son nombreux pu- 
blic. Ou affirme que M. Arnault comme tu-era bien- 
tôt le cours de ses victoires et conquêtes, par la 
belle défense de Silistrie, cet héroïque fait d'armes 
que le Sultan va récompenser de sa propre maiu. 
Des ballels, des cavalcades* sans nombre ajoute- 
ront encore à l'effet de ce grandiose spectacle, 
destiné surtout à laisser) d'ineffaçables souvenirs 
dans la mémoire des trois millions d étrangers, qui 
viendrontvisiter l'exposition de Tannée prochaine. 
Nous n'aurons plus rien à envier aux Romains, 

Le théâtre des Variétés continue à faire passer 
dans sa lanterne magique une foule de pièces, 
et le public ne se plaint pas de la quantité. Les 
Noces de Merluchet, parleur franche gaielé et prin- 
cipalement à l aide du jeu de Lassagne et de 
Mlle Boisgonlier, ont obtenu un succès de pas- 
sage qui n'eût demandé pour èlre un succès de 
répertoire qu'un peu plus de nouveauté et dam- 
pleur dans l'action. La pièce, qui a quelques rap-* 
ports a vec le Chevreuil, n* a flich e p as d e p ré I e u l i o n s 
et la gaielé la soutient ; elle est de MM. Delacour 
et Jaime fils. 

Une révolution s'est opérée au Vaudeville; ce 
théâtre aimait trop les huissiers, il en avait mis 
partout, avec de belles chaînes d'argent. Les huis- 
siers l'ont tué, mais les huisHers sans chaînes. Il 
est appelé à ressusciter entre les mains de M. Louis 
Boyer qui a pu, comme inspecteur des théâtres, 
s initier à tous les mystère* d'une administration 
de celle nature. Parmi les engagement qu'on at- 
tribue à la nouvelle direction, on cite celui de 
Mlle Luther, et c'est assurément une bonne entrée 
en gestion. Mlle Luther, qui par un coup de for- 
tune se trouve avoir rompu avec le Gymnase, sera 
rétoile de la troupe du Vaudeville. On annonce 
aussi le rengagement de Félix, qui était un enfant 
de la maison, et qui avait tant de droits à y rester. 
Le Vaudeville ouvrira, assure-t-on, par une pièce 
en trois actes, écrite exprès pour Mlle Luther, par 
le plus habile et le plus fécond de nos auteurs 
dramatiques. 

La littérature vient de faire une perte doulou- 
reuse ; Émile Souvestre est mort. C'était un des 
hommes les meilleurs et un des talents les plus 
sérieux de notre époque. Nous avons connu Émile 
Souvestre àl'époque oùil faisait recevoir au Théâ- 



tre-Français une tragédie de Missûlongki y q m esl 
toujours restée dans les cartons : c'était en 18Sft 
ou 1828. Nous lavons suivi depuis dans toutes les 
phases de sa vie laborieuse, et nous pouvons dire 
à titre de compatrio'c et d'ami, que nous avons 
rencontré chez pou de personnes une valeur mo- 
rale aussi élevée que chez Émile Souvestre ; cœur 
d'or> âme de fer. Dix- huit heures de travail pfe 
jour pour élever une digne et intéressante famille, 
voiià de quelle maladie Émile Souvestre est mort, 
et comme cela arrive presque toujours, hélas! au 
moment où la fortune commençait à lui sourire, 
où son nom avait acquis une heureuse popularité. 
Émile Souvestre était dans toute la maturité de 
son talent; il emporte avec lui quelque chose 
comme André Chénier, et il emporte en même 
temps les regrets de tous ceux qui l'ont connu. 

Hippolyte LUCAS. 



MÉLANGES, 

15 juillet. 

Nous avons annoncé, il y a quelques semaines, 
le départ de M. Horace Vernet pour l'Orient; 
les dernières nouvelles mandent que le célèbre 
peintre est arrivé à Varna, 

— M. Galimard vient d'envoyer a l'Exposition 
de Bruxelles le carton de l'un de ses derniers vi- 
traux représentant la Visitation. 

— M. Valerio va de nouveau parcourir la Tran- 
sylvanie et la Valachie dans le but de compléter 
les intéressantes études ethnographiques qu'il a 
enin'prises avec tant de succès relativement aux 
populations, aux types et aux coutumes de ces 
lointaines provinces. 

— Une médaille de M. Obcrt, gravée par M* Ca- 
que, vient d'être frappée à l'occasion de la guerre 
d'Orient ; elle offre l'effigie en pied de l'empereur 
Napoléon lit. donnant la. main à la reine Victoria 
et au sultan Àbrlul-Medjtd, avec cet exergue: 
« Dieu les protège. » Au revers est cette % 
scriplion : « En 1So4, sous le règne de Napo- 
léon III et celui de la reine Victoria, laFranceet 
la Grande-Bretagne s'unirent pour assurer la pais 
du monde, » 

— On a placé sur des piédestaux, sous les 
arcades de la cour des professeurs , à l'école 
des Beaux-Art*, les ouvrages en ronde bosse, qui 
ont été conservés, des jeunes sculpteurs qui 0Ttt 
remporté les grands prix de i82ti à 1832; ce sont 
MM. Desprez, en 1826; Dantan aîné, en I828; 
Debay, en 1829; tfouffroy, en 1832 ; Briant jeune, 
en 1832 ; Chambart, en 1837; Cavelier, en 1842; 
Guillaume, en 1845; Thomas, en 1845; Thomas, 
en 1848 ; Gumery, en 1850 ; Lepère, en 1852. 
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NOTES ET SOUVENIRS. 



Le petit endroit au sujet duquel je vais 
rassembler quelques souvenirs et quelques 
notes était complètement inconnu aux voya- 
geurs il y a une quinzaine d'années, et je ne 
sache pas que les géographes, même les plus 
minutieux, en aient jamais dit un mot* 
Maintenant encore, ce nom de Barbison ne 
figure que sur une seule carte, celle de la fo- 
rêt et des environs de Fontainebleau , joint à 
un volume que ne sauraient se dispenser d'a- 
cheter et de lire tous les visiteurs intelli- 
gents. On m'avait souvent parlé de Barbison 
et de ses hôtes, et je projetais depuis quelque 
temps une excursion vers ce lieu cher aux 
artistes; mon ami, M. Théodore Lejeune, 
ayant été chargé par le ministère d'État de 
restaurer les belles peintures de Freminet, 
dans la chapelle de la Trinité, m'a procuré 
un excellent prétexte de réaliser mon des- 
sein. 

Depuis rétablissement du chemin de fer, 
l'ancienne cité, tour a tour royale et impé- 
riale, n'est plus qu'un faubourg de Paris, et 
cette surabondance de curieux que le rail- 
way amène invariablement les dimanches et 
jours fériés est un profond sujet de tristesse 
pour les artistes du voisinage. Les rentiers de 
Versailles et les valétudinaires d'Enghien ne 
déplorent pas moins ce dévergondage de la 
locomotion. Au débarcadère la première main 
que j'ai serrée a été celle de M. Lejeune, et, 
sans nous soucier en ce moment des mer- 
veilles du palais, qui étaient pour nous de 
WUles connaissances , non plus que de Bar- 
M , que nous avions le temps de voir , nous 
nous sommes rendus à l'hôtel de la Sirène 
Un des édific <* > si^n les plus curieux, au 
m oins les plus utiles de la cité. 

V — Jo* Livraison, 



On ne compte pas trouver ici une mono- 
graphie du château de Fontainebleau, de ce 
monument que huit siècles et plusieurs races 
de rois ont successivement agrandi et dé- 
coré des trésors de tous les arts. Je n'ai point 
à parler de cette glorieuse école qui fleurit 
avec lePrimatice et le Rosso , et qui a ébloui 
le monde de son rayonnement; il serait éga- 
lement superflu d'interroger l'histoire °ou 
même d'en feuilleter d'un doigt rapide les 
pages, pleines de faits mémorables et de 
grandes dates depuis le roi saint Louis jus- 
qu'à l'empereur Napoléon I* r . 

Mais en gardant le silence sur ces nobles 
pierres, sur ces immortelles œuvres delà sta- 
tuaire et de la peinture, sur les triomphes et 
les décadences du temps passé et du temps 
actuel, je ne renonce pas à entretenir les lec- 
teurs de quelques célébrités modestes, de 
quelques illustrations locales qui ont certes le 
droit de prendre pîace>u soleil de la duMï 
cité. 

Parmi les notables de Fontainebleau il 
en est deux surtout que l'étranger est heu- 
reux de trouver sur son chemin : r un est 
M.Deneçourt, esprit cultivé, mémoire non 
moins infatigable que son jarret, tout à la 
mis explorateur, cicérone, archéologue et 
écrivain , auteur d'un guide avec lequel il est 
impossible de se perdre, soitdans le château, 
soit dans la forêt, ces deux gigantesques la' 
byrinthes de hautes futaies et de granits • 
l'autre est M. Wéry, employé retraité de la 
ville de Paris, qui vit doucement à l'ombre 
de ces ch&ies séculaires, consacrant ses loi- 
sirs, qui sont nombreux, à la recherche des 
minéraux et des coléoptères, et formant de 
ces cailloux, aussi variés d'aspects et de cou- 
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leurs que ces papillons et ces mousses aux 
infinies bigarrures, des tableaux où la na- 
ture est prise sur le fait. 

M, Denecourt sait son Fontainebleau sur 
le bout du doigt; il en est le Pausanias, 
comme l'atteste son livre, intitulé Le palais 
et la forêt de Fontainebleau, ou Itinéraire 
historique et descriptif de ces lieux remar- 
quables et pittoresques. Pas le plus petit sen- 
tier, pas le moindre quartier de roche dont 
il ne connaisse le nom, dût-il l'inventer. 
Aux rares qualités qu'il possède comme an- 
tiquaire, historien et conteur, H. Denecourt 
joint encore une obligeance a toute épreuve» 
Si M. Denecourt est le Pausamas de Fon- 
tainebleau, son voisin et son compétiteur en 
renommée, ce digne M, Wéry, en est le Pline, 
le Lacépède, le Humboldt. Beaucoup de 
peintures à l'huile ne valent pas, à coup sûr, 
les mosaïques de calcaire et de scarabées 
composées avec autant de patience que de 
goût par ce laborieux émule des grands 
naturalistes. Les tableaux de if. Wéry s'a- 
chètent comme les volumes de M. Dene- 
court. 

La promenade a Barbison avait été remise 
au lendemain de mon arrivée. Dès l'aube 
nous étions debout ; non pas que la distance 
fût longue à parcourir, mais nous avions à 
traverser la forêt, ou les distractions ne 
manquent pas, N'avions-nous pas a revoir, 
comme de vieux amis, lus points principaux 
de ces majestueux dûmes de verdure, le Cal- 
vaire, la Gorge-aux-Loups, la Mare-aux- 
Évées, laRoche-qui~Pleure, la vallée de Fran- 
chard avec ses profondes ravines, hérissées 
de fragments de grès, qui m'ont rappelé, de 
bien loin il est vrai, la vallée de Josaphat, avec 
ses blanches pierres et son torrent du Cédron? 
n'avions-nous pas à saluer les immenses 
treilles du riche village deThomery, où mû- 
rissent ces grappes dorées que l'Angleterre 
nous. enlève au premier soleil d'automne? 
Vers midi nous touchions au but de notre 
course , ayant en plus d'une manière suivi la- 
route des écoliers. 

La ligne de fer qui unit Paris à Fontaine- 
bleau , déposant le touriste dans cette der- 
nière cité, le contraint , lorsqu'il veut aller à 



Barbison , de revenir sur ses pas; car le lieu 
dont il s'agit, situé au nord-ouest de la 
ville, se trouve sur le coté droit de la grande 
route, au bord de la foret , avec laquelle 
il est en communication par un petit che- 
min. A droite et à gauche de ce chemin, 
qui est l'unique voie de l'endroit , se grou- 
pent , tant bien que mal , une centaine de 
toits d'ardoise ou de chaume, formant ce 
qu'on appelle la commune, le bourg ou le 
hameau de Barbison, 

Ces habitations n'ont jaièrc plus d'appa- 
rence les unes que les autres; seulement, 
vers le milieu de la rue , il en est une dont la 
porte est surmontée de ce simple nom :Gatc£. 
Ca nom est toute une histoire. 

Arrêtons-nous avant de franchir ce seuil 
hospitalier et causons! 

Sous tous les régimes , et si loin que l'on 
rétrograde dans nos annales et nos habi- 
tudes, le séjour de Fontainebleau a été re- 
cherché» par les artistes, certains d'y rencon- 
trer les sujets d'étude les plus divers et de 
fécondes inspirations. Heureux artistes! ils 
jouissaient là, au début, d'une complète et 
productive solitude que peu a peu les en- 
vahissements parisiens sont venus troubler, 
ce qui les a contraints do chercher un refuge 
ailleurs. La proximité de la forêt et le ha- 
sard, souverain arbitre de tant de destinées 
ici-bas , ont été les causes de la fortune de 
Barbison, dont 1 origine ne remonte pas, 
j'ai déjà eu l'occasion de le dire, à plus de 
trois lustres. Un citoyen de Barbison, plus 
habile ou mieux inspiré que les autres, fut 
d'abord favorisé de la clientèle des peintres 
et des statuaires, qui commençaient à affluer 
vers ces régions champêtres* 

Ce citoyen, appelé Garnie, exerçait, avec 
son commerce d'épicerie, divers autres petits 
négoces : on venait chez lui pour se rafraî- 
chir, pour faire emplette de tabac ou de ci- 
gares, on y vint ensuite pour dîner et l'on 
finit par venir pour s'y loger. De la Rétablisse- 
ment d'une pension économique qui, moyen- 
nant quatre-vingt-dix francs par mois , as- 
sure à chaque locataire la table » le lu 
l'éclairage et autres menues satisfactions 
l'existence matérielle. Pour ce qui est de a 
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vie de l'intelligence, pour ce qui est de la 
. sphère de la fantaisie, de l'imagination , 
du caprice , cela ne regarde pas le pai- 
sible Ganne, cela n'inquiète pas davantage 
Mme Ganne* Du matin au soir, et quelque- 
fois du soir au matin , les pensionnaires sont 
aux champs ou aus bois , l'auberge de tiarbi- 
son est une sorte de pigeonnier ou plutôt de 
réfectoire aux heures de repos et de festin. 

On devine aisément que les premiers ar- 
tistes qui allèrent planter leur chevalet sous 
ce toit rustique furent bientôt suivis de ca- 
marades qui en amenèrent d'autres. La re- 
nommée et la foule firent la boule de neige, 
si bien que l'heure ne tarda pas à sonner où, 
pour avoir une place chez le père Ganne , il 
fallut s'y prendre à l'avance. On était si bien 
dans ce réduit , on en vantait si haut les dé- 
lices que c'était à qui ferait le voyage, ne 
fut-ce que par curiosité. Comme d'habitude 
les peintres, à leurs moments de folie ou 
de labeurs, avaient essayé leur pinceau ou 
leur crayon sur les murs. Je gagerais vo- 
lontiers que le couple Ganne, n'écoutant 
d'abord que ses instincts de propriétaires 
protesta contre ces premières pochades. Les 
œuvres qm suivirent ayant pris un caractère 
plus décidé, les paysages, les tètes d'étude 
es fleurs, les animaux, s'étant multipliés le 
long de ces lambris, M. et Mme Ganne ces- 
sèrent de conjurer les artistes de ne plus 
écrire leur nom ou fixer leurs rêves sur les 
murailles. Revenus à de meilleurs senti- 
ments, ces braves époux se sont évertués à 
fournir à leurs hôtes des occasions d'écouler 
le trop plein de leur palette. 

Le papier de tenture et ce qui pouvait res- 
sembler à de la tapisserie a disparu de toutes 

l e n ?T ; f° 5 mcubte * Marge Surface ont 
garn ies chambres, les moindres cabinets 
on c e de portes à deux battants, 

Ioisods de sapin ont surgi, contraire^ 
r * UX P réce P^ Plus élémentaires de 
ajentecture; les cheminées ont été closes, 

^î ^'yapasjus^au plus humble 
ZZ\r [n ^ létéUnqué d *^ures en 
^^confidences de la brosse. 



L'exemple une fois donné, les imitateurs 
ont fait queue. Pour la plupart des hôtes du 
père Ganne , ce n'était point assez de payer 
leurs quatre-vingt-dix francs k la fin du 
mois, la reconnaissance, le devoir ou l'u- 
sage leur enjoignaient de laisser, en guise de 
pourboire, une esquisse, une ébauche, une 
scène ou un sujet quelconque dans un coin 
de leur garni. 

Les choses allaient ainsi depuis trois ou 
quatre années, lorsqu'un Anglais passant 
par là et séduit par ce pêle-mêle de tous les 
genres et de toutes les écoles, offre de l'im- 
meuble et des peintures qui le décorent une 
somme ronde de quinze mille francs. Le père 
Ganne a le courage de refuser. Un peu pî us 
tard le même lord, de retour à Barbison, 
voyant toutes les murailles, toutes les portes' 
tous les paravents et toutes les armoires il- 
lustrés de peintures à l'huile, de gouaches 
d aquarelles ou de fusin , éclate en transports 
■ d'admiration et supplie le propriétaire de lui 
céder sa maison contre le double de la somme 
qu'il lui avait précédemment proposée , c'est- 
à-dire en échange d'un capital de 'trente 
mille francs. Hélas! l'opulent amateur n' a 
pas été mieux reçu cette fois que la première : 
lepèreGanneétaitattachéàsamaison comme 
e meunier de Sans-Souci tenait à son mou- 
nu Qu'est-ce donc, au demeurant, que cette 
hôtellerie ? 

La propriété des époux Ganne, irrévoca- 
blement vouée aux respects des siècles futurs 
se compose seulement d'un rez-de-chaussée 
surmonté d'un étage que dominent les com- 
bles. Le jour est distribué à l'intérieur par 
des ouvertures assez irrégulières; celles du 
rez-de-chaussée sont au nombre de einu 
dont une porte bâtarde au milieu de la fa! 
fade, et à l'une des extrémités une porte 
charretière, qui permet aux regards de plon- 
ger dans une cour accidentée de mares et 
«le tas de fumier, sur lesquels chantent à 
pleine gorge de vieux coqs gaulois, la patte 
levée et la crête haute. La petite porte du mi- 
heu est celle que prennent tous les visiteurs 
Entrons ! 

La salle oh nous sommes, éclairée par la 
porte et par une fenêtre , a une quadruple 
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destination; elle est à la fois une boutique , 
une chambre a coucher, une cuisine, un 
vestibule ou un parloir. A droite, un comp- 
toir empanaché de sacs et de cornets qui se 
redressentou s'inclinent comme des aigrettes, 
témoignent a la dernière évidence que la fa- 
mille Ganne ne donne pas seulement à boire, 
à manger, qu'elle ne loge pas seulement à 
pied et au besoin à cheval , mais encore 
qu'elle daigne vendre du sucre, du café, de 
la cannelle et autres denrées coloniales. Au 
fond est le lit nuptial, le gynécée, qui n'est 
un embarras pour personne, car les pro- 
priétaires, qui se couchent toujours les der- 
niers, sont constamment aussi levés avant 
tout le monde. Du môme côté, un respec- 
table tourne-broche , chargé d'oies grasses 
et d'appétissantes volailles que les estomacs 
chagrins accusent seuls d'être mortes d'éty- 
gîe, pivote sur son axe au bruit d'un tic tac 
qui aurait fait tressaillir d'aise la fourchette 
raffinée de Savarin. On va, on vient, on fait 
ses provisions, on attend, on rit et on cause 
dans cet atrium, où quiconque est fatigué et 
a faim est le bien-venu. 

Deux autres pièces sont attenantes a cette 
salle principale. En 4839, pendant toute la 
durée du camp de Fontainebleau, commandé 
par M. le duc deNemours, l'armée et les arts, 
Tépée et la palette, 's'étaient partagé le 
cabaret de Barbison ; les officiers avaient la 
jouissance exclusive de la salle a droite où 
se dresse, chaque après-midi, la table d'hôte 
et dont je vais décrire l'ameublement et les 
peintures; la salle de gauche était réservée 
aux artistes ; celle-là aura également sa mo- 
nographie. 

Le mobilier de la pièce que j'appellerai , 
pour la distinguer de celle d'en face, la Salle 
des officiers, n'est pas encombrant ; il se ré- 
duit a quelques chaises, une armoire énorme, 
une glace sur la cheminée, un paravent au- 
dessous et divers tableaux appendusaux murs. 
L'armoire se divise en douze panneaux 
de dimensions inégales; les quatre grands 
représentent : Un soldat de la garde impé- 
riale au bivouac, genre Bellanger, par M. Le- 
dieu ; — Un dragon à cheval recevant les or- 
dres de son officier, par M. Victor de Lima; — 



Une meule el un piqueur, par M. Ledieu 
Repos dans la forêt, par ftL Diaz. Les sujets 
des quatre panneaux moyens sont : Vn tigre 
s' élançant d'un rocher, par Achille Giroirx, 
que les arts ont récemment perdu ; — Un lovp 
disputant une carcasse de cheval à un cor- 
beau, par M. Ledieu ;— Vn coucher desekii, 
exécuté avec une remarquable chaleur de 
pinceau, par un jeune artiste dont la mort a 
aussi glacé la main ; — Un cerf forcé se je- 
tant a l'eau, par M. Ledieu. Les quatre petils 
panneaux sont remplis par des paysages de 
MM. Anastasie, Victor Véry, Martin, Siméon 
Fort et sa femme lorsqu'elle était encore 
Mlle Colin. Ces œuvres principales sont en- 
tremêlées ça et là de médaillons. 

La glace fort exiguë qui orne la cheminée 
est surmontée d'une espèce de trumeau, que 
M. Français a enrichi d'un paysage : une 
Clairière, où la lumière chatoie et qu'anime 
un beau cygne blanc; autour, et en manière 
d'encadrement digne de cette composition, 
M. Diaz a peint une guirlande de roses. Les 
panneaux contigus a la glace, et malheureu- 
sement fort étroits, offrent deux paysages de 
MM. Guigné et Leconte, qui paraissent affec- 
tionner les petits coins. 

La cheminée elle-même peut être considé- 
rée comme un objet d'art : le bois de sapin 
dont elle est revêtue a été disposé en com- 
partiments propres à recevoir des silhouettes 
à la façon de celles d'Herculanum et de 
Pompéï ; les personnages qui ornent ces com- 
partiments sont de MM. Gérôme et Bellan- 
ger ; dans les médaillons qui les accom- 
pagnent, M. Guigné a ébauché des têtès 
d'Arabes. . 

Le paravent, car il ne saurait y avoir 
Barbison d'âtre privé de ce précieux acces- 
soire, le paravent est divisé en quatre par- 
lies. Les deux espaces supérieurs présent» 
des compositions d'une bonne couleur, es - 
cutées, en 185*. par M, *médée Servi* et un 
Hollandais, M. Beclofî; celles d'en bas 
remplies par un moulin, ouvrage de H- * 
tronne, fils du savant archéologue, et par Pj 
esquisse rapidement crayonnée que je p 
sume être de M, Guillemim - 
De chaque côté de la cheminée, et susp 
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dues a la muraille dans leur cadre de bois 
blanc, sont deux peintures assez importantes 
qui ont fait jadis l'office de paravent a la place 
de celui où se voient maintenant les œuvres 
de MM, Servin, Becloff et Letrone, lequel ira 
sans doute à son tour décorer quelque lam- 
bris solitaire de la demeure Ganne, quand 
M. Guillemin aura complété son esquisse. 
L'un des deux paravents déjà passé àTétat 
de tableaux, est de M* Chiffart, grand prix 
de Rome, qui Ta laissé, en 1851, comme un 
gage de sa présence et de ses études à Bar- 
bison ; F autre est le résultat de la collabora- 
tion de MM, Martin et Voillemot, 

Ces productions d'une certaine étendue ont 
pour contraste deux petites scènes de genre 
soigneusement accrochées au-dessous d'elles 
et qui sont encore l'œuvre de M. Ledieu, le 
plus fécond à coup sûr et le doyen des pen- 
sionnaires de F endroit, car il y a trente an- 
nées, ni plus ni moins, que M. Ledieu vient 
passer la belle saison au milieu des sites pit- 
toresques de l'ancien Gâtinais. Jadis M. Le- 
dieu séjournait à Fontainebleau; il a trans- 
porté ses couleurs et ses toiles à Barbison, 
depuis la découverte et la mise en honneur 
de ce point, favorisé du ciel et de la peinture. 

Eu face delà cheminée, les regards du visi- 
teur sont attirés par le portrait de Mme Ganne, 
ouvrage de Mme Jacob, qui date déjà d'une 
vingtaine d'années. Sauf cet ouvrage, les 
dates apposées sur les plus anciennes pein- 
tures ne sont pas antérieures à 1830, Non 
loin du portrait de l'hôtelière s'ajustent en 
pendant les ressemblances de ce bon M. Ganne 
et de sa fille, sortis Tannée dernière du pin- 
ceau de M. Frolet. 

La pièce correspondante à la salle des Offi- 
ciers, et que je nommerai la salle des ar- 
tistes, n'a pour meubles, comme la précé- 
dente, que des chaises et une armoire dont 
la partie supérieure est à claire-voie; les 
pleins du bas ne sont pas encore entièrement 
couverts; Fun, il est vrai, est enrichi d'une 
percée de forêt par M. Huet, riante inspira- 
tion que mouvementé un chasseur; l'autre 
attendait, lors de ma visite, une main et un 
su J et » que depuis il aura vraisemblable- 
ment trouvés. 



Une cloison percée d'une porte à deux bat- 
tants sépare cette pièce donnant sur la voie 
publique, d'une autre pièce, ayant vue sur la 
cour intérieure ou jardin. Deux cartouches, 
qui sont en raison de leur développement les 
œuvres capitales de ce musée villageois, il- 
lustrentla cloison. D'un côté, c'est un paysage 
de M. Théodore Rousseau que couronne un 
vase de fleurs de M. Diaz, avec des fruits dus 
au pinceau de M. Célesùn Nanteuil; de l'au- 
tre l'œil est charmé par deux paysages de 
M, Diaz de La Pena,qui est, comme on sait, 
d'origine espagnole, et Victor Yéry, peintre 
né à Calcutta; la fantaisie ornementale qui 
les entoure est de l'invention et de la touche 
i: I . ■ Diaz et Emile Péri in , ancien élève 
de M. Picot, qui est aujourd'hui directeur 
de FOpéra-Comique ; les oiseaux qui volti- 
gent dans cette bordure sont encore de 
M. Diaz , dont les libéralités artistiques font 
l'orgueil de Barbison. 

Les battants supérieurs de la porte placée 
au centre de la cloison contiennent des vues 
de la forêt de Fontainebleau , par M. Ledieu; 
sur les petits panneaux du bas, M. Français 
a groupé les attributs qu'il appelle le ba- 
fjafjc d'un artïsfe, cl M. Martin des collec- 
tions de harengs et d'échalottes. 

Le badigeon de la porte, communiquant 
de cette pièce à la boutique ou salle d'entrée, 
a disparu sous un clair de lune de cet infa- 
tigable M. Ledieu. Le dessus de la glace qui 
accompagne la cheminée retrace un épisode 
de la vie de saint Marcel dont on n'a pu me 
nommer Fauteur. 

L'émigration artistique vers Barbison , 
coïncide à peu d'intervalle avec le retour des 
h i rondelles en France. Parfois cependant les 
amateurs de la villégiature, plus pressés que 
les autres, accourent avant la fin de l'hiver; 
ainsi le registre minutieusement tenu par le 
père Ganne, mentionne en 18 49 la venue d'un 
peintre dès le mois de février; celui-la sans 
doute voulait étudier des effets de neige. On 
quitte assez généralement Barbison aux pre- 
mières bises de novembre. 

Rien d'ailleurs ne serait plus facile que 
d'établir l'exacte statistique des arrivées et 
des départs ; sous ce rapport comme sous 
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beaucoup d'autres, la famille Garnie possède 
de précieux documents et des chiffres d'une 
souveraine éloquence ; quant à moi , je sais 
seulement qu'en 1 848 vingt-huit peintres ont 
logé à Barbison; M. Cambon était le pre- 
mier au rendez-vous avec les roses de mai ; 
le dernier, venu de Naples, a fait son entrée 
le jour de la Toussaint ; celui-là avait dû 
prendre le coche. L'année suivante la colonie 
de Barbison a été plus nombreuse, quarante 
commensaux ayant envahi l'auberge des 
époux Ganne, qui comptent encoreou qui ont 
compté parmi leurs hôtes assidus, MM, Cou- 
ture, Célestin Nanteuii, Luminais, Leveel et 
Barye, sculpteurs ; Louis Arbant, Victor Véry, 
Alfred Bdhur et Stevens de Bruxelles , La- 
vieille, Feydeau, architecte; Isidore Frère, 
et d'autres. 

Si Ton ne retrouve pas, au milieu des noms 
qui précèdent \ ceux de divers artistes dont 
les ouvrages figurent dans le musée Ganne , 
c'est que depuis plusieurs années ces artistes 
ont tellement pris en affection le hameau où 
ils n'étaient d'abord que de simples passants, 
que les uns, comme SI, Théodore Rousseau , 
à la veille d'acheter une maison, y sont de- 
venus propriétaires, et que les autres, comme 
MM. Millet, Bonheur, Lafitte, Laisné , Mau- 
rice, s'y sont arrangé par location annuelle 
ou même par bail, des retraites particu- 
lières, oh ils goûtent les délices de la cam- 
pagne sans être importunés par la turbulence 
et le pêle-mêle de l'hôtel garni. 

La fortune toujourscroissante de Barbison a 
été célébrée en prose bien avant cette fugitive 
silhouette. J'apprends à l'instant qu'un des 
écrivains du siècle, M. Théodore Pelloquet a 
dédié ou est sur le point d'envoyer à M, Dene- 
court un tableau tracé à la plume et ayant pour 
sujet les hommes et les choses dont il a été 
question dans ces notes. Pour ce qui est de 
M* Denecourt et de ses essais descriptifs, je 
m'étonne que le narrateur des antiquités et 
des souvenirs des châteaux" de Praslin et de 
Milly, des ruines de Larchant et de Moret, 
n'ait rien dit de Barbison. Un tel lieu, con- 
sacré par la peinture et par la bonne humeur, 
n'a-t-il pas aussi ses titres de noblesse et sa 
légende ? De cet oubli ou de cette lacune, je 



suis obligé de conclure , pour n'en pas trop 
vouloir à M, Denecourt , que son histoire du 
Palais et de la forêt de Fontainebleau , dont 
le titre, contrairement aux habitudes biblio- 
graphiques , ne porte aucun millésime, na 
subi ni révision ni changements depuis un 
long laps. Apparemment M. Denecourt ayant 
fait son siège, comme l'abbé Yertot, n'aura 
pas voulu le refaire. 

Mais la poésie avait précédé la prose en ce 
qui touche l'apothéose de Barbison; il est 
vrai que cette poésie n'est pas exempte de 
négligence , cela tient un peu à son origine. 
Il existe sur Barbison une complainte qui ne 
mesure pas moins de vingt-cinq couplets 
sans compter celui que M. Théodore Lejeune 
et moi avons eu la fantaisie d'y joindre au 
crayon sur le cadre. Il faut en effet que l'on 
sache que ce dithyrambe , proprement écrit 
sur vélin, estprotégé par un verre ajusté dans 
une bordure d'une simplicité extrême Ces 
vingt-cinq strophes ont été composées au jour 
le jour, à l'aventure; chaque pensionnaire du 
père Ganne y a mis plus ou moins son mot, 
comme l'indique cette note rabelaisienne 
apposée au bas du vélin : « L'insouciant, 
le joyeux Guillemin, le hardi Paturot, le pro- 
fond Canut, le séduisant Alexandre Manceau, 
Ghallamel le vertueux, et le romantique 
Thénint, restituent à leur bon ami monsieur 
Ganne, hôtelier des artistes de Barbison, ces 
délicieux couplets qu'ils ont trouvés au fond 
de ses bouteilles. Fait à Barbison, le 1 S août, 
an de grâce 18 46. i> 

Les couplets dont il s'agit ne tiennent de 
la complainte et ne rappellent les infortunes 
île Tualiius que par l'air; cesl plutôt une 
sorte de Ménippée , une enfilade de carica- 
tures , de traits charivariques , de jeux de 
mots, d'enjambements à l'instar des pirouet- 
tes prosodiques de la jeune école, d'epigram- 
mes et de calembours , où personne , pas 
même les auteurs, ne trouve grâce devant la 
rime. J'égraine ici quelques perles de ce 
collier. 

Et d'abord 1 à tout seigneur tout honneur^ 

C'est l'auberge du père Ganne, 
On y voit de heaux panneaux 
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Pe inls par des peintres pas no- 
- Vices, et qui n'sont pas ânes, 
Les peintres de Barbison, 
Peignent comme des bisons. 

Le premier, maître chansonné, est l'auteur 
de la charmante Ronde des bohémiens : 

Diaz , avec sa patte adroite, 
Quand il va peindre son fatras 
A tous il donne le pas ; 
Aussitôt chacun emboîte ; 
Ils le suivent à Barbison 
Comme un troupeau de bisons. 

Le trumeau de M. Français dans la salle 
des Officiers et ses doctrines humanitaires 
lui ont valu le compliment ci-après : 

Français à la barbe raide 
A peint du vert et du bleu 
Entre la glace et le feu , 
Aussi c'est un peintre tiède. 
11 jabote à Barbison 
De Fourrier comme un bison. 

Les jeux de mots n'ont jamais été plus à 
l'aise que dans le couplet suivant : 

Brissot y vient voir Toudouze, 

Tou douze y vient voir Brissot , 

Pour les verts ils font assaut. 

Cent tableaux d'eux en valent douze. 

On préfère avec raison 

Les verr's pleins de Barbison* 

Trois kilomètres plus loin que Barbison , 
en se dirigeant vers Paris, est un petit en- 
droit nommé Cbailly, que M. Decamps habi- 
tait jadis en été ; la chanson commémore 
ainsi cet illustre voisinage avec force conson- 
nances et calembours : 

Un peintre de bonne trempe 
A Chailly coule les jours; 
Barbison demand* toujours : 
A quand Decamps en décampe? 
S'il venait à Barbison 
Il serait roi des bisons. 

Afm que tout le monde ait sa part, un 
dern ier trait est décoché aux génies anonymes, 
aux Dieux Inconnus de Fart : 

Tous ces grands hommes en peinture, 
Velus comme des gorets , 
Ils s'en vont dans la forêt 
Fair' du chic d'après nature, 
Avec un cloporte ils ont 
L'adress' de faire un bison. 



De même qu'au Saint-Bernard , au mont 
Athos ou sur les cimes du Liban, on laisse 
son nom sur le registre du cloître qui vous a 
donné asile , de môme il nous a semblé , à 
mon compagnon et a moi , que nous devions 
témoigner, par quelques lignes, de notre ra- 
pide passage sous le toit du père Ganne, et 
voici l'improvisation que nous a suggérée, sur 
Fair de Fualdès, la muse des voyageurs : 

Le neuf de mai cinquante-quatre, 
Mons Lejeune et Pigeory , 
Heureux de descendre ici , 
Ont copié quatre à quatre 
La complainte des bisons 
Vénérée à Barbison , 

Très-certainement il en est de ces rimes 
comme du plus grand nombre de celles de 
la chanson, elles figureraient mieux dans les 
papillotes d'un confiseur ou sur les enroule- 
ments d'un mirliton, que là où elles ont été 
écrites; mais il faut pardonner beaucoup de 
choses à l'enthousiasme , et les touristes, à 
Fégal des peintres et des poètes , ont eu de 
temps immémorial le privilège de tout oser. 

Ma tâche est terminée. Par ce qu'il m'a 
été donné de voir , de sentir et d'apprendre , 
je reste désormais convaincu que la posté- 
rité, fidèle continuatrice de Fàge présent, 
ne séparera plus le nom de G an ne des noms 
fameux du voisinage , et qu'à côté des fastes 
du palais de Fontainebleau , il y a désormais 
dans l'histoire une place pour les croquis et 
pour les épopées de Barbison. 

Félix PIGEORY. 



TORWALDSEN, 

SA VIE ET SES OUVRAGES. 

yrATRIFMF ET DF.CIMl-.uE PAlîTIli '- 

Les ouvrages de Torwaldsen, quoique em- 
preints de l'imitation antique, sont admira- 
bles parce qu'ils sont toujours traités dans 
un style qui convient aux sujets qu'ils repré- 
sentent; ils brilleront d'un vif éclat parmi 
les productions des grands statuaires du 
xix* s iode ; ce qui ne périra pas non plus 

f. Voir, pour la- troisième partie, page 220 ci- 
dessus. 
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dans le souvenir de tous ceux qui Vont connu, 
ce sont les qualités du cœur, sa bonté, sa 
modestie, son désintéressement, sa généro- 
sité; c'était un bonheur pour lui de protéger 
les jeunes artistes qui végétaient, car il 
n'avait pas oublié tout ce qu'il devait au 
banquier Hoppe, alors que la fortune et la 
gloire ne s'étaient pas encore révélées a lui, 
modeste artiste ignoré de tous. 

Parmi les œuvres de cette jeunesse pleine 
d'avenir, dont il était l'appui , on voyait 
également , dans l'atelier du maître, des ou- 
vrages dus à l'amitié de ses anciens condis- 
ciples, comme lui devenus célèbres. Over- 
beck, Carstens, Sanguinetti , Cornélius, 
Welter, W. Schadow, Meyer, Hoch, Krat et 
beaucoup d'autres peintres et sculpteurs rem- 
plis de talent s'étaient plu à embellir de 
leurs produ tions la galerie de leur ami. 
Ces témoignages d'une vive affection sont le 
plus bel éloge qu'un puisse faire du carac- 
tère de Tonvaldsen. Un trait qui fera juger 
de Ja bonté de son eeeur mérite d'être cité. 
Le dernier roi de Prusse lui ayant fait de- 
mander une statue, Torwaldsen, sachant 
qu'un artiste prussien fort distingué se trou- 
vait extrêmement gôné et malheureux, ré- 
pondit au roi . 

« Sire , il y a en ce moment à Rome un de 
vos fidèles sujets qui serait plus capable que 
moi de s'acquitter , à votre satisfaction , de 
la tâche dont vous daignez m'honorer, per- 
mettez-moi de le recommander à votre royale 
protection, » 

Cet émule était Rodolphe Schadow , qui 
produisit, inspiré par la reconnaissance, 
un chef-d'œuvre charmant, sa Filertse* 

Je n'ai pas eu le bonheur de voir Torwald- 
sen , il était à Copenhague lorsque je visitai 
son atelier de Rome, ses disciples me mon- 
trèrent affectueusement ses œuvres; un vide 
immense semblait exister autour d'eux, La 
pensée vivifiante du maître ne les animait 
plus. Je leur demandai si leur professeur, 
leur ami, reviendrait bientôt? A la prima 
veral me répondirent-ils. Hélas, le prin- 
temps est venu, mais sa tiède haleine n'a pu 
réchauffer les restes inanimés du grand sta- 
tuaire î 



Les œuvres de Torwaldsen m'ont donné 
une idée de sa personne ; j'ai vu depuis à 
Paris, à la Bibliothèque Impériale, deux 
beaux portraits de lui ; Le premier a été gravé 
par Gazzali, à Rome, en *83i. L'artiste a 
l'air plus que sévère, tellement son œil per- 
çant paraît pénétrer dans les mystères de 
Vart pour les modeler plus fidèlement ; la tête 
a l'air paisible, mais le cœur qui l'inspire 
est bridant. Le second portrait, par Kilzler, 
représentant Torwaldsen à l'âge de soixante- 
six ans, est au précédent ce que sont les mon- 
tagnes lointaines, vaporeuses a celles qui s'of- 
rent près de nous avec des effets vigoureux , 
resplendissantes de lumière. Les années ont 
répandu une douce majesté sur les traits 
du célèbre artiste , et amorti la vivacité du 
feu sacré qui les animait 

Lorsque, après un long séjour dans la mé- 
tropole des arts, Torwaldsen quitta Rome 
pour revoir Copenhague, son arrivée fut 
pour les habitants une fete nationale, el 
pour lui un jour bien glorieux , car il entrait 
en triomphateur dans cette capitale, ame- 
nant avec lui non pas les chefs-d'œuvre qu'il 
avait ravis aux peuples vaincus , mais les 
ouvrages immortels qu'avait enfantés son 
génie. Le roi , les princes accueillirent sym- 
pathiquement ce statuaire , la population se 
porta sur son passage, les poètes composè- 
rent des vers en son honneur; le roi Chris- 
tian VIII, qui s'était lié avec lui d'une étroite 
amitié a Rome, le nomma conseiller de con- 
férence et directeur de l'académie des Beaux- 
ÂTts de Copenhague. Ces fêles, ces honneurs, 
n'étaient que le prélude de cérémonies funè- 
bres* La mort le surprit au théâtre, qu'il 
aimait beaucoup, le 2o novembre 184 i, au 
moment où il terminait un buste de Luther 
et une statue d'Hercule pour le palais de 
Christianbourg. Ses obsèques eurent lieu 
le samedi 30 mars dans l'église de Hom, 
où ses dépouilles mortelles furent dépo- 
sées. 

Le talent de Tonvaldsen lui avait non- 
seulement acquis une grande gloire, mais 
encore des richesses considérables, environ 
5 millions de francs. Ce que les arts hû 
avaient si libéralement réparti, il le leur 3 
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restitué, ayant légué sa fortune au musée de 
Copenhague , dont il était le fondateur. 

Ce célèbre statuaire était membre corres- 
pondant de presque toutes les académies du 
inonde savant; il' fut membre associé étran- 
ger de l'Institut de France ; président hono- 
raire de l'académie de Saint-Luc à, Rome, 
depuis 1826. Le roi de Naples , Murai , le 
décora de Tordre des Deux-Sicile; Frédé- 
ric IV , roi de Danemark, lui octroya des 
lettres de noblesse et le créa grand croix de 
l'ordre de Danebrog ; en 1831 le roi des Fran- 
çais l'avait nommé officier de la Légion d'hon- 
neur. 

Résumons-nous, Le banquier Hoppe, en 
commandant la statue de Jason au moment 
où le jeune sculpteur allait s'embarquer pour 
Copenhague , a doté l'Europe de bien des 
chefs-d'œuvre, reflets brillants de l'antique, 
réminiscences heureuses qui rentrent dans 
le style de ce qui avait été fait jusqu'alors. 
Ce riche banquier, auquel les amis du beau 
doivent tant , eût rendu peut-être un grand 
service à l'art s'il eût agi autrement, Tor- 
waldsen, de retour dans son pays, eût donné 
à son xalent une tout autre direction; ses 
œuvres n'eussent eu d'autre cachet que le 
sien. A quoi bon s'inspirer toujours des 
Grecs > des Romains , des peuples qui nous 
ont précédés pour chercher à copier leurs 
œuvres, à reproduire continuellement leurs 
héros et leurs dieux? Le musée des ouvrages 
de ces peuples est assez complet dans tous 
les genres. Pourquoi cherchera retracer l'im- 
possible : ce qu'ils sentaient, ce qu'ils ont 
mieux exprimé que nous ne pourrions le faire? 
pourquoi vouloir être copiste? pourquoi ne 
pas reproduire les impressions pleines de 
vérité de son pays, de son siècle, plutôt que 
les impressions vagues, inexactes et bien af- 
faiblies d'un autre âge et d'un autre pays ? 

Les divers genres, noble, gracieux , maie, 
élégant, et tous les autres types qui sont dans 
la nature, existent dans le nord tout aussi 
bien qu'en Italie; seulement ces divers genres 
ont dans les pays froids des nuances, des 
caractères particuliers qui 1rs funt différer 
du noble, du gracieux, du mâle que le midi 
nous révèle, Aussi lorsque ees divers genres 



du nord ou de toutes autres contrées sont 
reflétés, formulés dans les œuvres des hom- 
mes supérieurs de ces pays , ces genres vien- 
nent non- seulement augmenter les richesses 
artistiques de ces peuples , mais encore les 
richesses de l'art en général , et tendent a 
compléter le musée de l'humanité. 

A. MÀRCELLIN. 



ETHNOGRAPHIE DANUBIENNE. 

Souvenirs de la monarchie autrichienne» suite de 
dessins d'après nature graves à l'eau -forte, par 
M. Théodore Valérie 

a M* Félix pigeotiy, 

« Dresde , 23 juillet 1S54. 

« Je repars demain , cher Directeur, pour la 
Transylvanie, la Valachie et les bords du Da- 
nube, accomplir la mission, à la fois artistique et 
ethnographique que S* Ex* M, le ministre de l'in- 
struction publique a bien voulu me confier» 

.1 Vshuv, a mini i lîîour, vous montrer un porte- 
IV i n J I o rit: 1 1 e en n o u v elles é tud . s e Huit phiques, 
sur des populations encore bien peu connues, 
quoique situées au centre de l'Europe. 

« Le grand rassemblement de races si diverses 
que la guerre provoque en ce moment snr plu- 
sieurs points du globe me permettra de recueillir 
une ample moisson d'études et hnograpbiques, qu'il 
me serait sinon impossible, du moins fort difficile 
de faire d'une manière aussi complète en d'autres 
circonstances. La civilisation qui se répand et 
qui gagne davantage tous 1rs jours, fera perdre à 
ces nationalités leur caractère encore si distinct 
et rendra dans quelques années ce travail im- 
possible. 

« Si vos occupations vous permettent de jeter 
un coup d'œil sur quelque carte des provinces da- 
nubiennes, voici l'itinéraire de mon voyage : 

« Devienne je me rendrai à E^sek en passant 
par les bois de Bakony et le Platlensée, que je n'a- 
vais pas encore vus dans mon vo\ âge de Hongrie ; 
de là je rejoindrai Belgrade, Widdin, SiH^triG T et 
compte revenir en Transylvanie par Bukarest et 
La Tour Rouge. 

« Je ne saurais me dissimuler pourtant que 
les événements qui se surcèdent chaque jour 
pourraient notablement changer mon plan de 
vovage. 

« Adieu, cher Directeur; agréez, je vous prie, 
l'assurance de mes sentiments affectueux. 

« Théodore Yalério. » 
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La lettre qui précède explique et fait suffisam- 
ment connaître la nature ainsi que la portée de 
l'intéressante mission que M. Théodore Valério va 
remplir, avec son talent et sa conscience accou- 
tumés, dans la partie certainement la plus curieuse 
de l'Orient. L'art sera donc représenté sur le 
théâtre môme de la guerre, avec tous les honneurs 
qui lui sont dus! M. Horace Vernet à Constantin 
nople n'attend que Theure de fixer sur la toile la 
première victoire que remporteront, dans la Do- 
brut sel 1 a ou sur la ligne du Pruth les puissances 
alliées. M. Durand- Bragor a déjà saisi, dans la mer 
Noire, plusieurs des importants points de vue, des 
forteresses ou des ports de ces rivages , jusqu'à 
présent si peu explorés. M. Théodore Gudin est 
aussi appelé en Turquie pour consacrer , par son 
pinceau, les belliqueux speclacles qui sont à la 
veille de se produire dans le Pont-Euxin ou la liai- 
tique. Il n'est pas jusqu'aux artistes étrangers eux- 
mêmes qui ne revendiquent le privilège de célébrer 
nos armes, témoin la marine du peintre danois 
Anton Melbie, représentant le beau navire à hélice 
le Napviêon, dont les lecteurs de citte Revue ont 
été entretenus il y a quelques semaines par notre 
collaborateur M. Achille Jubinal. 

Quant à M. Théodore Valério; qui occupe si 
bien sa place dans cette pléiade de notabilités, ce 
ne sont point les événements, les préoccupations 
actuelles qui lui ont suggéré ' l'idée dé la tache 
considérable qu'il va entreprendre. Il faut rendre 
à M, Valério la justice de dire qu'il n'a point at- 
tendu que les circonstances eussent mis l'ethno- 
graphie à la mode pour pratiquer cet art à la fois 
si utile et si charmant , cette spécialité du crayon, 
de l'aquarelle ou du burin, qui prend les costu- 
mes, les hommes, les physionomies et jusqu'aux 
moindres habitudes de la vie locale sur le fait. La 
mission confiée à f habile et fécond observateur 
par M, le ministre de l'instruction publique n'est 
que la suite de précédents travaux qui ont subi la 
double éprvu\ e /i \i mv H ..u mhïls, l'.Y.-t 
ainsi que le célèbre peintre va continuer, sur les 
races roumanesde Transylvanie et de Vatachie et 
les races slaves du Sud , les études qu'il avait en- 
treprises au sujet des races hongroises. 

Il ne nous appartient pas de prévoir dès au- 
jourd hui le résultat des recherches auxquelles va 
se livrer M* Théodore Valério durant son pitto- 
resque pèlerinage à travers la Bulgarie, les pro- 
vinces moklo-valaques et les contrées transylva- 
niennes; mais ce qu'il nous est dès à présent 
permis de constater, ce qui est du meilleur au- 
gure pour l'avenir, c'est la fidélité et la rare per- 
fection de ses premiers ouvrages en ce genre. 
Nous avons justement sous les yeux une série 
de remarquables eaux-fortes exécutées non pas 



d'après les dessins de M. Valério, mais par Par- 
liste lui-même, qui manie la pointe comme Rem- 
brandi nu Meissonnier, Ces eaux- forte s , gravai 
et imprimées dans le format grand in-folio m 
Dresde, en 1853, ont été réunies sous le titre ûm 
Souvenirs de la monarchie autrichienne : la pre- 
mière partie concerne la Hongrie; la seconde 
s'applique à la Croalie, à la Slavonie et aux fron- 
tières militaires. 

Entre tous ces types, qui sont autant de por- 
traits, voici d'abord : une Femmemariée d'Aroks- 
zallas, un Paysan slovaque de Tyrnau, un 
Guhjâs, ou berger du comitat de Peslh; plus loin 
est une délicieuse Jeune plie du comitat d'Hévès, 
une Famille tsigane des montagnes du Matra, 
une Femme tsigane d'Uy-Szasz; ailleurs, enfin, 
un Serrechaner du régiment frontière de Sluin, 
une Femme grecque des environs de Zavaglié, et 
un Souvenir du Rastel de Zavaglié. 

Mais nous sommes contraints, bien malgré nous, 
de renoncer à la simple énumération de tous ces 
sujets, de toutes ces richesses ethnographiques^ 
dont quelques-unes sont de vrais tableaux ou de 
palpitantes scènes d'intérieur. La vérité et la 
grâce, l'originalité et une verve qui n'est jamais 
en défaut, sont les mérites qui distinguent au 
plus haut point cette collection deaux-fories, qui, 
sans nul doute, survivront aussi bien à la main 
exercée qui les a produites qu'aux générations de 
pasteurs, de paysans, qu'aux classes et aux indi- 
vidus de toute sorte dont elles ont pour but de 
transmettre la frappante silhouette à la posté- 
rité. Ces belles gravures , où la rapidité du 
procédé ajoute encore, s'il est possible, au senti- 
ment de la nature reflété avec une exactitude 
et surtout une intelligence que n'accuse pas tou- 
jours la photographie, ont été imprimées avec 
le plus grand soin par R. Meyer. Les épreuves 
sur papier de Chine, tirées à un très-petit nom- 
bre d'exemplaires, auront avant peu décuplé de 
valeur. Les éditeurs de ce riche album sont, à 
Paris, MM, Goupil et et François Delarue. 

Une preuve, d'ailleurs surabondante, de la solli- 
citude du gouvernement et du constant désir qui 
Tanîme d'encourager toutes les tentatives et toutes 
les œuvres sérieuses qui se manifestent dans la 
sphère des arts et qui peuvent contribuer à leur 
développement, a été donnée à M, Théodore Va- 
lério avant son départ pour les pr..\ inn.s d y nu- 
biennes, d'où nous avons l'espoir qu'il nous adres- 
sera quelques notes en attendant la suite de ses 
attrayants portraits. Le ministère d'État et le mi- 
nistère de l'instruction publique, toujours heu- 
reux de récompenser le talent quand l'occasion 
leur en est offerte, se sont empressés de souscrire 
aux Souvenirs de la monarchie autrichienne pour 
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les bibliothèques impériales et pour celles de leur 
ressort. Une pareille faveur sera pour M. Théo- 
dore Valérie une raison do plus pour se maintenir 
à la hauteur de sou passé. 

Henry oe SAIXT-DIDIER. 



LE POTIER DE SAINTES. 

Un journal d'Agen , qui s'occupe parfois de cho- 
ses plus graves que ne l'indique sou litre, h Papil- 
lon, a cru devoir, dans un de ses derniers numé- 
ros, consacrer quelques lignes, très-bien pensées 
d'ailleurs, à ce qu'il considère comme une inexac- 
titude qui se serait glissée dans un travail récem- 
ment publié par nous. Le journal d'Agen s'ex- 
prime ainsi : 

« La Revue des Beaux- Arts, dans un article 
fort remarquable sur YEmaillerie ancienne et mo- 
derne, signé Georges Guénot, s'entretient lon- 
guement de Bernard Palissy, 

a Dans cet article nous avons lu plusieurs fois 
ces mots : le potier de Saitites, l'émailleur de 
Saintes, mis comme synonymes de Bernard Pa- 
lissy, 

« C'est là une erreur trop grave et trop préju- 
diciable à la gloire et à l'illustration de noire pays 
pour que, preuves et titres en main> nous ne nous 
empressions pas de la relever, 

« Bernard Palissy est né, vers 1506, à Laca- 
pclle-biron, dans le diocèse d'Agen, près de Monl- 
pasier,sur les limites du Pêrigord et de l'Agenais. 

e 11 ne s'est établi à Saintes que vers l'an 1538, 
c'est-à-dire environ après vingt-deux ans de sé- 
jour à Agcn. 

« Une des plus belles rues d'Agen porte le nom 
de Palissy; on montre encore, vis-à-vis L'hôpital, 
les lieu et place où il travaillait à ses poteries, et 
M. de Saint-Amans, dans son Histoire de l'Age- 
nais, assure qu'il existe encore, dans le Lot-et- 
Garonne, quelques-uns de ses descendants. 

« Nous nous contenterons de citer, à l'appui de 
nos assertions , l'Ouvrage du D r Moreri, t. VIU , 
p. 32 ; — la Grande Biographie des Hommes illus- 
tres> t, XXXII; — et les Mémoires de la Société 
royale des Antiquités de France. 

« iVous espérons que la Revue ues Beaux-Akts 
voudra bien faire droit à cette rectification. 

« Saint-Marcel, » 

L'auteur du travail mentionné dans la note ci- 
dessus doit d'abord remercier M. Saint-Marcel de 
sa trop bienveillante appréciation ; il lui demande 
ensuite la permission de faire un cordial appel à 
sa mémoire, puisqu'il a pris la peine de lire un 
article dont une ou deux expressions sont aujour- 
dhui discutées. 



Bernard Palissy est en. effet qualifié de potier de 
Saintes, d'émaitleur de Saintes, par M. Georges 
Ghiénot, qui n'a fait en cela que so servir d'une 
locution déjà employée avant lui par d'autres 
commentateurs ou d'autres biographes, locution 
qui ne saurait entraîner ni confusion ni malen- 
tendu. M. Guénot n'a pas manqué de dire que 
Palissy était né à Biron dans le diocèse d'Agen; 
sur ce point, il est en complet accord avec 
M. Saint-Marcel, comme pour ce qui concerne la 
venue du potier à Saintes, 

Les autorités et les textes invoqués par M .Saint- 
Marcel n'infirment en rien la version adoptée par 
M. Georges Guénot. Palissy s'est fixé à Saintes 
vers -1538 ou 1539; cette particularité est incon- 
testable et incontestée. 

Pour ce qui est de la première partie de la car- 
rière de Bernard et de l'intérêt qu'il y a à savoir 
où elle s'est passée : à Biron ou à Agen , cetle 
question n'est plus que secondaire, si on réfléchit 
que ces vingt et quelques années ne pèsent pas 
d'un grand poids dans l'existence d'un homme qui 
a vécu près d'un siècle, et qu'il est en outre positif 
que Bernard en a employé une portion notable en 
voyages en France et à l'étranger. 

L'assertion aux termes de laquelle le grand 
artiste se serait occupé de poteries à Agen se 
concilie sans le moindre embarras avec ses tra- 
vaux ultérieurs, car c'est surtout en matière de 
céramique qu il y a des degrés. Il se peut donc 
que Bernard ait fabriqué à Agen des vases qui ne 
sortaient pas de la ligne commune, de simples 
vaisselles de ménage; il suffit en revanche de 
parcourir ses écrits, de rapprocher les principales 
phases et les principales dates de son existence, 
pour acquérir la certitude que ce fut seulement à 
Saintes qu'il commença à se vouer aux œuvres 
artistiques et à lu recherche de ce secret des émaux 
et des rustiques fttjutines qui devait livrer son.nom 
à la postérité. Plusieurs années après son mariage 
et son établissement dans cette ville, Bernard 
n'avait point encore résolu le problème, et, quand 
la lumière jailiit de son fourneau , c est encore 
clans cette métropole de la Sain longe qu'il multiplie 
ces faïences émaillées, ces plantes, ces reptiles, 
ces rondes bosses, et tous ces chefs-d'œuvre, dont 
pas un fragment n'a été conçu ou pétri à Agen, 

Vingt-trois a nuées s'écoulent ainsi pour l'artiste, 
les mieux remplies, les plus fécondes à coup sur 
et Les plus brillantes de sa vie ; car ce n'est qu'en 
I 'ju2 que ses protecteurs Je mandent à Paris pour 
l'arracher aux persécutions religieuses dont il 
était l'objet au fond de sa province. Cette dernière 
période de l'activité et des productions de Ber- 
nard eut pour terme sa mort en 1389 dans les 
cachots de la Bastille, niais elle ne se rattache 
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par aucun souvenir, par aucun incident, de si 
mince valeur qu'il soit, à Lacapelie-Biron , sou 
lieu de naissance, ou à la ville d'Agen> séjour de 
sa jeunesse. 

Par ces faits et par d'autres non moins authen- 
tiques, non moins connus, M. Georges Guénot a 
donc été autorisé à prendre pour équivalent du 
nom de Palissy les appellations de potier ou d'^- 
mailleur de Saintes. La vérité, pas plus que l'his- 
toire, n'ont à souffrir de ces synonymes dont, sans 
beaucoup chercher, on trouverait de fréquents 
exemples dans la biographie des illustrations an- 
ciennes et modernes. M. Georges Guénot sait 
d T ailleurs beaucoup de gré au journal d'Àgen, et à 
M. Saint-Marcel, de lui avoir fourni le sujet de re- 
venir sur le compte de Bernard Palissy ' il y a au- 
jourd'hui, chez bon nombre de vivants, une telle 
insistance a entretenir le public d'eux, que, ne 
fût-ce que pour faire diversion , il n'est pas mal 
quelquefois de parler un peu des mort*. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 522* 
Séance du mardi 18 juillet 1854. 

PRÉSIDENCE DE M. KOUGET, VICE-PRÉSIDENT. 

M. Mouliard donne lecture du procès-verbal de 
la séance du 4 juillet dernier, lequel est adopté 
dans son contenu. 

La correspondance comprend : 

1 d Les numéros des 8 et 15 juillet 1 854 du jour- 
nal anglais the Builder y dont l'examen est confié 
à M. L. Muullat, 

2 & Le numéro du 3 juillet 1 8 r i 4 des Bulletins de 
V Institut royal des architectes britanniques. Ren- 
voyé aussi à M. L + Moultat, rapporteur ordinaire 
de cette publication. 

3 a Une lettre de n_tre collègue M. Ch. Cheva- 
lier , ingénieur opticien , dans laquelle il prie la 
Société d'accepter un exemplaire de son Guide du 
photographe. La Société , reconnaissante envers 
M. Oiarlos Chevalier, renvoie l'examen de son 
ouvrage à M* Horsin -Déon, 

4° L'état des documents présentés ou donnés à 
la Société libre des Beaux- Arts pendant le dernier 
trimestre de 1854, adressé à la Société par M. Co- 
lin, son archiviste. 

5 lh Le dix-septième tome des Annales de la So- 
ciété d'agriculture, arts et commerce du Puy> Ren- 
voyé à l'examen de RI. E. Vavin. 

G* Les numéros 29 et 30 des Mémoires de la So- 
ciété d'agriculture, n'es srie.nces i arts et belles- 
lettres du département de l'Aube. M. Pernot, rap- 



porteur ordinaire de ces œuvres, est chargé de 
nous en rendre compte* 

La correspondance étant terminée, Tordre du 
jour appelle le rapport de M. Paul Carpentier sur 
les Mémoires de la Société des sciences morales 
des lettres et des arts du département de Seine-et- 
Oise, 

Après avoir fait ressortir la louable inslitulion 
de cette nouvelle Société correspondante, M.Paul 
Carpentier signale le travail de M. Paul Huolsur 
La réhabilitation des condamnés, L'honorable 
rapporteur rend con.ptc plus spécialement des ar* 
licles relatifs aux beaux- arts, et cite un fragment 
de poésie pnr M. Ànquetil , d'une traduction iné- 
dite de trais odes d lïorace, une charmante fable 
par M. Ch. Lafosse, intitulée le lion et le renard; 
une notice de M* Lefaivre sur l'état do la poésie et 
de la musique ers Allemagne au\xv e et xvi* siècles; 
une notice faite par M. Gaucourd , ayant pour 
titre : Un pèlerinage chez le bonhomme. Ce travail, 
rempli de réflexions philosophiques et poétiques, 
oblige à reconnaître l'auteur comme un fin et spi- 
rituel observateur. Le rapporteur appelle aussi 
toute l'attention de la Société sur un ouvrage de 
M. F. de Persigny, intitulé : De la destination et 
de l'utilité permanente des pyramides d'Egypte 
contre les irruptions sablonneuses du désert; enfin 
il mentionne un ouvrage sur l'architecture, fait 
par notre ancien collègue correspondant , M. Bois- 
sel ier , peintre paysagiste , digne de fixer l'atten- 
tion , soit par ses recherches archéologiques et his- 
toriques, soit par les sages réflexions de 1 auteur, 
relatives aux perturbations de l'art et des artistes 
pendant les temps de trouble et d'invasion qui 
ont, dans le moyen âge, désolé l'Europe et la 
France en particulier. 

En terminant son rapport, M. Paul Carpentier 
conclut à ce que des félicitations soient adressées 
à la Société des sciences morales, bel le: -lettres et 
arts de Seine-el-Oise, et que le tome premier de 
ses Mémoires aille prendre place dans nos ar- 
chives , déjà si riches en travaux de toute na- 
ture. Ces conclusions sont adoptées. 

M. Ilorsin-Déon rend corn pie de la mission 
que lui avait donnée, de concert avec M. Thîol- 
let , la commission chargée d'élever à Sens un 
monument à la mémoire de Jean Cousin. Dans 
la visite rendue au président de la Société ar- 
chéologique, il a été convenu, dit notre collègue, 
que les deux Sociétés agiraient collectivement 
pour l'érection du monument, qu'une commission 
serait nommée à cet effet à Paris, et qu'elle agi- 
rail de concert et sur le pied d'égalité avec 
celle de Sens; après quoi notre collègue rend 
compte verbalement de la séance publique qm a 
eu lieu à Sens le i juillet dernier. D'api ès notre 
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collègue, une foule nombreuse remplissait les sa- 
lons do l'hôtel de ville, transformé , parles soins 
de la Société, en galerie do tableaux et d'objets 
d'art. On remarquait, parmi ces derniers, un 
projet de monument que la Société se propose 
d'élever à la mémoire du célèbre peintre. Cette 
composition excitait une légitime curiosité, car, 
outre la figure principale > son piédestal est orné 
par les arts personnifiés, travail important dû à 
l'habile ciseau de M. Deligand, artiste sénonais. 

Cette séance solennelle a été close par une tou- 
chante et paternelle allocution de Mgr T archevê- 
que de Sens. 

Au sujet de l'article inséré le 15 juillet dans la 
Revue: nss Beaux-Arts sous le titre des Salles du 
Croissant, notre collègue M. Rouget, remplissant 
les fonctions de président, croit devoir rectifier une 
erreur que M* Georges GuénoL, auteur de l'article 
en question, nous permettra sans doute de signa- 
ler lorsqu'il dit que cette création n'a pas de précé- 
dent chez nous. La noble pensée de M* Delamarre 
a été aussi celle de M. le baron Taylor en faveur 
des associations des artisles peintres, statuaires, 
graveurs et dessinateurs, et l'exécution même a 
eu de beaux résultats , puisque la premièr&année 
elle a rapporté 30 000 h., et que la crainte d'ex- 
poser des fonds destinés à soulager les souffrances 
a fait suspendre ces expositions, dont le local fort 
cher présentait de graves inconvénients* Cepen- 
dant, en vue des grands moyens de publicité dont 
dispose M. Delamarre et surtout des services signa- 
lés qu'il a rendus et qu il rend chaque jour au 
pays, la Société reconnaît avec Sf . Georges G uénot 
que les généreuses intentions de M, Delamarre, 
secondées par sa haute réputation, sa grande for- 
tune et les ressources d'exécution qu'il possède 
rendront d'éminents services aux artistes. 

L'ordre du jour appelle le travail de M. Desjar- 
dms sur la question des jetons de présence; à ce 
sujet noire collègue , après avoir énuméré le nom* 
bre des membres de la Société et avoir pris la 
moyenne de ceux qui pouvaient assister aux 
séances, propose : 1* de donner à chacun des 
membres présents un jeton en bronze, ou mieux 
encore de constater le nombre des présences au 
moyen du registre où chaque membre appose sa 
signature en entrant à la réunion; %» d'échanger 
quatre de ces jetons ou de ces présences pour 
un jeton d'argent d'une valeur numérique de 
trois francs. Ensuite notre collègue , cherchant 
les moyens de pourvoir à cette dépense , propose 
d'augmenter d'une faible somme la cotisation de 
chacun des membres de la Société; malgré oette 
augmentation apparente, la cotisation, loin d'èlro 
plus élevée pour les membres assidus aux séances, 
^amoindrirait et serait dés lors profitable. 



Une discussion s'établit, à laquelle prennent 
part MM. Desjardins , Maillot, Roiiiret, Ilorsin- 
Déon, Paul Carpentier, Colombes, Ch, Chevalier, 
t i Moullard. Des diverses opinions émises il résulte 
qu'on décide que d'après l'article 29 des statuts de 
la Société, celle-ci admet en principe la proposition 
faite par notre honorable collègue M, Desjardins, 
et que la discussion générale sur les jetons de pré- 
sence aura lieu le premier mardi de novembre 
prochain, après avoir averti, par une convocation 
spéciale , chacun des membres de la Société. Jus- 
qu'à l'époque indiquée la question restera en per- 
manence , et les propositions écrites de M. Desjar- 
dins seront communiquées à ceux de nos collègues 
qui, dans l'intervalle, se rendront aux séances. 

La séance est levée à dix heures un quart. 

Ordre du jour de la séance du mardi l* r août 185i, 

4° Lecture du procès-verbal de la séance du 
18 juillet 4854; V Correspondance; 3° Rapport 
de M, Paul Carpentier sur les Mémoires de C Aca- 
démie de Stanislas, Sociélé royale des sciences 
et arts de Kancy, année 4852; 4° Rapport de 
M. Maillet sur deux volumes, années 1852-1853 , 
des Mémoires de V Académie de Metz ; 5 U Questions 
diverses. 

Le secrétaire général, 
I. MOUL LARD , du Comlat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES, 

Séance du vendredi 21 juillet 1 854. 

PRESIDENCE DE M. VAX TEfUC. 

Le procès-verbal de la séance du 7 juillet est 
lu et adopté. 

M le président fait connaître que, conformé- 
ment à la décision prise dans la séance précé- 
dente, il a eu l'honneur de remettre à M. Dela- 
marre, dans la soirée du jeudi 13 juillet, la lettre 
d'adhésion , de félicitations et de remercîments 
adoptée et signée par tous les membres du Co- 
mité central présents à Paris. La délégation du 
Comité se composait de M. Van Tenue, président; 
M. Louis Garneray, vice- président ; M. C. E* Cler- 
get , secrétaire ; Mlle Léonie Lescuyer et M. Les- 
euyer, membres du Comité central. 

M, Delamarre a accueilli la délégation en lui 
témoignant une vive satisfaction de voir son œuvre 
comprise et appréciée par le Comité central. Le 
fondateur des Sal'es du Croissant se réserve de 
répondre lui môme à la lettre du Comité central 
des ai tiàtes, 

M. Anatole Hulot , graveur à la Monnaie , fait 
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hommage au Comité central d'une épreuve des 
types des cartes à jouer (doubles tètes) obtenus 
par les procèdes de galvanoplastie. Sur la pro- 
position de M. Clerget, M. le président invite 
M. Brevière a faire un rapport sur !e travail de 
M, Hulot. 

A l'occasion de la note lue dans la dernière 
séance par M . Rey, M. le président propose de con- 
fîèr l'examen de cette note à une commission de 
quatre membres. Cette proposition étant adoptée, 
MM. A. Dussauce, Louis Schual, Marcellin et 
Edouard Renard sont désignés pour examiner ia 
question soumise au Comité par M. Rey, touchant 
la profession des artistes décorateurs d'intérieurs, 

M. Marcellin a la parole pour continuer la lec- 
ture de son intéressante no!ice sur les monuments 
décoratifs élevés à Loccarion des funérailles de 
l'Empereur. Dans cette partie de son travail, Tail- 
leur passe en revue les statues historiques, au 
nombre de trente, qui faisaient cortège au grand 
capitaine j bon nombre de ces statues, œuvres im- 
provisées, étaient dignes à la fois de leurs auteurs 
et de leur destination, M. Marcellin analyse une à 
une ces œuvres éphémères, qui furent comme les 
fantômes do la France illustre et guerrière, sortis 
pour un jour de la nuit des tombeaux pour saluer 
la grande ombre impériale. 

Nous regrettons que l'espace nous manque 
pour inscrire les judicieuses remarques par les- 
quelles M, Marcellin rappelle à nos souvenirs cette 
majestueuse évocation. Nous espérons que le tra- 
vail de M. Marcellin recevra la publicitéqu'il mérite. 

Le secrétaire donne lecture d u ne lettre de 
M. Dussauce. Celte lettre est relative aux obser- 
vations déjà présentées par noire honorable col- 
lègue, à l'occasion du concours ouvert enlre les 
fabricants de dentelles, sous les auspices de S. M, 
rimpératrice. Une discussion s'engage entre di- 
vers membres au sujet de cette lettre : il en ré- 
sulte que M. Dussauce invitait le Comité central à 
intervenir oflicieusement dans la question de ce 
concours, afin que la part des artistes industriels 
fût bien précisée dans une circonstance où il s'a- 
git d'une industrie qui relève si directement des 
arts du dessin. A cet égard > l'auteur de la lettre 
désirait que l'attention bienveillante de S. M. rim- 
pératrice fût particulièrement appelée sur ceux 
desartist.es dessinateurs dent les modèles auraient 
remporté les palmes du concours. Plusieurs ob- 
jections ont été faites par divers membres, elles 
se résument à ceci : 1° te concours a été expres- 
sément ouvert entre les fabricants de dentelles, 
l'intention qui a présidé à ce concours étant l'en- 
couragement de l'industrie des dentelles , et non 
pas seulement celle des dessinateurs pour cette 
nduslric; 2 Û le travail , la difficulté do la main- 



d'œuvre entre pour une très-grande part dana |* 
rmilh-l ion d'une œuvre in Insl i iollc de cette na- 
ture, de sorte que si l'artiste a le mérite de la créa- 
tion du modèle [v\ il est juste qui 1 ce mérite lui 
soit compté) , cependant le travail qui exécute mé- 
rite une part égale et peut-être supérieure à celle 
de l'invention du dessin. De telle sorte que, d'à?!,? 
près les renseignements fournis par un membre-du 
Comité, qui est entré dans des détails techniques 
sur les procédés do la fabrication; il ne semble pas 
possible de faire abstraction du travail manuel de 
l'ouvrier, et par conséquent de le séparer de celui 
de l'artiste. Dès lors le fabricant, réunissant dans 
ses mains les deux espèces de Ira vaux , dirigeant 
à la fois Tin vent ion et l'exécution, se trouve bien, 
parle fait, le véritable compétiteur pour le prix 
proposé : cl . eu ns ce cas, le Comité central ne se 
croit pas fondé à intervenir. Toutefois, le p-indpe 
sur lequel s'appuie M Dussauce est juste : il s'agit 
d'une industrie artistique ; c'est sur les qualilésar* 
tistiques (grâce, élégance , bon goût , etc. ), que 
sont basées les préférences accordées aux vain- 
queurs. Il semble donc de la plus stricte équité 
que les artistes dessinateurs , dont les conceptions 
heureuses ont déei lé fa préférence, soient compris 
dans le bénéfice du concours par la publicité de 
leur nom. Le Comité pense que son intervention 
doit se bornera l'expression d'un vœu dans ce sens, 
et à l'espoir que ce vœu sera entendu et exaucé. 

Telle est en résumé la discussion ouverte à ce 
sujet. 

M. Louis Schaal lit ensuite une lettre qu il a 
l'intention d'adresser au fondateur des Salles du 
Croissant. Celte lettre a pour objet d'appeler l'at- 
tention de M, Delamarro sur quelques disposi- 
tions nouvelles à introduire dans l'arrangement 
des Salles d'Exposition permanente des œuvres 
dçs artistes vivants. 
La séance est levée à. dix heures et demie. 

Ordre du jour du vendredi & ao(tM854> 
1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
21 juillet; 21° Correspondance; 3° Travail des comr 
missions; 4° Propositions diverses. 

Lun des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

Théâtre-Français : La Comédie à Fernetf.— Gym- 
nase : Les Cœurs d'or. — Variétés : Us Repré- 
sailles. 

Yollaire était un grand comédien, on le saiL 
Voltaire a joué constamment un rôle sur le théâtre 
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de la vie, sa correspondance es^ pleine de traits, 
toujours spirituels, qui prouvent jusqu'à quoi 
point il se moquait du monde. Les souverains ou 
les grands personnages qu'il flattait le plus, étaient 
l'objet do ses plus redoutables railleries : comme il 
s'amusa de Frédéric et de Pofficier welche qui 
vint lui redemander les po'cshies du roi son maître ! 
Souvent même dans l'éloge qu'il adressait aux 
gens il cachait une fine plaisanterie, et le public, 
aisément mis dans la confidence, riait de ces pa- 
négyriques- Ce fut donc un brillant persifleur, et 
les auteurs de la comédie nouvelle ont pu le re- 
présenter sous cet aspect en toute sûreté de con- 
science; mais ils ont voulu que Voltaire, en jouant 
la comédie, fit une bonne action ; il en a fait plus 
d'une d'ailleurs. On a donc respecté son génie. 

Une jeune et jolie bourgeoise de Genève s'est 
éprise du grand homme , après avoir lu ses écrits, 
sans connaître son âge plus quo sa figure ; elle a 
désiré le voir; elle est venue exprès à Ferney, en 
dépit de son mari, qui s'est aperçu de cette passion 
romanesque, et qui arrive même avant elle, dans 
son empressement jaloux. Voltaire démontre assez 
clairement à ce dernier qu'il n'a pas grand'chose 
à craindre d'un rival tel que lui, mais l'époux ne 
se rassure que lorsque Voltaire lui promet d'ôter 
à sa femme toute illusion, s'il pouvait lui en rester 
encore après qu'elle aura jeté la vue sur son visage 
ridé et sur son corps cacochyme. La jeune femme 
paraît bientôt en effet, et grande est sa surprise î 
Voilà donc Voltaire, voilà le dieu qu'elle s'était 
créé ! Voltaire s'est fait encore plus vieux et plus 
laid qu'il n'est, et son langage est d'une sévérité 
qui ne rappelle guère ses œuvres badines; il la 
laisse tout à fait desenchantée. Voltaire a chez lui 
un hôte élégant, un prince plein d'esprit, un don 
Juan, le prince de Ligne, pour tout dire, et co 
prince se fait passer à son tour pour Voltaire. La 
bourgeoise est ravie* « Oh! oui, ce doit être ce- 
lai là qui est le vrai! » îl répond à tous les désirs 
de son cœur. 

Par bonheur pour l'époux, Voltaire découvre la 
ruse à temps, et la jeune dame, rendue à la rai- 
son, non sans un soupir, quitte Ferney , comme 
elfe y est venue; elle ne révéra plus du poé'te, 
mais elle rêvera peut-être du prince. Cette comé- 
die est écrite avec beaucoup d'esprit ; elle est lé- 
gère d'intrigue , mais le caractère de Voltaire est 
suffisamment développé pour soutenir l'action. 
C'c^t un portrait au musée du Théâtre-Français, 
portrait dessiné avec soin, avec goût. M, Gcffroi 
en a fait surtout quelque chose de tres-ressem- 
™w. On dirait que la statue d'Uoudon est des- 
ceuûuedeson piédestal, et qu'elle a monté sur la 
scène. M, Geffroi, peintre distingué, a mis toute 
sa science d'artiste dans celte création ; il y a mis 



de plus un talent hors ligne. Mlle Judith, plus 
charmante que jamais, M, Brindeau, qui porte 
avec aisance l'habit de grand seigneur , MM. Mon- 
rose et Anselme , ont concouru heureusement à 
l'ensemble du tableau. C'est un succès 

Le Gymnase aussi a obtenu un succès, et un 
succès plus grand ; car ce sera sans doute un 
de ces succès qu'on appelle des succès d'argent. 
Le Théâtre-Français a le droit de s'en passer; il 
suffit qu'une œuvre soit littéraire et bien ordonnée 
pour qu'elle prenne rang dans sa galerie. C'est la 
mission de l'art, et c'est ce qui le rend si supé- 
rieur aux autres; il n'est pas fait pour céder à tous 
les instincts de la foule et pour la contraindre à 
entier. Ce serait bien mal comprendre sa mission. 
Il dégénérerait singulièrement s'il se laissait aller 
à une tendance qui s'est manifestée dans les der- 
niers temps, celle de lutter avec les théâtres'de 
boulevards et de vaudevilles ; s'il a les yeux fixés 
sur la recette, comme un agent de change sur son 
carnet, il ne les aura plus sur le vrai, sur le beau, 
qui sont les seuls éléments de sa constitution : 

Que cela vous soit dit en passant, mon beau-frère, 

comme dit Molière , le maître de la maison. 

Pour en revenir aux Cœurs d'or , le nouvel ou- 
vrage du Gymnase, dont MM. Léon Lava et Jules 
(îe Prémaray sont les auteurs, ces cœurs d'or, ce 
sont naturellement des cœurs de femmes. Les 
hommes sont fort maltraités dans cette pièce ; ils 
3 sont reconnus incapables de fidélité : du moment 
que leurs vœux ont été comblés , ils renoncent à 
l'amour pour suivre les conseils de Tambition; ils 
appellent à leur aide la raison y eï déguisent, sous 
ce nom pompeux , leur profond égoïsme ; ils ont 
un avenir à se faire. Un avenir 1 Quelle est la 
femme qui ne doit pas se retirer devant l'avenir 
d un homme? Malheureusement les demoiselles et 
les dames du Gymnase ont une persévérance dont 
on ne se fait pas idée : elles ne veulent pas être 
abandonnées; elles s'attachent, elles se crampon- 
nent à leur première passion d'une façon désespé- 
rante, si bien que les pauvres diables, avec leur 
avenir en perspective, passent de très-vilains mo- 
ments. Il faut voir Gcoffroi et La fontaine se débats 
tre contre les attachements qu'ils ont imprudem- 
ment formés, et qu'ils ne peuvent rompre à leur 
gré ! C'est la chaîne de M. Scribe nouée et renouée 
autour d'eux, comme les plis de serpents qui en- 
tourent Laocoon. Aussi sont -ils tous les deux 
beaux comme l'antique! les aimables serpents qui 
les enlacent de leurs nœuds, c'est Mlle Tesseire, 
serpent à sonnettes agile et vif s'il en fut ; 
Mile Laurcntine, autre serpent aux doux et volup- 
tueux anneaux ; deux autres femmes embellissent 
encore cette comédie, Mlle Fereyra et Mlle Derieux. 
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Les pièces continuent à défiler aux Variétés 
comme des soldats à la parade. On n'a que le 
temps de les voir passer. Un journaliste de pro- 
vince, M. Victor Mangio, qui a publié quelques 
romans bien accueillis, vient do débuter avec 
bonheur à ce théâtre ; ses Représailles ne lui en 
ont point attiré de la part du public. 

Hippolytb LUCAS. 



MÉLANGES. 

I" aoÙL. 

Le palais des Tuileries vient de s'enrichir d'une 
nouvelle œuvre artistique : M. Fa us tin liesson a 
terminé le plafond de La chambre à coucher de 
l'impératrice. On dit beaucoup de bien de cette 
composition qui se raccorde parfaitement avec les 
quatre Boucher, d'une grande valeur, formant 
l'ensemble ornemental de celte pièce. 

— Avant de partir pour Ajaccio, où elle doit êtr e 
érigée sur une des places de cette ville, la statue 
du général Charles Abatucci , par M. Dubray, a été 
exposée et est encore en ce moment offerte aux re- 
gards de la foule dans les Champs-Elysées* On 
s'accorde assez généralement à faire l'éloge de ce 
bronze : l'attitude du général reflète bien son ca- 
ractère, elle est à la fois imposante el simple* 

— La municipalité de Chàtoauroux a récemment 
inauguré avec beaucoup do pompe , sur la place 
Sainte-Hélène, en celte ville, la statue en bronze 
du général Bertrand. 

— MM. Chasser iau et Auguste Galimard ?ont 
chargés de grands travaux pour l'église Saint-Phi- 
lippe-du -Roule. 

— Le culte de la musique religieuse se répand 
de plus en plus dans nos temples. L'un de ces der- 
niers dimanches, M. Léon Fleury , chanteur d'un 
véritable talent qui appartenait, il y a peu d'an- 
nées à l'Académie impériale de musique, s'est fait 
entendre à l église Sainte-Marguerite où il a chanté 
avec beaucoup d'ampleur et de style' un 0 salu- 
taris de M, Dietchet Y Ave Maria de Cherubini. Le 
même soir dans une réunion particulière, cet ar- 
tiste a dit avec un irréprochable sentiment l'air de 
Joseph de Métra). Ainsi, dans cetle journée, 
M. Léon Fleury s'est révélé aussi excellent inter- 
prète des mélodies sacrées qu'on le savait déjà bon 
chanteur de musique dramatique. 

— On lit dans la Revue municipale : « L'église 
Saint-Nicolas du Chardonnet, privée d'un portail, 
étouffée par des cahutes qui l'emprisonnent, est 
dans le plus triste état, surtout du côté de la rue 
Saint-Victor. Commencéeen 4661 sur les dessins 
du premier peintre de Louis XIV» Lebrun, dont 
elle renferme le tombeau, et qui, à l'exemple des 
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plus illustres iirlihles italiens, savait être a ki fo^ 
un grand peintre et un architecte plein île »oùV 
cette charmante église, par ses heureuses di.sposi* 
lions, par son élégante ornementation, est une de 
celles dont l'achèvement, réclamé et attendu de- 
puis un siècle et demi, ferait honneur à l'admi- 
nistration municipale. » 

— Divers journaux ont publié la noie suivante: 
* Le roi de Bavière, dans une visite qu'il fu à 
Saint-Denis en 1846, avait remarqué que la statue 
du premier apôtre des Gaules manquait à cette 
vieille basilique: il n l'ail en conséquence surmou- 
ler celle qui existe dans l'église abbatiale de Saint-- 
Emmeran à Ratisbonne, et qui date de la fin du 
x* siècle, et il vient do l'offrir au chapitre de 
St-Denîs, en témoignage de l'intérêt qu'il porte 
aux antiques monuments de l'histoire. » 11 se peut 
que nous fassions erreur. Nous croyons cependant 
nous souvenir que dans les restaurations qui ont 
eu lieu à l'église abbaliale, avant la démolition de 
la partie supérieure de la flèche pour absence de 
solidité, la statue de l'apôtre saint Denis datant 
de la construction môme de l'édifice et dressée sur 
un des points les plus apparents du comble, 
avait été descendue de ces hauteurs et placée dans 
une des chapelles du chœur de la basilique, où il 
nous semble bien Ta voir vue il y a une dizaine 
d années. Toutefois, nous ne hasardons cette re- 
marque qu'à titre de simple conjecture, la vérité 
en cette matière étant facile à constater, 

—M, le préfet de la Seine a récemment posé la 
première pierre de l'église de Belleville. On sait 
que la construction de ce monument a été confiée 
à M. Lassus , architecte de la Sainte-Chapelle et 
de Notre-Dame. L'édifice aura 79 mètres de lon- 
gueur sur 23 mètres de largeur. Deux clochers avec 
flèches en pierre de 54 mètres de hauteur, s'élève- 
ront au-dessus du portique. L'architecture, d'un 
style simple, sera celle du milieu du xm* siècle, 
La hauteur sous voûte de l'intérieur, avec arceaux 
et chapiteaux > style semblable à celui de Notre- 
Dame , aura 1 9 mètres. C'est sur le terrain de 1 an- 
cienne église, en face de la mairie, que s'élèvera 
le nouvel édifice religieux. Avant trois ans il sera 

livré au culte. 
— On vientde terminer dansrélablisscmentjroyal 

de peinture sur verre à Munich , le plus grand ta- 
bleau sur verre qui ait été exécuté dans les temps 
modernes. Ce tableau couvre une fenêtre d 'épiso- 
de quarante-cinq pieds de hauteur sur quatorze 
pieds et demi de largeur. Il a été peint par 
M. Fernster, d'après les dessins d'Overbeck, et il 
représente le Christ enseignant aux apôtres à prier. 
Ce tableau doit être donné, dit-on, à l'église de 
Sainte-Catherine à Hambourg, par M. Worweckj 
négociant de cette ville. 
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Deux articles , publiés l'année dernière 
dans cette Revue , l'un offrant un liésumé 
chronologique des expositions des Beaux-Arts 
à Paris 1 , l'autre ayant pour titre : l'Aca- 
démie des Beaux-Arts cl les Expositions à 
Paris' 1 , ont fourni à leur auteur l'occasion 
d'effleurer quelques points de l'histoire d'une 
des institutions qui ont le plus contribué aux 
progrès et au rayonnement artistique de la 
France. On ne s'étonnera donc pas de ren- 
contrer dans les lignes qui vont suivre des 
similitudes de pensée , des coïncidences d'é- 
vénements ou de dates, avec les articles en 
question. Ces études, écrites à un autre point 
de vue que celui qui nous guide, ne touchaient 
qu'accidentellement aux hommes et aux cho- 
ses dont nous allons parler , sinon avec plus 
de détails, au moins en précisant davantage 
et en coordonnant les faits. 

L'art, au moyen âge, était presque ignoré 
dans notre pays : pour ce qui regarde la pein- 
ture et la sculpture , il consistait uniquement 
dans l'exécution sur quelques vitraux d'égli- 
ses, de dessins informes, ou de compositions 
rapportées des pays étrangers , et dans la 
taille de quelques blocs de bois ou de pierre 
destinés à la représentation de la Yierge et 
ijes saints, que l'on recouvrait ensuite de 

«rapenes et d'ornements en étoffes plus ou 
moma riches , 0n avah ^ de ^ ^ 

" nds de couleurs transparentes , -et de les 
Jamasqumer, pqur imiter la broderie ou le 
brocart. 

On faisait aussi de gros ouvrages d'im- 
Presaon pour revêtir les murs et les piliers 
u ^ églises, que l'on chargeait de bleu ou 

»• Revue des Beaux-Arts, 1853, tome IV, page i25 
V. — 16" Livraison. 



d'autres couleurs en détrempe condamnées à 
tenir lieu de tapisserie. L'art n'entrait donc 
pour rien dans ces décorations d'une main- 
d'œuvre ignorante et servile. 

EIn certains cas on croyait avoir beaucoup 
fait quand on avait employé des matières 
précieuses telles que des pierres transpa- 
rentes, des feuilles d'or et d'argent, ainsi 
que des couleurs rares et d'assez haut prix 
pour ces décorations. 

Les fraudes réitérées de ces imagiers sur 
la qualité et la quantité des matières em- 
ployées , donnèrent lieu à de nombreux re- 
cours aux tribunaux, ce qui suggéra, dès i 399 
au prévôt de Paris, l'idée do réunir en corps' 
de métier, comme cela était déjà en usage 
pour les autres corps d'états, les hommes qui 
se livraient à ce genre d'occupations, et qui 
représentaient les arts en France. Une or- 
ganisation fut ainsi donnée à ces industriels 
avec une série de jurés , choisis par eux ] 
pour l'admission dans la corporation après 
certaines exigences, et pour l'examen et la vé- 
rification des travaux qu'ils avaient exécutés. 

Tout ce qui se produisait en peinture et en 
sculpture dut subir la loi et se trouver sous 
la dépendance de ces jurés, qui, consolidant 
les bases de leur institution, donnèrent nais- 
sance à la communauté des peintres, vitriers, 
imagiers , enlumineurs , sculptiers et orne- 
mentistes. 

Déjà cependant la France, et surtout Paris, 
grâce à la protection des rois et des grands 
seigneurs, voyaient surgir des sujets de 
talent qui subissaient "impatiemment le jow 
brutal de ces doreurs, étofl'eurs et imagiers. La 
capacité plaça bien quelquefois ces hommes 
en (été de la jurande; mais ils ne purent se 

16 
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plier à s'occuper des détails minutieux et tra- 
çassiez de la maîtrise, et abandonnèrent les 
charges lyranniques de cette corporation aux 
maîtres de l'ordre inférieur, qui ne tardèrent 
pas k s'en prévaloir. 

La basse jalousie et Y envie , 'sentiments 
ordinaires de l'ignorance et de l'incapacité , 
inspirèrent à ces nouveaux jurés toutes sortes 
de vexations envers les hommes de talent qui 
se laissaient aller a leur essor ; ils les con- 
traignirent de se soumettre aux épreuves de 
l'apprentissage, sous quelque maître igno- 
rant et rancunier, eL à payer des droits sou- 
vent exorbitants. 

Les souverains et les grands seigneurs , 
frappés des tristes obstacles qui entravaient 
l'exercice de l'art ; recueillirent dans leur 
demeure ceux qui le cultivaient f et , dès le 
12 août 1399, le roi Charles VI accordait à 
plusieurs d'entre eux l'exemption des tailles, 
subsides, charges mécaniques, et notam- 
ment de la maîtrise de Paris. Charles VII , 
par lettres patentes datées de Chinon , le 
3 janvier 1430, confirme et étend ces exemp- 
tions. Les successeurs de ces souverains imi- 
tèrent leur exemple, 

Henri H, le 6 juillet 1555, et Charles IX, 
en septembre 1563, renouvelèrent ces titres 
primitifs , qui ne s'octroyaient d'ailleurs 
qu'aux artistes jouissant de la qualité de 
peintres ou sculpteurs du roi, munis à cet 
effet de brevets en bonne forme. François I er , 
Henri IV et Louis XIII comblèrent , comme 
on sait, d'honneurs et de grâces, les hommes 
qui, sous leurs règnes, se distinguèrent dans 
les sciences, dans les arts et dans les lettres. 
Mais les moyens les plus louables dans leur 
principe et par leur objet, peuvent dégénérer 
en abus : c'est ce qui arriva à l'occasion des 
brevets délivrés par les rois. Ces brevets , à 
force d'être prodigués, perdirent leur véri- 
table prix , qui consistait d'abord dans l'ho- 
norable distinction dont ils entouraient leur 
titulaire. La faveur, si difficile k obtenir, finit 
par ne plus dépendre que de la protection 
d'un homme de cour ou d'un intendant des 
bâtiments de la couronne, 

La foule des diplômés devînt si nombreuse, 
renferma des artisans si médiocres, qu'aux 



veux des sincères amis et gardiens des arts, 
celte troupe de privilégiés ne valut bientôt 
guère mieux que la primitive corporation des 
jurés. La peinture et la sculpture se frac- 
tionnèrent alors en trois catégories bien dis- 
tinctes : la première fut, comme par le passé, 
la communauté des maîtres et jurés, qui s'é- 
vertuèrent plus que jamais à étendre cette au- 
torité que depuis plus de deux siècles elle 
exerçait pour le malheur et la désolation des 
arts ; la seconde fut cette multitude de pri- 
vilégiés qui, à l'aide de brevets de faveur et 
du séjour dans les maisons royales, ne son- 
geaient qu'à accroître l'indépendance que 
les maîtres jurés voulaient leur enlever; 
enfin, la troisième catégorie présentait un 
petit nombre d'hommes d'élite, que la no- 
blesse de leurs sentiments et l'élévation de 
leur talent plaçaient beaucoup au-dessus des 
autres. Ces derniers résolurent de se sous- 
traire au contrôle de la jurande par les 
moyens et les ressources dont il leur était 
permis de disposer. Un -semblable projet ne 
fit qu'augmenter les rancunes de la coterie 
contre laquelle il était dirigé. Telle était chez 
nous la situation de la statuaire et de la 
peinture vers là fin du règne de Louis XIII. 

En 1620, un règlement, que les maîtres 
jurés ont le crédit de faire homologuer et re- 
gistrer au Châtelet, met le comble à leur au- 
dace. Ce règlement interdisait à tout mar- 
chand de vendre aucun objet d'art, aucun 
tableau, aucune sculpture, qui ne provint d'un 
des membres de la communauté, sous peine 
de saisie, confiscation et amende; en outre 
il obligeait tous ceux qui voudraient exercer 
la profession de peintre et de sculptier, à ser- 
vir, comme apprenti d'abord, et ensuite, pen- 
dant quatre années, en qualité de compa- 
gnon , sous un maître appartenant a la 
jurande. Les marchands de Paris protestè- 
rent et en appelèrent au Parlement de ce» 
innovation. Pendant quelque temps ÎW 
en resta là. 

Sous la minorité de Louis XIV, le 
vrier 1646, les jurés cherchèrent de nouveau 
à anéantir les droits et privilèges des brou- 
tés; ils firent une descente chez deux den 
eux,BellotetL'Évesque, et saisirent to 
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ce qu'ils trouvèrent. Sans désemparer, ces 
mêmes maîtres adressèrent une requête au 
Parlement pour demander que le nombre 
dts peintres, dits de la Maison du roi et de la 
reine, n'excédât pas six au plus, et que ces 
peintres fussent obligés et contraints à tra- 
vailler pour les chefs de la communauté, 
quand ils ne seraient pas employés aux tra- 
vaux du roi ; le tout sous peine de saisie, con- 
fiscation et amende de cinq cents francs; 
qu'enfin, le cas échéant de la mort de 3a 
reine, ces artistes demeurassent interdits 
de toute fonction dans l'art de la peinture , 
hormis pour les maîtres .de la corporation 
qui , seuls, auraient le droit de les occuper. 
Chose inouïe I la requête fut admise au Par- 
lement et donna lieu à une procédure des 
plus animées, d'où sortit, en août 1647, un 
arrêt qui assignait devant ladite cour tous 
les peintres et sculpteurs brevetés du roi", 
même ceux qui étaient logés dans le Louvre, 
Le seul excepté fut Lebrun. 

Mais Tillustre peintre, qu'une telle excep- 
tion ne pouvait consoler du malheur qui ac- 
cablait ses confrères, n'hésita pas à formuler 
immédiatement, d'accord avec les frères Tes- 
telin,les statuts fondamentaux, une académie 
de peinture et de sculpture. Les créateurs fu- 
rent secondés dans leur entreprise par Sar- 
razin , Juste, d'Egmont et Corneille qui étu- 
diaient une création analogue chez M, de 
Charmoys, secrétaire du maréchal de Schom- 
herg. Un heureux hasard avait voulu que, peu 
auparavant, M. de Charmoys accompagnât le 
maréchal de Schomberg dans son ambassade 
a Rome. M. de Charmoys avait vu l'Italie d'où 
il était revenu pénétré d'admiration et de 
sympathie pour les beaux-arts et pour ceux 
qui les professent avec dignité. 

Dans une audience qu'il obtint le 20 jan- 
vier ie48, M, de Charmoys présenta lui- 
-f me la m l"^ au conseil de régence. Le 
joi , Ta reine mère régente, le duc d'Orléans, 
* Pince de Condé, le chancelier, les minis- 
res et plusieurs seigneurs de la cour assis- 

ï ; à i a u SéanCe qui se tiftt au Païais-Royah 
Je Charmoys s'éleva avec force contre 

bÏÏT; deCertabsd ^urs,éto&urs ) mar^ 
~ j s arr °geant la qualité de peintres et 



de sculpteurs, pour asservir les arts aux obli- 
gations et à l'obéissance de la maîtrise : les 
beaux arts, ajouta-t-il, avaient été exer- 
cés librement, dès la plus haute antiquité, 
chez tous les peuples civilisés. Les exemples 
ne manquaient pas à l'orateur pour appuyer 
son opinion; il cita, en assez grand nombre, 
des artistes d'un mérite réel qui illustraient 
le pays, et que les doctrines qu'ils combat- 
taient ne tendaient à rien moins qu'à ravaler 
à l'humiliante condition de manœuvres. 

L'indignation de la reine fut telle qu'il 
s'en fallut de peu qu'elle ne supprimât sans 
retour la maîtrise. L'arrêt, dressé à l'avance 
par les soins du chancelier, fut signé à l'heure 
même par tous les membres du conseil; l'A- 
cadémie fut fondée, et défense immédiate fut 
faite aux maîtres de la communauté des 
peintres et sculpteurs de porter aucune at- 
teinte, aucun préjudice aux droits et aux tra- 
vaux des membres de l'Académie, sous peine 
de deux mille francs d'amende, Les douze 
anciens, formant le noyau de cette nouvelle 
compagnie, furent autorisés à s'adjoindre 
tels artistes français ou étrangers qu'ils ju- 
geraient convenable, en raison de leur talent 
et de leurs œuvres, 

L'Académie s'illustra tout d'abord par le 
choix qu'elle sut faire de ses anciens ou fon- 
dateurs dont les noms suivent ; Charles Le- 
brun , Charles Errard, Sébastien Bourdon, 
Laurent de La Hyre, Jacques Sarrazin, Mi- 
chel Corneille, François Perrier, Henri de 
Beaubrun , Eustache Lesueur , Juste d'Eg- 
mont, Gérard Van-Opstal et Simon Guillaïn. 

A cette liste il convient d'ajouter les qua- 
torze académiciens qui, avec les douze an- 
ciens, formèrent le corps complet de l'Aca- 

démie primitive. Ce furent ;LouisDuguernier 
Pierre Van-Mol, Louis Ferdinand, Louis dé 
Boullongne , Henri Mauperché, Louis Hans, 
les deux frères Louis et Henri Testelin , Gé- 
rard Gosuin, Thomas Pinagier, Samuel 
Bernard, Gilbert de Sève, Philippe de Cham- 
paigneet Mathieu de Platte-Montagne. 

L'Evcsque et Bellot, ceux-là même qui 
avaient été les objets de la dernière entre- 
prise des jurés, furent nommé syndics, et 
M, de Charmoys, qui avait tant contribué à 
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celle institution , fut prié d'accepter le titre 
de Chef de l'Académie nouvelle. 

Les éludes publiques furent inaugurées le 
même jour, 1 er février 1648, par Lebrun, au 
milieu d'un concours extraordinaire de per- 
sonnes de tous rangs, dans un local de la 
rueTraïnée, vis-à-vis l'église Saint-Eustache, 
prêté par un ami de H. de Charmoys à la 
compagnie. La première résolution adoptée 
fut de n'admettre dans le sein de la corpo- 
ration que les personnes qui en seraient 
jugées dignes par leurs ouvrages. 

L'Académie s'assemble , le 7 mars 10 48 , 
dans un nouveau local qu'elle avait loué à 
l'hôtel Clisson, rue des Deux-Boules, et elle 
y délivre les premières lettres de provision. 
Tour exciter l'émulation des jeunes étudian ts, 
Lebrun fait décorer la salle des tableaux 
qu'il avait copiés a Rome , d'après Raphaël. 
A la même époque, l'Académie créa la chaire 
d'anatomie occupée par Quaderoulx ou Cade- 
rousse, premier chirurgien du roi; la chaire 
de perspective, par Ghauveau, célèbre gra- 
veur; la chaire de géométrie, dont le premier 
professeur fut Abraham Bosse, aussi graveur 
habile. 

On ne négligea rien pour exciter l'émula- 
tion et stimuler le zèle des élèves ; Louis Tes- 
telin, secondé par son frère Henri, secrétaire 
de l'Académie, imprima à l'institution nou- 
velle un salutaire développement. Louis 
Testelin donna l'exemple , il travaillait avec* 
les écoliers d'après le modèle vivant, qu'il 
payait au besoin de ses propres deniers; son 
affabilité n'avait d'égales que la sagesse et 
la clarté de ses préceptes, si bien qu'il rallia 
étroitement à l'Académie les élèves que les 
maîtres-jurés avaient tout fait pour lui ravir. 
Ainsi demeura vaine la tentative de ces jurés, 
qui avaient ouvert une école rivale sous le 
nom d'académie de Saint-Luc, à la tête de 
laquelle se plaça Mignard, jaloux de l'Aca- 
démie, qui ne lui avait pas attribué le pre- 
mier rang. Mignard ne reconnaissait à per- 
sonne, pas même à Lebrun, le droit de 
marcher de pair avec lui. 

Cette concurrence, favorisée au début par 
le prestige de Mignard, qui s'intitulait prince 
de l'académie de Saint-Luc > ne tarda pas à 



s'anéantir devant l'institution qui avait eu 
l'honneur de la précéder et dont lus ensei- 
gnements étaient bien autrement solides que 
les siens. 

L'Académie des beaux-arts, dont la France 
est si justement glorieuse aujourd'hui, n'a 
pas eu d'autres berceaux. Cette célèbre et 
utile compagnie a compté six cent quarante- 
cinq membres depuis le jour ou elle fut or- 
ganisée jusqu'à celui de sa dissolution , qui* 
fut le résultat d'un décret rendu en 1793 par 
la Convention nationale, sur la proposition 
du citoyen David, le même qui devait être 
plus tard premier peintre de Sa Majesté l'em- 
pereur et roi* 

La simple mention de cette sujte d'artistes 
de tous genres qui se sont succédé pendant 
deux siècles et demi, et dont on trouvera la 
nomenclature dans le recueil publié par 
M. de Chennevières sous le titre à 1 Archives 
de l'art français, serait ici une tâche trop 
longue qui dépasserait d'ailleurs le cadre de 
ce travail. 

A. SAINT-VINCENT DUVIVIER, 

Clicf des bureaux de l'Ecole impériale des Beaux-Arts. 
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STATUE COLOSSALE PAR M. CHARDÏGNY. 

Il n'est pas un Anglais quelque peu lettré 
sente battre son cœur au nom de 
Shakspeare, Le grand poète qui a illustré le 
règne d'Elisabeth et dont la gloiio n'a pas 
cessé depuis de rayonner sur son sol nalal, 
est a la fantaisie et au drame ce que Molière 
est à la comédie chez nous. Molière et Shafc 
speare sont deux immenses figures qui i ^ 
l'un et de l'autre côté de la Manche, pU?*J 
de toute la hauteur de leur génie sur fl^ 
inanité qu'ils ont si bien comprise, et sur & 
générations qui se succèdent sans se. lasser 
de les admirer. 

En France, a Paris , l'immortel Poqurt* 
après avoir longtemps attendu, a enfin ^ 
cueilli un hommage digne de sa grande*; 
moire ; il est , si je ne me trompe, le P^'^ 
Tunique citoyen auquel on ait décerné 1 h r 
neur d'un monument en pleine rue dan^ 
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métropole des arts. Shakspeare, moins heu- 
reux, n'a encore trouvé dans sa patrie qu'un 
mausolée modeste au fond d'une des cha- 
pelles de l'église de Stratford, lieu de sa 
naissance, et sa statue dans l'abbaye de 
Westminster, qui n'est, à tout prendre, que 
l'insuffisante expression de l'enthousiasme 
britannique. 

Ces remarques et d'autres n'avaient point 
échappé a la pénétrante observation d'un 
• statuaire de talent, M. Chardigny, durant un 
séjour prolongé de notre compatriote à Lon- 
dres. Dès 1840, l'artiste avait arrêté dans 
sa pensée un projet qu'il crut ne pas de- 
voir porter immédiatement à la, connais- 
sance du publie , parce qu'à cette époque 
les préoccupations pouvaient être ailleurs, 
mais il le communiqua à quelques esprits 
d'élite, h quelques amateurs éclairés qui 
confirmeraient au besoin rentière exactitude 
de cette énoncialion. Mieux que personne 
M. Chardigny , par son étude des mœurs 
el de la langue anglaises, par son expérience 
des hommes ut des choses de ce pays, était 
en mesure de donner suite à son heureuse 
idée quand le moment serait devenu plus 
opportun, 

Le temps a marché ; l'Exposition univer- 
selle de a initié le royaume-uni aux 
progrès industriels et artistiques du monde 
entier; il s'est produit dans la nation un 
mouvement intellectuel dont les résultats 
n'ont point tardé à se faire sentir* La foule 
s'est prise à Londres de cet instinct du vrai 
et du beau qui caractérisait jadis au suprême 
degré le peuple d'Athènes, et quand le nom 
de Shakspeare qui se prononce à tout pro- 
pos là-bas a derechef circulé dans cette 
multitude, il n'y a eu qu'un cri de surprise 
au sujet de la négligence dont la glorification 
monumentale du poète a jusqu'à présent été 
l'objet. 

Au mois de décembre dernier, un des or- 
ganes de la presse anglaise, le Lloyd, im- 
primait la lettre suivante adressée à son ré- 
dacteur. 

Londres, 17 décembre iar>3> 
Je remarque , monsieur, avec un très-vif regret, 
que malgré toute l'admiration du peuple anglais 



pour l'immortel Shakspeare, il n'y a pas encore à 
Londres un souvenir public érigé à su mémoire: 
celui qui est à l'abbaye de Westminster ne ré- 
pond pas à sa Ve nommée ; ses proportions mes- 
quines, l'infériorité de l'exécution et le coin où il 
est relégué sont indignes de ce superbe génie. 

Pourquoi ne pas élever un monument à Shak- 
speare sur une de nos places ou en tout autre en- 
droit analogue? J'ai la certitude que si une sous- 
cri pt ion était ouverte dans ce but, ce serait à qui, 
parmi les vrais Anglais, briguerait l'honneur d'y 
prendre part. 

David Witehodsb. 

L'heure était propice, M. Chardigny se 
hâta de la saisir et de fixer les bases princi- 
pales de son projet, que tout d'abord de 
hautes sympathies se plurent à encourager* 
Mais en Angleterre, et pour des entreprises 
du genre de celles dont il est ici question , 
les classes supérieures ont coutume de ne 
point devancer l'opinion des niasses qu'elles 
aiment à pressentir, sauf k les diriger en- 
suite et à leur imprimer un caractère natio- 
nal. La cour était maîtresse de prendre l'i- 
nitiative de cède idée, peut-être même le 
désirait-elle, mais il s'agissait de Shakspeare, 
d'une des renommées les plus populaires du 
pays, et l'aristocratie a courtoisement cédé le 
pas à la foule. En Prusse, au contraire, quand 
les États de ce royaume eurentla pensée d'é- 
lever une statue triomphale au grand Frédé- 
ric, le père du roi actuel accepta la pensée et 
remercia les États de la souscription qu'ils 
allaient ouvrir, n'estimant pas que d'autres 
fonds que ceux de sa cassette dussent con- 
courir h l'érection du monument qui consa- 
cre désormais le nom du statuaire Rauch. 

Quoi qu'il en soit, le sentiment public se 
prononce dans la capitale de la Grande-Bre- 
tagne, et les choses paraissent en voie de 
complète réussite. UAtkmSBUm de Londres 
dit à ce sujet : 

On parle depuis longtemps d'élever à Shak- 
speare un monument de dimension colossale qui 
consisterait en une statue de fonte haute de trente- 
trois mètres (cent pieds). L'intérieur de cette sta- 
tue coulée en creux, serait divisé en trois parties 
offrant chacune une salle circulaire de quinze 
pieds de hauteur sur quatre-vingts pieds de cir- 
conférence. 
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Les salles dont il s'agit seraient décorées debas» 
reliefs retraçant les principales scènes des chefs- 
d'œuvre de Shakspeare, Au premier étage seraient 
en outre placées 1rs statues delà reine Victoria et 
du prince Albert ; aux étages supérieurs se ver- 
raient les buste» fondus en fer des écrivains et des 
poètes qui ont illustré l'Angleterre, Un escalier à vis 
conduirait à ces divers étages, dont le plus élevé, 
pratiqué dans la tête, permettrait.de découvrir le 
panorama de Londres par les yeux du colosse qui 
n'auraient pas moins de deux pieds d'ouverture. 
Les cavités de ce géant de fonte seraient suffisam- 
ment éclairées par la partie supérieure de la tête 
et par un grand nombre d'ouvertures ménagées 
dans les plis des draperies. 

Le piédestal en granit serait pourvu de portes 
en fer enrichies de bas-reliefs. On propose diri- 
ger ce gigantesque monument à Primerose-Hill , 
éminence qui domine la ville de Londres. 

Le Shakspeare de Primerose rappellerait 
donc, en les laissant toutefois loin derrière 
lui, la statue de la Bavière en Allemagne et 
celle de saint Charles Borromée près du lac 
Majeur. L'éléphant de bronze dont l'empe- 
reur Napoléon I" voulait doter la place de la 
Bastille en souvenir de la glorieuse cam- 
pagne d'Egypte, et auquel a si mal à propos 
succédé une colonne qui ne symbolise et 
qui ne consacre que les discordes civiles , 
était une œuvre appartenant sous quelques 
rapports a cet ordre de créations gran- 
dioses* 

M, Chardigny , qui a l'avantage de joindre 
à son expérience comme sculpteur des notions 
très-variées en ce qui concerne la fonderie , 
a surtout appliqué ses soins à la simplifica- 
tion des moyens d'exécution* D'après les 
plans de l'artiste son colosse se diviserait en 
dix fragments qui se superposeraient dans 
le sens horizontal, comme ont été super- 
posés les tambours dont se compose le fût de 
la colonne de la Bastille. Plusieurs de ces 
fragments, que leur trop forte dimension 
ne permettrait pas de mouvoir avec toute la 
facilité désirable , seront eux-mêmes divisés 
dans le sens vertical, puis, rapprochés et 
scellés à l'aide d'écrous qui échapperont aux 
regards dans la perspective* 

L'auteur du projet évalue au chiffre de 
700 000 francs le total des dépenses que né- 
cessitera le monument. Comptons un mil- 



lion, et prions le hasard, si obstinément 
contraire aux devis, de ne point dépasser 
nos espérances. 

11 s'en faut d'ailleurs que M, Chardigny 
en soit à sa première tentative dans le genre 
que couronnera avec tant d'éclat son Shak- 
speare, si, comme je le souhaite, l'avenir lui 
réserve un succès. Élève d'un maître dont 
le nom et les œuvres ne périront pas plus 
que le nom et les œuvres de Shakspeare, 
imbu des préceptes, formé aux leçons et à * 
l'étude des modèles de Bosio, M. Chardigny 
compte en outre dans sa famille une célé- 
brité, une noblesse qui l'oblige. Chardigny 
père était lui-même un statuaire démérite 
qui mourut victime du travail et de l'art, 
précipité du haut de son échafaudage lors- 
qu'il achevait au Louvre son beau bas-relief 
de Junon, mentionné avec éloge dans l'ou- 
vrage du comte de Clarac. Le fils du re- 
grettable artiste s'est de préférence adonné 
à la statuaire monumentale, à celle qui, 
destinée aux grands espaces ou aux édifices 
publics , excède les proportions de la na- 
ture* 

On doit à M. Chardigny le Jean Goujon 
qui tient si honorablement sa place parmi 
d'autres illustres enfants de Paris au front 
de notre hôtel de ville ; plus lard , la statue 
de Ferdinand YJ1 lui a valu de la jeune hé- 
ritière de ce monarque l'ordre d'Isabelle la 
Catholique; en récompense de travaux exé- 
cutés sur sa commande, le roi Guillaume 11 , 
ce zélé protecteur des artistes, a envoyé au 
sculpteur la croix du Lion-Néerlandais; un 
autre témoignage honorifique lui a de même 
été accordé par la reine de Portugal, et ou 
m'assure que M. Chardigny a en ce moment 
dans son atelier un buste deYiergc qui serait 
sans doute mieux placé dans une église , 
mais qui ne perdra peut-être pas pour at- 
tendre. 

Plus qu'un mot. La France, qui est in- 
ventive et prodigue de sa nature, a donne 
Londres son tunnel , il serait curieux quB & 
France dotât encore l'Angleterre de son Shak- 
speare olympien ! La fierté britannique ne 
saurait toutefois prendre ombrage de ce sur- 
croît de libéralité, car c'est à. notre pav* 
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qu'appartient le proverbe : « On ne prête 
qu'aux riches. » 

Georges GUÉNOT. 



SALON DE BRUXELLES 

OUVERTURE. 

Avant de parler de la cérémonie d'inau- 
guration de notre Salon de 1834, qui s'est 
accomplie, suivant l'annonce du programme, 
le dimanche 6 de ce mois , j'ai à vous trans- 
mettre quelques détails préliminaires com- 
plétant l'article que vous avez inséré dans 
votre livraison du 1 er juillet dernier. 

Aux termes des prescriptions du pro- 
gramme , les artistes dont les œuvres ont été 
admises ont élu, à la majorité des suffrages, 
comme membres du jury de placement , le- 
quel sa tâche finie devient, vous le savez, 
jury des récompenses , les artistes dont les 
noms suivent: MM. Ernest Slingeneyer, Tho- 
mas, H. LeySjFourmoiSjDyckrnanSjFraikin, 
Eug. Simonis, Balat et Er. Corr, Suivant le 
droit que s'était réservé le gouvernement 
d'ajouter quatre noms à cette liste, un arrêté 
royal, du 2 août, a désigné, comme mem- 
bres adjoints : MM. le comte de Bcauffort, 
inspecteur général des Beaux-x\rts, pré- 
sident de la commission directrice de l'Ex- 
position ; le comte de Liedekerke, mem- 
bre de laChambre des représentants, membre 
de ladite commission; Lombard, professeur 
à ITrriversilé de Liège; Loos , bourgmestre 
d'Anvers , membre de la Chambre des repré- 
sentants. 

Ainsi que vous l'avez remarqué dans l'ar- 
ticle que je citais plus haut, le programme 
officiel n'abordait aucune des questions de 
loterie , de souscriptions , de cartes perma- 
nentes, de droits d'entrée et autres ayant 
trait à V administration intérieure du Salon; 
mais il a été ultérieurement pourvu à ces be- 
soins. Un arrêté royal du 30 juillet autorise 
MM, le comte de Beauflbrt, président, et 
Stienon , secrétaire de la commission direc- 
trice, à établir une loterie d'objets d'art. 

Au sujet du droit d'entrée, un avis éma- 
nant de cette même commission a porté à la 
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connaissance du public les déterminations 
ci-après : 

« Le prix d'entrée est de 1 franc. L'entrée 
sera gratuite les dimanches 13, 20 et 27 août, 
3, 10 et 17 septembre, 4,8, 13 octobre ainsi 
que les 23, 24, 23 et 26 septembre , de midi 
à quatre heures. 

«On peut se procurer, au local de l'Expo- 
sition, des cartes personnelles et permanen- 
tes pour toute le durée de l'Exposition , au 
prix de 10 francs. Ces cartes donnent le droit 
d'assister à l'ouverture solennelle de l'Expo- 
sition , ainsi qu'à la séance de proclamation 
des récompenses, 

ftUne souscription est ouverte pour l'achat 
d'objets d'art à répartir par la voie du sort. 
Le prix de l'action est de 10 francs. Chaque 
action concourt au tirage au sort des objets 
qui seront acquis parmi les ouvrages expo- 
sés. Ce tirage aura lieu après la clôture de 
l'Exposition . Les personnes qui souscriront 
pour deux actions obtiendront une gravure 
exécutée par Desvachez, d'après la Sainte 
Famille, de M. Navez. Le choix d'une épreuve 
avant la lettre est réservé aux possesseurs de 
trois actions. » 

Les autorités, les exposants et les porteurs 
de cartes permanentes , ont seuls assisté à 
la séance d'ouverture qui a eu lieu en grande 
cérémonie , le roi l'ayant honorée de sa pré- 
sence. Les constructions provisoires attenant 
à l'ancien palais du duc de Lorraine où est 
établi notre Musée, étaient pavoisées au som- 
met de leur entrée principale des drapeaux 
des diverses nations représentées dans nos 
galeries par les œuvres de leurs artistes. Cette 
innovation , qui mêlait un peu de politique 
aux joies de la fete, a généralement été goû- 
tée. 

Les salles du rez-de-chaussée des bâti- 
ments provisoires sont, comme en 1851 , 
consacrées a la statuaire ; la peinture occupe 
dans une superficie assez étendue les salles, 
tant anciennes que nouvelles , du premier 
étage. 

Le roi, arrivé àmidi, a été reçu sous la ro- 
tonde par la commission directrice et le jury 
auxquels s'étaient joints MM. les ministres 
de l'intérieur et des travaux publics ainsi que 



REVUE DES BEAUX-ARTS/ 



H. le bourgmestre de Bruxelles. M, le comte 
de Beauffbrt a adressé à Sa Majesté un dis- 
cours de circonstance où on a remarqué le 
passade qui suit ; 

« Les traditions des Rubens , des Teniers, 
des Duquesnoy, des Édelinck ne sont point 
effacées ; ces hommes illustres ont trouvé de 
nos jours de dignes successeurs; Votre Ma- 
jesté pourra le constater, cette fois encore , 
en visitant l'Exposition qui va s'ouvrir. Cette 
exposition, Sire, s'est, de plus, enrichie 
d'un grand nombre de productions étrangè- 
res; l'Allemagne, comme l'Italie et l'Angle- 
terre, la France comme la Hollande , y sont 
honorablement représentées; la Belgique est 
habituée à ce contact des écoles rivales; elle 
le recherche , elle s'en applaudit, » 

Deux heures après le roi quittait le Musée, 
exprimant aux personnes qui Y entouraient 
toute la satisfaction que venait de lui procu- 
rer cette intéressante visite. 

Il me serait impossible de vous donner 
dès aujourd'hui une idée précise dé notre 
Exposition ; ce que je puis seulement vous 
dire après un premier coup d'œil, c'est que 
si elle est moins abondante , elle promet 
d'être encore supérieure à celle qui Ta précé- 
dée. Cette supériorité se fonde autant sur la 
part qu'ont bien voulu prendre à cette féte 
la presque totalité des illustrations nationa- 
les et étrangères , que sur les mesures du 
jury d'admission qui n'a pas refusé, à ce qui 
se répète, moins de trois cents tableaux , 
sculptures, dessins et autres œuvres d'art. 

Ces sévérités, qui ne sont, suivant toute ap- 
parence, que des actes de justice, ont soulevé 
de vives réclamations et on a parlé un mo- 
ment d'établir à côté de l'Exposition so- 
lennelle, une exhibition rivale uniquement 
composée des ouvrages qui avaient encou- 
ru la disgrâce du jury. Une épreuve de ce 
genre avait été tentée à Paris, et vous vous 
souvenez de l'immense éclat de rire quelle a 
provoqué. Chez nous les malcontents ont eu 
le bon esprit de s* en tenir au projet ; on n'a 
eu garde jusqu'à présent de passer a l'exé- 
cution. 

En revanche, ceSalouqui vient de s'ouvrir 
à rempli la presse d'un grand émoi. Plu- 



sieurs Revues sérieuses se disposent à e* 
écrire l'histoire, et voici qu'à côté de ces gra- 
ves recueils, de plus légères publications 
des satires ou des pamphlets charivariques 
aspirent à prendre place ; j'aurai donc à 
vous entretenir des nouvelles de la littéra- 
ture et de la critique en même temps que 
des triomphes et des déceptions dont notre 
Salon sera nécessairement le théâtre. 

Bruxelles, 9 août. 

Floms VAN STRAET. 



MOSAÏQUE. 



Achèvement du Louvre, — Nivellement du Carrousel. 

— Hommage àVisconti. — Le plafond de la cham- 
bre à coucher de l'Impératrice. — Le Napoléon 
équestre de M. le comte de Nieuwerkerke. — Le se- 
crétariat perpétuel de l'Académie des beaux-an?.— 
Les loisirs de M. Thiers. — Une résidence impfc 7 
riale à Biarritz. — L'église de Montmorency. - 
Ëglise de la reine Louise -Marie à Laeken. — La 
statue du roi Léopold.— Le fronton du théâtre de 
la Monnaie. — Un palais du commerce à Bruxelles, 

— L'Institut des beaux-arts. —Exposition de la So- 
ciété royale d'encouragement à Anvers, — Exposi- 
tion de la Société de r union à Gand> — Le monu- 
ment de Washington. — Nécrologie — Duval Le 
Camus père. — C. Yan Tenac. — Callet. — Félicien 
Bottemann. — Toscni , de Parme. 

Les l ru v a 11 x tl ' a d 1 è v ni \ e n t d n Lo u v re &e pour- 
suivent avec une célérité qui fait beaucoup d hon- 
neur aux diverses agences sous le contrôle des- 
quelles ils s'accomplissent, ainsi qu'à M* Lefuel, 
architecte du palais de Fontainebleau, chargé de 
finir l'œuvre si magnifiquement conçue par Vis- 
contL On a dès aujourd'hui l'assurance que l'aile 
du midi , tant du coté de la Seine que dans l'inté- 
rieur du Carrousel, y compris le portique en 
saillie se développant depuis le pavillon du Muses 
jusqu'au guichet Lesdiguières, sera achevée pour 
l'Exposition universelle de 1855. Les nombreuses 
statues qui doivent orner la partie supérieure ue 
ce portique sont commandées et quelques-unes, 
dit-on, n'attendent plus que l'heure de prendre 
leur place. L'aile correspondante ne pourra pa& 
être terminée sur ses deux faces avant la fin w 
l'année prochaine, mais elle sera débarrassée de 
ses échafaudages à l'occasion de la grande olym- 
piade industrielle et artistique, si bien qua cette 
époque et sauf quelques ravalements et quelques 
parties d'ornementation extérieure qui resteront a 
exécuter, la foule pourra contempler l'imposa 0 
ensemble de ces constructions gigantesques, * 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



mois prochain , Usera procédé an nivellement de 
la place du Carrousel, depuis si longtemps at- 
tendu. 

Après toutes les marques d'estime qu'elle a déjà 
reçues, un nouvel hommage vient d être rendu à 
la mémoire de Visconti : on a placé dans la salle 
des Gardes , au Louvre > l'auget , le marteau , la 
truelle, la règle et Péquerre en acier poli et ébène, 
donnés aux musées , et qui servirent Je 25 juillet 
4852 , à la pose de la première pierre dos achève- 
ments du Louvre. 

li a été dit un mot,, dans notre dernière livrai- 
son , du plafond peint par M. Faustin Besson , 
pour la chambre à coucher de l'Impératrice aux 
Tuileries. Un de nos collaborateurs qui a pu voir 
cette œuvre remarquable, nous transmet quelques 
détails sur le sujet choisi par l'artiste et sur l'en- 
semble décoratif qu'il complète. Les quatre dessus 
de porte sont de la main de François Bouclier, ils 
ont pour accessoires autant de pendentifs sur les- 
quels s'ajuste Timmense plafond de M. Besson. 
Celte composition, d'une grâce infinie, repré- 
sente Flore envoyant sur la terre, par une de-ses 
plus charmantes messagères, la rose qui avait 
reçu à la Malmaison le nom de la reine Horleme. 
Aux côtésde la déesses' entrelacent, avec une mer- 
veilleuse harmonie } desgroupes d'enfants > des guir- 
landes de fleurs et un médaillon de la royale mère 
de lEmpereur. Le style dè ces peintures, que 
Ton croirait empruntées aux meilleurs jours du 
xvnr siècle , rappelle en tout point celui de Bou- 
cher, dont M, Faustin Besson, maintenant l'émule, 
le continuateur, mériterait d'avoir été l'élève, 

La belle statue équestre de Napoléon 1", par 
M. le comte de Nieuwerkcrke , que nous avons 
déjà eu l'occasion d'apprécier, est arrivée le 
31 juillet à Napoléon-Yendée et a été immédiate- 
ment dirigée sur la principale phico do cette ville, 
où elle sera découverte le 20 de ce mois en grande 
cérémonie. 

Quelques hésitations se sont produites à l'Insti- 
tut touchant la place laissée vacante, par la mort 
de Raoul RoeheUe, au fauteuil de secrétaire per- 
pétuel d'une de ses sections. L'Académie des 
beaux-arts s'était réunie le 22 du mois dernier 
pour dresser la liste des candidats à la succes- 
sion du défunt ; la commission avait présente 
MM. llalévy de l'Académie des beaux-arts; Vitet , 
de PAcadémie française, et Hittorf, de l'Académie 
des beaux- arts; l'Académie avait joint à ces noms 
Celui de M. fiavaisson, de l'Académie des inscrip- 
tions et belles lettres; quelques voix s'étaient ré- 
parties sur d'autres candidatures; mais l'Acadé- 
mie des beaux-arts, dans sa séance du 4 courant, 
a décidé que l'élection dont il s'agit était ajour- 
née à six mois. 



M. Thiers , dont la santé est excellente à cela 
près d'une affection de larynx qui lui impose cer- 
taines exigences de régime, est en ce moment aux 
eaux de Cauterets* L'ancien ministre semble com- 
plètement détaché des affaires politiques de ce 
monde; pour le plus grand profit des contempo- 
rains et de la postérité, il ne s'occupe plus que 
d'histoire et de belles-lettres. Chez les hommes 
supérieurs de la trempe de M. Thiers , le repos 
c'est encore le travail. On a donc tout lieu d'espé- 
rer que les loisirs faits par les.événements au cé- 
lèbre écrivain ne seront pas perdus pour l'inté- 
ressant ouvrage qu'il prépare sur Titalie et l'art 
au xvr siècle. Il sera curieux de comparer ce 
livre à celui de M. de Lamartine sur les Mô- 
dicis- 

La pelite ville de Biarritz s'est piquée d'hon- 
neur : comme d'autres cités plus importantes, 
Marseille, Strasbourg, Dieppe, et, si notre sou- 
venir est fidèle, Lyon, elle a voulu, elle aussi > 
avoir sa résidence impériale, que l'état des choses 
rend d'ailleurs indispensable si, comme il est per- 
mis de le croire, Leurs Majestés sont disposées 
à venir tous les ans habiter durant quelques se- 
maines cette ville de bains. Les plans se dressent, 
les devis s établissent, on songe déjà à se mettre 
à l'œuvre et sous peu seront posées les premières 
assises de ce palais , ou plus probablement de ce 
pavillon de Biarritz qui , dès le \" juillet de Fan- 
née prochaine, devra être en mesure do recevoir 
ses augustes hôtes. 

Le gouvernement vient de prendre une décision 
qui intéresse l'archéologie nationale; on restaure 
1 église de Montmorency près de Paris, L'un des 
plus charmants souvenirs que nous ait laissés 
l'architecture de la Renaissance, Commencé en 
flSio par Guillaume de Montmorency, ce gracieux 
vaisseau a été terminé en 1bb3, par le fameux 
connétable de ta même famille. Le gouvernement 
donne 50 000 francs et le surplus sua fait sans 
doute par la ville; des vitraux coloriés seront res- 
titués avec le plus grand soin à l'église; ces vi- 
traux seront exécutés par M. Maréchal , de Metz, 
sur des cartons dont la direction est conlièe à 
M. Ingres, 

Un grand mouvement artistique se manifeste 
chez nos voisins de Belgique, sans parler ou peut- 
être à cause de l'Exposition générale des beaux- 
arts qui vient de s'ouvrir à Bruxelles, lia déjà 
été question , dans nos colonnes , de l'église 
qui va s'élever à la mémoire de la reine Louise- 
Marie, près de Laeken, sur les plans de M. Poe* 
laert , architecte , qui ont obtenu la préférence 
au concours. On nous apprend que les fondations 
de cet édifice religieux sont déjà posées et que 
Ton vient de mettre en adjudication publique 
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deux autres parties des travaux : la crypte des- 
tinée à la sépulture des membres de la famille 
royale, et le soubassement du monument. 

M. Guillaume Geefs a envoyé, au Saîon de 
Bruxelles une statue du roi Léopold, que Ton con- 
sidère comme une de ses meilleures œuvres. La 
curiosité publique sollicitait une reproduction de 
cette statue qui joignît, au mérite de l'exactitude, 
celui de pouvoir être répandueà un grand nombre 
d'exem plâtres; dans ce but M. Vanderkolk vient 
de publier une photographie de MM. Kadoux et 
Papon, qui a été imprimée avec un soin extrême 
chez Lemercier, à Paris. C'est assez dire que la 
belle photographie mise en vente oA à la fois un 
objet d'art et un très-fidèle périrait. 

Dans cette même capitale M, Simonis, de Liège, 
un des sculpteurs les plus distingués du pays, 
achève le yrand bus-relief dont il avait oie charge 
d'enrichir le fronton du théâtre royal de la Mon- 
naie. L'édification de ce monument dramatique, 
qui n'est pas sans quelque ressemblance avec 
notre Odéon , remonte, comme on sait, à 1819, et 
depuis cette époque il n'avait été procédé à aucun 
nettoyage extérieur. Le contraste qui serait né- 
cessairement résulté de la blancheur des sculp- 
tures de M. Simonis avec les teintes sombres des 
frises, des corniches, des colonnes et des chapi- 
teaux adjacents , a fait reconnaître à l'édilité 
bruxelloise l'urgence d un grattage général qui, 
sans plus de délai, va s'exécuter. 

Les améliorations monumentales dont la métro- 
pole de la Belgique offre le spectacle, en provoquent 
chaque jour d'autres qui se révèlent sous forme 
d'études ou de projets. Parmi ces projets accueillis 
avec plus ou moins de faveur par le collège des 
bourgmestre et échevios , et par l'attention 
publique, il en est un auquel deux architectes, 
MM. Ar veuf et Delaroche s'estiment heureux d'a- 
voir attaché leur nom, et qui ne consiste en rien 
moins qu'on un vaste édifice loquet, sous la déno- 
mimttion de Palais du Commerce, réunirait dans le 
voisinage de la Montagne de la cour et du Marché 
aux herbes, au moyen de rues spacieuses, la par- 
tie haute à la partie basse de la ville. La réalisa- 
tion de celte entreprise ne coûterait rien à l'auto- 
rité municipale. L'examen et l 1 expérience diront 
le reste. 

Nous sommes également informes que , dans 
une assemblée tenue le dimanche 30 juillet der- 
nier, par la Société de l'Institut des Beaux-Arts 
de Bruxelles, les anciens membres de la commis- 
sion ont été réélus a. L'unanimité des suffrages. 

L'activité artistique n'est pas moins digne de 
remarque dans les provinces flamandes que dans 
la capitale. La Société royale d'encouragement 
des Beaux-Arts , fondée depuis longtemps à An- 



vers, a eu la pensée heureuse d'opposer à la so- 
lennelle exposition des vivants dont Bruxelles est 
justement fière, une exposition des morts, quj 
n'honore pas moins Pantique cité de Tmbcns. Au 
sujet de cette précieuse exhibition , qui s'est ou* 
verte le 1 0 de ce mois, nous avons reçu de 3a So- 
ciété royale d'encouragement la lettre ci-après ; 

« Anvers, 5 août 1854, 

« À l'occasion du 40O* anniversaire do la Saint- 
Lucas Gilde , berceau de notre École flamande 
notre Société a organisé une grande exposition de 
tableaux , sculptures . ciselures, gravures, mé- 
dailles et autres objets exécutés par des artistes 
décédés. 

« Les administrations de notre ville et les prin- 
cipaux propriétaires et amateurs nous ont confié 
ies chefs-d'œuvre de leurs cabinets , la plupart 
inconnus au public. 

« Déjà environ 400 tableaux des premiers maî- 
tres, une centaine d'objets de sculpture, un nom- 
bre considérable de meubles, vases, ivoires, cise- 
lures, émaux et antiquités se trouvent réunis dans 
les salons de la Société. Cette collection formera 
un ensemble do chefs-d'œuvre qui peut-être ne 
se présentera plus jamais au public. 

ff L'intérêt que vous portez à tout ce qui con- 
cerne les beaux - arts nous donne la conviction 
que vous voudrez bien attirer l'attention de vos 
lecteurs sur cette remarquable exhibition* 

« Veuillez agréer, etc. 

« Le secrétaire, Gustave Kempmiebs, » 

L'idée développée par M. Del amarre, dans l'ar- 
ticle de la Patrie relatif aux salles du Croissant, 
n ' e 1 [i 0 in t ta rd è à p :> r 1 e r s 0 s f r u i t s à Y é t ra n ger . Les 
nations qui nous entourent ont peut-être moins 
d'initiative, mais à coup sûr elles déploient plus 
de résolution et surtout plus de promptitude que 
nous dans la mise en pratique des théories utiles. 
Ainsi il est hors de doute que le projet d'établir 
une exposition permanente d'objets d'art dans les 
salons de la Société de l'Union , de Gand, a reçu 
un accueil bienveillant. Une cinquantaine de toi- 
les , dues au pinceau d'artistes gantois , sont par- 
venues au comité directeur de l'Exposition. L'ou- 
verture a eu lieu il y a une quinzaine de jours. 

VAthenœum de Londres a publié les renseigne- 
ments qui suivent : 

a Le gouvernement grec a fait tirer des ruines 
du Parthénon un bloc de marbre qu'il destine au 
monument qui sera élevé en l'honrfeur de Wa- 
shington dans sa villo natale. Sur cette pièce sera 
gravée l'inscription suivante; « A George A\a- 
« shington , général héroïque, citoyen d'un esprit 
« élevé, f'ondalnir de !a liberté moderne le p< lV5 
« île Sulon , de Thémistocle et de Périclôs , patrie 
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« de la liberté antique , comme une marque de 
« respect et d'admiration. » Le monument de 
Washington sera composé de pierre données par 
tous les États de l'Union américaine et de celles 
qu'offriront les pays étrangers. Sur chacune de 
ces pierres sera inscrit le nom du pays donateur* 
La Suisse a dernièrement envoyé un immense 
bloc de granit rouge pour le soubassement du 
monument. » 

Durant ces dernières semaines , les arts et les 
lettres ont fait en France et au dehors de regret- 
tables pertes. 

Chez nous, la mort a pris, avant son heure, 
Du val Le Camus père, un des artistes de ce temps 
qui ont le plus honoré leur profession* Pierre 
Duval Le Camus, né à Lisieux, avait été élève de 
David ; en dehors de la peinture do genre , dans 
laquelle il s'est particulièrement distingué, il avait 
en quelque sorte créé une spécialité, celle des por- 
traits en pied, de 25 à 30 centimètres de hauteur, 
qu'il savait faire très-ressemblants, de physiono- 
mie , de pose et de manière. Les compositions de 
genre qu'affectionnait Duval Le Camus père, et qui 
ont été fréquemment reproduites par la lithogra- 
phie et parla gravure, retraçaient de préférence 
des scènes de chasse ou de pèche. L'excellent maître 
avait été autrefois un bon chasseur; aussi son ami, 
M. Dubufe père , avait-il peint son portrait à mi- 
corps et de grandeur naturelle, sous le costume 
et dans l'attirail de ses loisirs favoris* 

Il est permis de dire, sans blesser aucune sus- 
ceptibilité, quepeu d'artistes se sont montrés plus 
serviables envers leurs confrères que Duval Le 
Camus; son besoin d'obliger était tel, qu'il ne 
restreignait pas ie cercle do ses intelligents offices 
à ses compatriotes , il était encore à Paris le re- 
présentant, l'organe, l'intermédiaire des vœux, 
des besoins ou des intérêts de ses collègues de 
1 étranger. La croix de Tordre royal de Léopold, 
fut,, si notre mémoire est exacte, donnée à Duval 
Le Camus père, déjà membre de la Légion d'Hon- 
neur, autant pour les qualités qui recomman- 
daient ses œuvres, que pour les nombreux services 
qu'il avait rendus dans la mesure d'ailleurs con- 
sidérable de son action et de ses moyens à la 
grande famille des artistes belges. 

Duval Le Camus aimait le monde, et ses soirées, 
lorsqu'il habilait la maison d'Alphonse Giroux, 
rue du Coq, étaient fort recherchées, parce qu'on 
les savait le rendez-vous de notabilités en tout 
genre. On faisait de la musique, on récitait des 
vers, on jouait des charades, on causait et on 
s'instruisait dans le salon de l'artiste. L'histoire 
de ces attrayantes réunions est écrite tout entière 
à la plume ou au crayon , en vers, en prose, en 
signatures et en autographes , en portraits et en 



pochades, dans un album où tous les amis du 
peintre ont tenu à honneur de consigner un sou- 
venir, et que sans nul doute ses enfants garderont 
comme le livre d'or de la famille. 

Les détails nous manquent au sujet des in- 
fluences qu'exercèrent les événements de 1848 
sur la position de Duval Le Camus; nous croyons 
seulement savoir que ce prince de la peinture de 
genre avait plus de deux mille francs de rente, 
lorsqu'aprèi ces tristes journées ayant pris sa 
retraite dans la banlieue , il devint le premier 
magistrat de son endroit, réalisant ainsi jusqu à 
un certain point la prédiction du nécromancien 
de Henri IV, qui a inspiré à Béranger une de ses 
chansons les plus originales : 

Nostradarnus ajoute en son vieux style : 
La république au prince accordera 
Cent louis de rente et, citoyen utile , 
Pour maire un jour Saint-Cloud le choisira. 

Les habitants de Saint-Cloud n'ont eu qu'à se 
louer de la présence du peintre à la tête de leur 
conseil municipal; plus dune libéralité delà fa- 
mille impériale a été due à sa sollicitation; il a 
été pour la commune qu'il administrait, ce qu'il 
avait été et ce qu'il était encore pour les artistes 
ses confrères et presque tous ses amis. Pierre 
Duval Le Camus laisse un fils, élève de Drolling, 
qui portera haut le nom de son père , car il s'est 
fait remarquer à nos précédents Salons, où il a ob- 
tenu de légitimes succès dans la peinture d'his- 
toire. 

Une de ces lettres qu'on voudrait no jamais 
recevoir nous informe à l'instant de la mort 
d'un homme qui a tenu honorablement sa place 
dans l'administration supérieure, dans les lettres 
et dans les arts. M. Charles Yan Tenac , qui vient 
d être inopinément enlevé à sa famille et à ses 
amis, dans la cinquante-cinquième année de son 
âge, avait été sous-préfet après 1830; un livre 
d'un mérite réel sur la marine lui avait valu une 
récompense honorifique de la reine de Portugal , 
et dans ces derniers temps un témoignage du 
môme genre , Tordre de la Rose, lui avait été en- 
voyé par le jeune empereur du Brésil. Esprit ac- 
tif \ passionné pour l'étude , dévoué aux arts, et 
sîiclmnt huit le parti qu'on peut tirer de l'associa- 
tion quand elle se fonde sur une base solide, sur 
un principe honnête, M. Van Tenac avait su don- 
ner une féconde impulsion au Comité central des 
artistes et des artistes industriels, qui lui en avait 
manifesté sa gratitude en le nommant son prési- 
dent à vie. Le vide ainsi fait par la mort dans le 
sein du Comité central sera profondément ressenti 
par tous ses membres , qui ne remplaceront pas 
sans peine le chef intelligent qu'ils ont perdu. 
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Le collègue de M. Bal lard pour l'édification des 
halles, M. Callct , qui marchait dignement sur les 
traces de sou père , vient aussi de descendre dans 
la tombe- On sait que M. Callet père n'était pas 
moins artiste qu'archéologue ; il cumulait les tra- 
vaux de larehitecle avec ceux do l'écrivain, et 
c'est ainsi qu il avait légué à son fils le petit hôtel 
do la rue de la Pépinière, où il s'était plu à ras- 
sembler, tant au dedans qu'au dehors , les souve- 
nirs de ses études et de ses goûts. Les ouvrages 
de M. Callet père n'ont pas tous vu le jour, mais 
les chapitres qu'il a publiés sur Philibert Delorme, 
Pierre Lescot et autres illustrations selon lui 
[dus ou moins apocryphes du wr siècle, sont de 
curieux spécimens qui donnent le regret que la 
lâche commencée n'ait point été finie. 

Quant à M. Callet fils, il avait considéré comme 
un pieux devoir d'augmenter les trésors archi- 
tecte niques et bibliographiques réunis par son 
vénérable père, qui avait été le contemporain, 
l'ami de jeunesse de Fontaine, et qui a fourni une 
presque aussi longue carrière que ce maître. Nous 
formons des vœux pour que le décès de M. Callet 
fils n'occasionne pas la d^persion et par suite 
l'anéantissement de cette collection précieuse* 

A l'étranger, deux, autres artistes ont fini leurs 
jours* M. Félicien Bottemann , jeune sculpteur, 
lauréat de l'Académie de Saint-Luc à Konie, est 
mort à Saint-Gilles, près de Bruxelles, et la Gazette 
de Parme annonce que Ja principauté est en deuil 
d une de ses gloires, Paolo Tosctii , sans contredit 
le premier graveur de l'Italie contemporaine* De- 
puis 1832, Paolo Toschi était membre associé de 
l'Institut de France, section de l'Académie des 
Beaux-Arts, où il avait succédé à son compatriote 
Loughi. 

Henry de SAINT-DIDIER, 



LA 

BIBLIOTHÈQUE D'ARMAND BERTIN. 

Au commencement du mois dernier, un des cor- 
respondants particuliers de V Indépendance beige 
lui a envoyé de Paris do très-curieuses informa- 
tions sur les principales ventes de livres qui ont 
eu, cette année, le mérile do passionner nos bi- 
bliophiles* Le résumé analytique concernant les 
enchères de la bibliothèque de l'ancien rédacteur 
en chef du Journal des Débats abonde en détails 
inconnus et en renseignements pleins d'intérêt, 
si bien que nous n& croyons pouvoir mieux faire 
que d'emprunter au journal belge, pour le mettre 
sous les yeux de nos lecteurs, ce rapide et lumi- 
neux aperçu, qui touche d'ailleurs, par plusieurs 



points, à la spécialité de la Revue des Beaux-Arts 

On avait dit que la bibliothèque d'Armand 
Bertin n'existai, plus , et , en effet , surpris par la 
malheureuse révolution de 1848, il fut forcé de 
vendre à Londres beaucoup de livres et en tira une 
somme assez for le. On croyait donc généralement 
que celte bibliothèque avait été déflorée. Aussi la 
surprise fut grande lorsque le catalogue pâma et 
quand on y trouva des éditions originales de tous 
nos anciens poètes, de tous les grands écrivains 
du xv! i' siècle et les monuments de notre vieille 
littérature. 

Connaissez- vous la traduction de 1 II iade d'Ho- 
mère, par M. Hugues Salel? Je ne crains pas de 
dire que non. Eh bien! les dix premiers livres de 
cette traduction incomplète en un volume se sont 
vendus bOO fr. parce qu'il s'est trouvé un descen- 
dant de M. Salel qui a bien voulu l'avoir , lorsque 
M. le duc d'Àumale avait donné commission pour 
Tacheter. Tandis qu'on mettait un pareil prix à 
de telles rapsodies, le théâtre complet de Pierre et 
Thomas Corneille, édition elzévirienne , la seule 
complète que l'on connaisse, était vendu à S. le 
comte de Monlaiivet 365 fr. Presque en mémè 
temps on adjugeait la Vie de saint Christophe , pour 
4010 fr., parce que cet exemplaire, acheté à la 
vente du prince d'Essling, avait fait partie de la 
bibliothèque de M. le comte de Labédoyère. Que 
voulez-vous? il n'y a qu'heur et malheur en fait 
de ventes. Un Pantagruel petit in-8, qui fut vendu 
3 Fr. à la vente du duc de La Vallière, a été acheté 
parla Bibliothèque impériale 1800 fr. M. de Roth- 
schild a acheté pour 3900 fr. un exemplaire en 
grand papier vélin de l'édition originale des OEur 
vres de Voltaire^ dans laquelle on avait ajouté plus 
de mille pièces, portraits, figures et autographes* 

Voici encore quelques prix assez curieux. Un 
Jean-Jacques Kousseau, édition Dalibon, NSb fr., 
la Cléiie de Mlle de Scudéry, magnifique exem- 
plaire seméde fleurs de lis d'or, contenant la carte 
de Tendie, les figures de Chauveau et le portrait 
de Mlle de Longueville, a été payé 675 fr. par 
M. le duc d'Aumale ; les Contes de La Fontaim } 
édition des fermiers généraux, par M. de Roth- 
schild, 770 fr, ; l'édition originale de V Esprit des 
lois, de Montesquieu, aux armes du due d'Orléans 
régent, a été aussi achetée par M. le duc d'Aumale, 
200 fr. 

Une des raretés de la vente était un missel que 
quelques personnes ont appelé le Missel de S0«| 
Louis, Je n'oserais affirmer le fait, mais ce quejfl 
puis dire, c'est que c'était un magnifique manus- 
crit du xm e siècle sur vélin de W feuillets, écrit 
ù deux colonnes, relié en velours vert à fermoir en 
vermeil fleurdelisé. Le libraire Techener Ta e u 
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pour rien, c'est à-dire pour 800 fr. Certes, j'aurais 
cent fois préféré ce livre à un mystère : Bien ad- 
vi$é } mat aduisêy sans aucune espèce d'intérêt lit- 
téraire el qu'on ci poussé à 11 00 IV.. il est vrai qu'il 
avait été payé, peu de mois auparavant, I5i5 fr. 
à la vente de Bure. 

Enfin, une des perles de la vente était L'exem- 
plaire (3e Molière provenant de M. de Soleinne. 
C'est le seul exemplaire aussi complet qui existe, 
car il appartenait à M. de La Reynie, lieutenant 
général de police, et ne reçut par conséquent 
aucun des nombreux carions qui furent exigés 
pour l'édition et furent si mystérieusement exécu- 
tés par l'éditeur. Cet ouvrage unique, imprimé 
en 1682, portait les armes de M. de Lalleynie. 
M, Beuchot avait déjà signalé aux bibliophiles, il 
y a quelques années, des différences avec le texte 
des autres éditions et particulièrement une scène 
tout entière toute différente, celle du pauvre dans 
le Festin de Pierre. Je dirai plus, la Bibliothèque 
impériale ne possède rien de semblable, car le 
tome Vil acheté par elle à la vente de Regnault- 
Bietel, est en partie cartonné. M. de Soleinne se 
mit à la chasse de l'exemplaire de M, de La Reynie. 
Enfin il apprit que l'exemplaire était à Constanti- 
nople. Il ne fit pas comme M. de Dolomieu qui, il 
y a quelques années, partit pour l'Espagne afin 
d'acheter un billet autographe de sainte Thérèse; 
M. de Saleinne préféra attendre et se mit en em- 
buscade. 

Le possesseur, M. Simonnîn, revint au commen- 
cement de Tannée 4833 ; il rapportait ses volumes 
et les céda, sans se douter de leur valeur, à M. de 
Soleinne, moyennant 75 fr. Mais comme à cette 
époque il y avait eu quelques cas de peste à Con- 
stantinople, pour faire rentrer le malheureux 
exemplaire- en France, on l'avait passé au vinai- 
gre. Avec la ferveur d'un véritable bibliophile, 
M. de Soleinne se mit à reconstituer son exemplaire, 
comme il me le dit un jour, car il avait été dislo- 
qué et sali par l'opération à laquelle on L'avait sou- 
mis; il le fit (aver à l'eau, l'opération réussit, il 
dépensa 48 fr ; il ajouta 320 fr. pour le faire relier 
par Bauzonuet et Zo fr. pour graver les armes; il 
lui coûta donc en tout 470 fr. M, Armand Bertin 
Tacheta à sa vente 800 fr. et il vient d'èlre acquis 
par M. le comte de Montalivet que j'ai déjà cité et 
qui possède, à son château de Montalivet- la- 
Grange, une des plus belles bibliothèque et des 
plus riches en même temps de France, moyennant 
1210 fr. sans les frais. 

En résumé, la bibliothèque d'Armand Bertin qui 
ne lui avait pas coûté 40 000 fr., comme il me Ta 
dit lui-même maintes fois, dont il avait tiré en 
partie une bonne somme, il y a quelques années, 
en Angleterre, qui a été estimée dernièrement par 



les experts pouvoir produire encore près de 
80 000 fr., s'est vendue environ 12îi000 fr. Tout 
dépend du goût. 



SOCIETE LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 523. 

Séance du mardi 1 er août 1854. 

PRÉSIDENCE DE M.' ROUGET, VICE-PRfcl&EKT. 

La séance est ouverte à huit heures. 
Lecture est faite du procès-verbal de la séance 
du 18 juillet 1854; son adoption est votée après 
la demande de plusieurs membres, qu'il soit inséré 
dans ce compte rendu un passage omis dans le 
dernier bulletin, et relatif à Tanalyse de la séance 
publique de Is Société archéologique de Sens, qui 
a eu lieu dans cette ville le 4 juillet dernier. Ce 
passage est ainsi conçu : 

et À une heure et demie MgrTarchevèque, prési- 
dant la réunion , est monté au fauteuil ; à ses cô- 
tés se sont placés les membres des bureaux des So- 
ciétés historiques et archéologiques de l'Yonne, 

« Aussitôt après, M. Prou, président de !a Société 
sénonaise, a pris la parole pour exprimer sa re- 
connaissance et celle de tous les membres de 
celte Société à Mgr l'archevêque et à toutes les 
autorités de la ville, pour l'intérêt qu'ils ont 
pris aux travaux auxquels elle se consacre, 

« Après cette allocution , les lectures ont com- 
mencé. M. l'abbé Ch au veau a excité un grand in- 
térêt en parcourant tous les monuments romains 
qui rappellent un martyr , puis, laissant la Rome 
païenne à Néron, il a montré la croix triom- 
phante brillant de tout son éclat sous Léon X. 

a M. Challe a succédé à cet orateur, et, parlant 
de numismatique, il a excité l'intérêt de son au- 
ditoire jusqu'à la fin de son discours par la science 
qu'il possède et par son esprit d'écrivain. 

et M. Delegrand aîné a récréé à son tour Tau- 
ditoire par son proverbe : Le battu paye V amende. 

« Notre honorable collègue, M. Horstn- Déon , 
rappelle aussi le travail de M. llermanl sur les 
jetons de présence des chanoines de la cathédrale 
do Sens, ainsi que M. l'abbé Carlier, présentant 
des étoffes ayant servi à envelopper les restes de 
saint Victor et de saint Polcntin , dont le tissu et 
le dessin qui les décorent ont vivement excité la 
curiosité des membres présents à cette séance. 

u Au nombre des mémoires qui ont le plus cap- 
tivé l'attention de Tauditoire , notre collègue cite 
la monographie du petit Hôtel-Dieu de Sens, par 
M. Albert Hédiard, et enfin le remarquable tra- 
vail de M» Mesme sur le Masque de Fer , qu'il a 
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appuyé d'une foule de documents inédils fort cu- 
rieux, d 

Il est ensuite passé au dépouillement de la cor- 
respondance , qui comprend : 

<°Les numéros des 22 et 29 juillet 4854 du 
journal anglais theBuilder. Renvoyés à leur rap- 
porteur ordinaire, M. L. Moultat. 

2° Une brochure envoyée par la Société protec- 
trice des animaux. La Société en ordonne le dé- 
pôt aux archives, 

3* Le numéro du deuxième trimestre de 1854 
des Bulletins de la Société des antiquaires de 
V Ouest. Cette brochure est renvoyée à. l'examen de 
M* Gelée. 

L'ordre du jour appelle le rapport de M, Paul 
Carpentier sur les Mémoires de l'Académie de 
Stanislas , année 1852, 

Dans son rapport , notre collègue rappelle la 
fondation de l'Académie de Nancy par le roi Sta- 
nislas, le 6 septembre ITîiO et parle des travaux 
des années 1 851 - 1852 , lesquels ont rapport à 
l'histoire et à la vie de plusieurs hommes qui se 
sont distingués dans la magistrature, dans les 
sciences et les arts. Il appelle aussi l'attention de 
la Société sur des recherches historiques relatives 
à Jacques d'Arc et sur sa fille, la célèbre héroïne 
française. 

Notre honorable collègue signale surtout l'éloge 
de M. l\ L. lïrcsson t conseiller à la Cour de cas- 
sation, par M. Paillard; un article int itulé Lorraine 
par M. Ilaldat, concernant la particule héraldique 
attribuée à Jacques d'Arc j lè% notes historiques 
par M, Henri Lepage ayant pour but de savoir si 
Jeanne d'Arc est Lorraine. Tous ces détails sont 
d'un haut intérêt et méritent de fixer l'attention 
des artistes et des archéologues. 

Le rapport signale les études faites par M. Sau- 
terais sur le célèbre médecin Bichat à qui la 
science est redevable de précieuses découvertes 
sur l'organisme humain, ainsi que les travaux sur 
la vie et les ouvrages de Victor Jacquemont, pla- 
cés l'un et Vautre au rang des hommes utiles et 
victimes d'un zèle trop ardent; le premier, tombé 
épuisé sur les marches de l'Hôtel-Dieu de Paris; 
le second succombant par l'excès de ses recherches 
en botanique et en géologie dans les régions gla- 
ciales du mont Liban et ensuite dans les zones 
brûlantes des Indes orientales. 

M. Paul Carpentier termine son rapport en men- 
tionnant les recherches faites par M. Meaume sur 
la vie et les ouvrages de Jacques Callot , et il con- 
clut à ce que la Société adresse ses félicitations à 
l'Académie de Stanislas de Nancy sur ses intéres- 
sants travaux , et que le volume dont il vient 
d'être rendu compte soit déposé aux archives. Ces 
conclusions sont adoptées. 



M. Maillet fait son rapport sur les deux volumes 
des Mémoires de l'Académie impériale de Metz 
années 18ô'2-1853. Notre collègue mentionne* 
comme digne de remarque, une notice sur |?s 
dieux Lares et sur quelques statuettes qui doivent 
leur être attribuées; ce travail, de M. Victor Si- 
mon t révèle l'érudition et les études approfondies 
de fauteur; il cite aussi M. Georges Boulenger 
comme auteur des notes pouvant servir à la sta- 
tistique monumentale de îa Moselle , travail qui 
mérite tous les éloges par les recherches studieuses 
qu'il a occasionnées. 

Sous le rapport du la littérature, le morceau le 
plus remarquable, après une dissertation sur une 
question grammaticale et quatre fables ingénieu- 
ses de M. Mâcherez, est une traduction en vers 
français du poëme de la Moselle, d'Ausonc, pré- 
cédée d'une notice sur ce poêle par M. Th. des 
Bives ; l'auteur de celte notice rappelle Ausone 
comme célèbre poète latin du iv* siècle et précep- 
teur deGratien, fils de l'empereur Valentinien l4 
Son poème de la Moselle, le plus pur de ses écrits, a 
eu de nombreux traducteurs, dont plusieurs ont 
ete assez heureux, malgré tcut ce qu'une traduc- 
tion laisse à désirer, les beautés du style pouvant 
difficilement passerd'une langue dans une autre. 

«Du reste, ditnotre collègue, la poésie de M. des 
Rives est harmonieuse et ses vers sont lus avec 
plaisir.» 

En terminant son rapport , M. Maillet regrette 
que les arts trouvent si peu de place dans ces 
deux volumes, et reconnaissant la bonté de l'ou- 
vrage, il conclut à ce que les deux volumes de 
ces mémoires aillent augmenter nos archives. Ces 
conclusions sont adoptées. 

Ordre du jour de la séance du mardi 5 septembre. 

1° Lecture du procès- verbal de la séance du 
J"août. 1854- ; 2° Correspondance; 3° Rapportde 
M. Vavin sur une série de l Investigateur, journal 
de l'Institut historique; sur les tomes VIII et IX 
de la Société impériale d'agriculture de Paris; et 
sur les tomes XLIV et XLV do la Société d'hor- 
ticulture; 4° Serutinsur la nomination d'un mem- 
bre correspondant; 5° Rapport de M. Horsin- 
Déon sur l'ouvrage de M. Ch. Chevalier,, ayant 
pour titre le Guide du photographe. 

Nota. A cause de la féle de l'Assomption , il n'f 
aura pas de séance le mardi 4 b" août t8iU- 

Le secrétaire général, 
I. MOULLARD , du Gomtat. 
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COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES* 

Séance du vendredi 4 août 1 854. 

PRÉSIDENCE DE M. L. GARNERÂY, VICE - PRÉSIDENT. 

À l'occasion du procès-verbal de la séance du 
21 juillet, M. Dussauce dépose sur le bureau une 
lettre par laquelle notre honorable collègue pro- 
leste contre la discussion dont sa proposition a 
été l'objet dans la séance précédente. Le secré- 
taire donne lecture de cette lettre que nous trans- 
crivons textuellement. 

« Monsieur le président, 

o Je yiens protester, en ce qui me concerne , 
contre le compte rendu de la séance du 21 juillet 
dernier. Le caractère bien connu de notre hono- 
rable secrétaire ainsi que le vôtre , M. le prési- 
dent, ne me laissent aucun doute sur votre bonne 
foi : je m'abstiens donc de toute supposition 
comme de toute récrimination, je me borne à 
yous prier, M. le président, de faire rectifier cet 
article en rétablissant les faits purement et sim- 
plement. 

« La lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire au 
Comité, concernant le concours ouvert entre les 
fabricants de dentelles, sous bs auspices de 
S*- M, l'Impératrice, se résume ainsi : 

« Comme moi , MM. les membres du Comité 
devaient apprécier vivement l'heureuse idée qu'a- 
vait eue S. M, l'Impératrice d'ouvrir un concours 
entre les fabricants de dentelles. Le but de notre 
auguste souveraine était non- seulement d'établir 
un moyen d'émulation et de perfectionnement 
entre les fabricants et de créer du travail pour les 
ouvriers, comme aussi d'encourager et de stimu- 
ler les artistes industriels, qui, selon moi, sont 
la base fondamentale de toutes les industries de 
luxe. J'établissais que ce fait était d'un heureux 
augure pour les artistes de cette spécialité et 
pour les autres en générai , attendu que Sa Ma- 
jesté ne laissait passer aucune occasion d'encou- 
rager les arts et que l'approbation de Sa Majesté 
serait pour eux la plus belle des récompenses 
(sans rien ôter pour cela au mérite des fabri- 
cants), L'initiative prise par Sa Majesté aura pour 
les artistes un résultat favorable, et, dans cette 
circonstance, il était du devoir d'une société qui 
prend le titre de Comité central des artistes in- 
dustriels, de témoignera S. M. l'Impératrice nos 
sentiments de respectueuse reconnaissance et 
nos humbles remerciments , en sollicitant Mme la 
duchesse de Bassano de vouloir bien, être l'inter- 
prète auprès de Sa Majesté pour la prier de dai- 
gner agréer nos vœux et notre gratitude, 

« Telle était, M* le président, la substance de 



la lettre que j'avais adressée au bureau du Co- 
mité central. 

i II ne s'agit donc point, comme le dit le procès- 
verbal, d'intervenir officieusement dans une ques- 
tion qui, déjà, avait reçu sa solution, mais seu- 
lement de délibérer sur mes conclusions. 

« Agréez, M. le président, etc.» 

Nous ajouterons peu de chose à la lettre qui 
précède. L'honorable M. Dussauce n'est point 
fondé à taxer le procès-verbal d'infidélité , car il 
n'était point présent à la séance du 21 , et n'a pu 
être témoin de la discussion à laquelle sa com- 
munication a donné lieu. Il se peut que le Co- 
mité n'ait point donné à la pensée deM, Dussauce 
le sens qu'elle avait dans son esprit. En cela nous 
ne pouvons qu'exprimer le regret que notre hono- 
rable collègue n'ait pu faire acte de présence 
dans une séance où il avait une proposition à 
soutenir. Au surplus , nous ne pouvions mieux 
faire cette fois que d'insérer textuellement la let- 
tre dans laquelle l'autour rectifie sa pensée. 

Quant à nous , nos fonctions nous obligent à 
rendre scrupuleusement compte des séances , et 
nous déclinons en conscience tout reproche im- 
plicite ou explicite* 

En réponse à l'adresse qui a été présentée au 
fondateur des Salles du Croissant, au nom du 
Comité central des artistes, M. Delamarre adresse 
au président du Comité la lettre suivante : 

« Taris, le l" aoftl 1854. 

A M. le président du Comité central des artistes. 
« Monsieur, 

« J'ai été heureux de recevoir la sympathique 
et chaleureuse adhésion donnée par le Comité que 
vous présidez, à mon projet d'exposition perma- 
nente des ouvrages des artistes vivants» 

« En lisant les noms honorables qui accompa- 
gnent cette adhésion, et toutes celles qui me sont 
adressées journellement par les hommes les plus 
méritants de notre grande école d'art, je sens 
augmenter ma confiance dans l'œuvre que j'ai 
entreprise. 

« Que le Comité central dc3 artistes , qui a eu 
le bon esprit de ne pas voir dans la fondation des 
Salles du Croissant, la création d'une influence 
rivale; que tous les peintres, sculpteurs, archi- 
tectes, dessinateurs, graveurs, etc. ,* qui m'ont 
honoré et encouragé de leur précieuse adhésion , 
gardent leur bonne volonté à notre cher projet; 
et le public , soyez-en sûr, fera le reste. 

« Soyez assez bon, monsieur, pour vous charger 
de mes sincères remerciments auprès du Comité 
central, et veuillez agréer l'expression de mes 
sentiments les plus distingués , 

c Delamariie, 
■ Députe de la Somme. » 
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L'ordre cl a jour étant épuisé , la séance est le- 
vée à neuf heure» et demie, 

Vun des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 
Un bien triste événement vient do frapper le 
Comité central des artistes dans la personne de 
son président. L'honorable M. Van Tenac est mort 
le 9 août vers une heure du matin, à la suite d'une 
courte maladie. Ses obsèques ont eu lieu le 10 à 
midi, dans l'église de Saint-Sulpice ; ensuite le cor- 
tège s T est mis en marche pour le cimetière de 
TEst. M. G. E. Clerget, l'un des secrétaires, et 
M. Viger Duvignau, secrétaire général, dans une 
courte allocution , se sont attachés à faire ressor- 
tir le mérite de cet homme éminent , qui emporte 
avec lui tous les regrets de ceux qui ont eu le bon- 
heur de le connaître. 

Le secrétaire gënéral t 
H. VIGER DUVIGNAU* 



THEATRES- 

Qiiliixutiie dramatique. 

Ambigu : Suza&ne* — Gaité : Le Sanglier des Ar- 
dennes. — Variétés : Les Antipodes. — Si ma 
femme le savait. — Vaudeville , les répétitions. 
MM. Brisebarre et Eug. Nus viennent d'obtenir 
un véritable succès au théâtre de l'Ambigu. Leur 
Suzanne, qui n'a rien de commun avec toutes les 
histoires qui portent ce titre, rassemble chaque 
soir ce qui reste de bourgeois sur le pavé de Paris; 
mais, à coup sûr, la convenance de MM. du con- 
trôle n'est pour rien dans l'attraction de l'affiche. 
Oh! le bon mélodrame 1 le joli spectre! que le 
bruit de ces chaînes est harmonieux I comme c'est 
bien ça 1 

Tout au beau milieu des Ardennes 
Est un château par le diable habité t 
Les revenants y sont par centaines , 
Les voyageurs n'osent en approcher* 

Ainsi dit une vieille ballade dont tous les vers 
ne sont pas d'un rhythmo irréprochable. Ehbicn ! 
le Sanglier de M, Yanderburch n'est pas proba- 
blement autre chose que le diable en question qui 
avait fait du château des Ardennes son quartier 
général ; en tout cas, l'un ne valait pas mieux que 
l'autre, et, pour l'honneur de l'humanité, j'aime 
à admettre l'hypothèse d'un seul individu tour à 
tour qualifié de diable et de sanglier. Bien a pris à 
La Gaîté de vouloir galvaniser un instant un genre 
mort et enterré. 

Il paraît qu à Pékin les choses amoureuses se 
passent comm*e à Paris; c'est du moins ce qu ont 
voulu établir une fois pour toutes MM. Carré et 
Barbier dans un acte ayant pour titre : les Anti- 
podes. La droite du théâtre représente une cham- 



bre a la française, dans laquelle se gaudit u n 
oncle vieux, barbare, tandis qu'à la gauche 
dans un appartement chinois, gémit une nièce 
appétissante. Quand l'oncle parisien disparait, 
ayant suffisamment instruit le public de ses inten- 
tions à l'endroit de sa nièce h lui, l'oncle de Pékin 
entre en scène et exécute auprès de la Chinoise 
le projet de déclaration élaboré par l'autre, et 
ainsi de suite jusqu'au dénoùment. La pièce est 
originale. 

Après les Antipodes, au théâtre des Variétés, 
sont venus deux acles, Si ma femme le savait: 
par M. Lubize. Au risque d'exciter la jalousie de 
sa chaste épouse , un mari poursuit à outrance 
deux jeunes et jolies filles; il veille sur elles à 
tout instant du jour et de la nuit ; il éloigne les 
amoureux trop entreprenants, met sous les pâ- 
té:; rarizt-nt nécessaire pour payer les tortues 
échus, et tout cela, parce que lune des deux 
jeunes filles est, ou doit être, un enfant à lui, en- 
fant de sa jeunesse et de son premier amour, 
ignoré de sa légitime. Tout Qnit bien pour tout le 
monde» 

Les répétitions se pressent au Vaudeville; trois 
pièces sont à l'étude, qui. dans la même soirée, 
présenteront au public 1rs nouveaux artistes dont 
M. L. Boyer a composé sa troupe. Si la connais- 
sance du théâtre, l'intelligence et la bonne vo- 
lonté sont des garanties de succès, l'avenir du 
Vaudeville est désormais assuré. 

\ s • DES ARBRES. 



MÉLANGES* 

15 août- 

La Société des Concerts du Conservatoire et 
le théâtre impérial de l'Opéra-Comique ont en ce 
moment à déplorer la perte de RL Albert de Ga- 
rantie , fils d'un très-habile professeur , et lui- 
même, pianiste, musicien, et accompagnateur 
d'une haute distinction. M. Albert de Garaude 
était répétiteur du chant à r Opéra-Comique, et 
les services qu'il a rendus en cette même qualité a 
la Société des Concerts du Conservatoire seront 
difficilement égalés, Le père de M, de Garaudé est 
mort il n'y a guère plus d'un an ; son fils l'a sum 
de bien près dans la tombe , laissant derrière W 
de nombreux et sincères regrets. 

— Un grand festival a été donné dimanche der- 
nier dans le Salon de Conversation qui est, 
comme on sait, une des merveilles de Badcn-Bad*»- 
L'Alboni, Mme Anna de Lagrange, Vivier, ArW 
et plusieurs autres artistes de premier ordre ^ 
pris part à cette solennité lyrique, qui avait a W 
une foule aussi aristocratique qu élégante , 
les illustration de tous les taures semblent s 
donné rendez-vous cette année à Baden-Baden- 
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CONCOURS POUR LES GRANDS PRIX. 



Les travaux des pensionnaires de l'Aca- 
démie de France à Rome, exposés, suivant 
la coutume, à la Villa Medicis, au mois d'a- 
vril dernier, viennent d'arriver à l'École 
impériale des Beaux-Arts de Paris , où le 
public sera admis à les voir du dimanche 
i er au dimanche S octobre prochain. Les 
communications que nous adresse notre cor- 
respondant de Rome nous mettent , dès au- 
jourd'hui, à même de faire connaître la no- 
menclature de ces ouvrages, sous réserve de 
leur examen, lors de l'exposition solennelle. 

PEINTURE. 

M. Boulanger, 4< année, figures d'étude, sujet 
tiré de Schiller. — « Et moi aussi, je suis né en 
Arcadie, et, sur mon berceau, la nature inavait 
promis le bonheur. » — Une esquisse dessinée : 
la Guerre* 

M. Bouguereau, 3' année : ie Triomphe dumar- 
tyre. — Le corps de sainte Cécile rapporté dans les 
catacombes, 

AL Baudry, 3 e année : la Fortune et le jeune 
Enfant, fable de La Fontaine. — Une esquisse 
peinte : le Prijitcmps de la vie. 

M. Chifflard, 2* année : Une figure d'étude et 
un fragment dessiné d'après Tune des fresques du 
Dominiquin dans la chapelle Sainte-Cécile de 
Saint-Louis des Français, à Rome» 

M. Lecoinle, paysagiste de i-année: le Fîgtiier 
maudit : 

« 18. Le lendemain matin lorsqu'il sortit de Bé-> 
« thanîe il eut faim* 
* 19. Et voyant un figuier sur lechemin', il s'en 

* approcha \ mai s n'y ayant trouvé que des feuilles, 
« il lui dît : Que jamais il ne naisse de toi aucun 

* frmt , et aussitôt le figuier sécha. 

< 20. Ce que les disciples ayant vu, ils furent 

* saisis d'étonnement et se dirent l'un à l'autre : 
'Commentée figuier s'est -il séché en im instant » 
évangile de saint Matthieu , chap. xxi.) 

SCULPTURE. 

JL Thomas, année : Or^êe, figure en marbre. 
G umery, 3« année : Faune jouant avec un 
V, — n* Livraison. 



chevreau, figure ronde bosse, molèleen plâtre.— 
Une esquisse bas-relif en plâtre ; la Mort de 
Vévéque Prétextai. — Une tète d'étude en plâtre : 
Bacchante, 

M. Bonnardel, 2* année ; Mercure assis, copie 
en marbre de la statue en bronze du musée de 
Naples. — Un buste en plâtre : Muse latine. 

M, Crauk, 2 e année : Figure ronde bosse en 
plâtre : l'Elégie. 

M, Lepère, !?• année : Modèle bas-relief dô 
l'Hommeentre le Vice et la Vertu, 

AttClIITECTCfiE. 

M. Garnîer, 5* année : une Ecole de dessin, 
projet en cinq dessins. 

M. Lebouteux, 4< année : Restauration du tem- 
ple d'Apollon épicurius, à Bassaj, en Arcadie- 
dix dessins. 

M.Lôuvôt, 3' année : les Propylées d'Athènes- 
sept dessins. 

M. Ancelet, 2* année : Détails du temple de 
Vcsla, à Tivoli ; cinq dessins. 

IL Ginousi, tannée : Détails du temple d'An- 
tomn et de Faustine- quatre dessins. 

GRAVURE. 

M. Deveaux, 5* année : ta Madone de Folù/no, 
planche non terminée. — Portrait de la mère de 
Raphaël , planche également non terminée. 

M. Berlinot, 3 e année : Portrait du pape Clé- 
ment IX, d'après la peinture originale de Velas- 
qirez, de la galerie de l'académie de Saint-Luc, à 
Home. — Trois dessins d'après nature et d après 
l'antique. 

M* Bellay, ï« année : Portrait de Masaccio, 
dessiné d'après le portrait peint par Masaccio dans 
la galerie des Offices, à Florence. — Deux frag- 
ments dessinés d'après ie Jugement dernier de 
Michel-Ange. — Deux figures d'après nature. — 
Deux figures d'après l'antique. — Une TéLe dessi- 
née au crayon rouge d'après Léonard de Vinci. 

COMPOSITION MUSICALE. 

M. Debholîe, 2 e année : îe premier acte de Gio- 
vanna regina di Napolt, tragédie lyrique en deux 
actes. 

1? 
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M. Cohen, \ T * année : Une Messe solennelle avec 
chœurs, solos et accompagnement d'orchestre. 

On sait que l'Exposition des concours des 
grands prix précède toujours celle des 
travaux des pensionnaires de Rome. Les 
résultats de ces divers concours seront donc 
exposés, à partir delà fin d'août, à l'École 
impériale des Beaux-Arts , dans l'ordre ci- 
après ; 

Paysage historique » mercredi 30 août, 
jeudi Si et vendredi 1" septembre. 

Sculpture^ mercredi G, jeudi 7 r vendredi 
8 septembre. 

Architecture, mercredi 13, jeudi 14 et 
vendredi lo septembre» 

Gravure, mercredi 20, jeudi 21, vendredi 
22 septembre. 

Peinture d' histoire , mercredi 27, jeudi 28, 
vendredi 29 septembre. 

La séance de couronnement aura lieu le 
samedi 7 octobre. 

Nous rappellerons que les sujets du con- 
cours sont pour le paysage la il* égîogue de 
Virgile : Lycidas et Mœris; pour la grande 
peinture ; Abraham lavant les pieds aux trois 
anges; pour la sculpture : Hector et son fils 
Astijanax; pour Y architecture : un édifice 
consacré à la sépulture des souverains d'un 
grand empire* 

Dans la peinture, les concurrents sont ! 
MM . Jacom moty , élève de M ? P icot ; Lé vy , élève 
de MM/ Picot et Abel de Pujol; Clément, 
élève de DrolUng et de M. Picot ; Maillot, élève 
de Drolling et de M. Picot; Delaunay, élève 
de M* Flandrin; Romagny, Fossey, Glère, 
de Conninck, Sellier, tous élèves de M, Co- 
gniet. 

Les compétiteurs dans la sculpture sont : 
MM. Chapu, élève de M. Duret; Beaugeau, 
élève de M. Jouffroy ; Morenu, élève de 
Pradier et de M. Suriart; Doublemard, élève 
de M. Duret; Carpeaux, élève de MM. Duret 
et Rude; Maneglier, élève de M. Ramey-Du- 
mont ; Rolland, élève de MM. Duret et Feu- 
chère; Irvoy, élève de MM. Ramey-Dumont 
et ïvon. 

Le prix de la gravure sera disputé par 
MM. Gaillard, élève de M. Lecouturier ; 
Soumy, élève de M. Yibert; Budiscbowsky, 



élève de MM. Leroux et Abel Lucas; Thibault, 
élève de MM. Martinet et Gleyre; Annedou- 
che, élève de MM. Martinet, Gleyre, Bien- 
noury ; Dubouchet, élè?e de M, Yibert. 

Le paysage offre pour concurrents : 
MM. Chaigneau, élève de M. Brascassat; 
Allougé, élève de MM. Cogniet et Ducornet; 
de Penne, élève de M. Cogniet; Moreaux, 
élève de M. Biard ; Job , élève de M, Cogniet; 
Favier, élève de M. Horace Vernel; Chauve! , 
élève de MM. Bellel et Aligny; Bernard, 
élève de M. Flandrin. 

Les élèves architectes admis en loges pour 
l'obtention du grand prix ne sorti i -m que le 
9 de ce mois. 

Les deux expositions de celle année, tant 
celle concernant les envois de Rome que 
celles ayant rapport au concours pour les 
grands prix, semblent promettre des œuvres 
d'un véritable intérêt artistique. 

Félix P1GE0RÏ. 



ACHILLE GIRODX 

SA VIE ET SA MORT. 

rUEMlLlï E PARTIS. 
h 

La ville natale, — Le collège d'Alençon. — Saurmif* 
* — M. Aubry. — L'atelier de Drolling. — L'éditeur 
Victor Delarue.- L'Ecole d'Ahort. - Leharasdu 
Pin. — Un rendez-vous. — M. de Montholon-Seinoa- 
ville.— Premiers Salons, — Une saisie. — Séjour à 
Barlrison. — Opération industrielle. — Un billet de 
4000 fr- — Multiplication phénoménale* 

Un de ces fils de l'art qui surgissent et 
disparaissent comme de rapides lueurs, dans 
la dévorante atmosphère de notre xix* siècle, 
est mort, il y a peu de mois, à cent cin- 
quante lieues de Paris, sans que VémoUon 
produite par cette fin prématurée, sans que 
les justes regrets qu'elle inspire aient de- 
passé le cercle d'un petit nombre de confrères 
et d'amis. Le serviteur que la peinture vient 
de perdre se nommait Achille Giroux , et les 
trente-six ans qu'il a vécu, disputant ses 
jours à des embarras continuels, se rés- 
inent en quelques dates et tiennent dans que - 
ques anecdotes ! 

Né a Mortagne en 1818 , avec les prenne^ 
soleils de mai, Achille Giroux avait été en- 
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voyé, par sa famille , au collège d'Alençon, 
d'où, peu d'années après, les circonstances 
le conduisirent a Saumur , où il termina son 
éducation* Dans cette ville, un spectacle bien 
autrement fascînateur que le tableau de l'an- 
tiquité d'après les récits des poêles et des 
prosateurs grecs ou romains, s'offrit aux 
regards d'Achille, iixa ses idées et décida de 
son avenir. 

Saumur possède une école de cavalerie , et 
l'adolescent ne connut bientôt plus d'autre 
université que celle-là, Achille avait seize 
ans, une fermeté d'esprit, une rectitude de 
volonté que l'on prenait alors pour de l'entê- 
tement; de plus, ses dispositions précoces 
étaient stimulées par M. Aubry, habile pro- 
fesseur de l'endroit, qui cumulait l'enseigne- 
ment de son art avec la pratique de la litho- 
graphie, et qui avait trouvé pour l'exercice de 
cette dernière spécialité, un intelligent colla- 
borateur dans son jeune disciple. 

En dehors des leçons de M. Aubry, Achille 
ne formait que des rêves équestres : les har- 
nais et les uniformes lui tournaient la tête, 
tous les bacheliers, tous les docteurs du monde 
ne valaient pas, dans son opinion, le plus 
simple écuyer, le moindre maréchal des lo- 
gis bien campé sur sa selle. Admirateur 
passionné de Pégase et de Bucéphale, Achille 
proclamait avec Buffon que « la plus noble 
conquête que l'homme ait jamais faîte est 
celle de ce fier et fougueux animal , qui par- 
tage avec lui les fatigues de la guerre et la 
gloire des combats. » Libre de tous remords, 
l'enthousiaste eût donné pour la dernière des 
haridelles les descriptions sonores inspirées 
& Pausanias par les coursiers du Parthénon, 
Armand Carre! , suivant ce que raconte un 
de ses biographes, noircissait ses cahiers de 
lycéen d'extravagantes pochades représentant 
des soldats de la vieille garde. Aux versions et 
aux thèmes de son professeur, Achille Gî- 
roux substituait , avec une inexprimable ai- 
sance, des silhouettes hippiques, et il se 
comporta de la sorte jusqu'à l'heure où ses 
FrerUs i ui pcrmirent de ^ h h yQMim 

W 1 en [rainait vers Paris, 

^olling, qui avait admis Gîroux au nom- 
w de ses disciples , aimait à suivre et à en- 



courager ses progrès; toutefois l'élève rr avait 
emprunté au maître que la sévérité du des- 
sin et la conscience de la forme. Le fougueux 
néophyte se souvenait toujours de Saumur et 
de M. Aubry : vainement les modèles posaient 
devant lui, vainement les plus souriantes 
figures essayaient de le séduire , ce n'étaient 
pas des visages d'hommes ou de femmes, des 
vierges ou des chérubins que le pinceau ou 
le crayon reproduisaient sous sa main, c'é- 
taient le plus ordinairement des jambes , des 
croupes, des crinières, des têtes ou des en- 
colures de chevaux. 

Le genre lithographique était aussi cul- 
tivé par le débutant, qui avait fait de no- 
tables progrès dans l'art de dessiner des 
sujets sur la pierre, si bien qu'un des 
principaux éditeurs de la capitale, M. Victor 
Delarue, n'hésita point à le charger, malgré 
son extrême jeunesse, d'un important travail, 
car il s'agissait des planches contenant des 
spécimens d'ostéologie et de miologie desti- 
nés à un Cours d'anatomie des chevaux. 
Chaque jour, jusqu'à la fin de cette pénible 
tâche, Gîroux faisait le voyage d'Alfort et 
prenait, au sein même de l'école vétérinaire, 
en face de ces animaux qui posaient devant 
lui dans toutes les attitudes, et dont il pou- 
vait ensuite décomposer et analyser les di- 
verses parties dans les amphithéâtres de dis- 
section, ses esquisses, fidèlement empruntées 
à la nature et qui ont classé la publication 
de M. Victor Delarue au nombre des meil- 
leurs ouvrages didactiques de notre épo- 
que. 

Sous l'influence de ce premier succès, 
Achille voulut revoir le pays natal, et son 
passage en Normandie fut pour lui une oc- 
casion toute naturelle de visiter le célèbre 
haras du Pin. Quel contraste entre le Pin et 
Alfort! Alfort revenait à la mémoire du voya- 
geur comme un lieu d'épreuves, un labora- 
toire de la science, une infirmerie ou un char- 
nier, tandis que le haras du Pin déroulait 
sous ses yeux l'aspect d'une riante oasis -oîi 
les plus beaux coursiers du monde caraco- 
laient dans toute leur force et toute leur 
liberté entre la verdure et le ciel bleu. 

Dune année h. l'autre il no suffisait pas à 
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Giroux de se fortifier dans la peinture; sa 
rare souplesse à manier le crayon lithogra- 
phique se révélait de plus en plus; avec 
moins de talent et plus de savoir-faire il 
aurait pu, en cet heureux temps oîiles concur- 
rences n'affluaient pas, se créer une fruc- 
tueuse position dans le genre des chevaux, 
auquel il s'adonnait d'une manière exclusive* 
Quant aux lithographies, soit que Giroux re- 
produisît , soit qu'il copiât ou qu'il interpré- 
tât les compositions de ses confrères, on y 
reconnaissait , jusque dans la plus légère 
touche, jusque dans les moindres effets, l'in- 
stinct, le sentiment exquis du maître. 

Cependant la fortune s'obstinait a tourner 
le dos k l'artiste, éprouvé à la fois dans l'exer- 
cice de son art et dans ses affections intimes! 
Plus de travail, partant plus de ressources! 
Le besoin frappait à la porte de Giroux ; il 
ouvrit, non pour accueillir cet importun, qui 
était depuis longtemps le familier du logis, 
mais pour en finir avec sa destinée. 

Le voilà donc, l'insensé! errant par les 
rues et bientôt hors des murs de la ville ! 
longeant les grands chemins, vingt fois sous 
la tête, presque sous les pieds des chevaux , 
qui , par une instinctive gratitude, n'avaient 
garde de l'écraser. Il y a un dieu pour les 
ivrognes et souvent aussi pour les gens qui 
veulent se tuer. Le voilà traversant les plaines, 
enjambant les fossés, escaladant les clôtures, 
trouant les haies, le voilà qui rehondit hors 
d'haleine sur la route de Longchamp! 

On était au mois de juin, le soleil s'ense- 
velissait à l'horizon dans une vapeur de pour- 
pre pailletée d'or qui se mêlait aux tiède s 
émanations de la Seine. Sur la route de 
Longchamp volait, à toute vitesse, un tilbury 
dont le maître, reconnaissant le promeneur, 
lui crie : — « Où allez-vous, Achille ï — À un 
rendez-vous! répond tranquillement le pein- 
tre, les regards tournés vers la rivière. — Ce 
rendez-vous n'est pas le plus pressé, réplique 
aussitôt l'interlocuteur, vous en avez un au- 
tre, prenez place à côté de moi , nous allons 
souper ce soir au Café de Paris. » 

Avant que Giroux eût articulé une parole 
et sans qu'il pût se défendre, un bras robuste 
l'enlevait à la hauteur du marchepied , et en 



un clin d'œil il était sur le second coussin 
du tilbury. La Providence qui venait d'arra- 
cher Giroux h sa pensée funeste était un de 
ses amis et de ses plus dévoués protecteurs, 
M. Octave de Montholon-Sémonville , pe- 
tit- fils du marquis de Semonville et neveu du 
général Montholon , né à l'Aigle, en 4809. 
Capitaine de cavalerie très-distingué , M. de 
Montholon-Sémonville avait été attaché k 
Tétat-major du général marquis de Saint- 
Simon , gouverneur des possessions fran- 
çaises dans l'Inde. Comment s'était formée 
l'étroite liaison unissant l'officier a l'artiste? 
Il ne serait pas impossible que cette amitié 
eut pris naissance à Saumur. 

Pour de sinistres projets , il n'est pire dé- 
mon que le jeûne. Après le souper du café de 
Paris, Giroux, à qui le Champagne avait 
porté conseil, était entièrement revenu de se* 
idées de suicide, si bien revenu, si parfaite- 
ment guéri, que, sous aucun prétexte, il n'a- 
vait voulu accepter une avance de dix mille 
francs que lui offrait son ami le capitaine, 
dans le seul but de mettre un peu d'ordre a 
ses affaires. 

Le jour vint cependant où M. de Montho- 
lon-Sémonville dut quitter Paris pour re- 
joindre son régiment ou continuer ses voyagea 
trop tût interrompus par la mort, qui le sur- 
prit en 1845 à Beyrouth, Mais d'autres amis 
restaient à Giroux; pour n'en citer que quel- 
ques-uns, c'étaient MM. Diaz, Couture, 
Théodore Rousseau, Troyon, Ziem, Bida, 
Landelle , et le plus assidu de tous, M* J- J* 
Fruitier, miniaturiste dont le talent égale le 
Cœur. 

Giroux avait donc retrouvé son courage et 
sa joyeuse humeur, le travail revenait à lut 
sur les ailes dorées de l'inspiration et un 
nouvel attachement remplissait son cœur. En 
somme l'artiste s'était remis à la peinture, 
et les Salons se succédaient au profit de ses 
envois et de sa renommée» 

La meilleure histoire d'Achille Giroux, ses 
plus beaux états de service, sont écrits en 
quelques lignes dans les livrets de nos di- 
verses expositions, depuis l'époque où, bien 
jeune encore, il eut l'honneur d'y être accepte. 
Les ouvrages du peintre qui fit sa premi** 6 
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entrée au Louvre , en 1840 , n'ont pas cessé 
d'occuper une honorable place dans les gale- 
ries de ce palais, toutes les fois que les portes 
en ont été ouvertes aux compositions des ar- 
tistes vivants. 

Le nouveau venu fut justement loué au Sa- 
lon de 1840 , pour sa Chasse au tigre , et à 
celui de 1841 , pour son Pickpocket , étalon 
pur sang; le Salon suivant lui fournit l'occa- 
sion d'exposer un beau portrait de M* Alex* P., 
attestant qu'il n'avait point oublié les leçons 
de son maître. En 1 813, Giroux avait au Lou- 
vre quatre toiles , ainsi mentionnées au ca- 
talogue : Soldat des gardes de Charles /" , 
roi d'Angleterre; — Chevaux effrayés dans 
un bac; — Chevaux de labour; — Portrait 
de Mme B. L'un de ces tableaux représentant 
les Chevaux effrayés dans un bac, acheté mille 
francs par un Anglais et maintenant a Lon- 
dres, restera comme une des principales 
œuvres de l'artiste. 

Quoi qu'il en soit, les succès du Salon 
n'empêchaient pas la gêne d'être obstinément 
assise au foyer de Giroux; Mais on a beau 
être malheureux, on trouve toujours, même 
sans le chercher, plus malheureux que soi. 
Un jour un confrère du voisinage, appréhen- 
dant les poursuites de créanciers inexorables, 
fait porter chez l'artiste l'unique pièce de son 
mobilier qui eût de la valeur, c'était un bahut 
en chêne sculpté du plus beau style de la re- 
naissance, un escriban qui avait, dit-on, ap- 
partenu a Marguerite de Parme. Le confrère 
croyait son meuble en sûreté, mais la se- 
maine suivante, hélas! Achille à son tour 
était saisi, et l'escnban vendu , en dépit de 
tous les référés. 

Quelques esquisses miraculeusement échap- 
pées au désastre avaient été recueillies par 
M. Eugène Isabey , qui s'était empressé 
d'en faire le sujet d'une loterie, a laquelle 
avaient été conviés le ban etfarrière-ban des 
artistes et des amateurs de l'avenue Frochot 
et de ses alentours. La loterie produisit une 
vingtaine de louis , immédiatement comptés 
par M. Eugène Isabey à son ami. Qu' advient- 
il alors? Achille regagne son domicile la joie 
dans l'âme. On danse autour de la table sur 
laquelle le petit trésor avait été étalé , et le 



soir même on prend le chemin de Barbison , 
oii l'on reste jusqu'au complet épuisement du 
numéraire. C'est durant son séjour dans l'au- 
berge de Barbison que Giroux a peint sur 
une armoire de la mère Ganne, wn Tigre s'e- 
lancant d'un rocher , composition traitée avec 
une grande facilité de main. 

Cette facilité , Giroux la déployait encore 
dans le genre lithographique , ainsi que le 
prouvent ses copies d'après Horace Vernet, 
Eugène Isabey , Alfred de Dreux. Mais ce 
talent de Lithographe, qui aurait dû l'aider à 
vivre, valut à l'artiste, au lieu du bien-être 
qu'il cherchait, une série de désolations et de 
pertes, résumées dans l'épisode qui va suivre. 

Un éditeur ou imprimeur d'estampes avait 
proposé une sorte de commandite à Achille 
Giroux pour un album d'études et de scènes 
équestres qui avaient demandé à l'artiste 
huit ou dix mois de labeurs non interrom- 
pus. Une première avance de quatre mille 
francs sur les bénéfices avait été promise dès 
que l'œuvre serait finie, et Giroux, au 
terme de sa tâche» ne manqua pas de ré- 
clamer l'acquittement de celte promesse. Il se 
trouva alors que le capitaliste n'avait pas 
d'argent, mais il offrit sa signature à son 
créancier , lequel lui objecta fort judicieuse- 
ment que, n'étant en relation avec aucun 
prince de la finance, le billet en question 
équivaudrait pour lui à un assignat de la 
première république. 

« jN'est-ccque cela? avait dit l'imprimeur, 
acceptez toujours mon billet, endossez-le, je 
me charge d'en obtenir l'escompte* 

Giroux signe, l'industriel emporte son titre 
et ne reparaît plus. Quelques semaines ou 
quelques mois plus tard , Giroux entend par- 
ler d' une faillite, de la faillite de son débi- 
teur. Diverses feuilles de papier ti mbré lui nc- 
tifient même cette catastrophe , mais il avait 
fait son deuil des quatre mille francs, il 
avait sur le chevalet plusieurs toiles desquel- 
les il espérait un bon prix, aussi, sans s'in- 
quiéter du contenu , envoya-t-i) le grimoire 
judiciaire 

.... Où va toute chose, 
Où va la feuille de rost 
Kt la feuille de laurier! 
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Les paperasses subséquentes éprouvent le 
mémo traitement jusqu'à ce qu'un matin 
trois hommes vêtus de noir, comme les esta- 
fiers de la chanson dcMarlborough, grattent 
à l'huis du peintre et l'informent qu'il s'est 
malencontreusement placé sous le coup d'une 
contrainte par corps. Il n'y avait pas un mot 
à dire. Le dossier était en règle; rien n'y 
manquait : originaux des protêts, assigna- 
tions, significations de jugement, comman- 
dements et le reste, tout y était a son rang, 
y compris la pièce principale, le billet de 
quatre mille livres souscrit par le négociant 
et paraphé au revers par l'artiste. 

Poursuivi et finalement pris au collet comme 
endosseur à défaut du premier signataire, 
force était à Achille de payer capital, intérêts et 
frais, ou d'accepter un gîte dans cette bastille 
que Ton nomme la maison de Clichy. En pa- 
reille occurrence, on fait flèche de tout buis, 
Gi roux rassemble ses ressources , puise dans 
la bourse de ses amis, réalise un premier 
à-compte, et en considération de son infor- 
tune et de son bon vouloir, il obtient un 
répit. 

Engagé dans la voie des accommodements 
usuraires , route diabolique ou les précipices 
se succèdent en s'élargissant toujours, Gi- 
roux a vu cette dette principale de quatre 
mille francs, s'élever, d'après ce que certi- 
fient des personnes dignes de foi qui ont 
reçu ses confidences, au chiffre fabuleux 
de douze mille francs, par suite des corn- 
missions et des renouvellements accumu- 
lés les uns sur les autres, sous tous les 
prétextes et sous toutes les formes, de ma- 
nière à mettre en défaut la vigilante sol- 
licitude de la justice. Cette maudite lettre 
de change a été l'incessante persécution , le 
remords, le cauchemar, le ver rongeur du 
pauvre artiste; cette hideuse menace de la 
contrainte par corps s'est tenue en perma- 
nence derrière lui, elle a galopé sans misé- 
ricorde cramponnée à la croupe de ses plus 
beaux chevaux, comme le noir chagrin d'Ho- 
race : Post equitcm scdet atra cura ! 

Sur cette inextinguible créance de douze 
mille francs, Giroux, à l'heure de sa mort, 
en avait remboursé les deux tiers, et voilà 



ce qu'il en a coûté au peintre, qui ne pavait 
pas patente et ne jouissait pas comme 'son 
associé du droit de faire faillite, pour avoir 
tenté, une fuis dans sa vie, de Liutjpérer h, 
u n p u c u 1 a l i o n comme r c i al e ! 

Georges GUÉNOT. 



MONUMENT DE VISCONTI. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA COMMISSION. 

La Commission pour le monument de 
Visconti s'est réunie en assemblée générale 
le 1 v 2 de ce mois , sous la présidence de M. le 
comte de Nieuwerkerke, directeur des Musées 
impériaux , dans le lieu ordinaire de ses 
convocations, au Louvre. Parmi les membres 
présents se trouvaient : M. le baron Paul de 
ïlichemont, député, vice-président de la 
Commission; M.- le baron de Lespérut , dè-? 
pu té ; MM. Picot et Hippolyte Le Bas, de Tln- 
sti Lut ; M. Perron, du ministère d'État; 
M. Vauchelet, peintre; M. Amédée Couder, 
M* Groiseau, chef de la comptabilité des 
travaux du Louvre; M. Séguin, marbrier 
du tombeau de l'Empereur. La Commis- 
sion avait perdu , dans l'intervalle qui s'é- 
tait écoulé depuis sa précédente réunion, 
deux de ses notabilités : M. Raoul Ro- 
chette, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des beaux-arts, et M. Cluïs aîné, sous-chef 
au ministère d'État , décédé le matin même 
c'e la séance. D'autres membres , comme 
M. Horace Vernet, étaient absents de Paris 
pour le service de l'Etat. 

Le rapporteur, M. Georges Guénot , a pré- 
senté le compte rendu suivant : 

Depuis rassemblée générale qui a eu Heu le 
43 février dernier, votre bureau, Messieurs, formé 
en sous-commission, a tenu plusieurs séances, 
où ont été spécialement traitées, les questions 
d'art, relatives au monument à élever par sous- 
cription à la mémoire de Visconti. 

Trois architectes, membres de l'Institut et de 
cette Commission, MM. Hippolyte Le Bas, Canstie 
et HittoriT, ont secondé do leur précieux cou- 
cours les travaux du bureau. 

Plusieurs projets étalent en présence; do a 
combinaison désavantages que chacun d'eux sem 
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blait offrir, est résulté, Messieurs, lo projet 
soumis aujourd'hui à votre examen. 

La sous-commission s'est fait un devoir de suivre 
scrupuleusement les prescriptions du programme, 
qui interdisait de rien changer au tombeau de 
Visconti père, qu'on a seulement exhaussé au 
moyeu d'un soubassement, afin que la proximité 
du monument de Visconti fils ne lui porte point 
préjudice. 

Ces plans, étudiés d'abord au lavis, ont fait 
sentir le besoin d'en avoir le spécimen en relief, 
ainsi que cela s'est déjà pratiqué pour divers mo- 
numents de la capitale, entre autres pour les 
constructions joignant le palais des Tuileries au 
Louvre. 

Il importait de se rendre exactement compte 
de l'effet que produirait le rapprochement des 
deux mausolées, en combinant cet effet avec les 
lois de l'harmonie et les exigences de la perspec- 
tive. 

Dans ce but, et sur le désir exprimé par MM.Hip- 
polyle Le Bas, Caristio et Hittorfî, une réduction 
des deux monuments au dixième de la grandeur 
d'exécution a été commandée et réalisée par les 
soins do M. Félix Pigeory. CeLto réduction est 
en ce moment sous les yeux de la Commission , 
appelée à se prononcer sur les suites qu'il con- 
vient de donner au travail* 

La mise à exécution du projet exposé nécessite, 
ainsi que cela avait été admis dans la précédente 
réunion générale, la translation du tombeau de 
Visconti père do la place trop restreinte qu'il 
occupe dans la quatorzième division du cimetière 
de l'Est, sur le nouveau terrain choisi dans l'ali- 
gnement, et à gauche de la grande avenue condui- 
sant à la chapelle. Cet emplacement, largo de 
quatre mètres, mesure une superficie d'environ 
dix -sept mètres, et se trouve à peu de distance 
de l'allée transversale qui coupe la grande avenue* 
Le bureau avait pensé, Messieurs, que la ville 
de Paris ne se montrerait pas moins sympathique 
à la mémoire de l'illustre citoyen qui fut un de 
ses architectes, qu elle ne l'avait été dans des m* 
constances analogues pour d'autres célébrités na- 
tionales ; Greuze , Casimir Périer et Casimir 
Delavigne. On avait espéré que la municipalité 
parisienne, en témoignage du souvenir qu'elle 
garde d'anciens et signalés services, concéderait 
à titre gratuit le terrain indispensable à l'érection 
du monument de Visconti, L'événement n'a point 
jusqu'ici réalisé cette espérance. 

Mais les fonds déjà recueillis , ceux qu'on a la 
presque certitude d'obtenir encore, ne laissent 
aucun doute sur l'entière réussite de l'œuvre que 
nous avons entreprise. Le total des sommes déjà 
versées entre les mains de notre trésorier, 



JL Croiseau , atteint un chiffre relativement con- 
sidérable, dont il a dressé l'état annexé à ce 
rapport. 

De son côté, M. Théodore Lejeune, notre se- 
crétaire, a encaissé de nombreuses souscriptions, 
dont le détail manque , M, Lejeune n'ayant 
pu donner communication do ses livres ni as- 
sister à cette séance, retenu qu'il est au palais 
de Fontainebleau par les travaux de réparations 
des peintures de la chapelle de la Trinité. Ces 
pièces et celles ayant trait aux comptes généraux, 
seront produites à. la commission de comptabilité. 

Enfin, des bons de souscription, des engage- 
ments formels ou des signatures, assurent, à bref 
délai, d'autres rentrées importantes. 

Au total général des sommes reçues, il faut 
joindre et porter en ligne de compte , car ils repré- 
sentent pour la souscription de l'argent comptant, 
les dons de matériaux et les promesses do main- 
d'œuvre. 

Ainsi notre collègue, M. Henraux, a généreu- 
sement pris , dans une séance de la sous-com- 
mission , l'obligation de fournir les marbres que 
réclamera rédificalion du monument, 

M. Derre, sculpteur ornemaniste , a non -seule- 
ment pouscrit pour une somme de oO francs, mais 
encore il a proposé, avec le plus honorable dé- 
vouement, et en échange des seuls déboursés, do 
se charger des diverses parties d'ornementation. 
M. Derre a adressé ce malin, à M. le comte de 
Nieuwerkerke, la letlre ci -après : 

Taris, n août 1854. 
Monsieur le Président , 

Ayant travaillé comme scuplteur ornemaniste 
sous les ordres de Visconti , je serais heureux de 
rendre hommage à sa mémoire, en me chargeant 
de tous les travaux relatifs à la partie ornementale 
de son monument, sans aulre indemnité que les 
seuls déboursés. 

Veuillez agréer, monsieur le Président, mos 
très-resp ec t u e u s es s a I u l a t i o n s . 

D. Dehuk, 

Dès l'ouverture de la souscription , MM. IL Au- 
b( rt et compagnie, propriétaires de la Lace /«.si*- 
ble s avaient écrit à M. le comte de Nieuwcrkeike 
la lettre suivante ; 

Paris, 33 mars i&Si. 

Monsieur le comte, 

Nous avons eu connaissance du projet formé 
par la Commission dont vous êtes le président , 
d'élever par souscription un monument à la mé- 
moire de Visconti, 

Permettez-nous, monsieur le comte, de sol- 
liciter l'honneur d'être admis parmi ceux qui p 
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les premiers, ont offert de concourir à l accom- 
plissement de ce projet, 

Visconti nous a jugés dignes de travailler êous 
ses ordres lors de la construction du tombeau de 
l'Empereur aux Invalides; depuis cette époque, 
sa bienveillante protection ne nous a jamais fait 
défaut, et c'est à elle que nous attribuons la meil- 
leure partie des succès que nous avons obtenus 
jusqu'à ce jour. 

Nous considérons donc comme un devoir d'of- 
rir à la Commission notre concours ( gratuit bien 
entendu), pour l'exécution de tous leslravauxde 
notre industrie dont remploi vous paraîtra utile. 

Veuillez agréer, monsieur le comte , l'assu- 
rance de notre entier dévouement. 

H. âubert et Cie. 

Aucune mesure, aucun soin, n'ont d'ailleurs 
été négligés pour assurer le plein succès de notre 
œuvre. En dehors de la publicité des journaux , 
des lettres particulières ont été écrites, des dé- 
marches personnelles ont été faites; enfin, plus 
de huit mille bons de souscription et circulaires 
ont été répandus avec discernement à Paris, dans 
les départements et à l'étranger. 

Les conséquences do ces nombreux envois ne 
cessent de se faire sentir, et de tout ce qui pré- 
cède , Messieurs , votre bureau se croit autorisé 
à conclure que le chiffre total de la souscription 
en dons pécuniaires, en travaux d'art, en maté- 
riaux et en main-d'œuvre, dépassera la somme 
de vingt mille francs , avec laquelle il sera cer- 
tainement possible de rendre à Visconti un hom- 
mage digne de son grand nom et do ses grandes 
œuvres. 

Le projet soumis à l'appréciation de la 
Commission a été unanimement adopté. Ce 
projet, consistant en un socle, soubassement 
ou piédestal rectangulaire qui supportera la 
statue de Visconti à demi couché f aura 
quelques rapports avec le tombeau de Gé- 
ricault. Sur la lace du piédestal parallèle 
" à la grande avenue du cimetière , sera gravé 
et doré en creux le plan du Louvre, chef- 
d'œuvre de l'illustre architecte. 

Les questions relatives à la concession du 
terrain au Père-Lachaise et à la statue de 
Visconti ont été recommandées à la sollici- 
tude de M. le comte de Nieuwerkerke , qui a 
bien voulu se charger <Ten poursuivre la 
solution au mieux de tous les intérêts. 

Sur la proposition de M. le Président» la 
Commission a résolu qu'il serait immédia- 



tement procédé a l'ouverture des travaux d e 
1 édification du monument, sous le contrôle 
supérieur de MM. Hippolyte Le Bas, Carisde 
et Hittorff, membres de l'Institut, et sous la 
direction de M. Félix Pigeory , architecte de 
la ville de Paris. 

Depuis la séance générale de la Commis- 
sion , les lettres suivantes sont parvenues à 
M. Félix Pigeory : 

Bains d'Àrcaclion , n août j$$4, 

Je reçois. Monsieur, à cent cinquante lieues 
de Paris, la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'adresser pour me prévenir que la Commis- 
sion pour le monument Visconti, doit se réunir 
le J2 courant et pour m' inviter à passer à votre 
bureau, afin d'y prendre connaissance des plana 
du monument et d'établir la valeur des marbres 
que je dois gratuitement fournir. 

Je regrette beaucoup } Monsieur, de me trou- 
ver dans f impossibilité désister à Ja réunion da 
demain et de n'avoir pu donner, avant celte réu- 
nion , les renseignements que vous désirez avoir. 

Je compte faire un voyage à Paris dans le 
courant de septembre > et je pourrai alors vous 
satisfaire ; mais vous auriez un moyen facile 
d'être fixé sur la valeur des marbres, cesserait de 
communiquer les plans à M. Séguin, marbrier 
de l'Empereur, membre de la Commission, qui 
peut apprécier aussi bien que personne L'impor- 
tance de cette fourniture. 

Je m'empresserai , dans tous les cas , de me 
mettre à votre disposition dès mon arrivée à 
Paris. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mca 
sentiments les plus distingués, 

S, Henrafjx. 

Paris, le lî aoiU 1 8-5-4. 

Pour arriver > Monsieur, au but de nos désirs 
relativement au monument à élever à la mémoire 
de Visconti, il faut que chacun y apporte sa 
pierre, selon sa force; en conséquence, je viens 
me mettre ;i voire disposition pour l'établissement 
des devis et rédactions des marchés. Je serais 
heureux de m" associer encore plus intimement à 
cette belle pensée. 

Recevez je vous prie r Monsieur, mes saluta- 
tions très- distinguées. 

E. Verrier, 

Architecte, 

La plus grande diligence est apportée en 
ce moment a tout ce qui concerne les devis 
et les marchés qui, suivant le vœu de la Com- 
mission, seront arrêtés et signés de manière 
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à ce qu'aucun malentendu ne soit possible et 
à ce que les crédits affectés aux diverses caté- 
gories de travaux ne soient sous aucun pré- 
texte dépassés. 

Tuéodoiie LE JEUNE, 

Secrétaire'de^la Commission pour Je monument 
de Vis com i. 



L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 

DEPUIS SON ORIGINE JUSQU'AU TEMPS ACTUEL. 

Les quarante fauteuils. — Les associés libres* — Les 
associés étrangers. 

DEUXIÈME ET l ■ . I .!', ! ' PARTIE 1 . 

Vingt- sept directeurs ont successivement 
présidé aux destinées de l'École des beaux- 
arts, depuis le l* r févi T ier 1618 jusqu'en 1703; 
l'illustration de ces divers chefs de l'Acadé- 
mie rejaillit sur ses autres membres. 

Aux termes des articles V et XIII des sta- 
tuts de février 1648, le chef ou directeur 
pouvait être changé tous les ans; il pouvait 
de plus être choisi en dehors de l'Académie, 
sans même qu'il se livrât à la peinture ou à 
la sculpture, il suffisait qu'il en eût l'amour 
joint aux connaissances indispensables» 

Voici maintenant la liste des directeurs 
dans l'ordre chronologique : 

1° En reconnaissance des services signa- 
lés qu'elle lui devait, l'Académie désigna 
pour son premier directeur Martin de Char- 
moys, conseiller d'État et secrétaire du ma- 
réchal de Schomberg, ambassadeur à Rome. 

2 Û Des considérations analogues firent 
donner pour successeur à Martin de Char- 
moys, le 21) juin 1635, l'intendant général 
des bâtiments, Antoine Ratabon, en grand 
crédit auprès de la reine mère et du cardi- 
nal Mazarin, qui s'était employé avec beau- 
coup d'énergie et de zèle pour débarrasser 
1 Académie de l'adjonction momentanée de la 
maîtrise. 

3° Charles Errard, peintre, nommé le 
& novembre 1675 , directeur des Académies 
de Paris et de Rome, 

J- "Voir, pour la première partie, page 245 ci- 



4° Charles Lebrun, peintre, le 11 sep- 
tembre 1C83, 

5° Pierre Mignard, dit le Romain, peintre, 
le 4 mars 1600. 

6° Noèi Coypel, peintre, le 13 août 1695. 

7* Charles Delafosse, peintre, le 7 avril 
1799, 

Mansart informe L'Académie, de la part 
du roi, que l'article des premiers statuts 
qui autorisait la nomination de directeurs 
étrangers à la compagnie est abrogé ; il la 
prévient en conséquence qu'elle aura désor- 
mais à les choisir parmi ses principaux of- 
ficiers, 

8* Antoine Coysevox , sculpteur , le 2 i juil- 
let 1702, 

9° Jean Jouvenet, peintre, le 30 juin 
1703. 

10° François de Troy, peintre, le 7 juillet 
1708. 

11° Corneille Yan Clève , sculpteur, le 

4 juillet 1711. 

12 û Antoine Coypel, peintre, le 7 juillet 
1714. 

13° Louis de Boullongne, peintre, le 
10 janvier 1722. 

14° Sur la proposition de Rigaud, et con- 
formément à une décision de l'Académie du 
28 novembre 1733, la charge de directeur est 
remplie, par quartier et à tour de rôle, par 
les quatre recteurs, Nicolas de Largillière, 
Guillaume Coustou, Claude Hallé et Hya- 
cinthe Rigaud. 

L'idée de Rigaud ne réussit pas, on revient 
à une direction unique. 

15° Guillaume Coustou, sculpteur, le 

5 février 1735. 

16° Nicolas de Largillière, peintre, le 
3 juillet 1738, 

17° RenéFrémîn, sculpteur, le 7 juillet 
1742, 

18° Pierre Cazes, peintre, le 28 mars 
1714. 

19° Charles-Antoine Coypel, peintre, le 
23 juin 1717. 

20° Louis Silvestre, peintre, le 29 juillet 
1732. 

21° Jean Restout, peintre, le » juillet 
1700, 
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22° Jacques Dumont le Romain , peintre, 
le 27 juin 1763; ayant quarante ans de ser- 
vice, passe immédiatement ancien direc- 
teur. 

23° Charles André dit Carie Van-Loo, 
peintre, le 27 juin 17(53. 

24° François Boucher, peintre, le 23 août 
1765. 

25» Jean-Baptiste Lcrnoyne , sculpteur, le 
2 juillet 1768, 

26° Jean-Baptiste-Marie Pierre, peintre, 
le 7 juillet 1770. 

27 û Dernier directeur, Joseph-Marie Vien, 
peintre , le 30 mai 1789, 

Mais la tourmente et la désorganisation 
s'était assez longtemps appesantie sur la 
France. Les arts commencèrent enfin à res- 
pirer avec le Directoire. Partiellement re- 
constituée en 1795, l'Académie des beaux- 
arts prit alors le nom d'Institut. L'illustre 
corps comprenait, au début : six peintres, 
six sculpteurs, six architectes, six musiciens, 
en tout vingt-quatre membres. L'adjonction 
de deux peintres et de trois graveurs eut lieu 
en 1803; neuf ans plus tard, en 1812, ce 
nombre s'accrut d'un peintre ; enfin, en 1816, 
le chiffre des quarante fauteuils se compléta 
par T addition de cinq peintres, deux sculp- 
teurs, deux architectes et un graveur. Le 
total des associés étrangers , qui était de huit 
en 1803, fut, en 1823, porté à dix. La classe 
des dix associés libres est une création de 
181 G. 

C'est de celte époque que l'Académie des 
beaux-arts de l'Institut a été constituée d'une 
manière définitive et ainsi qu'il suit : section 
de peinture, quatorze membres; section de 
sculpture, huit; section d architecture, huit; 
section de gravure , quatre; section de mu- 
signe, six. Associés libres , dix membres; 
associés étrangers , dix. Un secrétaire per- 
pétuel. 

Il reste maintenant a faire connaître les 
noms des célébrités qui ont successivement 
tenu, depuis la réorganisation de 1795 et ses 
compléments de 1803 et de 181C, les qua- 
rante fauteuils ainsi que les sièges d 1 associés 
libres cl d'associés étrangers de l'Académie 
des beaux-arts. 



PEINTRES. 

N° 1, — 1795, David ; — 1816, L, Bar* 
hier, par ordonnance; — M, Horace Vernct 
né le 30 juin 1789. 

N° 2. — 1795, Van Spaendonek; — 1822 
M. Hersent, né le 10 mars 1777, 

N° 3. — 1795, Vien ; — 1809 , Ménageot; 
— 1816, Garnier, né le 2i août 1 759- -, 
1819, M, Léon Cogniet, né le 29 août 1794, 

N- 4. — 1795, Vincent; ■ — 1816, Pr U - 
dhon; — 1823, Bidauld, né le 13 avril 
1758 ; — 1846, M, Brascassat, né le 30 août 
1804. 

N° s.— 1795, Regnault; — 1829,M.Heim, 
né le 16 janvier 1787. 

N° C ( - 1795, Taunay; — 1830, Gra^ 
net, né le 17 décembre 1775; — 1830, 
M. Robert Fleury, né le 8 août 1797. 

N° 7. — 1803, Denon; — 1823, M, In- 
gres , né le 15 septembre 1781. 

N° 8. — 1803, Visconti père; — 1818, Le- 
thière; — 1832 , Blondel, né le 23 juillet 
1 781 , mort le 1 0 juin 1 853.— 1 833, H.fkf 
drin, né le 6 mai 1804. 

N* 9 . — 1 81 2 , Gérard ;— 1 837 , M. Sclmeii, 
né le 25 avril 1787. 

K & 10. — 1816, par ordonnance, Guérin; 
— 1833» Drôlling, né le 7 mars 1786; — 
1851, M. Alaux, né le 15 janvier 1787. 

N« 1 1 . — 1 81 6, Girodet-Trioson ; — 1 823, 
Thévenin; — 1838, Langlois; — 1839 , 
M. Couder, né le 1 er avril 1790. 

N° 12. — 1810 , Gros ; — 1833, M. Abûl 
de Pujol, né le 30 janvier 1787. 

NM3. — 1816, Meymer; — 1833, 
Delaroche, né le 17 novembre 1797, 

K° 14,-1816, Carie Vernet; — 1836, 
M, Picot, ué le 1 7 octobre 1 786. 

sculpteuhs. 

N° 1, — 1795, Pajou; — 1809, UWk 
mort le 6 mai 1827 ; — 1827, Pradier, né à 
Genève en 1794 ; — 1853 , M. Simart, né le 
27 juin 1800. 

N* 2. — 1795, Houdon; — 1828, Ramey 
fils, né le 24 mai 1790;- 1853, M. Seurre 
aîné, né le H juillet 1795. 

N° 3. — 1795, Julien; - 1803, Chaudec; 
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1810 , Cartellier; — 1831 , M. Nanteuil , 

né le 0 août 1792. 
flo 4. — 1795, Moitte; — 1810, Lecomte; 

— 1 S17 , Stouff; — 1820 , M. David , né le 
13 août 1789, à Angers. 

Ko y, _ 1795, Roland; — 181 fi, Ramey 
père; — 1838, M, Auguste-Alexandre Du- 
mont, né le 4 août 1801. 

H* G. — 1795, Dejoud; — 1816, Lesueur; 
($31, Roman; — 1835, M. Petitot, né le 
23 juin 1794. 

N° 7. — 1816, par ordonnance, Rosio, né 
en mars 1769, a Monaco; — 1845, M. Le- 
maire, né lé 7 janvier 1798. 

W Si — 1816, Dupaty; — 1825, Cortot, 
né le 20 août 1737;— 1843, M. Duret, né le 
19 octobre 1804. 

ARCHITECTES. 

N° 1. — 1795, Gondouin ; — 1819, Hur- 
tault ; — 1824, Delcspine; — 1825, M. Hip- 
polyte Le Bas, né le 30 mars 1782. 

N« 2. — 1795, de Wailly; —1799, Chai- 
grin ; — 1811, Percier; — 1838, Huvé, né 
le 28 avril 1789, mort le 23 novembre 1852 ; 

— 1852, M. Jliiiurfr. 

N° 3. — 1795, Pans, devenu la même an- 
née associé non résident ; — 1 795, Dufourny ; 

— 1818, Thibault; — 182G, Labarre; — 
(833,Guénepin, né le 17 juin 1780; — 1842, 
M. Gauthier, 

H° 4. — 1 795, Boulléc ; — 1 799, Antoine ; 

— 1801, Heurtierj — 1822, Huyot, né le 
27 décembre 1780;— 18 40, M. Caristie. 

N° X. — 1795, Pey re ; — 1 823 , Yaudoyer 
pè'e, né le 21 décembre 178C; — 1840, 
M. Lesueur. 

* G. — 1795, Raymond; — 1811 , Fon-_ 
tmne, né le 10 septembre 1702, mort le 4 oc- 
tobre 1853; - 1853, M.Gilbert. 

N° 7. — 1810, par ordonnance, Rondelet; 

— 4829,Molinos; — 1831, Ach. Leclere, né 
k 27 octobre 1 785, mort le 23 décembre 1 853; 

M. de Gisors. 
K g 8. îsnj, Bonnard; — 1818, Poyct ; 
~- 1825, Debret, né le 21 juin 1777 ; — 1850, 
tel, mon le 17 mai 1853; — 1853, Vis- 
conti, mort le 29 décembre 1853; — 1854 
M - Duban. 
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NM,- 1803, Renie; — 1822, Tardieu; 

— 1844, M. Forster. 

K« 2. _ 1803, Dumarcst; — 1800, Duvî- 
vier; — 1819, Galle; — 1840, M. Gat- 
teaux. 

N« 3. ~ 1803, Jouffroy; — 1826, Ri- 
chomme; — 1849, M. Henriquel-Dupont. 

N° 4, — 1816, par ordonnance, ML le 
baron Desnoyers, 

MUSICIENS COMPOSlTECaS. 

N°l t —1795, Méhttl; — 1 817, Boïeldieu; 

— 1835, Reicha; — 1830, M. F. Halévy. 
N° 2. — 1795, Molé; — 1816, par ordon- 
nance, Chérubini ; — - 1842, Onslow, mort 
en octobre 1853; — 1853, M. Reber. 

N* 3. — 1795, Gossec; — 1829, M. Au- 
ber, 

N°4. — 1795, Grétry; — 1813, Monsi- 
gny; — 1817, Ca tel; — 1831, Paèr; —1839, 
Spontini ; — 1851, M. Ambr. Thomas* 

N° 5. — 1795, Préville, devenu la même 
année associé non résident; — 1795, Grand- 
ménil; — 1816, par ordonnance, Lesueur; 

— 1837, M. Carafa de Colobrano. 

K° 6. — 1795 , Monvel, mort en 1812; — 
1810, Certon; — 1844, M. A. Adam. 

ASSOCIÉS LIBRES. 

NM, —1816, de Vaublanc; — 1845, 
M. de Cailleux. 

N° 2. — 1 81 6, de Rlacas d'Aulps ; — 1 839, 
Dumont (Aristide-Laurent), né le 10 juillet 
179j0, mort le 4 octobre 1853; — 1853, M. le 
comte de Nieuwerkerke. 

N° 3. — 1816, de Vaudreuil; — 1817, de 
Richelieu; — 1822, de Lauriston ; — 1 828, 
Siméon; — 1846, M. lecomte DucMtel. 

N D 4. — 1816, M, de PradeL 

N° 5. — 1816, Castellan; — 1838, de Cla- 
rac; — 1847, M. le baron Taylor. 

N°6. — 1816, M. le comte Turpin de 
Crissé. 

No 7, _ 1810 , de Choiseul Goufficr ; — 
1817, de Chabrol Volvic; — 1843, M. le 
comte de Rambuteau* 

N« 8. — 1816, Gois père; — 1823, M. le 
marquis de PastoreL 
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0. — 1816, de Forbîn; — iUÎ t 
M, le comte d'IIoudetot. 
K* 10. — 1816, lé comte de Peyronnet; 

— 1840, M, le comte de Montalivet. 

ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 

N û 1. — 1 803, Haydn ; — 1820, Paësicllo; 
1 8i i, M. Rossini, a Bologne. 

N° 2, — 1803, Canova; — 1823, Alvarcs, 
mort en 1827; — 1832, M. Rauch, à Ber- 
lin. 

N* 3. — 1802 , Galderari; — 1805, Mar- 
vaglia;— 1820, Antolini; — 18il, M, Cocke- 
reli, à Londres. 

N° 4, — 1803 , Appiani ; — 1820, Cau- 
miani ; — 1844 , M. Owerbeeck, à Rome. 

N° 8, — 1803, Morghen, mort en 1833; 
— 1834, M. Meyerbeer, à Berlin. 

N* 0. — 1803, Sergell , mort en 1824 ; — 
1823, Loughî, mort en 1830; — 1832, 
Toschi , a Parme, mort en 1854. 

K° 7. — 1803, Ginguelmi; — 1805, Sa- 
lieri ; — 1830, comte de Cambrai d'Igny ; — > 
1843 , M. le prince de Canino, à Rome. 

IN'o s . — J803, AYest; — 1823, Schinckcl!, 
1841, M, du Kleuzé, à Munich. 

N°9. — 1823, Thorwaldsen ; — 18U, 
M. Tenerari , à Rome. 

N° M. — 1823, ZingareUi, mort en 1827; 
1838, M. Cornélius, à Berlin. 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 

1 705, Renou ; — 1 804, Joachim Le Breton ; - 

— 1810, Quatremèrede Quincy, démission- 
naire en 1839; — 1839, Raoul Rochelle; — 
1854, M. F. Halévy. 

L'étude de cette nomenclature donnera aux 
amateurs de statistiques l'occasion de con- 
stater que les doyens par date de réception 
sont r chez les peintres , M. Horace Vernet 
(1826); chez les sculpteurs, M. David d'An- 
gers (1820); chez les architectes f M. Hippo- 
ly le Le Bas (182î>); chez les graveurs, M. le 
baron Desnoyers (1816); chez les musiciens, 
M. Auber (1829). Parmi les Qsscciés libres, 
les vétérans sont : MM. de Pradel et Turpin 
de Crissé, tous deux de 1816. Trois fau- 
teuils en sont encore h leur premier occu- 
pant : celui de M. le baron Desnoyers dans 
la classe des graveurs, ceux de MM. de Pra- 



del et Turpin de Crissé dans la série des as. 
socles libres; les trois titulaires sont enpos* 
session depuis 1816 , c'est-à-dire depuis au 
moins trente-huit ans. 

En revanche, les fauteuils qui ont le plu s 
souvent changé de maîtres sont, dans la sec- 
tion des architectes, celui de M. Gauthier, 
n° 3, où l'académicien a eu pour devanciers, 
par ordre rétrospectif, Guénepin , Labarre 
Thibault, Dufournyet Paris; puis celui n*8, 
à M. Duban , qui a eu pour prédécesseurs : 
Visconti, Blouel, Debret, Poyet etBonnard, 
Dans la section des musiciens, le fauteuil 
n° 4 , appartenant aujourd'hui à M. Ambroift 
Thomas, a servi de siège, avant cet aca- 
démicien, à Spontini, Paër, Catel, Monsigny 
et Grétry. 

En résumé, au 1 er juillet 1854, les qua- 
rante fauteuils de l'Académie des beaux-arts 
ont été possédés par cent quarante-huit titu- 
laires ainsi répartis : depuis 1705, pour les 
quatorze numéros de la section de peinture, 
trente-neuf occupants; pour les huit numé- 
ros de la sculpture, vingt neuf occupants; 
pour les huit numéros de l'architecture, 
trente-six occupants; pour les six numéros 
de la musique, vingt-trois occupants. De- 
puis 1803, les quatre sièges attribués à la 
gravure ont eu onze occupants, Trente et 
un élus ont tour à tour rempli les dix fau- 
teuils des associés libres. Enfin, depuis 
Vannée 1816, vingt-quatre membres ont suc- 
cessivement joui des sièges réservés aux as- 
sociés étrangers. 

Après avoir assez longuement parlé des 
morts, le dernier mot de ce travail doit être 
pour les vivants, et notre vœu le plus sincère 
est que les académiciens actuels restent long- 
temps dans leurs fauteuils, 

A. SAINT-VINCENT DUVIYIEK, 

Chef ttes bureaux de l'Ecole impériale des BcauX-A"^' 
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Une récente publication d'un de nos collègue** 
M. Charles Chevalier, ingénieur opticien, ay aJ1 
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pour litre : Guide du Photographe, et confiée par la 
Société à l'examen de M. llorsin-Déon, a été de la 
part d^cet appréciateur aussi éclairé que compé- 
tent l'objet d'un rapport dont nous croyons op- 
portun de cons : gnor ici l'analyse. 

Le Guide du Photographe est un livre précieux 
pour l'art; il a été écrit par un homme spécial, 
plein do l'amour de la science et môme de l'en- 
thousiasme qui anime le cœur du véritable ar- 
tiste. 

Notre collègue , dit le rapporteur, assistait à la 
naissance du daguerréotype, il en a suivi pas à 
pas les progrès et il produisait la première épreuve 
sur plaque avec l'aide de MM. Fau et Richoux, 
quand à peine l'Académie venait d'entendre le 
rapport de l'illustre Arago* 

Dès ce moment la vie de M. Ch. Chevalier sem- 
ble avoir eu pour principal but 1' améliorai ion des 
appareils photographiques et la propagation de la 
merveilleuse découverte. 

Le Guide du Photographe, dont il est L'auteur, 
se divise en trois parties : dans la première, M. Ch. 
Chevalier s'occupe spécialement des instruments 
qui peuvent donner des images photogènes. Il 
décrit d'une manière claire et concise les diffé- 
rentes combinaisons optiques de La chambre 
noire, depuis l'époque où elle sortit des mains de 
son inventeur, J. B. Porta, jusqu'au perfection- 
nement qu'il a appliqué lui-môme parson objectif 
à verres combinés. 

M. Charles Chevalier démontre les avantages de 
certains instruments que Ton n'a pas coutume 
d'employer en photographie; il explique dans cet 
esprit et il conseille l'usage des microscopes sim- 
ples et solaires; le mégascope solaire pour objets 
opaques et transparents; enfin le mégascope ré- 
fracteur achromatique pouvant servir de pola- 
nscope, instrument au moyen duquel on produit 
de magnifiques épreuves amplifiées de portraits 
exécutés avec les plus petites chambres noires; 
pourvu que I on ait fait un portrait négatif bien 
net sur verre, serait-il microscopique, on peut, à 
1 aide de cette invention, le convertir en portrait 
positif de grandeur naturelle. Service éminent 
rendu à l'art et aux artistes, et qui celte fois, 
esperoiis-le du moins, ne passera pas pour arriver 
* Allemagne, tandis que l'idée aura été conçue 
S0Uâ ,es arcades du Palais-Royal. 

Apres nous avoir fait prendre connaissance des 
appareils dont M. Ch. Chevalier est pour 

Impart l'inventeur, il nous initie aux moyens 

ropiea qui permettent d'obtenir de beaux résul- 

> 'Photographiques en nous signalant les pré- - 
juons qm conviennent relativement au choix 
iZ a 3 reproduIrc ' à la position qu'il faut 
oonner lorsqu'ils sont mobiles, et à celle 



qu'on choisira soî-mème lorsqus les sujets seront 
fixes comme des édifices* 

La foule d'observations qui découlent des con- 
seils donnée sur l'emploi de la lumière rend ce cha- 
pitre un des plus intéressants de l'ouvrage de M. 
Ch. Chevalier, et c'est à l'observation des préceptes 
qu'il contient que sont ducs les épreuves si har- 
monieuses que les artistes seuls savent obtenir et 
qui donnent à leur photographie une supériorité 
incontestable, 

La première partie de l'ouvrage do M. Charles 
Chevalier nous fait connaître les inventions et 
améliorations nouvelles apportées aux instru- 
ments opiiques, La seconde est composée de mé- 
moires d'un haut intérêt, car ils nous initient 
au* perfectionnements obtenus en ces derniers 
temps par les photographes dévoués aux progrès 
de la science. 

Le premier mémoire, qui est de M. G. Roman, 
est un traité complet de photographie; il en ana- 
lyse toutes les opérations, signalant sans réserve 
les perfectionnements qu'il a pu y apporter et qui 
ont pour résultat 1° une plus grande fidélité dans 
la perspective aérienne, V la coloration des lignes 
d'horizon dans des tons plus doux et plus harmo- 
nieux. 

M. G. Roman donne aussi de nouvelles propor- 
tions à riodurage; il parle de l'azotate d'argent 
fondu pour obtenir la sensibilisation et il expose 
son papier directement à la radiation de la lu- 
mière j ce qui lui donne une sensibilité plus 
grande, une miso au point plus sure et une im- 
pression plus nette; il termine son travail en en- 
trant dans quelques détails sur les deux modes 
d'emploi du collodion. 

Le second mémoire est de M, Cuvelier, quî 
déclare n'employer que le procédé de M.Humbert 
de Moi art, qu'il a modifié et ensuite appliqué au 
papier ciré de M. G. Legray. 

Dans ce mémoire, M. Cuvelier préfère l'em- 
ploi de Tiodure d'ammonium pour deux causes : 
4° parce qu'il donne plus d'harmonie entre les 
lumières vives et les parties les plus sombres ; 
2° parce que les épreuves ont, selon lui, plus de 
finesse, plus de moelleux et en môme temps plus 
de vigueur* 

Lo troisième est de M. Dufaur, qui ne craint 
pas d'avouer qu'il n'a rien inventé , qu'il ne se 
sert que des procédés connus qu'il a modifiés et 
débarrassés d'une foule d'accessoires minutieux 
dont l'utilité lui parait contestable. 

Le quatrième mémoire est de M* Laborde : il 
donne la description d'un appareil qui sert à 
étendre le collodion avec facilité sur le verre , il 
démontre les avantages de cet instrument re- 
commandable à plus d'un titre ; puis, après avoir 
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discuté la valeur de plusieurs préparations , il 
conclut sur leurs avantages respectifs et il fait 
connaîtra un agent révélateur obtenu par la dis- 
tillation sèche, qui sera précieux pour la photo- 
graphie , car il peut rivaliser avec l'acide pyro- 
gai liqu 6. 

Enfin le cinquième mémoire est de M. Arthur 
Chevalier, fils de notre collègue, dont il partage 
les travaux. Il parle de la découverte de MM. Niepce 
et DaLïuerrc. Après quoi il passe en revue les 
travaux de chaquo artiste photographe, spécifiant 
pour chacun d'eux les progrès dont on leur est 
redevable; puis il donne une description claire 
et précise pour arriver à opérer parfaitement sur 
plaques métalliques. Abordant ensuite la photo- 
graphie, il en fait ressortir les avantages, cite les 
artistes les plus habiles en ce genre, et parle avec 
enthousiasme de leurs travaux. 

La seconde partie de la brochure de M. Ch. 
Chevalier traite de la gravure photographique de 
M. Niepce, de la lithopholographie , du procédé 
do la gravure héliographique, d'une instruction 
pour le coloriage des épreuves sur plaques, et se 
termine par une explication sur l'usago du 
compteur à cadran et à sonnerie. 

La troisième et dernière partie est un recueil 
de documents se rattachant à l'histoire de la 
photographie , documents précieux aujourd'hui > 
mais plus précieux encore dans l'avenir pour 
l'histoire de l'art. M. CharlesChevalier, qui connaît 
la part revenant à chacun des inventeurs de 
celle prodigieuse découverte , a voulu, sans nul 
doute , en les publiant , venger la mémoire de 
Daguerre des accusations portées contre lui, 
accusations que ia mort n'a pu encore faire ou- 
blier. 

Le rapport de M. Horsin-Déon est plein de 
détails d'un véritable intérêt. 

Ordre du jour de la séance du mardi 5 septembre. 

4° Lecture du procès-verbal de la séance du 
l** août 18)j4; 21° correspondance; 3° scrutin 
pour la nomination d'un membre correspondant; 
4° rapport de M. K. Va vin sur une série de Vin- 
vestiyafevr, journal de l'Institut historique; sur 
les tomes Vffl et IX de la Société impériale d'a- 
griculture de Paris ; et sur les tomes XLIV et 
XLV de la Société d'horticulture ; 5* rapport de 
M. Paul Carpentier sur une série du Musée uni- 
versel. 

Le secrétaire général) 
L MOULLAilD . du Comtat 
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Séance du vendredi t8 août 1854, 

PRÉSIDENCE DR M. L, GARXERAY, VICE -PRÉ5 tDENÎ, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. A* Galimard, peintre d'histoire, ancien fon< 
dateur et président du Comité central, nous 
adresse une lettre de condoléance au sujet de la 
mort de notre président. 

M* L. Garneray donne quelques détails sur la 
décision prise en séance du bureau, relativement 
aux honneurs funèbres dus par le comité à son 
président. L'assemblée adopte et approuve à l'una- 
nimité, 

M. C. E. Clergct, Pun des secrétaires, propose 
au comité d'envoyer uno adresse à la veuve de 
l'honorable M, Van-Tenac. Cette proposition est 
acceptée sans discussion. 

La Revue des Beàux-àrts reproduira dans 
son prochain numéro les deux discours prononcés 
sur la tombe par M. H. Viger Duvignau et C, E. 
Cierge t, secrétaires du Comité, ainsi que la letlro 
adressée au Comité par M. A, Galimard. 

M. Clerget fait observer qu'il est ordinaire 
avant de procéder à une nouvelle élection, de 
jsuspendre la séance lorsqu'il no société vient de 
perdre son président. M. L, Garneray, président, 
répond que cette réunion n'est que préparatoire 
et que l'on doit au moins désigner des candidats. 
La séance est suspendue quelques instants. 
Pendant cette suspension , les intérêts et l'a- 
venir du comité sont l'objet de toutes les conver- 
sations , mais la société renferme des éléments 
d'une vitalité trop énergique, pour s'arrêter dans 
' la route que lui ont tracée les hommes de mérite 
qui se sont succédé au fauteuil de la présidence, 
La séance est ouverte de nouveau. 
L'assemblée charge le secrétaire général de ré* 
diger une notice biographique sur rhonorablê 
Van Tenue, qui sera insérée au journal. 

MM. Dussauce , H. Lazerges et Viger Duvignau 
sont désignés pour former une commission char- 
gée de pourvoir au monument, que de concert 
avec Mme veuve Van Tenac le comité veut élever 
à la mémoire de son président. 

L'un de nos membres, M. Trouillard, statuaire, 
s'offre pour exécuter les ornements que compor- 
terait le projet des architectes. Le comité accep e 
et exprime sa reconnaissance à M. Trouillard* 
Lecture est donnée du projet d'adresse a 
veuve de M. Van Tenac. La rédaction est 
M. G. E. Clerget. . 
Nous croyons devoir transcrire ici l'express 



REYUE DES BEAUX-ARTS. 



n:> 



de la gratitude de tout le. comité pour les services 
que in i a rendus son président* 

parla, ia août m4. 

i Madame , 

c A l'occasion de 1 événement douloureux qui 
vient de vous frapper dans vos pins chères affec- 
tions, le comité centrai des artistes se fait un 
devoir de vous témoigner la part bien vive que 
tous les collègues de M* Van Tenac prennent à 
votre affliction. 

« Par la droiture et la bonté do son cœur , 
comme par l'exquise urbanité de son caractère, 
M. Van Tenac avait su faire du comité central 
une famille qui perd en lui plus qu'un président, 

« En rendant hommage à la mémoire de noire 
cher et regretté collègue, nous faisons plus que 
d'accomplir un acte de convenance , nous obéis- 
sons surtout au profond sentiment de reconnais- 
sance que ses nombreux services ont graves dans 
nos cœurs. 

a Puisse l'expression de nos sympathiques re- 
grets, Madame, apporter quelques soulagements à 
u n c d ou 1 e u r q n e n o u s pa r ta geo ns bien sincèrement , 

« Agréez, Madame , l'assurance de nos senti- 
ments respectueux. * 

L'assemblée adopte et tous les membres pré- 
sents s'empressent d'apposer leur 'signature au 
bas de cette lettre que le secrétaire général fera 
parvenir ù la famille Van Tenac. 

M. IL Lazerges pose ensuite cette question : la 
présidence à vie sera-t-elle conférée de nouveau 
au successeur de M. Van Tenac, ou bien le prési- 
dent scra-t-il rééligïble chaque année ? M, S. Chau- 
mier fait valoir tous les motifs qui peuvent et 
doivent engager le comité à repousser dorénavant 
la présidence à vie, et conclut à ce que la société 
s interdise le droit de nommer un président per- 
pétuel. L'assemblée adopte à l'unanimité les con- 
clusions de Thonorable M. Chaumicr, Voici les 
causes qui ont décidé la société à conférer la pré- 
sidence à vie à M. Van Tenac, et celles qui mo- 
tivent sa nouvelle décision. 

A l'époque où M, Galimard, peintre d'histoire, 
quitta le fauteuil , M. Van Tenac était vice-prési- 
dent du comité , et déjà il songeait à continuer 
dignement et même à régénérer l'œuvre fondée 
par ses devanciers. . Un projet admirable pour 
l'intérêt de l'art et des a: listes fut sur lo point 
d h être mis à exécution , mais des motifs puisés 
dans une honorable susceptibilité, ont empêché 
son exécution , et par là* privé les artistes compo- 
st le comité, du travail, qui sans aucun doute, 
J ^r serait arrivé par celte voie. Une fois nommé 
président M, Van Tenac voulut revenir sur ce qui 
ava.t été abandonné, bien que les conditions ne 
lisent plus les mêmes , bien que la réussite fût 



douteuse, et le comité réorganisé sur de nouvelles 
bases fut constitué en une association dont le but 
était la régénération de l'art religieux, le perfec- 
tionnement de l'industrie par l'art, enfin le bien- 
être des artistes par le travail. Mais pour réaliser 
ce dernier paragraphe , le comité devait aborder 
des opérations toutes commerciales, fonctionner 
à Pinslar des sociétés industrielles et présenter u 
titre de garantie pour les commettants un homme 
responsable, investi do sa confiance. Alors autant 
par reconnaissance pour les tentatives généreuses 
de M. Van Tenac que par nécessité , le comité lui 
conféra le Litre de président à vie , désireux d'ho- 
norer par cette marque les peines et les soins 
qu'il avait pris. 

Enfin un acte notarié et enregistré, signé et 
paraphé par tous les membres du comité, consti- 
tua légalement l'existence nouvelle où entrait la 
société. Aujourd'hui la mort regrettable de notre 
président à vie remet tout en question ; les cir- 
constances actuelles bien différentes de celles où 
se trouvait le pays à l'époque dont nous avons 
parlé plus haut, rendent inutile toute tentative 
ayant pour but d'obtenir les résultats proposés 
par l'acte d'association. Sans cependant renoncer 
à sa devise, à sa mission toute morale, mission 
qu'il partageavec d'autres sociétés, marchant au 
même but, comme l'a dit l'honorable M. Dus- 
sauce, le comité croit devoir çcarter et annuler 
les précédents qui l'ont engagé à créer une pré- 
sidence perpétuelle. 

En conséquence , l'assemblée décide à l'unani- 
mité que la présidence sera triennale. 

Le comité est invité par son président à choisir 
les candidats à la présidence. Les bulletins dépo- 
sés dans l'urne après l'appel nominal , on pro- 
cède au dépouillement du scrutin : trois noms 
Sortent, ce sont ceux de MM. Siméon Chaumier, 
L. Garneray et Dussauce. On procédera dans la 
séance prochaine à l'élection définitive. 

Une convocation spéciale sera faite, et selon le 
vœu de M. 11. Lazerges, elle portera les trois noms 
sur lesquels se sont réunis les suffrages. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée. 
Le secrétaire général , 
II. VIGER DUVIGNAU. 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

Amufcu : les Rues de Paris. — LVd fiche du Vau- 
deville. — Oi j kra-Comïqi:e : V Opéra, au camp. 
— Lo direction du Théâtre-Lyrique. 

C'est dans uncliarmantpanorama que MM. De- 
lacour , Thiboult et Oranger , ont enfermé le 
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drame tour à tour larmoyant et gai qu'ils ont ap- 
pelé du nom de leur cadre : les Rues de Paris, Ces 
messieurs sont passés maîtres en l'art do cha- 
touiller les fibres, mais jamais jusqu'à concur- 
rence de satiété ; aux larmes ils donnent le balan- 
cier du rire , au rire le contre-poids des larmes; 
c'est, avec eux, uno transition continuelle, un 
bain russe moral , une douche de gaieté subite sur 
une explosion de sanglots. 

Plusieurs décors à grand effet nous ont étonné. 
Le tableau représentant la rue Richelieu est des 
plus saisissants , celui ofîrantla vue de la rue aux 
Fèves est d'une remarquable variété; plusieurs 
actes encore sont plus ou moins pittoresques. Au 
résume , les Rues de Paris sont un succès pour les 
auteurs, un succès pour les acteurs. 

L'affiche du Vaudeville annonce pour ce soir, 
V T septembre ? la réouverture de ce théâtre, faisant 
rayonner trois titres d'une virginité immaculée : 
le Fauconnier , pour les débuts de Brindeau et 
Mlle Lu 11 ht; les Marquises de la fourchette, pour la 
rentrée de Félix et Delannoy ; Qui mal veut, pour 
Mme Guillemin. La salle est fraîche et pimpante ; 
des loges ont été ajoutées au balcon , d'autres ont 
été supprimées au rez-de*chaussée, et rempla- 
cées par un amphithéâtre garni de stalles. Quel- 
ques instants encore et le public aura salué de ses 
bravos les artistes de prédilection , et approuvé 
par ses applaudissements l'heureux choix des piè- 
ces nouvelles. Et si , à propos de nouveautés dra- 
matiques, nous ne poussons pas plus loin notre 
examen aujourd'hui , c'est que rien , ou à peu 
près, n'a été représenté sur nos théâtres , qui vi- 
vent tous, mais vivent mal , de leur répertoire 
usé, attendant avec impatience les premières fraî- 
cheurs du soir pour lancer leurs pièces à recettes. 

NÉRÊE DES ARBRES. 
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celtes du ThéJtre-Lyrique, dont le privilège foi 
avait été récemment confié , ont déterminé cet 
habile administrateur , aussi bien par respect de 
sa dignité personnelle que par sollicitude pour ses 
véritables intérêts, à se dessaisir de ce privilège^ 
à envoyer sa démission au ministère d'Éiat. 
M. Achille Fould acccptera-l-il cette démission? 
Les sincères amis de Vart et des artistes espèrent 
que M. Perrin sera maintenu à la direction du 
Théâtre-Lyrique, quant ce ne serait que pour ap- 
prendre à la commission des auteurs dramatiques 
à se modérer un peu. 



Sous ce titre, V Opéra au camp, on a représenté 
l'autre semaine, à l'Opéra-Comique ( une petite 
comédie en un acte dont M. Paul Foucher est 
l'auteur et dont M. Varney , chef d'orchestre de 
l'Ambigu, à qui Ton doit la ronde des Bohémiens 
de Paris et la ronde plus fameuse encore des Gi- 
rondins, a écrit la musique. RL Paul Foucher a 
arrangé à sa manière et avec beaucoup d'esprit, 
une aventure de Mme Favart au quartier général 
de Maurice de Saxe, la veille de la bataille de 
Fonlcnoy. La musique de M. Varney ne reflète 
peut-être point assez la facilité et la joyeuse hu- 
meur du livret; çà et là cependant elle offre do 
gracieux motifs. — Les demandes exagérées de 
la commission des auteurs, qui parlaient d'abord 
d'un interdit, et qui ensuite prétendaient imposer 
à M. ÉmilePcrrin de ruineuses dîmes sur les re- 



MÉLANGES. 

i< T septembre, 

Parmi les promotions et nominations qui ont 
eu lieu dans Tordre impérial de la Légion d'hon- 
neur, et qui ont été publiées au Moniteur à l'oc- 
casion de la fétc du 15 août, il est de notre devoir 
de signaler les suivantes : Officiers : M, le docteur 
Emery, président de l'École impériale des Beaux- 
Arts ; Merruau, secrétaire général de la préfecture 
de la Seine* Chevaliers . MM. Damas llinard, se- 
crétaire des commandements de S. M, l'Impéra- 
trice; Albert .de Dalmas, sous-chef du cabinet de 
l'Empereur ; Horace de Viel-Castel , conservateur 
au musée du Louvre; Vuhrer, chef de diviiionau 
ministère de la maison de l'Empereur; Théodore 
Dubois j inspecteur des Beaux-Arts; Théodore Ri- 
chard, peintre de paysage; Ferrin, Schopin, 
Dcgcorges, peintres d'histoire ;'Jadin, peintre d'a- 
nimaux; Droz, sculpteur ; Nolau, architecte -déco- 
rateur; Anton Melbye, peintre de marine; Lcfuel, 
architecte de la couronne, chargé des travaux de 
la réunion des Tuileries au Louvre; Bellu, entre- 
preneur de charpente; Àulran , auteur drama- 
tique et Hostein, directeur du théâtre de la 
Gaieté. 

— Dans sa séance du 26 août dernier, l'Acadé- 
mie des Beaux-Arts a procédé à l'élection d'un 
membre de la section de musique, en remplace- 
ment de M. Ilalévy, qui succède à M. Raoul 
Rochette dans le secrétariat perpétuel de cette 
classe. M. Clapisson a été élu par 21 voix sur 32 
votants, 

— Le buste en marbre de Victor Jaqucmont, 
exécuté par l'artiste Mahul, vient d'être mis ala 
disposition de l'administration du Muséum d'his- 
toire naturelle, au Jardin des Plantes, par M- « 
ministre d'État* ^ 

— On s'occupe b eau cou p^ en Allemagne, de a 
récente ouverture de l'Exposition de Munich, ou 
les arts ne tiennent qu'une place secondaire. * 
but de celte exhibition étant spécialement indus- 
triel. 



MUSÉUM STOKBROO 



VEÎVTE 1OTJSE COLLECTION ARTISTIQUE A ALKMAAR. 



Parmi les dernières communications qui 
nous ont été transmises des Pays-Bas, nous 
avons trouvé le catalogue d'une vente artis- 
tique qui a fixé notre attention , autant à 
cause des détails plus ou moins curieux qu'il 
renferme, que de l'étrangeté de sa rédac- 
tion, Cette brochure, consacrée à l'analyse et 
à la description d'une collection d'objets 
d'art, meubles, tableaux, chinoiseries et ra- 
retés de tous genres, aimablement offertes 
en tout ou en partie , à Tachât éclairé des 
amateurs jusqu'au 1 er octobre prochain, à 
Alkmaar, doit être, pour ne parler d'abord 
que de sa forme, la traduction, le mot à 
mot d'un texte néerlandais par un homme du 
pays , peu familiarisé avec les règles de notre 
langue. Je ne prends note de ce fait que parce 
qu'il a pu porter préjudice aux intentions et 
aux intérêts, d'ailleurs bien légitimes, du pro- 
priétaire de ces richesses et du notaire chargé 
d'en poursuivre la vente. 

Les indications contenues dans le catalogue 
dont il s'agit, n'ont pas toute la clarté dési- 
rable, et cette absence de clarté nuit à l'ad- 
miration et a la convoitise que l'auteur a 
certainement pour but d'inspirer aux collec- 
tionneurs européens et surtout a ceux de la 
France. 

Quoi qu'il en soit, le luxe des épithètes, 
1 exagération des éloges n'est pas ce qui 
banque dans ce livret, où les superlatifs se 
multiplient, s'entassent les uns sur les au- 
jjes, jusqu'aux plus prodigieuses hyperboles. 
Un autre inconvénient doit encore être si- 
gnalé! à la confusion, à l'obscurité des phra- 
m 9 û faut joindre de fâcheuses lacunes 
™« la partie descriptive, qui non-seule- 
inventorie les objets que d'une ma- 
™J Superficielle, mais encore qui 
e dispense presque partout de caractériser 
V. — i8» Livraison. 



les styles, de déterminer les époques ou de 
fixer les dates. Les Pays-Bas , où il y a tant 
de fortunes et de vrais connaisseurs , ne doi- 
. vent cependant pas manquer d'écrivains 
d'une haute compétence pour l'élaboration 
de semblables documents. 

Au demeurant, cette collection que le livret 
qualifie de Muséum Stokbroo t sans doute du 
nom de son propriétaire, est et restera ex- 
posée à Alkmaar durant tout le mois de sep- 
tembre, dans des conditions qui ne sont pas 
celles ordinairement usitées chez nous pour 
de tels préliminaires. Le Muséum Stokbroo , 
fermé le dimanche , jour de sanctification et 
de repos, est ouvert le surplus de la semaine 
pendant trois périodes de la journée , de sept 
heures à dix heures du matin ; de dix heures 
du matin à une heure de l'après-midi , et de 
deux heures el demie de relevée à cinq heures 
et demie du soir. Pendant chacune de ces 
périodes de trois heures, un ou deux visi- 
teurs au plus sont admis sur la présentation 
d une carte délivrée à l'avance, avec indica- 
tion de nom, de jour et d'heure, et coûtant 
cinq florins, c'est-à-dire un peu plus de 
dix francs par personne. Sans entrer dans 
l'examen de ce surcroît de précautions, on 
remarquera certainement ici que la curiosité 
comme beaucoup d'autres choses, coûte fort 
cher aux Pays-Bas. 

Le principal trésor du Muséum Stokbroo 
consiste , au dire de la notice , dans un en- 
semble de meubles, vitraux coloriés, ta- 
bleaux, sièges, sculptures en bois et en 
pierre, lustres, candélabres et autres acces^ 
soires, disposés dans un salon de 7 mè- 
tres 60 de longueur sur C mètres 30 de lar- 
geur, et pouvant, assure-t-on , servir à 
l'ameublement d'une galerie ou espace deux 
ou trois fois plus considérable. 

18 



278 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



Huit fenêtres ou verrières éclairent cette 
salle : quatre de ces verrières , composées 
chacune de dix-sept compartiments, repro- 
duisent des scènes de l'Écriture sainte, en- 
cadrées dans de riches bordures avec écus- 
sons et armoiries. Ces ornements héraldi- 
ques n'étant accompagnés d'aucun nom ou 
d'aucun chiffre, peuvent recevoir telle ap- 
propriation que Von jugera convenable de 
leur donner, dans un appartement, dans un 
oratoire ou dans une chapelle. Les quatre 
autres verrières , moins riches de peinture 
que celles qu'on vient de citer, ont cepen- 
dant aussi une grande valeur. 

Le plafond est un étrange assemblage d'é- 
toffes, de broderies, de sculptures, de boise- 
ries et de dorures. Au centre, un parallélo- 
gramme de salin blanc, chargé de fleurs, 
de dragons, d'oiseaux et d'attributs indiens, 
brodés avec une extrême délicatesse , s'ajuste 
lui-même dans une ellipse de somptueuse 
étoffe de soie, qu'encadrent de magnifiques 
corniches et de splendides moulures en bois 
doré. Deux aigles en bois sculpté et doré, dé- 
ploient leurs ailes à chacune des extrémités 
de ce plafond. 

La porte à deux battants donnant accès 
dans cette pièce, se raccorde avec le style 
ornemental du plafond, aussi bien par les 
sculptures de ses panneaux et de son cham- 
branle, que par les aigles et autres oiseaux 
qui s'y détachent en vigoureuse ronde bosse. 
Il reste à savoir de quoi se compose ce que 
le livret appelle le mobilier. 

Au milieu de la salle se dressemne monu- 
mentale armoire de forme rectangulaire, 
avant quelque analogie avec un temple an- 
tique; sa dimension est de 2 mètres 50 de 
longueur sur 2 mètres de large. Aux angles , 
quatre piédestaux portent des figures d'hom- 
mes et de femmes, artistement sculptées , 
deux en pierre, deux en bois; ces figures 
soutiennent une sorte de dais ou baldaquin 
protégeant ce meuble , fait de marqueterie, 
« de bois différents, de marbre, d'ambre 
jaune, d'ivoire, de rocaille, d'albâtre, d'é^ 
caille de caret, de porcelaine du Japon 
et de Saxe , de faïence rare , » merveil- 
leusement taillé et fouillé a jour* Ce bal- 



daquin, de hauteur inégale, mesure a s 0I1 
point culminant une élévation de 3 mètres 
30 centimètres. 

Un lustre en porcelaine du Japon, à six 
branches, avec couronne fleurdelisée , sus- 
pendu au plafond et correspondant à quatre 
candélabres, également en porcelaine chi- 
noise, et placés sur de beaux socles, complè- 
tent cette décoration centrale. 

Autour de ce chef-d'œuvre de presque tous 
les arts réunis, se remarquent, adossés au 
mur, six autres armoires, dressoirs, étagères 
ou cabinets, de moindre importance que le 
meuble qui vient d'être décrit , mais formes 
pour la plupart comme lui , de fines incrus- 
tations, de délicate mosaïque d'écaillé, (Ti- 
voire et d'ébene, représentant des oiseaux, 
des insectes et des fleurs. Ces meubles, de 
grandeur différente, dont plusieurs sont or- 
nés de colonnettes d'un travail exquis, per- 
mettent de croire, d'après les indications de 
la notice, qu'ils datent de la fin du xvi e siè- 
cle ou de la première moitié du siècle suivant, 
et qu'ils sont l'ouvrage des artistes et des ou- 
vriers habiles qui florissaienl sous les règnes 
de Henri IV, de Louis XIII et de Louis XIV, 
L'un de ces nobles bahuts joint au mérite 
de son exécution une haute valeur histo- 
rique , ayant appartenu au célèbre médecin 
et professeur Boerhaave , ainsi qu'une su- 
perbe table à écrire, d'un style et d'une or- 
nementation complètement analogues. Les 
tablettes intérieures de ces armoires ou cabi- 
nets sont garnies de menus objets de prix, 
tels que « cristaux, éventails , antiquités, ob- 
jets d'ivoire, de nacre de perle , de marbre, 
de cuivre , de fer, d'argent, d'émail, ? de 
pierres fines, qui donnent à penser çn'i 
propriétaire du Muséum Stokbroô est qyatygf 
intelligent nabab qui a rapporté le meilleur 
de ses souvenirs des Indes néerlandaises ou 

de la Chine. 

Comme pièces d'ameublement, il f *^f* 
core mentionner un coffre en écaille qui » 
bien pu faire jadis l'ornement d'une rjw 
dence souveraine; une cassette de bois nu . 
inscrustée d'ivoire, d'écaillé et de 
perle , des groupes en porcelaine de 
et en bois sculpté d'une antiquité èV>m 
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un fuuJral du Japon, contenant un déjeuner 
de porcelaine pour deux personnes; enfin, 
deux fauteuils et six chaises , avec sièges Èt 
dossiers de satin blanc, brodes en couleur. 
Ce n'est vraiment pas trop de ces huit sièges 
pour un si vaste intérieur : on se promène 
dans le muséum Stokbroo, mais on ne s'y 
repose pas ; le maître du lieu est peut-être 
un descendant de ces philosophes essentiel- 
lement marcheurs, qu'on nommait jadis à 
Athènes les péripatéticiens. 

Les lambris, déjà cachés par les meubles, 
ont presque disparu dans leur partie supé- 
rieure sous l'abondance des produits du 
pinceau. Cinquante-trois tableaux sur toile , 
sur bois ou sur cuivre, signés des noms ou 
des monogrammes de Gérard Hoet , Van den 
Eeckhout, Angelo Caninî, de Lie, Sebastien 
Franc, P. de Grebber, M. van Wtenbrouck , 
etde Weth, sont appendus aux murailles. 
Entre les sujets que retracent ces œuvres, 
on dislingue Adam et Eve au paradis , Moise 
smvè des eaux, Racket et Lia, les filles de 
Loth, la fuite en Egypte, Jésus chez les doc- 
teurs,la Samaritaine, l'Adoration des mages, 
l'Assomption, et surtout deux têtes, l'une du' 
Christ, l'autre de sa divine mère, qui le dis- 
putent, dit-on, pour la supériorité de leur 
exécution et l'ancienneté de leur origine à 
des œuvres identiques qu'on admire au Va- 
tican. 

J'en ai fini avec le salon triomphal, et je 
vais indiquer d'un trait rapide les deux au- 
tres divisions du catalogue et du muséum 
ùtokbroo, qui ne comprennent guère que des 

laMeaux et des ouvrages d'art proprement dit. 

La seconde catégorie de là collection mise 
™ vente renferme vingt-cinq tableaux , au 
"ombre desquels figurent plusieurs portraits 
«^membres de la maison d'Ortoge et des 
scènes t.rées de l'histoire des Pays-Bas. 
T\ WS œuvr( * j* citerai les suivantes i 

s ur bois, C5 centimètres sur ;ii 
Jollrr idierÉ --Mwson ami 



Portrait de Guillaume d'Orange-Nassau p 
dit le Taciturne, par Mîerevelt; sur bois, 
74 centimètres sur 59. 

Deux pendants : Portraits de Henri et de 
Maurice de Nassau, fils du Taciturne, chacun 
dans une guirlande de fleurs, par le jésuite 
d'Anvers, Daniel Seghers ; sur bois, 37 cen- 
timètres sur 25, 

Un bouclier peint représentant le prince 
Frédéric -Henri des Pays-Bas, à cheval ; 
i mètre 27 centimètres de haut sur 1 mètre 
1 2 de large. 

Vue d'une portion intérieure de la ville 
d'Alkmaar, par J. P. Van Horstok, 1783; 
sur toile, M centimètres sur 62. 

Les tableaux classés dans la troisième ca- 
tégorie du Muséum Stokbroo se subdivisent 
eux-mêmes en deux ordres de sujets : les 
uns sont exclusivement du domaine des 
annales néerlandaises; l'amiral de Ruyter 
occupe une place importante dans cette série, 
où se rencontrent de nombreuses reproduc- 
tions de ports, villes et sites des Pays-Bas; 
les autres brillent surtout par les noms et la 
renommée de leurs auteurs. Au nombre de 
ces derniers, le livret mentionne une pein- 
ture représentant un tabernacle , surchargé 
de figurines, dont les traits sont ceux de per- 
sonnages des saintes Écritures , tableau traité 
dans la manière de Hans Memmelinck de 
Bruges; grandeur, 1 mètre 19 centimètres 
sur 1 mètre 30 centimètres; et un Juge* 
ment de Pâris, par Lucas van Leyden , dont 
les œuvres sont fort rares, et qui mesure 
4(i centimètres sur 62. 

Mais vers la quarantième page du cata- 
logue, au point de sa monographie où l'inté- 
rêt et la curiosité commencent à lui être 
acquis, l'auteur s'arrête court, et se borne 
à prévenir que le Muséum présente encore 
plusieurs autres divisions dont il n'a pas le 
loisir d'aborder l'examen. 

Les derniers feuillets de la notice ne sont 
plus dès lors qu'une nomenclature trop brève 
de laquelle il résulte que les richesses de lu 
collection Stokbroo s'élèvent, en tableaux, 
au chiffre d'environ cinq cents, offrant, sans 
revenir sur les noms déjù cités, les signa- 
tures ou le cachet authentique deGoltzius, 
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Rubens, Àdriaan Bromver, Ostade, Withoos, 
Posi 9 Droogsloot, Adam Willars, van de 
Velde , David , Plas et autres illustres maî- 
tres. 

L'ensemble des objets de porcelaine, y 
compris des faïences ou majoliques du xv e et 
du xvi* siècle, est évalué a plus de mille 
pièces , au nombre desquelles il en est vrai- 
semblablement d'inestimables. 

Les meubles enfin , car il n'y a pas que 
ceux du salon qui soient dignes d'être men- 
tionnés, allient à la supériorité du travail 
une extrême variété d'origine et de formes, 
principalement, dit le livret, dont il n'est 
pas hors de propos de donner, avant de finir, 
un spécimen : « un paravent d 'accouchement , 
d J un abord éblouissant, richement incrusté de 
stéatite. » 

Qu'il me soit maintenant permis de dire 
que j'en veux au propriétaire d'une si remar- 
quable collection, de s'être mis si peu en 
dépense pour l'inventaire de ses trésors; je 
lui en veux de n'avoir pas terminé son cata- 
logue, puisqu'il avait tant fait que de le 
commencer; je lui en veux de sa traduction 
française parce que moyennant quelques 
guillaumes ou quelques frédérics, il aurait 
trouvé dix hommes de talent pour un qui se 
seraient très-volontiers acquittés de ce travail 
et que /encore une fois, une notice complète, 
claire et bien écrite eût été un double ser- 
vice, un double hommage rendu au déten- 
teur de toutes ces merveilles et aux anti- 
quaires du dehors conviés à leur achat, 

Mais la vérité et la justice me commandent 
d'atténuer ce qu'il peut y avoir de rigide dans 
un blâme que je n'ai pris la liberté de for- 
muler que par dévouement aux arts et aux 
artistes, en proclamant que ce catalogue, si 
incorrect et si superficiel qu'il soit, a du 
moins le mérite, aujourd'hui bien rare, de 
ne se prononcer qu'avec une extrême réserve 
sur l'authenticité de la plupart des tableaux 
qu'il énumère, et en reconnaissant qu'il 
renferme au sujet de divers triptyques ar- 
moriés , des considérations d'un puissant 
intérêt artistique et historique, considéra- 
tions qui attestent une érudition profonde et 
une véritable compétence chez l'auteur* On 



regrette que l'estimateur, une fois en a 
bonne route, n'ait point poursuivi sa tâche 
jusqu'au bout. 

En somme , si la collection exposée à Alk- 
maar n'est point aimablement vendue d'ici 
au l tr octobre, comme cela est assez proba- 
ble, le propriétaire exprime par avance Vin- 
tention de recourir à tel autre moyen qu'il 
ne précise pas, mais qui sera sans doute 
celui d'une enchère publique; dans ce cas, 
on ne saurait trop conseiller à l'opulent pos- 
sesseur o^u Muséum Slokbroo de ne plus 
marchander avec les, lettres , et ne fût-ce que 
par sentiment de sa dignité personnelle, de 
se donner , coûte que coûte , a lui-même, et 
d'offrir aux amateurs qui le miamum , ut; 
satisfaisant catalogue» 

Félix PIGEORY. 



ACHILLE GIROUX 

SA VIE ET SA MO HT* 
deuxième partie 1 . 

IL 

Le métier. — Raffinement d'artiste. — La médaille de 
seconde classe. — Prédilection pour les chevaux de 
halage. — Huit termes de loyer, — M. Ternam- 
Compans, — Une ga genre chez Crémieux. — Lèpre, 
mier portrait de l'impératrice. — Voyage à Àlençon. 
— Une promesse. — Rêve rie peintre. — Un tableau 
en loterie. — Achat du ministère de F intérieur. - 
Indemnité de vingt-cinq louis.— M. Alfred de JUn- 
ciaux» — Exploitation des marchands. — Hospitalité 
de M. Ziem. - Mariage, — Préparatifs de départ 
pour le château d'Overton. 
Les sympathies qu'obtenait Giroux, dans 
le monde des arts et aux expositions annuel- 
les, n'étaient qu'un faible adoucissement aux 
contrariétés et aux besoins qui Y assiégeaient; 
Le livret du Salon de iSU contient la men- 
tion de cinq ouvrages : Taureaux att&p® 
par des lions ; — Intérieur décurie de ferme; 

— Joannes, chien anglais; — Chien d'arrêt; 

— Chevaux de labour au repos. On cher- 
che en vain le nom d'Achille Giroux dans le 
livret de 1845; la fâcheuse absence de 1 ^ 
liste provient apparemment de ce que ce . 
année-là il fut plus que jamais contra* 

1, Voir, pour la première partie, page C 
des us. 
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de faire du m 'fier et de se mettre à la solde 
des brocanteurs. 

Mais il tardait à l'artiste de regagner le 
temps perdu et l'exposition de Tannée sui- 
vante le retrouve comme d'habitude à son 
poste, avec les tableaux que voici : l'Ef- 
froi, deux chevaux demi-nature; — île- 
tour des champs , chevaux de trait au repos ; 

— Cheval arabe; — Ojrus , cheval pur sang 
appartenant à M. le baron N. G. (portrait); 

— Retour d'Allemagne ; — Portrait équestre 
de M. Paul Guérard ; — Portrait équestre de 
M. le baron 

Les indications du livret de 1846 donnent 
lieu de caractériser une des faces du talent 
deGirouxau double point de vue de la variété 
dans les œuvres et de la consciencieuse 
exactitude dans la reproduction. L'élève de 
Drolling peignait la ligure humaine aussi ai- 
sément que les silhouettes d'animaux , té- 
moin les ressemblances équestres citées plus 
haut. Le cheval n'était pas simplement pour 
Giroux un être étudié avec soin sous le rap- 
port an atomique et sous celui des races di- 
verses, une sorte d'idéal formé de toutes 
les perfections du genre , comme jadis Phi- 
dias avait composé sa Vénus en s'inspîrant 
de toutes les beautés de la Grèce, le cheval en- 
fin n'était pas une fantaisie que l'artiste ré- 
pétait sans y modifier autre chose que les 
attitudes ou les couleurs ; guidé par un senti- 
ment bien rare, il aimait à le peindre d'a- 
près nature, et à faire, dans toute l'acception 
du terme, son portrait. 

Le Salon de 1847 s'étonna de ne point 
compter Giroux au nombre de ses exposants. 
Peut-être le peintre avait-il voulu cette an- 
née-là suivre l'exemple de quelques-uns de 
ses illustres confrères; peut-être, pour l'ac- 
croissement de son renom, lui avait-il paru 
utile de se faire désirer. 

Sous le régime républicain, la médaille 
de deuxième classe obtenue par Achille Gi- 
roux au salon de 18 48, où il avait les pro- 
jetions suivantes : - Intérieur décurie; 

Wors , cheval pur sang ; — Phaéton*; — 
A ^^ine; — p r(memde; ra?a j t affran _ 
^ en 1849 du contrôle du jury qui dans 
les cas n'aurait pas écarté les deux 



toiles désignées au livret de cette exposition ; 
la première représentant des Chevaux de 
trait , commandée par le Ministère de Tinté- 
rieur; la seconde ayant pour sujet un beau 
Cheval percheron ait vert. 

Scrupuleux contemplateur , Giroux étu- 
diait, soignait avec une incomparable fidé- 
lité les portions ou les détails en apparence 
les plus secondaires de ses œuvres. Les bri- 
des, les selles, les colliers, les traits, tout l'é- 
quipement quel qu'il fût était saisi sur le fait 
et rendu avec une aussi complète exactitude 
que l'animal lui-même. Pour ne citer qu'un 
exemple , Giroux consacra six grands mois 
de 1846 h ne peindre que des chevaux de ha- 
lage qui lui avaient inspiré une soudaine et 
exclusive prédilection , à cause de leur en - 
colure particulière, de leurs habitudes, du 
mode spécial de leur traction et enfin de l'ex- 
trême simplicité de leur harnachement, si fa- 
vorable au jeu des muscles et à l'ensemble 
caractéristique des formes. C'est vraiment 
merveille d'examiner une toile de ce peintre ; 
plus on la regarde, plus on y découvre d'ob- 
servations ingénieuses ou de vérités char- 
mantes. 

On conçoit néanmoins qu'en ces tristes 
jours de 1848 et de 1849, les préoccupations 
publiques ne fussent point à la peinture. 
Les ateliers d'artistes n'étaienfpas de force 
à soutenir l'officielle concurrence des ateliers 
nationaux. Statuaires, peintres, graveurs, 
lithographes , se croisaient les bras, rêvant 
sur leurs ouvrages finis ou inachevés et 
n'ayant guère souci d'en entreprendre de 
nouveaux, car rien alors ne se vendait. Gi- 
roux, qui n'était pas plus favorisé que ses 
voisins, se prit un jour à réfléchir que 
l'absence des revenus n'empêchait pas chez 
lui la continuation des charges, et que tout 
bien récapitulé , il devait à son propriétaire, 
M. Ternaux-Compans, sept termes sans pré- 
judice du courant. 

Achille s'arme de résolution et court rue 
Saint-Lazare, chez son créancier, qui comp- 
tait peu sur une telle visite. M. Ternaux, 
membre de l'opulente famille du même nom, 
a épousé la fille du général Compans; c'est 
un bibliomane et un homme de cœur, qu'on 
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accuse d'être fort riche, niais qui pourrait 
bien avoir plus d'esprit encore que d'argent, 
si Ton en juge par la réception qu'il fit à son 
locataire* 

« Monsieur! balbutiait à demi-voix le 
peintre , les travaux de notre profession ne 
vont plus; je vous devrai bientôt huit ter- 
mes, et.... 

— Et c'est pour cela que vous venez? in- 
terrompt M. Ternaux-Compans, serrant fa- 
mil iè renient la main de son débiteur ; mon 
cher monsieur Giroux , s'il vous arrive ja- 
mais de me reparler de semblables choses, je 
vous donne congé ï » 

Confondu, pénétré de reconnaissance, 
Achille rentra ce jour-là chez lui le pied etlo 
cœur plus légers; jamais il ne s'était senti 
mieux portant. 

En quelques jours l'artiste avait jeté sur 
le papier une demi-douzaine de chevaux, 
vrais coursiers de Y Apocalypse hennissant et 
caracolant , tels en un mot qu'il aimait à 
les voir et à les caresser dans ses rêves ; puis 
guidé par la fantaisie non moins que par la 
géne , ces deux folles de son intérieur , il s'en 
va aux Champs-Elysées et entre à L'aventure 
sous la première porte de belle apparence 
ouverte sur son chemin; c'était celle du mar- 
chand de chevaux C rémieux. Plusieurs clients 
du célèbre fournisseur admiraient et mar- 
chandaient des purs sangs : Giroux expose 
timidement les siens. Une des aquarelles est 
surtout remarquée. 

« Celte jument me convient, dit un des ca- 
valiers, j'aime sa robe, sa téte fine/sa croupe 
nerveuse, son jarret flexible, et très-volon- 
tiers je l'achèterais si elle n'avait un irré- 
parable défaut. 

— Lequel? demande Giroux. 

— Ne le voyez-vous pas? répond le sport- 
man, au point de vue anatomique, votre ju- 
ment est la vérité même, mais son attitude 
est fausse : elle part au galop.... or, tout le 
monde sait qu'un cheval ne part jamais ainsi. 

— Ètes-vous bien certain de ce que vous 
avancez? objecte le peintre, 

— J'en suis tellement convaincu, continue 
l'amateur, que j'offre d'appuyer mon dire 
d'une gageure. » 



Près de Giroux était un cheval bridé • en 
une seconde l'artiste était sur la selle et trou 
tait devant l'assistance; puis, sans ralemi r 
l'allure de son cheval, et s'adressant a Tin- 
crédule : 

« Attention! lui dit-il, je vais partir au 
galop 1 » 

Et l'exemple suivait ces paroles à la com- 
plète stupéfaction du gentilhomme, qui tout 
aussitôt faisant amende honorable, payait IV 
quarelle le double do ce qu'il en aurait donné 
d'abord. Les autres études furent achetées 
avec le même enthousiasme; l'artiste en au- 
rait eu trois ou quatre fois davantage qu'il au- 
rait tout vendu. 

Un an s'était écoulé ; on était au mois de 
juillet 1850; Giroux est mandé chez un de ses 
confrères, M. Edouard Odier, qui occupait à 
cette époque l'atelier de M. Horace Yernet, 
rue de la Tour-des-Dames , et qu'il ne con- 
naissait encore que par ses ouvrages : le Dm- 
(jon blessé, du Musée du Luxembourg, et le 
terrible épisode du Massacre des Mameluks, 
Entre les deux artistes , les préliminaires ne 
furent pas longs, 

M. Édouard Odier venait de terminer une 
grande toile représentant une jeune per- 
sonne à cheval , dans un costume qui n'était 
pas de notre pays. Il s'agissait de reproduire 
cette peinture par la lithographie , et l'au- 
teur avait tout d'abord songé à l'habile 
crayon de Giroux, qui n'eut garde de décli- 
ner cet honneur > faisant toutefois observer 
que certains détails exécutés sur la toile ne 
pourraient l'être avec le même avantage sur 
la pierre. Toute latitude fut laissée au litho- 
graphe qui se fit non le minutieux copiste, 
mais le traducteur intelligent de l'original 

La lithographie n'était pas moins remar- 
quable que le tableau; plus de six semâmes 
furent employées à ce travail durant lequel 
l'artiste eut, à deux reprises, la faveur de 
voir le modèle poser en face de son crayon- 
C'était une jeune personne rayonnante w 
distinction et de grâce, toujours accompa- 
gnée de sa mère. Ces dames portaient le 
nom de Guzman. 

Le portrait fini , la pierre fut envoyée chez 
les imprimeurs Jacomme et Dufat, et cet ifl 
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cident s'était presque effacé de la mémoire 
de Giroux, lorsque, le 21 janvier 1832, il 
reçoit le billet suivant : 

il Mon cher monsieur Giroux, 
« J'ai vu aujourd'hui M. Edouard Odier 
qui est venu me dire que le portrait de Mlle la 
comtesse de Guzman , que vous avez litho- 
grapbié, est celui do notre future impératrice* 
11 vous prie de ne donner à personne les 
épreuves d'essai que vous avez eues , et si 
vous le pouvez, d'aller le voir un jour, avant 
déjeuner, a son atelier à Passy* 
* Tout a vous f * 

Frédéric Ditàt. » 

Sans le savoir, et peut-être sans que le 
modèle lui-môme le soupçonnât , Achille Gi- 
roux avait lithographie la première ressem- 
blance de la souveraine des Français. 

Sur ces entrefaites, l'artiste croyant re- 
connaître un certain affaiblissement dans sa 
feanté , s'était soumis à l'ordonnance des 
médecins, qui lui avaient conseillé de pren- 
dre l'air de son pays natal, et il s'était dé- 
cidé , non sans peine , à aller chercher le 
repos et la guérîson au sein de sa famille à 
Àlençon. La compagne qui depuis quelques 
années partageait l'existence du peintre avait 
été du voyage jusqu'à Trou ville et avant de se 
séparer d'elle , Achille lui avait dit , se lais- 
sant aller à un de ses épanchements où sa 
sensibilité se révélait tout entière : 

« Thérésine, s'il devait m'arrivur malheur, 
si je sentais venir ma lin , je ne m'en irais 
pas sans vous laisser mon nom, » 

L'absence fut de courte durée ; et le 
Salon de 1851 ne prit pas Giroux au dé- 
pourvu ; Un Coup de collier, — Mont fau- 
con,— Chevaux au vert , — un Croisé, — 
h Labour, étaient les œuvres qu'il avait en- 
tées à cette solennité artistique ei au sujet 
desquelles M. Auguste Gallimard sYxpri- 
wait ainsi dans cette Revue : « M. Achille 
Giroux est un fougueux coloriste qui se laisse 
emporter sans cependant quitter la bonne 
route 1 , » 

^&que-là pourtant le rêve qui berçait lo 
plus assidûment l'imagination de Giroux 

t. Bévue des Bëaux-Arîs, 1851, tome II, page 74. 



ne s'était pas accompli et ce reve ne devait 
point, hélas! se réaliser. De toutes les chi- 
mères que caresse souvent la fantaisie des ar- 
tistes, une seule souriait au peintre : ce n'é- 
tait pas la fortune, encore moins les honneurs; 
il n'ambitionnait aucun htyel à la ville f au- 
cune maison à la campagne , pas la moindre 
villa au pied du Vésuve ou sur les bords 
du lac do Côme , le but de ses uniques mais 
de ses ardentes convoitises, était une toile de 
plusieurs mètres carrés, sur laquelle il se se- 
rait donné l'ineffable délice d'exécuter ce qu'il 
appelait son œuvre capitale : des chevaux de 
grandeur naturelle. Triste destinée que celle 
do Ci roux ! Celte joie, pourtant bien modosle, 
lui a manqué» 

Il a encore manqué au pauvre artiste pen- 
dant cette môme année 1831 un de ses plus 
fidèles appuis , M. Alfred de Menciaux , 
homme d'esprit et appréciateur de goût qui 
s'est fait remarquer par d'excellentes cri- 
tiques d'art publiées dans le feuilleton du 
Siècle, A l'époque en question M. de Men- 
cïaux ayant renoncé au séjour de Paris pour 
se fixer avec sa famille dans le midi de la 
France, avait espéré que Giroux le suivrait 
au fond de sa retraite, comme le lui conseil- 
laient les besoins de sa santé ou que du 
moins il accepterait, ne fût-ce que temporai- 
rement, son hospitalité delà campagne. 

Les sollicitations de M. de Menciaux au- 
près de son ami furent vaines , mais comme 
il supposait a bon droit que les finances de 
l'artiste étaient quelque peu embarrassées , 
avant de partir il mil en loterie un de ses 
tableaux représentant un attelage de routier. 
Le résultat de cette loterie fut une somme de 
ÎjOO francs : la toile échut à M. Alfred de 
Menciaux qui en sa qualité de promoteur de 
l'entreprise, s'était adjugé tous les billets 
qui n'avaient pu trouver leur placement* 

Tout à l'heure c'était M, Auguste Gallimar l 
qui appréciait on quoique mots 1rs qualités 
artistiques de Giroux, voici en quels termes 
M. Horsin Déon jugeaitTannée suivante dans 
ce même recueille talent de l'artiste- à propos 
des œuvres envoyées par lui à l'exposition 
de 4 852 : « M. Achille Giroux avec son éner- 
gie et la fougue qui lui est habituelle nous 
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offre Une scène de marché aux chevaux vi- 
goureuse de ton et d'une bonne couleur, Les 
chevaux de halage et les chevaux au pan- 
sage du même artiste n'ont pas moins de 
droits à nos éloges 1 . » 

Les encouragements donnés par le surplus 
de la presse à Giroux n'ont été ni moins 
justes ni moins unanimes. Lors du Salon 
de 18S3, où Achille n'avait pu faire ad- 
mettre que le nombre d'ouvrages autorisés 
par le règlement, et qui étaient : des 
Chevaux au vert; — un Étalon sortant 
de r écurie; — un Inférieur d'écurie , le 
dernier de ces tableaux avait été acheté par 
un amateur durant le cours de l'exposition. 
Les Chevaux au vert t ce délicieux épisode que 
Ton pourrait prendre à plus d'un égard pour 
une réminiscence des Géorgiques , a été 
payé 1200 fr. par le ministère de Tinté- 
rieur. 

V Etalon sortant de V écurie , qui était 
de ces trois compositions celle particulière- 
ment affectionnée par son auteur , ayant 
été remarquée , disait-on , par l'Empereur, 
était restée au Musée après la clôture du Sa- 
lon avec la perspective d'être vendue a la 
liste civile au prix de 2000 fr, Par mal- 
heur , on n'a pu s'entendre et le tableau a 
été restitué avec une indemnité de 500 fr, 
due à la bienveillance de M, le comte de 
Kieuwerkerke, président du jury de l'exposi- 
tion, qui portait un véritable intérêt à Gi- 
roux, probablement en souvenir de Sau- 
mur. 

Mais l'insuffisance de soins et la difficulté 
où il était de se procurer faute d'argent les 
secours de la médecine, et les remèdes par- 
fois coûteux qu'elle prescrit, avaient profon- 
dément altéré La constitution déjà fort chan- 
celante d'Achille Giroux. En 1852, M, Alfred 
de Menciaux, de passage à Paris, avai t ten té de 
nouveaux et inutiles efforts pour l'emmener 
avec lui dans son département. Une autre 
existence à ses yeux, non moins chère que 
la sienne, réclamait la présence et le produit 
du travail de l'artiste qui, pour subvenir aux 
besoins de chaque jour, s'était plus que ja- 

i . Revue des Beaux-Arts, tome III, page 15f 



mais livré k l'exploitation de certains mar , 
chands qui n'avaient, suivant leur habÙ 
tude , aucun remords de spéculer sur 
détresse. 

Celte exploitation remontait h imo épo. 
que déjà éloignée, et les préjudices qu'elle a 
causés au nom et au talent de celui qui en 
fut la victime sont incalculables. Les ébauches 
que Giroux vendait à ces indignes trafiquants 
étaient à coup sûr bien supérieures aux som- 
mes qu'il recevait d'eux, mais ces ébauches, 
exécutées (Tune main rapide. fiévreux, C on- 
vulsive , reflétaient peu les mérites du pein- 
lorsqu'il n'écoulait que son inspiration, 
et ne calculait pas avec les heures; elles 
avaient en outre le ruineux inconvénient de 
répandre sans mesure les produits du maître 
et d'en amoindrir la valeur par le bas prix 
auquel on n'avait pas honte de les débiter. 

Le jour arriva néanmoins où la faculté de 
médecine enjoignit au peintre de ne plus re- . 
mettre les pieds dans son atelier delà nie 
de Bruxelles, situé en plein nord, au rez- 
de-chaussé et dans des conditions d'humi- 
dité évidemment pernicieuses à son affection 
de poitrine. Ému jusqu'au fond du cœur 
des souffrances de Giroux, malgré cela 
aussi résigné que digne , un de ses con- 
frères, M. Ziem, lui offrit avec une spon- 
tanéité et une noblesse d'âme auxquelles on 
ne saurait trop applaudir , la moitié de son 
atelier, place Bréda. La façon avec lquelle 
M* Ziem proposait sa généreuse hospitalité, 
ne permettait ni hésitation ni refus; Gi- 
roux alla {lune s'établir chez lui au mois 
de décembre 

Peu à peu une réciprocité de sympathie, 
une communauté de sentiments s'établit 
entre les deux artistes. Il n'y avait pas que 
le corps qui fût malade chez Giroux, son 
cœur était cruellement ulcéré, et bientôt il ne 
lui en coûta plus de l'ouvrir h M. Ziem- 
Mais il est des aveux qui appartiennent à 
l'amitié et dont il faut respecter le secret. 
On saura seulement que, dans ces conversa- 
tions intimes, il fut plus d'une fois question 
de la lettn. 1 de change de quatre mille francs, 
des déboires du métier et des spoliations 
des marchands de tableaux. 
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Plus d'une fois M, Ziem coupa court au 
récit de son compagnon pour le supplier de 
songer à sa santé , d'aller respirer la douce 
atmosphère des champs, mettant même ses 
économies à son service avec la faculté de 
ne le rembourser que lorsqu'il serait entiè- 
rement guéri et de tout point à son aise. 
Prière superflue! Le malade, poussé à bout, 
déclarait que si on l'importunait davantage 
il déserterait l'atelier. 

Ce n'était pas cru' Achille Giroux se fit il- 
lusion sur son étal, mais il ne le crovait pas 
aussi grave ; de temps à autre il parlait de 
son intention bien positive d'aller se blottir 
dans une ferme, dans une étable, et de vivre 
un mois ou deux avec les vaches. L'artiste 
en était là de ses projets , et il en méditait 
beaucoup, précisément à cause du mai qui 
le rongeait, Jorsqu'en décembre 1833, et 
bien qu'il s'estimât enrore destiné a une 
longue carrière , il accomplit la promesse 
qu'il avait faite trois ans auparavant à Thé- 
résine, sur la plage de Trouville , en unis- 
sant son sort au sien et en la prenant de- 
vant Dieu et devant les hommes, pour 
femme. 

Au commencement de Tannée suivante, 
M. de Menciaux serrait derechef la main de 
Giroux, qui lui disait au sujet de ce ma- 
riage : « Mon nom était ma seule fortune; je 
lui ai donné tout ce que j'avais. » 

Mais cette fois les progrès de la maladie 
étaient si patents, si rapides, que M. de 
Menciaux jura qu'il ne retournerait au do- 
maine d'Overton que si Giroux s'engageait 
sur ce qu'il avait de plus cher a bientôt le 
rejoindre. Le peintre donna sa parole qu'il 
serait exact au rendez-vous. M, de Menciaux 
prit les devants, et l'on ne songea plus dès 
tors qu'aux préparatifs du pèlerinage qui 
devait être, pour celui qui allait l'entrepren- 
dre , sa dernière course sur terre. 

Georges GDÉNOT. 



CONCOURS DES GRANDS PRIX. 

PAYSAGE JirSTORTQUK, — SCULPTURE, 

L'Académie des Beaux-Arts de l'Institut a jugé 
* deux concours des grands prix de paysage 



historique et de sculpture exposes a l'école durant 
les premiers jours de ce mois. 

Le concours de paysage, faible en général, a 
cependant trouvé grûre auprès de l'Académie, 
qui a reconnu des dispositions heureuses dans 
les ouvrages de quelques-uns des lauréats. 

Le n° 8 de M. Jean- François-Ar m ami-Félix 
Bernard, do Cormatïn, a obtenu le premier grand 
prix : ce jeune homme, qu'un heureux hasard 
avait amené de Lyon à Fontainebleau à l'époque 
des concours d'essai, tenta de se présenter à ces 
concours; il eut 3e bonheur de réussir et d'être 
juge digne d 1 enlrer en loges. Quoique M. Bernard 
n'eût pas encore composé de grands tableaux, 
il a eu l'avantage d'obtenir, dès sa première 
tentative, une récompense qui le mettra à même 
decultiver les heureuses dispositions qu'il a reçues 
de la nature , sous l'intelligente direction do 
M, Flandrin, son professeur; le tableau de cet 
élève offre en effet de gracieux détails : Pair cir- 
cule bien autour du feuillage : il pèche seulement 
par une surabondance d'accessoires qui nuisent 
à l'ensemble. 

Le 2 e prix a été accordé au n ft 7, M. Théophile- 
Narcose Chauvel, de Paris, élève de MM. Bellel 
et Aligny, auteur d'une bonne composition. 11 y 
a dans le tableau de M. Chauvel des plans bien 
ordonnés, mais on peut y reprendre un ton vert 
uniforme qu'il a malheureusement étendu aux 
arbres, aux montagnes, à l'air et à l'eau. Tout est 
vert sur cette toile où l'air circule avec peine au 
milieu d'un brouillard qui n'empêche toutefois 
pas d'apprécier Les mérites réels du sujet. 
M. Chauvel est jeune encore, il peut se corriger 
de ce défaut; en étudiant la nature, il deviendra 
plus vrai. 

M. Jean-Ferdinand Chaigneau, de Bordeaux, 
élève de M. Brascassat, a obtenu une mention 
honorable; c'est celui des trois lauréats qui s'est 
peut-être montré le plus paysagiste; par malheur, 
ses eaux n'ont pas de transparence, un ton jaune 
et gris uniforme règne dans tout son tableau, d'é- 
paisses brumes ne laissent pas distinguer les plans 
éloignés, mais les arbres, le feuillage et les pre- 
miers plans sont habilement touchés et déno- 
tent un homme qui a beaucoup étudie et beau- 
coup retenu. 

Contrairement au concours du paysage histo- 
rique, celui de sculpture était en général assez 
fort* Chaque concurrent pouvait presque pré- 
tendre à une récompense; car chez tous, Hector 
tenant son fils Astyanax , était conçu dans un bon 
mouvement. 

Le n D 5 surtout se faisait remarquer par l'exé- 
cution. La partie supérieure de la figure était 
composée d'une façon presque magistrale. L'au- 
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teur, en statuaire exercé, a réalisé un modèle qui, 
traite en marbre , produirait une belle œuvre. 
C'est donc très-justement que l'Académie a dé- 
cerné le premier prix » à M, Jean-Baptiste Carpeaux 
de Valencicnnes , élève de MM. Rude et Curet. 

M. Amédée-Donatien Doublemard, deVervins, 
élève de B. Duret , n° é, a mérité le premier se- 
cond prix. Son groupe se distingue par l'ingé- 
nieuse conception du sujet et la noblesso d'un 
mouvement fort bien senti. Si ce concurrent n'eût 
pas été malade dans les premiers jours du cou* 
cours, on aurait eu probablement de lui un ou- 
vrage plus complet, qui lui eut procuré le second 
premier grand prix dont l'Académie pouvait dis- 
poser* 

JùiOn le rr 8 de M, Charles-Aimé Irvoy, de 
Vendôme, élève de MM. Ramey, Dumonlet Y von, 
a gagné un deuxième second grand prix. La eu m- 
position de cet élève C5t en elfet b :en entendue. 
Il ya beaucoup d'élan dans la figure du p itu ipal 
personnage, et M. Irvoy s'inspire avec bonheur 
des souvenirs de l'antique. L'exécution laisse seu- 
lement à désirer. 

Quoi qu'il en soit, la faiblesse du paysage histo- 
rique est amplement compensée dans ces derniers 
concours par les espérances que permettent de 
concevoir les œuvres de la statuaire académique. 

Pierre DUMOUT1ER. 
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Retour en France de M. Horace VerneL — Portraits 
du sultan et de son fils, par M, Labbé* — Statue de 
Napoléon P r et bustes en bronze de M. H. Lemaire. 

— Une gravure d'après J. B. Goyet.— Collection de 
fresques par M + Mamleïgreen , peintre suédois, — 
Portrait de don Pedro V. — Église de la reine 
Louise-Marie. — Tableaux belges au palais de Sy- 
denham,— Nouvelle composition plastique du doc- 
teur Emile Brawn — Le sculpteur l'ngelmann. 

— Exposition de l'industrie à Christiania. 

Le Pharamond a ramené en France M. Horace 
Vernet ; on ne sait encore si l'illustre maître rap- 
porte l'esquisse ou la pensée de quelques gr andes 
compositions ; mais d'autres représentants de PÉ- 
cole française restent en Orient , où ils soutien- 
dront sans nul doute l'honneur de Part national. 
Parmi ces articles figure M. Labbé, peintre de ta- 
lent , désigné au dire d'une correspondance pour 
faire le portrait du fils aîné du sultan. L'œuvre 
finie, M. Labbé aurait été admis à la présenter à 
Sa Ilautesse , et telle aurait été la satisfaction 
d'Abdul-Medjid, qu'il aurait immédiatement com- 
mandé au peintre son portrait a lui-même , en 
pied et avec tous les attributs de la majesté impé- 



riale. Le fait en question, s'il se confirme, ests ans 
précédents dans l'histoire religieuse et. politS 
de la Turquie. Mahomet et son Coran interdisent 
de la manière la plus absolue la reproduction par 
le pinceau, le ciseau ou le crayon de touto forme 
humaine* 11 serait curieux vraiment que les ré- 
formes qui sont à la veille do se produire au sein 
de l'empire ottoman tournassent tout d'abord à 
Pava ni âge des arts. 

La fonderie de M. Saint-Denis, rue des Trois- 
Bornes, a été ces jours derniers le rendez-vous do 
nombreux amateurs, qui y sojil allés voir la nou- 
velle œuvre monumentale de M. H. Lemaire, Pa* 
leur du fronton de la Madeleine, La statue do 
Napoléon 1 er que M. H. Lemaire vient de terminer 
pour la ville de Lille, n'est pas moins remarquable 
par la belle exécution du bronze que par la ma- 
jesté que l'auleur a bu imprimer à son héros. 
C'ea a Napoléon , protecteur de l'industrie nat:o- 
na!e T que celte statue va être érigée dans Pén* 
ceinte de la bourse de Lille. Cette enceinte forme 
un quadrilatère entouré d'arcades, et sous celle 
vasle galerie seront placés sur des consoles les 
bustes de tous les hommes qui ont concouru au.S 
progrès de l'industrie française. Déjà ont été 
fondus dans rétablissement de M. Saint-Denis tes 
bustes en bronze de Chaplal, de VauquetinJ de 
Jacquard et do Philippe de Girard , également 
dus à AI. Lemaire. L'inauguration de ces bronzes 
arl iniques aura prochainement lieu avec beau- 
coup de pompe, 

La plupart des œuvres de J. B. Goyet, peintre 
distingué, que les arts viennent de perdre, ont 
été reproduites par la gravure. L'une des belles 
pages de ce maître, auquel nous avons recom- 
ment consacré une courte notice nécrologique, io 
tableau faisant partie du cabinet du roi au Palais- 
Royal , et ayant pour sujet la Lecture d'un testa- 
ment sous Louis XIII, a été très-soigneusement 
gravé à raqua-lin ta, par François Giraid, Lrs 
épreuves avant la lettre do cette remarquante 
gravure, d'un format presque au^si étendu que 
celle représentant le Richelieu et le Muzarin> 4ô 
M. Paul Delaroche, sont aujourd'hui fort rares et 
par conséquent fort recherchées. 

On imprime maintenant à Paris un curieux ou- 
vrage d'art; c'est la collection do devins du 
peintre suédois Mandelgreen, reproduisant une 
suite non interrompue de fresques , depuis io 
xi ir siècle jusqu'au xvn n , qu'il a décou- 
vertes dans son pays , et qui étaient restées 
inconnues aux savants et aux artistes, cachées 
qu'elles étaient sous un épais badigeon, Ce ne&t 
qu'à force de temps et avec le secours de son go u | 
vernement, qui lui a facilité de nombreux voya^ 
dans les diverses provinces de la Suède , Q 116 
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M. Mandelgreen a pu réussir dans son intéres- 
sante entreprise. 

On vient de mettre en vente à Bruxelles un por- 
trait fort ressemblant de S. M. Pedro V, roi de Por- 
tugal. Le jeu n e souverain est représen té en un iforme 
de général, et porte le grand cordon dejson ordre. 

La crypte de la nouvelle église de la reine 
Louise-Marie, à Lat keu , et la partie des murs en 
élévation qu'on a résolu de constr uire immédiate- 
ment, vont être remises en adjudication. Les tra- 
vaux de cette basilique se poursuivent avec une 
activité qui donne 1 espoir d'un prompt et utile 
achèvement. 

Des dispositions spéciales sont actuellement 
prises dans la galerie de tableaux du palais de 
Cristal de Sydenham pour y pfaccr le contingent 
de la Belgique. La collection réunie à cet effet par 
M. Corr-Vendermaeren , se compose d'environ 
200 œuvres. 

Un journal anglais, leiïuiïder, annonce que le 
docteur Emile Brawn est enfin parvenu à compo- 
ser une matière plastique se moulant avec toute 
la finesse de contours et de traits du plâtre de Pa- 
ris; ayant toute 3a blancheur du marbre statuaire 
le plus fin, plus imperméable que le marbre à s i 
surface, inaccessible à l'humidité, et pouvant en 
conséquence résister à toutes les intempéries des 
saisons. L'inventeur a déjà produit plusieurs bus- 
tes et statues que les sculpteurs et les artistes 
compétents de Rome ont appréciés ; ils sont una- 
nimes à reconnaître la beauté et la valeur incom- 
parable de cette matière dont la cassure offre un 
aspect cristallisé, qui se prête au moulage des plus 
petits objets comme à celui des pièces les plus co- 
lossales, car clle ne s écrase jamais par son pro- 
pre poids, quelque énorme qu'il soit. Le prix des 
objets confection nés avec cette pâte ne surpassera 
guère le prix des mêmes objets moulés en plàfere. 

Le sculpteur sur bois, professeur Ungelmann , 
vient de mourir à Vienne. 

U y a en ce moment à Christiania une exposition 
de Industrie, la première qui ait jamais eu lieu en 
Norvège. Le nombre des articles qui la compo- 
sent estde dont environ <50 en sculptures de 
bois et en objets de fantaisie exécutés par des 
paysans, et qui peuvent jusqu'à un certain point 
mahscravec ceux du même genre qui se confec- 
tionnent par les habitants de la forêt Noire. 

Henry de SàINT-DIDIEÏL 



exposition mmmiu des beadhbts 

pour 4 855, 
Avis aux artistes français et étrangers. 
En vertu du décret impérial en date du U juin 
' 1 Lï POSUion universello des beaux-arts s'ou- 



vrira à Paris le f* mai 1855, et sera close le 3i octo- 
bre de la même année; elle est placée sous la direc- 
tion etla surveillance de la commission impériale 
(section des beaux-arts), L'Exposition comprendra 
ks œuvres de tous les artistes français et étran- 
gers vivants au 22 juin 4853, date de sou décret 
constitutif. Le nombre des œuvres que chaque ar- 
tiste pourra exposer n'est pas limité. Les ouvrages 
déjà exposés précédemment pourront être admis 
à l'exposition universelle. Elle se composera des 
œuvres: De peinture; rie dessins, aquarelles, pas- 
tels, miniatures, émaux, porcelaines; do sculp- 
ture et gravure en médailles; d'architecture; do 
gravure et de lithographie; les peintures sur 
verre dont le caractère est purement décoratif fe- 
ront partie de l'exposition universelle de l'indus- 
trie, Ne pourront être admis : 1° les tableaux et 
autres objets sans cadre; 1 Ù les sculptures en terre 
non cuite; 3° les ouvrages anonymes; 4 fl les co- 
pies (excepté celtes qui reproduisent un ouvrage 
dans un genre différent, sur émail, par exemple)» 

Lesouvrnges des artistes étrangers seront ju^ 
gés préalablement par le* comités nationaux in- 
stitués à cet effet. Nulle œuvre d'artiste étranger 
ne sera admise à l'Exposition, si elle n'est envoyée 
avec l'autorisation et sous le cachet du comité de 
sa nation. Les comités de chaque pays sont invi- 
tés à faire connaître, le plus tôt et le plus exacte- 
ment qu'ils pourront, l'espace jugé nécessaire pour 
le placement des œuvres de peinture, sculpture, 
architecture, etc., de leurs nationaux, et à expé- 
dier, autant que possible en un même envoi, les 
ouvrages des artistes de leur pays. 

Les artistes français sont invités à. faire con- 
naître dans le délai de deux mois, à partir du 
4T> septembre courant, aux bureaux de l'exposi 
tion universelle des beaux-arts, 142, rue de 
Grenelle Saint-Germain, le nombre et la dimen- 
sion des ouvrages qu'ils se proposent d'exposer. 
Tous les ouvrages d'artistes français résidant à 
Paris, dans les départements ou à l'étranger, se- 
ront soumis à un jury français institué à Paris. 
Les œuvres des artistes étrangers résidant en 
France pourront être soumises à un jury fran- 
çais. Les œuvres des artistes résidant dans les 
départements seront expédiées et réexpédiées aux 
frais de l'État. 

Les ouvrages des artistes fiançais résidant à 
l'étranger seront, de même que ceux des artistes 
étrangers, amenés à Paris aux frais de l'État, 
mais seulement à partir de la frontière, et réex- 
pédiés dans les mêmes conditions. Les caisses 
contenant leurs ouvrages devront porter le ca- 
chet du chargé d'affaires de la France dans les 
pays qu'ils habitent. 

Les aitUtes étrangers seront représentés par 
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les délégués de leurs comités nationaux, qui de- 
vront, remettre à l'administration de l'exposition, 
en faisant le dépôt des ouvrages, une notice si- 
gnée de chaque artiste, contenant la désignation 
des ouvrages envoyés par lui à l'exposition uni- 
verselle de Paris, et admis par son comité natio- 
nal ; les [nom et prénoms de l'artiste , le lieu et 
la date de sa naissance, le nom de ses maîtres, 
enfin la mention des récompenses obtenues par 
lui. 

Les artistes français, en déposant, leurs ou- 
vrages ou en les faisant déposer par une per- 
sonne munie de leur autorisai ion écrite, devront 
fournir une notice contenant les mêmes indica- 
tions. Les ouvrages devront être déposés au pa- 
lais de l'exposition des beaux-arts, et adressés 
au commissaire chargé de la direction de celte 
exposition. 

Un avis ultérieur de la commission informera 
Jes artistes français de la constitution du jury 
chargé d'examiner leurs ouvrages, et des au- 
tres détails qu'il sera utile aux artistes de con- 
nattre. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN K° 524. 
Séance du mardi 5 septembre <8o4. 

PRÉSIDENCE DE M, PAUL CARPEXTIER, VJCE-PRÉSITïEST. 

La séance -est ouverte ù huit heures. M, le se- 
crétaire général donne lecture du procès-verbal 
de la séance du ï" août , lequel est adopté après 
toutefois que M. Paul Carpentier a rt levé une er- 
reur commise dans le procès- verbal sur Je rapport 
qu'il a fait des Mémoires de V Académie de Nancy 
et concernant la particule héraldique attribuée à 
Jacques Date. Cette rectification est d'autant plus 
importante, que dansson travail M. Ilaldat prouve, 
avec fes documents authentiques qn'il a recueillis 
qu'une erreur a pris naissance dans l'origine et 
qu'elle s'est depuis conservée dans l'histoire gur 
l'orthographe du nom de l'illustre et modeste fa- 
mille de notre héroïne, dont le nom darc a pu 
être confondu avec celui de Arc en Lorraine , nom 
de sa ville natale et d'où plusieurs historiens l'ont 
désigné sous le nom impropre de Jeanne d'Arc 
avec apostrophe. 

La correspondance comprend : 

4 e Les numéros des 5, 14, 49, 26 août et 2 sep- 
tembre <854 do journal anglais tke Buiïder i les- 
quels sont, comme d usage, renvoyés à leur rap- 
porteur ordinaire, M. L. Moultat. 

2 U Le numéro du 15 juillet de la Gazette litté- 
raire de Nofton's, dont l'examen C:t confié à 
IL Henri de Saucliéres. 



3° Une lettre contenant l'envoi de billets pour 
la d stribution ùv< prix de l'école impériale spé- 
ciale de dessin , qui a eu lieu le 27 août dernier 
Tout en remerciant M. le directeur lîellocde cet 
envoi, la Société regrette qu'il ne lui soit pasar- 
rivé assez à temps pour assister à cette distribu- 
tion. 

4° Une lettre de M. Jules NolleUFabert , sollici- 
tant sa réception parmi nous. 

M. le secrétaire général est chargé de répondre 
à M. Fabert et de lui donner les renseignements 
qu'il demande par sa lettre. 

5° Le numéro de juillet 1854 des Annales de la 
Société impériale d'horticulture de Paris , dont 
l'examen est confié à M. E. Vavin, 

(i" Le numéro Gdu Uulkiin des séances de la Se- 
cièié impériale et centrale d'agriculture , égale^ 
ment renvoyé à l'examen de M. Vavin. 

7" Une lettr e de M. Alfred Corplet, artiste pein- 
tre* continuateur {les travaux de son père cl son 
seul élève pour la réparation des objets d'art, de- 
mandant, à 3a Société l'autorisation de présenter à 
son jugement l'état de dégradation de deux cou- 
pes en émail de Limoges du ne assez belle gran- 
deur, représentant, Tune la Toison d or , et l'antre 
une bataille du temps d'ÂnnibaL Cette demande 
étant accordée, M, Corplet soumet les coupes dé- 
gradées, donne quelques explications sur leur na- 
ture, etdésirant soumettre la série de travaux par 
laquelle il doit obtenir cette réparation, il prie 
M. le président de nommer une commission à l'ef- 
fet de su ivre ses opérations et de faire un rapport 
sur l'ensemble de son travail. MM* Dussauce, W 
î m el de Monestrol sont chargés de cet examen. 

La correspondance étant terminée, Tordre du 
jour appelle le scrutin sur la nomination d'un 
membre correspondant, A ce sujet, M. le secrétaire 
général donne lecture de la lettre de M. Chervin 
aîné, de Lyon, à la date du 15 juin dernier, ainsi 
que des apostilles de MM. L. Moultat etFournier, 
sous le patronage desquels ce candidat s'est pré- 
senté. Il donne et: su il e lecïure du rapport fait à ce 
sujet par M. le vice-président de la section des 
amateurs, d'après les conclusions duquel la So- 
ciété procède au vote par sc rutin secret- Le résul- 
tat du scrutin étant favorable au candidat, M. le 
président le proclame membre correspondant de 
la Société libre des beaux-arts. 

M. le docteur Colombes dépose sur le bureau 
pour les archives et remet à chacun de ses collè- 
gues une brochure ayant pour tiire : Du choléra* 
morbus; des remercîments sont adressés a fauteur 

M. Moullard lit, au nom de M. E. Vavin, un 
rapport sur cinq livraisons de l'Investigateur, 
journal de l'Institut historique. Dans son rap- 
port, notre collègue mentionne un article très- 
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intéressant de M. Alix sur l'architecture en Angle- 
terre depuis l'époque de la conquête jusqu'à la (in 
du xin e siècle. D'après lui, remploi du plâtre 
date de 1 212 , et Necham , écrivain du xii* siècle» 
dit, en parlant des murailles , qu'elles étaient po- 
lies avec la truelle, d'où il résulte que l'art de 
blanchir les ouvrages en pierre ne serait point par- 
ticulier au temps moderne, ainsi que le prétendent 
certains auteurs. 

Il passe ensuite en revue l'emploi de la brique 
et du verre, et il prouve, par une anecdote arrivée 
à Henri III , en 1238, que le verre était réservé 
pour les monuments religieux; il montre que ce 
n'est que vers la fin du xir siècle que les Anglais 
ont commencé à bâtir des maisons en pierre î 
qu'avant 1189 la plus grande partie de Londres 
était bâtie en bois et les maisons couvertes en 
paille ou en roseaux. 

L'auteur se demande pourquoi les Anglais se 
plaisent à nommer leur pays la vieil lo Angleterre, 
tandis qu'ils sont venus après les Italiens et après 
nous sous le rapport des beaux-arts , de la poésie 
et des sciences , et il conclut que l'Angleterre est 
jeune et qu'on peut la dire fille du conlinent. 
Cette infériorité artistique est-elle due au protes- 
tantisme, qui n"a rien encore élevé, bien qu'il 
soit pratiqué par des millions d'hommes, Le court 
espace qui est réservé à ce corn pie rendu nous 
force à renvoyer aux œuvres de Chateaubriand 
pour fixer l'opinion de nos lecteurs. 

Le rapporteur cite un article de M. Ernest Bre- 
ton sur l'église Sainte-Cfotîlde , lequel ne manque 
pas d'intérêt; il faut savoir gré, dit Fauteur, a 
M, de Rambutcau d'avoir eu l'heureuse pensée 
(l'en revenir à la seule architecture vraiment 
chrétienne en érigeant une église ogivale au mo- 
mentoù les églises élevéesà Paris depuis plusieurs 
années , avaient toutes prouvé combien les styles 
grec et romain étaientpeuen harmonie avec notre 
religion et noire climat, 

La basilique elle-même, cette primitive église 
des chrétiens, n'avait pu se faire naturaliser en se 
présentant sous la forme de Notre-Dame de Lo- 
relte, bien qu'ayant été réhabilitée en partie par 
celle de Saint-Vincent-de-Paule : singulier con- 
traste si on compare les mots sévères et injustes 
du Dictionnaire d'architecture de AL Quatremère 
de Quincy , avec les nobles paroles de l'auteur du 
Génie du christianisme, lorsqu'il dit que « l'Eu- 
rope, le monde mémo, est cou voit de monuments 
«e la religion catholique, à laquelle on doit cotte 
architecture goihique qui rivalise par ses détails 
etelface par sa grandeur les monuments de la 
ureee. » 

Le rapporteur parle ensuite de l'orientation des 
^l'ses ; cet usage , dit-îl, remonte à une époque 



très-reculée, puisque les constitutions apostoliques 
le prescrivent. L'Orient pour nous, c'est Jérusa- 
lem, le berceau du christianisme; c'est cette con- 
trée bénie d'où le Christ, comme un soleil, s'est 
levé pour éclairer le monde et le bénir. 11 est bon 
de mentionner pourtant l'observation de notre col- 
lègue, M. Maillet, lorsqu'il dit qu'on ne parati 
plus tenir a l'orientation des églises depuis le 
xvi" siècle. 

Notre collègue termine son rapport en engageant 
la Société à veiller à ce que la collection de cet 
intéressant journal soit au complet , comme étant 
un de ceux qui s'occupent le plus des beaux-arts et 
qui doit tenir une des premières places dans nos 
archives. Ces conclusions sont adoptées. 

M. Moullard termine la séance parla lecture du 
rapport complet do M. Horsin-Déon sur le Guide 
du photographe, de notre collègue M. Charles 
Chevalier, dont l'analyse a été insérée dans le 
numéro de la Revue du 15 août dernier. 

Ordre du jour de la séance du mardi ] 9 septembre. 

1* Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 5 du même mois; 2 rt Correspondance; 
3° Nomination de la commission chargée d'exa- 
miner les inventions et les travaux de M. Charles 
Chevalier; 4 û Rapport de M. Maillet sur les Mé- 
moires de l'Académie do Dijon, années 1852-1 853 ; 
5 e Questions diverses. 

Le secrétaire général, 
L MOULLARD, du Comtat. 

COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi l<* septembre 1854. 

PRÉSIDENCE DE M. L* GARNEIUY, VICE - PRÉSIDENT. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

M. F. Pigeory, directeurde la Revue des Beaux- 
Arts, écrit au président du Comité central pour 
expliquer les motirs qui l'ont obligé à réduire lo 
précédent procès-verbal , motifs uniquement fon- 
dés sur des convenances toutes matérielles de 
composition typographique, la Revue ayantd'ail- 
leurs annoncé lo complément du procès-verbal 
pour son prochain numéro. 

M. Marcellin , qui était absent lors des deux 
séances précédentes . déclare s'associera tout ce 
qui a été fait pour honorer la mémoire de M. Van 
ïenacj et regrelte de n'avoir pu signer la lettre do 
condoléance adressée à Mme veuve Van Tenac. 

Une courte discussion s'engage au sujet de la 
présidence. Il résulte de cette discussion que le 
Comité, confiant dans le zèle éprouvé de sesmem* 
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bres, ne croit pas devoir chercher un président 
en dehors de son sein. L'ordre du jour ayant pour 
objet la nomination définitive du président, M. le 
vice-président invite rassemblée à procéder a l'é- 
lection ; il rappelle que trois noms ont été dési- 
gnés dans la séance précédente, ce sont ceux de 
MM. Siméon Chaumier, secrétaire; L. Garneray, 
vice-président, et Dussauce, membre du conseil 
d'administration. 

H. Siméon Cbaumier , homme do lettres , ayant 
réuni la majorité des suffrages, est proclamé pré- 
sident du Comité central des artistes, Cttte no- 
mination est accueillie par les applaudissements 
de rassemblée, 

M, Garneray, vice-président, invite M. S. Chau- 
mier à prendre le fauteuil. Le nouveau président 
adresse à l'assemblée une allocution dans laquelle 
il témoigne au Comité toute sa gratitude pour 
l'honneur qui vient de lui être conféré. L'auteur 
de YOdijssée napoléonienne attribue cette préfé- 
rence aux sentiments qu'il a exprimés dans cette 
œuvre, consacrée au prince à qui la France a 
confié son honneur, sa fortune et son repos. 
D'ailleurs , dit M. S. Cbaumier le bon esprit qui 
anime tous les membres du Comité central rend 
bien douce et bien facile la tâche de celui qu'il 
appelle à l'honneur de le présider. C'est par de sé- 
rieux travaux que le Comité conservera les titres 
qu'il a si justement acquis déjà à la protection de 
l'autorité comme à l'estime du public 

Après ces paroles, dont nous ne donnons que 
le sens, et qui ont été saluées par les applaudis- 
sements du Comité, M. S. Chaumier s'empresse 
de quitter le fauteuil pour inviter M. L. Garneray 
à vouloir bien continuer de présider la séance. 
L'assemblée applaudit à cet acte de courtoisie et 
la séance continue sous la présidence de M L. 
Garneray. 

M, H. Lazerges demande la parole pour annon- 
cer au Comité qu'il fera, dans la prochaine 
séance, une proposition ayant pour objet de fon- 
der une caisse de crédit en faveur des membres du 
Comité. Cette proposition est prise en considéra- 
tion , et M. Lazerges est invité à développer son 
projet, qui sera mis à Tordre du jour de la pro- 
chaine séance. 

M. A. Calmels , sculpteur, offre au Comité cen- 
tral l'exécution gratuite d'un médaillon de Van 
Tenac , pour décorer le monument que le Comité 
se propose d'élever à son ancien président. M. Mar- 
cellin , architecte , offre de se charger des travaux 
d'architecture. La proposition de ces deux hono- 
rables membres est acceptée avec reconnaissance, 
et les noms de MM. A. Calmels et Marcel! in sont 
ajoutés à ceux des membres de la commission 
chargée du monument de M Van Tenac. 



Avant de se séparer l'assemblée vote des rcme 
ciments à M, L. Garneray. ~ 

La séance est levée à dix heures. 
Ordre du jour du vendredi 45 septembre tgfj 

1° Installation et discours du président; 2° ç 0r 
respondanec; 3 ■ Proposition de M. Ili [K Lazer^J" 
4° Lecture par M. Marcellin (suite des notes^sur 
les funérailles de l'Empereur); 5* Nomination 
d un secrétaire en remplacement de M, Siméon 
Chaumier, élu président. 

L'un des secrétaires t 

C. E. CLEttGET. 

Dans le but de compléter les détails relatifs aux 
funérailles de Charles Van Tenac, les discours 
prononcés sur la tombe du très-regret table dé- 
funt p le premier par le secrétaire général , le se- 
cond par un des secrétaires du Comité central, 
doivent être reproduits. 

M. H, Viger Duvignau s'est exprimé ainsi : 

' ttien [>( l u d'années se sont écoulées depuis lu 
fondation de notre société, et déjà la mortnousa 
déeimés.Xuus avons ét rappelés, en 1850, à rendre 
les derniers devoirs à notre président fondateur, 
M. Claude Thévenin. Plus tard, un graveur ha- 
bile, M. Pourvoyeur, payailson tribut à la nature; 
enfin, tout récemment, le statuaire Guersant allai: 
rejoindre ses vieux camarades. Comme si ce n T é* 
tait pas déjà trop, une tombe s'ouvre de nouveau 
aujourd'hui pour recevoir un des hommes les plus 
distingués qui aient été appelés à l'honneur de 
présider le comité central. Plein de vie et de santé 
à l'époque où il s'occupait d'honorer la mémoire 
do nos collègues décodés, rien ne faisait supposer 
qu'à son tour il dut sitôt nous réunir pour lui 
adresser un dernier adieu. 

« Je n'ent reprend rai point d'énumérer ici les 
travaux auxquels, pendant sa vie, s'est livré .l'ho- 
norable M. Van Tenac, notre président et notre 
ami. Des connaissances générales très- étendues le 
rendaient capable de tout aborder : Fhistoire, les 
beaux-arts, l s mathématiques, la littérature, la 
marine; il était familiarisé avec tout Chevalier de 
la Légion d'honneur depuis quelque temps, un 
excellent ouvrage qu'il publia sur la marine lui 
valut la croix de commandeur de Tordre du Christ 
et celle de l'ordre de la Rose du Brésil, Non-seu- 
lement, IVfessieurs, Charles Van Tenac a augmenté 
dignement le nombre des littérateurs français, 
mais encore on doit le compter parmi les hommes 
politiques les plus dévoués à la cause de Tordre. 
Sous-préfet à Langres à la suite des événements 
de 1848, il eut occasion de prouver aux habitants 
de cette ville que loin d'é:re venu pour favoriser 
des doctrines condamnées, il venait au contraire 



REVUE DES BEAUX-AftTS. 



exposer sa vie pour proléger la sécurité de ses 
concitoyens et leurs propriétés. Le calme rétabli, 
comme ces Romains de vieille souche, il rentra 
modestement dans la vie privée, partageant ses 
instants entre la li itéra turc, sa famille, et les ar- 
tistes auxquels il aurait désire préparer un ave- 
nir mcillcur.il a du laisser son œuvre incomplète. 
La mort est venue le surprendre et l'enlever à sa 
famille éplorée, à ses amis, à l'estime des hommes 
éminents prés desquels il avait toujours acei^. 
Ajoutons ici que jamais son crédit auprès de ces 
derniers ne fut imploré en vain par un artiste dans 
la détresse ou désireux d'arriver. Aussi jamais lo 
souvenir des services qu'il a rendus ne sortira de 
notre mémoire ; il vivra autant que lo dernier 
d'entre nous, pour attester les qualités privées et 
publiques de l'honnête homme que nous pleurons. 

«Adieu, Charles Van Tenac, adieu! Si tes 
vertus ne sont pas un jour gravées sur la pierre 
ni sur l'airain, repose en paix , tu as élevé dans 
tous nos cœurs un monument que le temps ne 
pourra détruire. » 

M. C. E> Clerget ayant ensuite pris la parole a 
dit : 

a: Au nonr du comité central des artistes et des 
artistes industriels dont M. Charles Van Tenae 
était le président, je viens rendre un suprême 
hommage à la mémoire de l'homme de bien, du 
vénéré collègue et surtout de l'ami loyal et dévoué 
que nous venons de perdre. 

« Dans ce lieu sacré, dans cet instant solennel 
où la pensée se recueille, je n'essayerai pas de dis- 
traire vos méditations par le récit de la vie si bien 
remplie de notre honorahle président. Cette tâche 
incombe à une plume plus habile et mieux ren- 
seignée que la mienne. 

« Permettez-moi seulement de vous rappeler 
avec quelle ardeur M. Van Tenac était dévoué à 
l'oeuvre du comité central. Nous savons tous avec 
quel empressement obligeant notre cher président 
consacrait son temps et son crédit au service de 
ses collègues, n'oubliant jamais qu'un seul mem- 
bre du comité central , un seul , c'était lui-même, 
mais aussi quelle joie pour lui lorsqu'il pouvait 
due à l'un de nous : J'ai parlé pour vous et j'ai 
réussi l 

* Vous savez, Messieurs, avec quelle délicate sol- 
licitude il s'empressait de mentionner les œuvres, 
Jes commandes t les récompenses qui honoraient 
les membres du comité ; quanta lui , il fallait lui 

)rc Potence pour lui arracher l'aveu des distinc- 
ts si bien méritées, dont son talent littéraire 
Mail l'objet. 

{( Sa modestie n'eût certes pas autorisé les éloges 
nous donnons aujourd'hui à sa mémoire. Qu'il 
0 soit donc permis, Messieurs, Rajouter un seul 



mot qui, par sa simplicité même sera le plus digne 
hommage au souvenir do notre regrettable prési- 
dent. 

<t J'interrogeais avant-hier une femme du peu- 
ple sur In gravité de la situation du malade: « Àh! 
Monsieur, me dit-elle, ce serait Lien malheureux 
de le perdre, c'est un si honnête homme* » On 
n'ajoute rien à un pareil éloge* 

« Puisse Tcxpresion de mes sentiments apporter 
un adoucissement à la douleur de sa famille, ù 
celte veuve , à cette jeune fille , à ce fils vaillant 
soldat qui porte aujourd'hui en Orient la noble 
épée de la France; puissent nos sympathiques re- 
grets soulager leurs cœurs de toute la part que 
nous prenons à leur chagrin. » 

Le Comité central a également reçu , la lettre 
ci- a près ; 

« Paris, 17 août 1354. 

« Honorables collègues , 

« Je viens Vous témoigner tous mes regrets de 
iv avoir pas pu assister aux obsèques de l'honora- 
ble Van Tenac, comme mon titre d'ancien prési- 
dent du romit c m'en faisait un devoir. 

« C'est avec une bien vive peine que j'ai appris 
cette mort prématurée d'un homme excellent, 
dont l'intelligence supérieure égalait le dévoue- 
ment* 

« Tai lu les remarquables d scours prononcés 
par MM. les secrétaires du comité central, en cette 
triste circonstance. Ces discours de funérailles 
m'ont paru être l'expression bien juste des senti- 
ments que nous avons éprouvés en apprenant que 
Dieu venait de rappeler à lui notre cher Van Tenac, 

«. Le comité central se ressentira de la perle 
cruelle qu'il vient de faire; mais toutefois cette 
noble association ne périra pas pour êt re en deuil, 
j'en ai l'c-péranec et le plus vif désir. 

« Agréez, honorables confrères, l'expression de 
mas vives sympathies et de mon dévouement* 
« A. Galimaud. » 



THÉÂTRES. 

Q ii luxa lue dramatique. 

Vaudeville : À qui mal veut; le Fauconnier ; les 
Marquises de la fourchette. — Gymnase : Ren- 
trée de Mme Rose Chéri. — Variétés ; la Fille 
Mousquetaire. — Palais-Roïal ; le Voyage au- 
tour de ma femme. 

Nos prévisions iv ont pas été trompées ; la réou- 
verture du Vaudeville a été brillante, très-bril- 
lante : trois pièces nouvelles , trois réussites. A 
qui mal veut... est un gentil proverbe, rempli de 
jolis airs, qui a commencé à mettre le public de 
belle humeur ; puis est venu le Fauconnier , 
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vaudeville de résistance, monté avec un grand 
luxe de coutumes. Là était le principal intérêt do 
la soirée. Brindeau et Mlle Luther étaient chargés 
des rôles importants de l'ouvrage. A leur entrée 
en scène , ces artistes ont été salués des bravos 
de la salle entière , bravos qui les ont accompa- 
gnés pendant le cours de la représentation . et les 
ont. rappelés au Laisser du rideau. 

Jamais chatouillement n'a causé hilarité pa- 
reille à eelle produite par les Marquises de la four- 
cheUe.ci c'est au milieu des épanouissements de 
la gaieté la plus folle et du rire poussé jusqu'à ses 
dernières conséquences, que s'est déroulé cet 
odyssée d'un beau-père et d'un gendre se rencon- 
trant en partie fine. Voilà, du premier coup, une 
pièce qui restera au répertoire, 

Mme Rose Chéri a fait sa rentrée au Gymnase 
dans le Gendre de M. Poirier; la foule était, grande 
pour revoir Té min en te actrice du boulevard 
Bonne-Nouvelle. Les applaudissements n'ont pas 
faitdéfautt 

Les Variétés ont donné la Fille Mousquetaire , 
opéra-comique , ou peu s'en manque, de MM. H. 
Lucas et Jautard. Une musique toute neuve et 
pimpante, des détails gais, une intrigue atta- 
chante, de jolis costumes, font des deux actes de 
cet ouvrage un spectacle des plus attrayants. 
Nous mentionnerons pour mémoire, un vaude- 
ville donné le dimanche au théâtre des Variétés : 
la Dot et la Dette. Le public n'a pas sifflé. 

Le Voyage autour de ma femme a réussi au 
Palais -Royal. Cette pièce n'a même point de res- 
semblance avec un vaudeville joué il v a quelques 
années place de la Bourse, sous 'le titre de 
Voyage autour a" une jolie femme, l'étiquette seulo 
est à peu près la môme. 

Le drame s'est reposé ; rien de nouveau au bou- 
levard du Crime; mais dans le silence des cou- 
lisses bien des trames terribles s'ourdissent , et 
bientôt : gare du devant! 

KÉRÉE DESARBRES. 



Le Pré aux Clercs sera repris la semaine pro- 
chaine à rOpéra-Comique, avec tout l'éclat d'une 
première représentation : le joli rôle de la reine 
de Navarre, n'ayant pas paru plaire à Mlle Favel, 
a été confié à Mme Colson du Théâtre-Lyrique, qui 
s'en acquittera, dit-on, à merveille. Le rôle deCan- 
tarelli, ambitionné par M. Mocker, a été rendu à 
M. Sainte-Foy, dont il est a coup sur une des 
meilleures créations. Les autres rôles seront rem- 
plis par MM. Puget, Bussine, Couderc; Mmes Mio- 
lan-Caryalho et Lefebvre. — Par égard sans doute 
pour V Etoile du Nord, l'engagement de Mlle Du- 
prez a été renouvelé à des conditions probable- 



ment aussi exorbitantes que les premières- de ni 
il auraitété convenu, assure- l-on, que TonjoueraH 
très-prochainement un ouvrage de M. Duprez p è re 
Si nous avons bonne mémoire, M. Duprez, en re 
tirant de la scène sa Lettre au bon Dieu 
écrit qu u renonçait a la composition musicale au 
moins pour les théâtres de Paris. En serait-il donc 
des serments de compositeurs commodes scrmenls 
de poêles? — Ainsi que nous en émettions l'es- 
poir il y a quinze jours, M. le ministre d'État n'a 
point voulu accepter la démission que lui avait 
envoyée M. Émile Perrin comme directeur du 
Théâtre- Lyrique; la commission des auteurs s'est 
amendée et la troisième scène musicale fera sa 
réouverture le 4 cr octobre avec la Promise, et le 
lendemain avec un nouvel opéra en trois actes de 
M. Gevaert. 



MÉLANGES. 

15 septembre. 

La statue du général Charles Àbatucci, le dé* 
fenseurd'Huningue, a été inaugurée le %1 du mois 
dernier sur la place qui porte son nom à Ajaocio. 
La famille, les autorités , l'armée et un nombreux 
concours de citoyens assistaient à celte solennité. 
La statue du général Abatucci, coulée en brome, 
est l'œuvre de M, Vital -Dubray , auteur de Jeanne 
Hachette. L'artiste a représenté son héros dans 
une attitude aussi mouvementée que caractéris- 
tique. Le bronze est placé sur un piédestal en 
marbre du pays au fond bleu mêlé de couleurs 
diverses: le socle est en granit rose d'Apietto; le 
soubassement est en granit gris et le monument 
est entouré de bornes-canons reliées entre elles 
par des chaînes. Sur les faces antérieure et posté- 
rieure du piédestal sont, deux inscriptions, l'une 
à la mémoire du général , l'autre constatant que 
ce glorieux souvenir est le résultat d'une sous- 
cription nationale. 

— Des statuettes à pied et à cheval offrant les 
spécimens de tous les corps de l'armée française, 
ont été commandées à M. Fremiet pour le compte 
de la maison de l'Empereur. 

— I^lI Fraiitviscde Rîmini, de M, ÀryScbeffër. 
vient d'être reproduite en miniature par M* Gaj'f 
peintre de talent. 

— Le monument sculpté par M. Fraikm a 
la mémoire de la reine des Belges, restera expose 
dans l'atelier de l'artiste, chaussée de Haecht, pen- 
dant toute la durée du Salon des Beaux-Arts a 
Bruxelles, 

— S. M. le roi de Danemark vient d'autoriser w 
création d'un théâtre français à Copenhague, W 
répertoire se composera du drame, de la corne J3 
et du vaudeville. 



LES ESTAMPES 



LES CARTES ET COLLECTIONS GÉOGRAPHIQUES 

A LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE. 



Par un décret en date du 31 août dernier, 
rendu sur la proposition de M, le ministre de 
l'instruction publique el des cultes, quelques 
modifications ont été apportées à l'organisa- 
tion delà Bibliothèque impériale. Si nous en- 
tretenons nos lecteurs de ce décret , c'est 
moins a cause des changements qu'il pres- 
crit, que pour les espérances qu'il fait conce- 
voir en ce qui concerne la partie artistique de 
la bibliothèque, c'est-à-dire le cabinet des 
estampes* De ce point de vue, ce n'est pas le 
fait que nous envisageons, mais bien les con- 
séquences qui en peuvent résulter. 

Les changements apportés par le décret 
consistent : 1° à séparer définitivement le dé- 
partement des cartes et plans de celui des es- 
tampes auquel il était réuni jusqu'à ce jour; 
$• à restituer leur organisation première au 
département des manuscrits, ainsi qu'à celui 
des médailles, en rétablissant pour le second 
un conservateur-adjoint, supprimé par suite 
d'une de ces économies qui coûtent quelque- 
fois bien cher ; et pour le premier, en char- 
geant un conservateur-adjoint du soin spécial 
des manuscrits orientaux. 

M. Hippolyte Fortoul , dans son excellent 
rapport, fait remarquer que ce conserva- 
teur des manuscrits orientaux, créé parles 
lois constitutives du 23 vendémiaire an iv, 
n'a jamais eu de successeur, et qu'il importe 
de mettre un terme à la contradiction que 
présente une telle vacance avec le dévelop- 
pement considérable que l'étude des langues 
du Levant a pris depuis chez nous. 

On voit donc que, pour ce qui s'applique au 
cabinet des estampes, le décret se borne à or- 
donner une séparation pure et simple entre 

département et celui des cartes et plans, 
V, — 19' Livraison. 



qui prendra désormais le nom de départe- 
ment des cartes et collections géographiques, 
et qui aura pour conservateur M. Jomard, 
assisté de MM. de Pongerville et Franck, 
conservateurs- adjoints. La conservation en 
chef du cabinet des estampes reste confiée à 
M. Duchesne aîné. Les conservateurs -ad- 
joints sont : MM. Ducbcsne-Taussin etDeve- 
ria; les modifications consacrées par le décret 
impérial ont principalement pour base le 
désir d'aider au progrès des sciences géogra- 
phiques, auxquelles les événements donnent 
aujourd'hui un surcroît d'intérêt. 

Le rapport de M. le ministre de l'instruc- 
tion publique ne mentionne le cabinet des 
estampes que pour demander qu'il soit dis- 
trait du département des cartes et plans géo- 
graphiques ; c'est néanmoins à propos de 
cette admirable collection que le décret du 
31 août a réveillé en nous une sollicitude 
assoupie, mais non éteinte. 

Nous avons déjà parlé, dans ce recueil 
de la méthode imaginée et suivie par M. De- 
véria pour la classification des estampes qui 
composent le cabinet. Nous avons dit, preuves 
en main , que cette méthode était irration- 
nelle, qu'elle n'offrait que confusion et dé- 
sordre, sous une régularité apparente; 
qu'elle remplaçait enfin, par leplus déplorable 
pêle-mêle, la précision et la clarté dont les 
avantages avaient été précédemment recon- 
nus. 

Qu'il nous soit permis de rappeler ici , 
seulement pour mémoire , que le système de 
M. Deveria poursuivait son action désorgani- 

1. Revue des Beaux-Arts, 1851 , t. II : le Cabinet 
des estampes à la Bibliothèque nationale t p, 108. 
— Le désordre au Cabinet des estampes t p. 245. 
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satrice au moyen de Tordre alphabétique 
substitué à Tordre chronologique, et par l'a- 
bandon du format uniforme pour des formats 
différents où les pièces étaient classées selon 
leur grandeur. Rien de plus innocent en ap- 
parence, mais rien de plus perfide. Ce mode 
de classement suffisait pour rendre les re- 
cherches non-seulement difficiles, mais en- 
core impossibles* 

L'ordre alphabétique confondant les piè- 
ces d'un même maître avec d'autres qui n'ap- 
partenaient ni a la même époque, ni à. la 
même école, il fallait dès lors renoncer à 
embrasser d'un seul regard l'histoire de 
l'art] dans un pays durant une période dé- 
terminée, non plus que la naissance, la 
marche et la décadence d'une école. Il fallait 
en outre renoncer à suivre dans ses manifes- 
tations diverses l'œuvre d'un seul maître, 
puisque les pièces qui le composent étaient 
disséminées , selon leurs dimensions , dans 
les différents formats des reliures mobiles. 

Un autre inconvénient plus grave dérivait 
de la classification de M, Deveria. S'agis- 
sail-il d'une pièce de Marc-Antoine ou d'É- 
delinck? les moindres productions de ces 
illustres artistes étant connues, k force de 
soins et de recherches on finissait par les 
découvrir; il en résultait seulement une aug- 
mentation d'embarras ou de peine dans le. 
service* Mais sur plus de treize cent mille 
pièces qui composent le cabinet des estam- 
pes, beaucoup sont dues au burin de gra- 
veurs qui ne se nomment ni Êdelinck, ni 
Marc-Antoine, ce qui ne les empêche pas 
d'avoir leur valeur et leur utilité. Antérieu- 
rement à la réforme, les pièces dont il est 
question formaient des collections histori- 
ques, scientifiques ou topographiques; et nul 
parmi ceux qui, en maintes circonstances, 
ont été heureux de les consulter, sans omettre 
telui qui écrit ces lignes, ne pensait au nom 
de leur auteur. On cherchait une scène, une 
vue ou un costume, et sans être certain qu'ils 
eussent jamais été gravés, on les trouvait. Ces 
recueils une fois détruits, comment se pro- 
curer les renseignements qui y abondaient? 
Avec le nouvel ordre de choses , non-seule- 
ment il est de toute nécessité de connaître 



l'existence d'une pièce, mais encore il f am 
savoir le nom de l'artiste qui Ta gravée 

L'erreur de M. Dôveria touchant sa manière 
de grouper les pièces , parait provenir de ce 
qu'il a assimilé le cabinet des estampes aux 
collections d'amateurs, lesquelles étant m* 
quement destinées à satisfaire le goût ou la 
curiosité, admettent sans trop de dommages 
l'ordre alphabétique si irrationnel qu'il soit 
Mais le but du cabinet des estampes, c'est 
d'être utile et accessible à tous, même a ceux 
qui sont peu familiarisés avec l'art auquel il 
est consacré; d'où il suit que telle pièce écartée 
d'une collection particulière , à cause de son 
peu de mérite, peut devenir précieuse au ca- 
binet par les renseignements qu'elle pro- 
cure. Il devient alors nécessaire que : 
pièce soit classée, non par ordre alphabé- 
tique, mais par ordre de matières ou de 
chronologie. De plus longs développements 
seraient superllus. Revenons aux espérances 
que nous a données le décret. 

On a renoncé, croyons -nous , au désas- 
treux système de classement contre lequel 
nous avons plus d'une fois protesté en t$i 
dans cette Retue; mais nous ne sommes 
pas bien certain que ce premier apaise- 
ment offert au goût public ait été complété 
par un franc et efficace retour vers les bonnes 
traditions du passé, l.e mal occasionné par 
une fausse m'thode est-il réparé? Les volu- 
mes issus de cette influence sont encore la; 
les pièces détachées n'ont pas repris leur 
place rationnelle ; par conséquent ce sont des 
lacunes dans les œuvres et des pièces per- 
dues pour le public, qui certes, n'ira pas les 
chercher où elles sont. 

Maintenant le plus sincère de nos vœux 
est que le mouvement imprimé au cabinet 
des estampes ne se borne pas à séparer les 
cartes des estampes, mais qu'il aille pltif 
loin* Nous avons Tespoir que M. Duchcsne 
aîné, a qui Ion doit cette classification mé- 
thodique, qui lui a coûté plus d'un demi- 
siècle de travaux et qui a réuni les suffrages 
de tous les hommes éclairés, profitera de la 
division du cabinet des estampes en deux 
départements, pour effacer jusqu'aux démî - 
tes traces du désordre dans la portion M 
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nos richesses nationales qui vient d'être 
rendue à son intelligente sollicitude. Sans 
sortir de notre sujet, la vérité nous oblige 
à signaler dans le cabinet des estampes 
un vice qu'on ne saurait imputer ni à 
M* Duchesne, ni à M. Deveria, et qui ne dis- 
paraîtra que devant un nouveau décret. 

Toute gravure ou lithographie mise en 
vente est déposée au bureau de la librairie 
et arrive de là au cabinet des estampes; 
mais les gravures ou lithographies faisant 
partie d'un livre, qu'elles soient tirées avec 
le texte même, comme les gravures sur bois, 
ou hors du texte, disséminées dans le vo- 
lume, ou réunies sous forme d'atlas, pas- 
sent nécesairement au département des im- 
primés. Il résulte de cette disposition qu'un 
grand nombre de documents s'accumulent 
là où il est souvent plus que difficile de les 
consulter. Les vides ainsi formés ne se com- 
blent accidentellement que par des acquisi- 
, tions onéreuses, ou les dons volontaires dos 
artistes à la Bibliothèque. 

Les lacunes dont nous parlons sont d'au- 
tant plus regrettables que, de nos jours, la 
librairie emprunte sans cesse le secours de 
l'art, et que les noms les plus justement cé- 
lèbres lui prêtent tour à tour l'appui de leur 
talent. MM, Ingres etHenriquel Dupont ont 
concouru à la publication du Phdarque 
français. Les dessins de Tony Johannot et 
ses ravissantes eaux- fortes sont connus de 
tout le monde. Horace Vernet a fait les des- 
sins d'une Histoire de Napoléon Grand- 
ie, Bellangé, Raffet ont fait de nombreux 
dessins, gravés soit sur bois , soit sur acier, 
P^rmi les graveurs, on peut citer MM. Forster, 
hunier, Pelée. Godard d'Alençon , qui com- 
prenait que la gravure sur bois est aussi un 
art > et qui a laissé de si belles planches, 
n a que <L u <%es pièces pour représenter son 
œuvre k la Bibliothèque. 
Les omissions indiquées n'existeraient pas 
• avec les exemplaires réclamés par la loi t 
' es odeurs eussent été obligés de déposer 
m «preuves séparées de chaque gravure 
biographie accompagnant l'ouvrage, ut 



place dans les recueils historiques ou topo- 
graphiques cités plus haut. 

Si l'idée que nous venons d'émettre ren- 
ferme en elle quelque peu d'intérêt ou d'ac- 
tualité, elle fera son chemin; si les circon- 
stances ou le hasard en décident autrement, 
il nous restera au moins la conviction d'a- 
voir essayé de nous rendre utile à nos con- 
frères et à l'art. 

Alexandre de BAR, 



^mZT Cabinetdes ^ mpes , soit pou, 
m les œ ™, soit pour prendre leur 



ACHILLE GIROUX 

SA VIE El SA MORT, 

TROISIÈME LT DE UNI ÈRE PARTIE 1 . 
III. 

Loterie organisée par M, Ziem. — Les philanthropes. 
— Acquisitions d'un amateur. — M. Théodore Rous- 
seau. — Un panier de vin. — Au coin du feu. — 
Départ pour Overton. — M, Frutier. — La gare de 
Bordeaux, — Overton et son château. — La der- 
nière heure. — Projet de souscription pour l'érec- 
tion d'un tombeau à Paris. — Lettre de M, de Men- 
ciaux. — La sépulture au village. — Talent et 
caractère de Giroux. — M. Ziem et les marchands 
de tableaux. — Une toile à vendre. — Un buste et 
un portrait. — M. Demesmay et M. C. Vogt. — La 
veuve d'Achille Giroux. 

Toutes les tentatives ayant pour but de 
faire accepterpar Giroux des avances d'argent 
avaient échoué; on cherchait un expédient 
à l'aide duquel on pût accélérer son départ et 
le Lruvujuillisrjr Luit sur sa position que sur 
celle de la famille qu'il allait laisser à Paris, 
lorsqu'un des amis de M. Ziem émit l'idée 
de revenir à la vieille ressource des loteries. 
Une opération de ce genre est aussitôt orga- 
nisée parles soins de M. Ziem. Deux tableaux 
de Giroux sont ofïeris à la curiosité et aux 
largesses des souscripteurs, dont les verse- 
ments atteignent en quelques jours le chiffre 
de mille francs. 

Voyant l'atTaire si bien réussir, des philan- 
thropes, ces ennemis de la charité, ces mal- 
adroits qui feraient prendre la bienfaisance 
en horreur, prétendaient augmenter le nom- 

li Voir» pour la deuxième partie, page 280 ci- 
dessus. 
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bre des billets et grossir la somme au détri- 
ment des premiers preneurs ët de leurs 
chances de gain. Les fondateurs de l'œuvre 
ont opposé à ce débordement de sensiblerie 
l'intelligente digue de leur réprobation, et 
par bonheur pour tous et pour chacun, il n'a 
point été passé outre. 

Les compositions mises en loterie par 
M, Ziem étaient un Cheval sortant de récu- 
rie et Deux Chevaux mangeant à la même 
boite de foin; l'un de ces animaux est attelé 
à une charrette sur les hauteurs de Mont- 
martre , d'où Von découvre la silhouette de 
Paris dans la direction du dôme des Inva- 
lides. Cette lointaine perspective, largement 
traitée, dénote qu'une nouvelle phase était 
à la veille de se produire dans le talent et 
la manière de l'auteur. 

Presque au même moment, deux autres 
toiles de Giroux étaient acquises au prix 
de sept cents francs par un amateur : l'une 
représente des Chevaux de charrue dételés 
au milieu d'un champ; Vautre est un inté- 
rieur d ecum/composées de main de maître. 

Peu de semaines avant son départ, Achille 
Giroux avait rencontré M. Théodore Rous- 
seau qui, le voyant ainsi pâle, amaigri et en 
quelque sorte méconnaissable, ne pouvait 
croire que ce fût lui. On avait néanmoins 
échangé quelques paroles cordiales, et Ton 
s'était serré la main affectueusement. 

Le lendemain, Giroux recevait à son domi- 
cile un panier de vins vieux, sans aucun in- 
dice de l'expéditeur ou de la provenance. 
Comme on le suppose, les bouteilles de Nuits 
et de Volney ne furent point oubliées à la 
cave. Le vin était envoyé, il fallait le boire. 
On a su depuis que ce panier d'excellent 
Bourgogne, qui a peut-être fait plus de mal 
que de bien à son destinataire, était un don 
secret de M. Théodore Rousseau. L'amitié 
est quelquefois comme l'amour; elle a un 
bandeau sur les yeux. 

L'heure du départ fut enfin fixée; mais à 
quels ménagements , à quels stratagèmes, à 
quelles précautions de tout genre n'avait-il 
pas été nécessaire de recourir pour arriver à 
cette conclusion et obtenir de Giroux que non- 
seulement, il s'éloignât de sa femme, mais 



encore qu'il consentît à se laisser accompa, 
gner au moins pendant une partie du trajet 
par un ami intime? Le dimanche qui avait 
précédé ce jour décisif, Achille, par une fris- 
sonnante soirée de mars , était chez un de 
ses voisins. Le malade blolti dans un large 
fauteuil caressait du regard et semblait vou- 
loir étreinaVe des bras et des jambes, deux 
énormes bûches qui flambaient joyeusement 
dans Taire; sa parole était brève, souvent \ 
demi éteinte et toujours entrecoupée d'une 
toux sèche qui vibrait en funèbres échos au 
cœur de ceux qui l'entendaient : 

« Cette petite excursion en Gascogne, dit 
alors Giroux à son hôte , me fera certaine- 
ment du bien; j'ai grand besoin de me soi- 
gner, cela est vrai mais le coffre est 

bon! et par ces quartiers d'orme qui 

pétillent devant nous sur les chenets, je suis 
du bois dont on fait les centenaires i » 

Moins de vingt-quatre heures après cet 
entretien, le lundi G mars 1834, Achille 
Giroux était à la gare du chemin de fer d'Or- 
léans et montait en wagon avec son insépa- 
rable Frutier, qu'il avait eu beaucoup de peine 
à accepter pour compagnon et auquel il ne 
voulut pas permettre de l'escorter plus loin 
que Bordeaux. M. Frutier qui ne se mé- 
prenait pas sur l'état de prostration de son 
ami , appréhendait que dans sa faiblesse 
il ne pût même atteindre le terme du 
voyage» 

Heureusement la prévoyante sollicitude de 
M. de Menciaux avait imaginé un piège dont 
la réussite fut complète. A peine le convoi 
était-il entré dans le débarcadère de Bor- 
deaux, Achille Giroux s'entend appeler par 
une formidable voix, la voix d'un domes- 
tique tout exprès posté la par M. àe Men- 
ciaux. Le nom de Giroux ainsi prononcé sans 
être suivi d'aucun autre, l'artiste en conclut 
que l'on pensait a Overton, qu'il avait fait 
le voyage seul; cette croyance le fortifia vp 

à-vis de lui-même, ses yeux s'illuminW 

surcroît 



lui oV 



un moment et il étreignit avec un 
d'expansion son ami M. Frutier, en 
sant non pas adieu! mais au revoir! 

Après quoi Giroux et le serviteur que * 
avait envoyé a sa rencontre poursuivi' 



. REVUE DES BEAJUX.-ÀRTS. 



21)7 



leur route vers le domaine d'Overton, dis- 
tant de Bordeaux d'environ quatre-vingts 
kilomètres. Le petit endroit qui s'appelle au- 
jourd'hui Overton, avait naguère un nom 
fort obscur dont personne, aux alentours et 
même parmi les habitants, n'a gardé le sou- 
venir* 

Il y a trois ou quatre ans, le beau père de 
M* de Henciaux , cherchant avec sa famille 
un coin en France ou pendre la crémaillère 
de son foyer domestique, fut charmé par la 
profondeur des horizons, l'aspect verdoyant, 
les sites pittoresques , les mœurs douces et 
faciles du lieu où le hasard l'avait conduit, 
La modeste commune devint , dès ce jour, la 
patrie adoptive du riche Anglais; une belle 
propriété était justement en vente, il s'en 
rendit acquéreur, et peu après tous les 
cœurs lui étaient acquis; si bien que cette 
résidence, ennoblie par la gratitude des 
braves gens du voisinage, n'a plus aujour- 
d'hui d'autre qualification que celle de châ- 
teau d 'Overton. 

Le nom du seigneur ainsi donné au ma- 
noir, a promptement passé du manoir au vil- 
lage où M. Overton , qui fait revivre [chez 
nous les chevaleresques créations de Walter 
Scott, est traité en comte d'AveneU 

Est-il besoin de dire après cela qu'Achille 
Giroux fut reçu dans l'hospitalière demeure 
comme le fils de la maison? L'intéressant 
malade avait retrouvé une famille dans celle 
de M, de Menciaux, et si les prévenances, 
les égards, les attentions et les soins de 
toutes sortes eussent pu dominer le fléau 
contre lequel il s'épuisait en suprêmes 
efforts, Giroux serait revenu à la santé, il 
aurait été conservé à sa famille et. aux arts. 

Mais la Providence en avait décidé autre- 
ment. Quinze jours à peine s'étaient écoulés 
depuis l'arrivée d'Achille au château d'O- 
y erton, quand l'agonie qui durait depuis 
huit ou neuf mois entra dans sa dernière 
phase : k crise commencée le soir, se ter- 
minait le lendemain matin 26 mars par sa 
Nort, dont la nouvelle aussitôt transmise à 
p ans a suscité de légitimes douleurs et de 
nombreux regrets. 

k ^ée d'une souscription pour honorer par 



un simple monument la mémoire du peintre 
prématurément arraché à ses travaux et à 
ses succès, est alors venue k M. Frutier, 
qui, par déférence autant, que par sympathie 
pour ses confrères , a cru devoir placer ce gé- 
néreux projet sous les auspices de ceux qui 
avaient connu le défunt, principalement do 
ses meilleurs amis : MM. Ziem, Diaz, Cou- 
lure, Trayon, Théodore Rousseau, Ernest 
Seigneurgens, Eugène Isabey , Bida, Landelle 
et autres, La réussite semblait promise à cette 
idée, et une circulaire ayant pour but de 
recueillir des adhésions, allait être distri- 
buée dans le monde des artistes lorsque la 
veuve de Giroux a reçu la touchante lettre 
que voici : 

Château rî'Ovcrton, 14 avril 1354. 

Pauvre chère femme , 

Un petit voyage que je viens de faire m'a em- 
pêché de vous répondre plus tôt. J'hésite véritable- 
ment encore à renouveler vos chagrins en vous 
donnant les détails que vous me demandez; mais, 
j'en juge par moi-même, jo comprends votre dé- 
sir, vous allez être satisfaite. 

Je ne remonterai pas plus avant que samedi. 
Ce jour-là l'affaiblissement et le gonflement étaient 
devenus tels que lo médecin ne crut pas pouvoir 
nous quitter d'un seul instant. 

Le malade possédait sa présence d esprit, il 
formait comme toujours de beaux projets, aux- 
quels nous nous faisions un devoir d'applaudir. 
Jamais le pauvre enfant n'a lu, sur nos figures , 
autre chose que l'espoir le plus certain ; souvent 
Ton avait envie (le pleurer, mais on s'efforçait fie 
sourire. Aussi suis je convaincu qu'il n'a pas eu 
le temps do se doulcr sérieusement de sa position. 

Il serait su pertlu de vous dire ici tout ce que 
notre excellent médecin a fait pour le sauver, 
seulement il m'a donné toutes preuves de sa 
science. Trois jours avant , interrogé par moi , il 
m'avait détaillé les phases et les accidents par 
lesquels ce pauvre Achille allait passer, expliqué 
les remèdes qu'il emploierait , et annoncé à mot 
couvert leur inutilité, car l'estomac du malade, 
paralysé pour ainsi dire, ne s'assimilait plus rien. 

J'ai gardé cette confidence pour moi, comme 
vous pensez, mais ces trois jours durant j'étran- 
glais. Le samedi , à dix heures du soir, je me reti- 
rais dans ma chambre, brise par les veilles; 
M m ' de Menciaux , le médecin et une bonne veil- 
lèrent. M" 1 * Overton , qui comme moi était do 
garde la veille , se relira également, 
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La nuit fut paisible, sans autres symptômes que 
celui d'une somnolence presque continuelle qui 
n'était interrompue que par la nécessité où l'on 
était do changer quelquefois de position le souf- 
frant. A quatre heures du malin je me levai : 
Mme Overton en fit autant pour remplacer ma 
femme exténuée* 

Mais à partir de ce moment la somnolence dispa- 
rut, la respiration redevint haletante, !e malade 
voulut comme d'ordinaire se lever, nous tachâmes 
de le faire changer d'opinion, mais il insista , et 
pour mieux se faire écouter, il se mit à me câ- 
liner et finit par me tutoyer* 

Nous le plaçâmes dans un îmmenso fauteuil en- 
veloppé d' une robe do chambre de mon beau -frère; 
là il se sentit mieux, mais ses suhVationsle repri- 
rent bientôt, elle.^ ne semblaient pas douloureuses 
tant il était devenu faible. 11 parlait souvent, au- 
cune inquiétude ne paraissait dans son esprit, Il 
alla ainsi jusqu'à M heures et demie* En ce mo- 
ment la respiration redevint calme... hélas! trop 
calme. Le médecin qui l'examinait me dit d'une 
voix précipitée : — « Renvoyez Mme Overton ! * 
Ce que je m'empressai de faire et je soutins l'ago- 
nisant qui s'appuya conlre moi; la respiration 
semblable à cello d'un enfant qui dort eut des 
intervalles de plus en plus longs. On envoya cher- 
cher le curé du village mais cinq minutes ne s é- 
taie.it pas écoulées, qu'un lent et dernier souffle 
nous annonçait que tout était fini. 

Alors les devoirs funèbres ont éié rendus au 
pauvre décédé : c'est moi qui lui aiïcrmé les yeux ; 
ma femme a coupé deux boucles de ses cheveux, 
elle vous enverra Tune, l'autre est pour sa mère. 
J'ai fait do lui un croquis que I on irouvo ressem- 
blant, et puis, au dernier moment, avec le mé- 
decin, nous avons moulé son masque. 

Le convoi a été t}*uue simplicité des plus tou- 
chantes. Le cercueil était porté par nosfermiers t 
le crêpe au bras et au chapeau ; un é^al nombre 
d'hommes porteurs de cierges tenaient de même 
les coins du drap mortuaire, selon l'usage du pays, 
M. Overton , son fils et moi. suivis des domesii- 
ques, nous menions le deuil, puis derrière tous 
les hommes du village. Le long do la route, les 
femmes et les vieillards s'agenouillaient; puis en- 
core, tout au loin, venaient LU ni * Owerton et ma 
femme : A la ville ce n'est pas la coutume, mais 
aux champs cela so fait ainsi. Noire bon curé , que 
Giroux semblait aimer beaucoup, n'avait pas 
voulu l'attendre à l'église, il était venu jusqu'au 
château , une demi-lieue au moins. 

Et voila, chère madame, ce qui me restait à 
vous dire : maintenant il faut que nous parlions 
d'autre chose. 
D'abord vous m'annoncez une souscription pour 



transférer à Paris le corps de ce pauvre AchiU 
Vos volontés seront pour moi des ordres* niai 
écoutez quelques observations. Savez~v<m s bien 
qu'un tel transport effectué par les soins de l'J 
ministration des pompps funèbres, coûtera 
somme considérable? Un terrain dans un des ci- 
metières de Paris occasionnera aussi une fo^ 
dépense. Croyez-vous obtenir tout l'argent néces, 
saire? Ne vaudrait-il pas mnmx le laisser foi 
dormir dans ce beau pays? Nous aurons toujours 
des Heurs pour sa tombe. Si ses amis veulent faïra 
quelque chose, un bas-relief, un médaillon, qu'ai 
l'envoient , nous le placerons sur un monument 
que nous tenons à ériger à nos frais. 

J'aurais bien voulu avoir un croquis, un rien 
un coup de crayon de notre si regrettable ami pour 
lo donner au docteur; je vous assure que ce peiit 
souvenir lui serait dù. 

Adieu, pauvre affligée! 

Alfred de Menciaux. 

Les honneurs rendus à la dépouille mor- 
telle de Giroux, au fond de la patriarcale lo- 
calité du Lot-et-Garonne, enlevaient sous cer* 
tains rapports sa raison d'être ii la souscription 
de Paris. M* Frutier et les artistes prêts a le 
seconder ont considéré comme un sympa- 
thique devoir de ne point mettre obstacle au 
pieux désir de M. Alfred de Menciaux, Rien 
ne troublera plus désormais le sommeil du 
mort sous les pervenches et les myosotis de 
sa sépulture de village. 

Ainsi a vécu , ainsi est mort Achille Gi- 
roux, que le ciel avait pourvu des dons et 
des aptitudes qui font les hommes de talent, 
mais non les gens heureux. A tout prendre, 
le peintre n'a eu à se plaindre ni de ses con- 
temporains ni de son époque ; dès son dé- 
but, il a eu la chance de vendre honora- 
blement ses ouvrages; lus médailles et les 
commandes qu'il a obtenues durant une pé- 
riode de moins de quinze années, démon- 
trent que les jurys de nos Salons, le gouver- 
nement* et les particuliers étaient unanimes 
à reconnaître ses qualités et à encourager ses 
travaux. 

Ce ne sont pas non plus les amis qui ont 
manqué à Giroux ; plus sa situation devenait 
critique et plus il a eu la consolation de les 
voir se grouper, se presser autour de ui 
pour lui faire en quelque sorte un abn m 
leurs corps , un rempart de leurs poitrine* 
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11 ne serait donc pas impossible que les va- 
gues qui ont constamment battu ce frêle es- 
quif, il les eût lui-môme soulevées* 

Gîroux a été tourmenté, persécuté dans ce 
monde par ce qui assure d'ordinaire le calme 
et la félicité des autres :la solitude lui faisait 
horreur; ce qu'il recherchait c'était l'anima- 
tion, la belle humeur à tous les instants de 
son existence ; ce qu'il aimait c'était, avant 
toute chose , les charmes de l'intérieur, les 
habitudes du foyer domestique , en un mot 
lesjoiesdu ménage. Peut-être les vicissitudes 
qui ont abreuvé G i roux n'onUelles tenu qu'à 
ce qu'il a voulu jouir trop tôt des bonheurs 
de la vie à deux. 

De là ces perpétuels sacrifices de tranquil- 
lité et de renom; de la ces révoltantes dîmes 
prélevées par le trafic ou par l'usure sur un 
talent qui n'épiait que l'instant propice pour 
étendre ses racines et pour s'épanouir* La 
pénurie et les marchands, en précipitant Gi- 
roux dans le découragement, 1 ont tué ; aussi 
M. Ziem a-t-il conçu contre la seconde de 
ces plaies sociales une aversion qu'il ne dis- 
simule pas. M* Ziem se fait bâtir sur les 
hauteurs de Montmartre une maison où il a 
déjà transporté son chevalet* Une échelle 
remplit jusqu'à nouvel ordre l'office d'esca- 
lier dans ce logis , et un jour où on lui si- 
gnalait les périls de cette communication 
chancelante, le maître a répondu ; 
' « Tant mieux ! les marchands de tableaux 
y regarderont à deux fois avant d'escalader 
mon atelier. » 

Il y a pourtant dans ce studieux ré..luit , 
sans citer les œuvres du propriétaire, un ta- 
bleau digne d'être vu et surtout d'être acheté, 
c'est celui sur lequel Giroux a concentré toutes 
les vivacités de son pinceau , toutes les ri- 
chesses de son exécution , celui que ^Empe- 
reur avait remarqué au dernier Salon et qui 
a valu à son auteur une indemnité de vingt- 
^nq louis ; celui enfin qui représente Y Étalon 
sortant de l'écurie , et que M. Ziem céderait 
P^r la somme relativement modique de 
quinze cents francs. 

L e souvenir de Giroux se perpétuera par 
jes œuvres ; il était à désirer que son image 

Ul survécut; ce vœu sera rempli. La sta- 



tuaire et la lithographie, M* Demcsmay et 
M. Vogt, ont fixé dans le marbre et sur la 
pierre la fidèle ressemblance du regrettable 
artiste, M. Demesmay, sculpteur imbu des 
principes les plus élevés de son art, travaille 
a un buste d'après le masque pris sur la 
iigure du peintre par l'excellent docteur qui 
a recueilli, avec M* de Menciaux, son dernier 
soupir à Overlon. M* Charles Vogt, dont le 
crayon est depuis longtemps habitué au suc- 
cès, inspiré par une bonne photographie, 
car Giroux, qui a peint tant de portraits, 
n'avait jamais songé à faire le sien, M. Vogt 
a lithographie, pour l'éditeur Bouvenne, un 
portrait accompagné des indications sui- 
vantes : 

GALERIS LES PEINTRES COHT1ÏP0MIHS AD XIX* SIÈCLE 
ACHILLE GIROUX 

NÉ A MORTAGSE (OIîNë), LE 30 MAI 1 8 i S , 
MOPiT A OYEKTÛN (LOÏ-ET-GAHONSE), LE 2S MARS 

Ce nom de Giroux, recommandable à plus 
d'un titre , ayant appartenu et étant encore 
attaché à diverses illustrations dans le monde 
des arts, la veuve d'Achille se propose de 
faire valoir le seul bien que son mari possé- 
dait ici-bas, comme il le disait lui-même h 
M. de Menciaux , Tunique patrimoine que lui 
ait légué d'outre-tombe celui qui n'est plus 
là pour lui venir en aide- Il se répète que 
Mme Giroux prendra prochainement un ma- 
gasin consacré à la vente des tableaux* La 
fortune, en réparation de ses anciens torts, 
sourira peut-être à cette entreprise dont la 
prospérité est certaine, si, rétablissement 
ouvert, la triste veuve est assez heureuse 
pour compter autant d'acheteurs que de son 
vivant son époux comptait d'amis* 

Georges GUÉNOT. 



CONCOURS DES GRANDS TR1X, 

ARCHITECTURE, - GRAVURE, — PEINTURE HISTORIQUE. 

Le concours d' architecture a offert , cette 
fois, la particularité digne de remarqueque, 
sur les huit élèves admis à y prendre part, 
quatre avaient déjàobtenu des seconds grands 
prix* Le sujet était, comme on sait, an édifice 
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consacré à la sépulture des souverains ilhin 
grand empire. Tout d'abord le projet de 
M* Douillard n° 5 a été écarté en raison de 
changements notables dans sa façade, oîi il 
n'était pas suffisamment tenu compte des 
prescriptions du programme. Il est à croire 
que sans cette licence ou cet oubli, M. Douil- 
lard aurait fait celle année le voyage de 
Rome* 

Quoi qu'il en soit, deux premiers et un se- 
cond grand prix ont élé gagnés par des élèves 
rjue ne distinguait encore aucun succès aca- 
démique. Le premier de ces premiers grands- 
prix est échu à M. Paul-Emile Bonnet, de 
Paris, n° 8, élève de M. Lobas; et le second 
premier grand-prix, au n p 7, M, Joseph-Au- 
guste -Emile Vaudremer, de Paris, élève de 
MM. Blouet et Gilbert. Le n° i, M. François- 
Philippe Boitte de Paris, élève de MM. Saint- 
Père, Trouillet, Blouet et Gilbert, a été pro- 
clamé second grand-prix. 

Cette récompense pourra bien valoir à 
M. Boitte de jouir le premier de la donation 
de 1000 francs instituée par Mlle Leclère en 
faveur du second grand-prix d'architecture 
de chaque armée, et en souvenir de son il- 
lustre frère Achille Leclère, dont l'Académie 
déplore encore la perte, Ajoutons à cette heu- 
reuse circonstance, que les nombreux succès 
de M. Boitte k l'Ecole lui ont déjà mérité, 
avec la grande médaille d'émulation réser- 
vée aux élèves architectes de première classe, 
la somme de 1000 francs, prix annuel fondé 
par Mme veuve Blouet, dans le but d'honorer 
la mémoire du célèbre professeur trop lot 
enlevé à l'Institut et à l'enseignement dont il 
était une des lumières. 

La faiblesse du concours pour le paysage 
historique s'est étendue au concours de gra- 
vure. Le n° 2, quoique trop carrément posé 
en Hercule Farnèse, offrait des qualités, sur- 
tout dans la disposition des tailles, qui étaient 
fort bien comprises. Les plans, eux aussi, 
étaient bien indiqués , et la gravure n'avait 
rien perdu du caractère du dessin d'après 
nature sur lequel le concurrent doit exécuter 
sa planche. L'expression de la tôle était re- 
marquable. Cet ouvrage , sans contredit le 
meilleur de tous ceux qui ont été exposés, a 



pour auteur M. Joseph-Paul-Marius Sourny 
du Puy (Haute-Loire), élève de M. Vibert* 
auquel l'Académie a décerné le premier 
grand-prix. 

Une mention honorable a été accordée à 
M. Joseph-Alfred Ànnedouche, de Paris 
élève de MM. Martinet Gleyre et Biennoury, 
qui avait exposé le n° 5, dénotant un ma- 
niement assez habile du burin et une cer- 
taine facilité d'exécution. Il y avait toutefois 
lieu de reprocher à ce concurrent d'avoir 
changé la tête de la ligure dessinée d'après 
nature, qui ne manquait pas de noblesse, 
pour la rendre d'une façon presque com- 
mune dans la gravure. 

Nous avons encore distingué le n* 6 , dont 
l'auteur , M, Dubouchet , de Lyon , jeune 
homme d'espérance, réussira, on n'en sau- 
rait douter, s'il ne s'écarte point de l'intel- 
ligente direction de son maître, M. Yibert. 
Très-certainement le n° 6 aurait été préféré 
par le jury au n° o s'il n'avait failli par l'exé- 
cution, si ses contours eussent été mieux 
arrêtés, et s'il y avait eu plus de nerf dans 
ses ombres. Au demeurant, celte planche 
étaii d'un bon effet, et la pose du person- 
nage ne laissait rien à reprendre. 

Le n° 1 , de M. Gaillard , quoique lourd et 
empâté, surtout dans la partie supérieure, 
attestait une assez grande habileté de main 
pour obtenir un second prix, si cette ré- 
compense n'eût déjà été accordée à M. Gail- 
lard en 1852. 

La planche n° 3, non achevée, est l'œuvre 
d'un malade, qui n'a pu travailler pendant 
une partie de la durée du concours , et qui 
sans cela serait arrivé à bien, malgré les 
proportions exagérées qu'il avait données à 
son modèle. 

Quant au n° 4, nous aimons mieux nous 
taire sur son compte que de faire remarquer 
combien il péchait par le dessin et par la 
disproportion des membres du personnage. 

Une observation générale doit trouver ici 
sa place. Dans les concours du genre de 
celui qui nous occupe , les compétiteurs sont 
malheureusement trop enclins à graver des 
ligures qui n'ont presque aucun rapport avec 
les tûtes dessinées d'après le modèle vivant 
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Les élèves ont ainsi le tort de substituer une 
étude de sentiment, souvent mal entendue, 
à la seule étude dont ils devraient se préoc- 
cuper, la fidèle imitation de la nature. 

Le concours de peinture historique, dont 
le sujet est Abraham lavant les pieds aux trois 
anges , présente cette année la même sin- 
gularité que celui d'architecture : la moitié 
des concurrents, cinq sur dix , ont déjà eu 
des seconds grands prix. L'ardeur des 
jeunes élèves a dû être stimulée par cette 
considération, qu'ils étaient appelés a prou- 
ver que l'art ne dégénère pas en France , 
nonobstant la sage sévérité dont l'Académie a 
usé en 1852 et 1853, en ne délivrant pas do 
premier grand-prix. Trois de ces compéti- 
teurs peuvent donc prétendre h l'un des 
grands prix en réserve, pour trois et quatre 
années de pensionnat , et au grand prix 
de isri4, pour cinq ans de séjour dans la 
capitale^des arts. 

Plus que jamais la lutte est ouverte entre 
deux ateliers , les seuls en quelque sorte qui 
produisent aujourd'hui ; car, sauf le n° 8, qui 
estde l'école de M. Flandrin, les quatre pre- 
miers appartiennent à l'atelier de M. Picot, 
et les cinq antres suivent la direction de 
M. Cogniet. 

L'ensemble de la composition du n* 1 est 
heureux et bien compris; la tête d'Abra- 
ham est noble, les draperies sont générale- 
ment bien dessinées, bien peintes et bien 
ajustées ; le paysage laisse peut-être à dé- 
sirer , il y règne un caractère froid qui nuit 
au surplus de l'ouvrage. La jambe de l'ange 
auquel le patriarche lave les pieds pèche par 
les proportions anatomiques. 

Dans len° â , toute la partie droite du ta- 
bleau est fort lâchée; les draperies chatoient 
d'une façon désagréable ; en revanche , la 
partie de gauche, réservée au sujet princi- 
pal j est traitée avec soin et une extrême ha- 
bileté de pinceau. Les accessoires ont une 
grande finesse. 

L'œuvre du n° 3 séduit généralement ; elle 
est plus sage et puis simple que le n° 2. 
Les anges de gauche sont dans le style ra- 
phaélique; mais le troisième chérubin, à 
droite , manque de distinction. Rachel est 



commune; le personnage d'Abraham est 
bien rendu et bien peint. Peut-être toutefois 
blâmera-t-on l'artiste d'avoir laissé la tête 
du patriarche découverte contre l'usage, et 
d'avoir fait choix d'une draperie brune qui 
n'avantage pas sa composition. 

Pour ce qui est du n° 4 , il est l'ouvrage 
d'un élève qui manie le pinceau avec ai- 
sance : les figures et les draperies sont con- 
venablement posées, dessinées et peintes. 
Le même soin se remarque dans les poses 
anatomiques. Ce tableau gagne beaucoup à 
être vu de près. 

La sagesse et la simplicité caractérisent le 
n° 5. Le vaporeux de l'ensemble ajoute à la 
couleur religieuse, qui reflète bien le carac- 
tère biblique. A certaine distance, cette toile 
acquiert de l'effet; on n'y peut guère reprendre 
que le ton vert projeté sur les personnages 
par l'arbre sous lequel ils s'abritent. 

La plupart des têtes du n* 6 sont vulgaires, 
et les plans médiocrement entendus ; la com- 
position n'est pas heureuse, ce qui n'em- 
pêche pas ce tableau d'être dessiné et peint 
avec talent. 

Remarquable par l'effet, le n° 7 a su don- 
ner beaucoup de noblesse à Abraham et aux 
anges; mais la draperie jaune d'Abraham 
écrase le reste de la composition ; néanmoins 
on doit des éloges au paysage. 

Le n° 8, qui a obtenu le second prix de 
l'année dernière , parait avoir renoncé, cette 
fois, à toute prétention a la palme suprême. 
Malgré les inspirations que l'auteur a pui- 
sées dans les Loges de Raphaël, inspirations 
qui lui ont fait transformer Dieu le Père en 
Abraham, et ses emprunts à M. Flandrin , 
son professeur, pour les costumes de ses an- 
ges, la couleur bistre qu'il affectionne n'a 
rien de naturel et produit un résultat fâcheux. 

Une main habituée à tenir le pinceau a 
produit le n° 9 : plusieurs parties sont des- 
sinées et peintes avec bonheur; mais cet ou- 
vrage pèche par l'ensemble. 

Que dire du n 0 10 ? Rien, si ce n'est que 
ce tableau est la première tentative acadé- 
mique d'un jeune homme qui a beaucoup à 
apprendre comme composition et comme 
exécution. 
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En somme, le dernier concours de pein- 
ture historique donne les plus légitimes es- 
pérances, et l'Académie n'aura, suivant nous, 
que Tembarras du choix pour la distribution 
de .ses fautes récompenses, qui s'effectuera 
le samedi 30 septembre. Les ri 0 ' 4 et 5 nous 
semblent devoir être cités entre les meil- 
leurs, et tout porte à. croire que les pen- 
sionnaires qui ont manqué en i8;i2 et en. 
4 8:33 afflueront cette année a la villa Mé- 
dicis. 

Pierre DUMOUTIER. 



MOSAÏQUE. 



Le palais de l'Elysée, — Restauration des Tuileries. 

— La lumière électrique — Prolongement de la 
rue de Rivoli. — Dépenses pour l'agrandissement 
et la décoration intérieure de l'Hôtel de Ville. — 
L'escalier de l'École des mines. — Travaux des 
églises Sa inte-Clo tilde et Saint- Vincent de Pau le. 

— Les pavillons de l'Institut. — La fontaine de la 
Croix du Tralioïr* — Les ponts d'Àusterlitz, des 
Invalides et d'Arcole. — La rivière du bois de Bou- 
logne. — Le fauteuil de M. Ancelot, — M. Dauzats 
et L'exposition de la Société des amis des arts de 
Bordeaux. — L'Exposition universelle de j8o5 et la 
Prusse.— La saison des eaux et les concerts. — La 
colonne du Congrès à Bruxelles. — Le fronton du 
théâtre de la Monnaie. — Souscription en Angle- 
terre pour un monument à la mémoire du lieute- 
nant Bellot. 

Durant le court séjour que l'Empereur, revenu 
de Biarritz, a fait à Paris» il est allé visiter le pa- 
lais de l'Élyvée dont les travaux, ainsi que nous 
avons eu occasion de le dire, se poursuivent avec 
une extrême activité. Les échafaudages qui mas- 
quaient le monument du côté du faubourg Saint- 
Honoré ont été enlevés depuis le \ o août. On pense 
maintenant que la famille impériale à son retour 
des châteaux de Compiègne et de Fontainebleau 
où elle ira sans doute, comme d'ordinaire, passer 
là saison des chasses, ne restera pas au palais des 
Tuileries, mais fera de TÉlysée sa résidence d'hi- 
ver. Toutes les fêtes et toutes les réceptions, sauf 
celles du premier jour de Tan, auront lieu, à ce 
qu'on suppose, dans cet édifice notablement 
agrandi et dont les décorations intérieures sont, 
d'après co qui se répète, d'une grande magnifi- 
cence et d'un irréprochable goût. 

Les galeries et les appartements de l'ancienne 
demeure de Catherine de Médiris, qui réclament 
de nombreuses réparations, seraient, pendant ce 



temps, livrés aux ouvriers, et tout porte à cro 
qu'au printemps prochain le palais des Tuileri^ 
sera complètement mis d'accord avec les spleT 
dides constructions qui le réunirent au Louvm 
Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avon 
écrit touchant le terme de ces constructions q 5 
Ton fixe plus que jamais au mois de mai «a* 
époque coïncidant avec celle de 1 ouverture do 
l'Exposition universelle. 

Dans la seconde moitié du dernier siècle l'en 
trepreneur Bellangé avait bâti en quelques ^ 
marnes, à la lumière du soleil et aux flambeaux le 
charmant pavillon de Bagatelle que le comte d'Ar- 
tois donna plus tard à sa belle-sœur la reine Marie- 
Antoinette, qui fut ensuite une des retraites favo^ 
rites de madame la duchesse de Btrry et qui est 
à présent, la propriété de lord llertford ; on recom- 
mence à bâtir non plus à la lueur des torches, 
mais au rayonnement de la lumière électrique! 
Ainsi, sur divers points de la rue de Rivoli, les 
maçons employés à la construction d'hôtels ou de 
maisons particulières, ne quittent, leur besosnequ'à 
dix heures du soir. D'où il résulte que cette rue 
triomphale à peine ouverte voit sur la double ligne 
qu'elle parcourt, les immeubles se relever comme 
par enchantement. 

La vil le de Paris seconde au surplus, de tousses 
efforts, l'intelligence el le zèle de la spéculation. 
L'enquête ouverte à la mairie du T arrondisse- 
ment sur le pr. jet d'achèvement de la rue de Ri- 
voli est terminée, et la commission municipale, 
après avoir pris connaissance des observation! 
qui se sont produites pendant le cours de cette 
enquête , a décidé qu'il y avait lieu de passer ou- 
tre à l'exécution do cette importante opération. 
Le plan adopté par l'administration indique la 
continuation directe de la rue d • Rivoli à travers 
les îlots de maisons qui séparent la rue Saint -An- 
toine des rues de Bercy et du Kui-de-Sicile. La 
nouvelle rue, partant de la place du Marclié- 
Saint-Jean, se terminera devant l'église Saint- 
Paul etse confondra, à ce point, avec ia rue Saint- 
Antoine. Un crédit de soixante millions est af- 
fecté par la ville à ce grandiose complément de 
l'idée napoléonienne. 

Le prolongement en question achèvera de dé- 
gager les abords de l'Hôtel de Ville, par la dé- 
molition de l'îlot de maisons situées entre la 
rue François-Mi ron et le quai de la Grève. On 
y substituera de nouvelles constructions renfer- 
mées dans un espace beaucoup plus restreint, sur 
l'alignement de la caserne , et disposées de ma- 
nière à. démasquer entièrement l'Hôtel de Ville 
et l'église Saint-Gcrvaîs. 

Pour ce qui est de l Hôtel de Ville, ce monu- 
ment de la Renaissance qui mérite d'être classé 
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au premier rang des merveilies architectoniques 
de notre capitale, personne n'ignore que sa res- 
tauration, entreprise en 1834, est achevée au- 
jourd'hui; mais il n'est pas sans intérêt de sa- 
voir comment le* constructions nouvelles avec 
les travaux de raccordement et de restauration 
complète des anciens bâtiments, la décoration et 
i iimmiblement des salles de réeepliun et des fêtes 
ont porté, jusqu'au temps où nous sommes, Je 
chiffre des dépenses au total de 1 1 loi l M:\ francs 
42 centimes. La Bévue municipale donne à ee 
sujet les curieux détails qui suivent: « 1° Con- 
structions et raccordements, 9 816 844 fr. 64 c. 
2». Travaux divers d'installation, peinture d'art, 
statues, etc., 2 823 391 fr. J>;J c. 3* Décoration 
de la salle des fêtes et restauration de la cour 
du centre, 681 267 fr. 23 c. 4° Ameublement des 
grands appartements des fuies, 830 47b fr. Total 
dos payements à la fin de 1853, 14131 975 fr. 
42 centimes. > 

D'impôt tanls travaux de peinture, destinés à 
orner les deux étages du grand escalier de l'É- 
cole des mines, ont été commandés à M. Hugard. 
L'on doit à cet artiste ies vues du mont Blanc, 
de la cascade dÀrpennas dans les Alpes, du 
mont Perdu dans les Pyrénées; du Cirque. Pour 
compléter ce travail, M. Ilutianl va partir [jour 
la Sicile, afin d'étudier l'aspect de l'FJna, et dis 
composer un tableau qui prendra sa place au 
milieu des toiles dont il a décoré la monumen- 
tale entrée do l'École des mines. 

Une délibération du 14 août 1853 et une dé- 
cision ministérielle du 25 octobre suivant ont ap- 
prouvé pour l'église Samte Clotilde de nouveaux 
devis plus complets que ceux présentés en 1845, 
et ont porté la dépense nécessaire pour la con- 
struction de cette basilique, à la somme lotale 
de 5 76 i 966 fr., sur lesquels il a été payé jus- 
qu'à présent 3 0SS7IG fr. Oij c. Quant aux frais 
d'acquisition des terrains d'origine domaniale et 
cédés à la vide en exécution d'une ordonnance 
du 5 juillet 1846, ils ont donné lieu au paye- 
ment d'une indemnité s'élevant en capital et in- 
térêt à U\ 73» francs 64 centimes. 

En ce qui regarde un autre monument reli- 
gieux de Paris , les travaux de l'église Saint- 
} ' meent de Paule approuvés définitivement jusqu'à 
coticurrence de l> 033 448 fr., ont occasionné jus- 
qu'à ce jour une dépense totale de 4 609 90b" fr. 

cent, indépendamment des frais d'agenco et 
d ornementation intérieure considérés comme ob- 
jets d'art. 

On va commencer la restauration de la façade 
*t des pavillons du palais de l'Institut. Toute la 
PWiedu dôme est en bon état; mais les pavil- 
on s, qui étaient toujours menacés do destruc- 



tion avant que Ton procédât à l'élargissement 
du quai , exigeront de grands travaux. On a 
l'espoir que cette opération sera terminée pour 
Tannée 1855, 

On vient de restaurer et de remet Ire à neuf 
une des principales fontaines de Paris, celle qui 
est à Pangle des rues Saint- Honoré et de l'Arbre- 
Sec. Cette fontaine, jadis nommée fontaine de 
la Croix-du-Trahoir, fut reconstruite en 1775, 
sur les dessins et sous la conduite de Soufflot, 
l'architecte du Panthéon. Elle est décorée de 
bossages et de congélations et d'un bas-relief 
représentant une ravissante naïade due au ci- 
seau de Boizot, 

D'autres travaux de haute utilité et qui ne sont 
pas non plus exclusifs de l'art, sont commencés ou 
vont être très-prochainement entrepris sur d'au- 
tres points de la capilale, grâce à l'inépuisable 
sollicitude de l'édilité parisienne, à laquelle d'ail- 
leurs, le concours du gouvernement ne fait pas 
défaut. On procè le enfin à la reconstruction du 
pont d'AusterliiZj impatiemment attendue, sur- 
tout depuis que cette voie de communication , af- 
franchie du péage, e^t si fréquentée. Le pont des 
Invalides, que son peu de solidité obligeait de fer- 
mer à la circulation lors des fêtes publiques, va 
être également reconstruit. Le système des chaînes 
en fer sera supprimé. Le pont aura U mètres 
de largeur et sera composé do quatre arches en 
maçonnerie de 30 mètres d'ouverture, Les deux 
piles qui existent seront conservées, ce qui sim- 
] >1 i liera le travail, et permettra de l'achever a vaut 
le V* mai prochain. La dépense, qui est évaluée 
à 700 000 ff., sera supportée moitié par l'État et 
moitié par la ville de Paris. Une opération sem- 
blable va s'exécuter sur un autre point du fleuve 
où l'urgence ne se fait pas moins sentir. Il s'agit 
de démolir la passerelle dArcolequi conduit de 
la place de 1 hôtel de ville à la rued'Arcole, et de 
la remplacer par un pont à voitures. Le nouveau 
pont sera en fer et n'aura qu'une seule arche. 
Comme pour le pont des Invalides , l'État sera 
pour moitié dans la dépense. 

On s occupe en ce moment de préparer un ci- 
ment au moyen duquel on compte parer aux in- 
convénients résultant de la perméabilité du sol, 
qui n'a point encore permis de remplir la seconde 
partie de la rivière du bois de Boulogne. Des ou- 
vriers travaillent, aussi à achever les rives. On 
construit un chalet dans l'île ; et non loin de là, on 
achève de disposer dans les bastions des fortifica- 
tions, près la porte Dauphi no, l'ouverture néces- 
saire pour l'arrivée du boulevard de l'Impératrice, 
que l'on va percer en droite ligne de ce point à 
l'Arc de Triomphe. 
Au commencement du mois de septembre der- 
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nier, les lettres ont perdu une de leurs plus réelles 
personnifications au xix' siècle. M. Ancolot, cn^ 
faut du Havre, comme son contemporain Casimir 
Delavigne, a été enlevé à la suite d'une maladie 
qui depuis longtemps ne laissait plus d'espoir à sa 
famille et à ses amis. Le fauteuil de l'académicien 
a été, comme on le pense» dès la nouvelle de 
sa mort , l'objet de nombreuses convoitises. En 
dehors decesambitione,où lamour-propre tient en 
général plus de place que le vrai talent, l'opinion 
publique propose comme successeurs au défunt, 
MM Jules Janin, Granier de Cassagnac, Philarète 
Chasleset autres célébrités de la littérature mili- 
tante; dans les cercles politiques on parle de 
M. Bignau, mais il se pourrait que les préférences 
de l'Académie se fussent arrêtées sur une des no- 
tabilités de celte époque bien digne à coup sûr 
d'occuper une place dans son sein , sur M. de Fa ï- 
loux, dont la candidature n'avait été que momen- 
tanément sacrifiée à celle de Mgr Dupanloup. On 
croit que la réception de M* Berryeraura lieu en 
décembre prochain. 

L'un des membres qui ont rendu et qui rendent 
encore chaque jour le plus de services à l'associa- 
tîon des artistes, est incontestablement M. Dau- 
zats. L'année dernière, ce peintre si dévoue aux 
intérêts de ses confrères, avait organisé l'exposi- 
tion de Narbonne, dont le retentissement dans 
nos déparlements du Midi a été des plus heureux , 
puis celle de Madrid, qui n'a point été sans éclat. 
Maintenant c'est M* Dauzats qui aide la Société 
des amis des arts de Bordeaux, dans ses prépa- 
ratifs pour riîxpjsîLion qu'elle ouvrira, suivant 
toute apparence, avant la fin d'octobre, le dernier 
délai pour les envois étant fixé au 8 de ce mois. 
On sait que la Société des amis des arls de Bor- 
deaux est une de celles dont les ressources sont 
les plus importantes et qui encouragent le mieux 
les artistes ; celte Société a achelé l'année der- 
nière le beau tableau de M* Léon Cogniet, le 
Tintoret peignant sa fille morte , moyennant un 
prix assez considérable. M. Dauzats s'occupe, en 
outre, de concert avec la Société des amis des 
arts de Lyon , de Imposition que cette Société 
prépare pour le courant de novembre de cette an- 
née. 

Nous avons publié dans noire dernier numéro 
l'avis très-détaillé du gouvernement français, aux 
artistes nationaux et étrangers, touchant l'Expo- 
sition universelle de 1 8511. Cet avis a été officiel- 
lement communiqué a lous les États de l'ancien et 
du nouveau monde , afin que non-seulement pour 
ce qui a r apport aux arts, mais encore pour tout 
ce qui concerne l'industrie, des comités locaux 
se forr assentdans chaque pays et se missent en 
corro : pondance avec la commission générale et 



centrale qui siégea Paris. ÏI n y a plus aujourd'hui 
que la Prusse qui n'ait point encore répondu à 
cet appel, et ce silence donne matière à des inter- 
prétations très-diverses. On croit cependant que 
dans un délai plus ou moins rapproché, la Prusse 
suivra l'exemple du reste de l'Allemagne; cet es- 
poir se fonde sur des préliminaires d'un favorable 
augure : le comité déjà nommé et le règleméfiï 
adressé à toutes les maisons de commerce du 
royaume. Il est toutefois à craindre que l'indus- 
trie germanique, après avoir pris part à I En posi- 
tion de Londres et aux autres solennités du même 
genre , dont l'Allemagne a récemment été le théâ- 
tre, ne commence à se fatiguer de tous ces pèleri- 
nages, ainsi que l'indique le peu d 1 empressement 
quelle a mis à se rendre à Y Exposition de Munich. 
Contrairement à ce qu'ont annoncé quelquesjour- 
naux , la grande Exposition bavaroise ne sera pas 
close avant la fin de ce mois. 

La saison des eaux et des bains de mer est aussi 
celle des intermèdes lyriques , mais les concerts 
et les réunions du monde élégant hors la capitale 
touchent à leur fin ; et avec la première bise qui se 
fait sentir, artistes et promeneurs regagnent les 
foyers qu'ils avaient abandonnés au printemps, 
ainsi sont déjà revenus à Paris, Àrban, ce maître 
du cornetà piston qui a si bien dirigé, tant qu'ont 
duré les beaux jours, le brillant orchestre de 
Baden-Bade, et Levassnr , qui a eu besoin de lout 
son esprit et de toute sa verve, qui a du multiplier 
les surprises dans son programme et dans son 
concert, pour retenir dernièrement à Trouvillc 
la société qui -s'en éloignait par épouvante du cho- 
léra. Le succ ès de Levassor n'en a pas moins été 
considérable, et sa recette a marché régale de 
son succès. 

MM. Jules Lefort et Hermann, l'excellent bary- 
ton et le violoniste distingué, ont parcouru, avec 
leur habituelle réussite, les côtes do l'Océan. A 
Boulogne, pendant le séjour de l'Empereur, 
MM. Let'urt cl llennami, secondes par Mme Marie 
Cabel, ont donné un concert qui a attiré une nom- 
breuse et aristocratique affluence. Puis, l'instru- 
mentiste et le chanteur ont continué leur roule 
vers le Tréport, où les applaudissements les plus 
sympathiques les ont derechef accueillis. Du Tré- 
port, les artistes pèlerins se sont rendus à Dieppe; 
dans cette ville comme dans la précédente, et 
quoique réduits à leurs seules ressources , ils ont 
organisé une fête musicale dont le résultat a cer- 
tainement dépassé leur attente. 

Deux ou trois heures durant, MM. Lefort ctHer- 
mann ont tenu leur auditoire sous un charme vocal 
et instrumental qu'il faut renoncer à décrire* 
M.Jules Lefort a chanté avec autant d'art que d'ex- 
pression plusieurs ravissantes mélodies : le Voyag* 
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aérien de M, Nadaud, et la scène dramatique de 
David chantant devant Saiil; ies bravos ne lui ont 
pas manqué non.plus qu'à M. Hermann, qui a dit 
sur son violon, avec le sentiment et la pureté de 
style qui sont ses qualités distinctives, un caprice 
de sa composition sur la Somnambule, l'admirable 
prière de la Norma, de Bellini, Casta Diva, et pour 
finir, par une boulade d'homme de talent, la fan- 
taisie à la fuis difficile et burlesque qu'il a intitule 
le Carnaval de Paris. 

Les pauvres d Étretat n'ont eu qu'à se réjouir 
des quelques semaines que M. Jacques Offenbach 
est venu passer dans cette ville, où il a donné à 
leur bénéfice une matinée lyrique qui n'a pas été 
moins fructueuse que les deux concerts où il s'est 
fait entendre à Dieppe. M. Henri Ravina, le pia- 
niste, a émerveillé les amateurs de Cauterets. Les 
correspondances des Fyrénées sont unanimes à 
enregistrer Téloge de cet éminent instrumentiste. 

Lo conseil communal de Bruxelles, par une dé- 
libération en date du 3 septembre dernier, avait 
exprimé le vœu que la colonne du Congrès, envoie 
d'édification sur le point le plus pittoresque de la 
ville, au lieu dit la place des Panoramas, fut trans- 
portée à l'extrémité du prolongement de la rue de 
la Loi. Conformément aux termes de cette délibé- 
ration, le vœu consigné dans une requête avait été 
adressé au gouvernement en la personne de 
M. Piercot, ministre de l'intérieur. M. Piercot a 
répondu le 9 septembre, à l'administration com- 
munale, qu'il n'y avait pour le gouvernement 
aucun sujet de don n or suite à lu demande qu'elle 
avait cru devoir formuler. L'endroit qu'occupe la 
colonne du Congrès n'a été choisi qu'après des 
recherches et des études sérieuses ; le roi a solen- 
nellement posé-la première pierre du monument 
actuel que les hommes compétents déclarent ré- 
pondre à toute* les règles de l'art et s'accorder 
avec toutes les exigences de la perspective ; enfin, 
lors de l'enquête ouverte relativement à la place à 
assigner au grand souvenir national, îe lieu que 
Ion préfère aujourd'hui avait été indiqué, et des 
cette époque, les inconvénients en avaient été re- 
connus. L'administration communale de Bruxelles 
en sera donc pour ses frais de délibération et de re- 
quête. 

M. Eugène Van Bemmel vient de publier une 
notice sur le fronton du théâtre de la Monnaie à 
Bruxelles. Cette description de l'œuvre de M. Si- 
roonis, écrite avec un sentiment artistique remar- 
quable, est accompagnée d'une planche gravée sur 
cuivre par M. Franck et représentant l'œuvre do 

eminent sculpteur : V Harmonie des passions hu- 
maines. Cette publication ne peut manquer de 
réussir. 

Le comité qui s'occupe eu Angleterre de (a sous- 



cription pour un monument à la mémoire du 
brave lieutenant Bellot, annonce qu'il a terminé 
ses travaux. Les souscriptions se sont élevées au 
chiffre de 2000 liw slerh; 500 [\y, sterl. seront 
prélevées pour l'érection d'un obélisque de granit 
sur le quai de l'hôpital royal à Greenwich. Les 
commissaires de cet établissement et les lords de 
l'amirauté ayant sanctionné ce projet* M. Ilard- 
wick, architecte, est chargé de procéder à l'érec- 
tion du monument dont le granit est travaillé en 
ce moment dans les ateliers de M. Macdonald 
d'Aberdeen. Le reste de l'argent sera partagé par 
portions égales entre les cinq sœurs du brave 
Bellot, résidant en France. Deux d'entre elles 
étant déjà majeures ont reçu des à-comptes provi- 
soires. 

Henry de SAINT-DIDIER. 
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Séance du mardi 19 septembre 18B4. 

PRKSIDKNCr; T>E 31. PAUL CARPENTIER, VICE-PRESIDENT. 

Lecture est faite du procès- verbal de la séance 
du 5 du même mois, son adoption est votée et il est 
passé au dépouillement de ta correspondance, qui 
comprend : 

4* Les numéros des 9 et 16 septembre du jour- 
nal anglais the Builder, lequel est, comme d'u- 
sage, renvoyé à M. L. MoullaL 

2" Une lettre de la Société impériale d'horti- 
culture de Paris et centrale de France, pour aver- 
tir la Société qu'à partir du 45 octobre prochain, 
son secrétariat et le siège de ses séances seront 
établis quai Malaquais, n°3. M. le secrétaire gé- 
néral est chargé de tenir compte de cet avis. 

3° Le numéro d'août 1884 des Annales de la 
même Société , dont M. E. Vavin rend ordinaire- 
ment compte. 

4° Le numéro 7 du neuvième tome du Bulletin 
des séances de la Société impériale et centrale d'a- 
griculture. M, Vavin est chargé de cet examen, 

La correspondance étant terminée, l'ordre du 
jour appelle la nomination de la commission char- 
gée d'examiner les inventions et les travaux de 
M. Charles Chevalier. La majorité des voix se porte 
sur MM. Horsin-Déon, Vavin, Gelée, Albert Le- 
noïr et Lemercier, lesquels constitueront la com- 
mission à laquelle le bureau a cru devoir adjoindre 
d'office, pour le représenter, MM. le docteur Co- 
lombes et Moullard. M, le secrétaire général est 
chargé de donner avis de cette commission, tant à 
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M. Charles Chevalier qu'aux membres qui la com- 
posent. 

M. Moullard lit au nom de M. E, Va vin le rap- 
port que celui-ci a fait sur les Annales des Socié- 
tés d'horticulture do Paris, tomes XL1V-XLV, 
et sur les tomes VUE et IX de la Société d'agricul- 
ture. Dans son rapport, notre collègue vante le mé- 
rite de ces recueils, presque les seuls guides de 
l'agriculture, mais il voit avec peine qu'ils aient si 
peu de rapports avec noire spécialité. Aussi la So- 
ciété regrctle-t-elle que l'esprit observateur et la 
plume habile de notre collègue viennent s'émous- 
*er devant dos sujets d'un haut iut-.Vèt sans doute, 
mais en dehors des occupations sérieuses des 
membres réunis en séance, Pourtant les conclu- 
sions du rapporLdemanibmt le dépôt aux archives 
sont adoptées, et ces ouvrages vont augmenter nos 
précieuses collections* 

If. Maillet donne lecture d'un rapport sur les 
Mémoires do l'Académie des sciences , arls et 
belles-lettres de Dijon, années 1852-1853. Dans 
son rapport, notre collègue désigne l'Académie 
(le Dijon comme étant l'une des plus anciennes 
et des plus importantes sociétés littéraires de 
France. Elle a reçu dans son sein, dit-il, des 
grands noms et de grands talents , et aujourd'hui 
encore il suffit de jeter les yeux sur la liste des 
membres qui la composent pour reconnaître com- 
bien d'hommes notables de notre époque y sont 
attachés. 

Quant a la ville elle-même, notre collègue con- 
state que relativement à son étendue et à sa po- 
pulation, c est peut-être la ville qui renferme dans 
ses murs le plus grand nombre de monuments re- 
marquables témoignant de l'antique splendeur 
de l'ancienne capitale du duché de Bourgogne. 

Cette ville a donné le jour à des illustrations 
dans tous les genres, et il semble que les arts y 
ont enfanté le génie, tant il est vrai que la vue 
des chefs-d'œuvre développe l'imairination , l'ex- 
cite et propage dans la jeunesse le goût de la 
beauté et de I harmonie. 

Pa rmi les hommes illustres qui y sont nés il 
suffit de citer Bossuet , Crébiilon, Rameau, Alexis 
Piron, Guyton de Morvcau eL tant d'autres , tan- 
dis que Buffbn , Jehannin , ministre d'Henri IV et 
autres 9* plaisaient à l'habiter. 

Ce n'est pas sans éprouver une vive satisfaction 
que Ton voit l'Académie de Dijon avoir V heureuse 
idée de faire placer sur les maisons qui ont été 
habitées par des hommes célèbres, des inscrip- 
tions rappelant leurs nom et prénoms, la date et 
Tannée do leur naissance ainsi que l'époque de 
leur mort; di»ne hommage rendu à la mémoire de 
ceux dont la postérité doit se rappeler les titres do 
gloire. 



Dans la section des lettres, notre collège 
remarqué un morceau intitulé Esqumeâ'mêm 
ioirede la logique, par M. Tissot t professeur de 
philosophie à la Faculté des lettres de Dijon 
L'auteur examine, dans son travail, l a logique 
d'Àristote, celle des Péripatéticiens, des Scepti- 
ques, des Épicuriens, des Stoïciens, et fait remar- 
quer que la première a préoccupé les esprits dans 
tous les temps. Ce travail, d'une longue étendu*, 
est tout en l'honneur du professeur, qui joint à la 
connaissance approfondie delà matière une vaste 
érudition et un style pur et élégant. 

Dans la section des sciences , notre collègue ira 
découvert que des travaux sur l'optique, la phy. 
sique, la chimie, la géologie ; mais il n'a rien 
trouvé qui soit relatif aux beaux-arts. Touten ex- 
primant ses regrets à ce sujet, notre collègue re- 
connaît que l'Académie de Dijon rend d'impor- 
tants services aux sciences et aux lettres par ses 
publications annuelles et ses travaux sérieux, en 
vue desquels il propose le dépôt aux archives des 
volumes soumis à son examen. Ces conclusions 
sont adoptées. 

M. Paul Carpentier donne lecture de son rap- 
port sur une série du fusée universel; il signala 
comme se rattachant aux beaux-arts la création 
à Londres d'une école de dessin appliqué à In- 
dustrie dons le but de contribuer au perfection- 
nement de toutes les branches de l'industrie dont 
Part du dessin est la clef. Il mentionne un résumé 
de l'histoire de la sculpture française, par Éme- 
ric David, dans lequel L'auteur, M. Ch. d'Avgé, 
fait apprécier cette œuvre» non -seulement sous le 
rapport de son utilité comme histoire de l'art, 
mais encore sous le rapport philosophique. II cite 
un travail de M. Alfred de Marianne sur la phi- 
losophie do Part. Notre collègue appelle surtout 
l'aMenlimi de la Sociéié sur un article intitulé de 
l'Éducation artistique, par M. Louis Desauches, 
et il en recommande l'étude aux jeunes gens qui 
se destinent à la culture des bcaux-arls* 

Notre honorable collègue parle d'un article en- 
trait d'un journal anglais sur l' a rchi Lecture, la 
peinture et la musique indiennes ; l'auteur de ce 
travail décrit un grand nombre de monuments 
taillés dans le roc, le style de leurs colonnes et 
de leur ornementation , ainsi que les peinlures in- 
térieures de divers temples dont la fraîcheur et le 
brillant ont résisté aux insultes de vinsjt siècles* 
Enfin , après avoir fait lui-même ses judicieuses 
observations sur une foule de travaux, notre col- 
lègue termine son rapport en réclamant , pour 
les numéros dont il vient de rendre compte, une 
place dans les archives delà Société; le vole des 
membres présents confirme ces conclusions. 
M. Moullard informe à la Société qu'nu grand 
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nombre de rapporteurs négligent de présenter 
leurs travaux, que cet état de choses provoque 
deux graves inconvénients : le premier est la 
lenteur avec laquelle s'opère l'examen des œuvres 
soumises au jugement de la Société; le second 
est l'ajournement du dépôt des ouvrages, et par 
suite les interruptions dans les collections qui ces- 
sent dètre complètes. A ce sujet , M, Moulfard 
propose qu'il soit nommé une commission à l'effet 
d'examiner les archives et de signaler, par un 
rapport, celles des collections qui auraicnl quel- 
ques lacunes. Cette proposition est renvoyée au 
bureau. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 3 octobre. 

1 S Lecture du procès-verbal de la séance du 
\ \ septembre 1 8 5 i ; 2° Correspondance; 3° Nomi- 
nation de la commission chargée d'examiner les 
archives; i a Rapport de M, Gelée sur les portraits 
de Da guerre , par les frères Mende , de New- York , 
et sur celui de Mlle Fanny.IIenzel ; 5° Questions 
diverses. 

Le secrétaire général , 
ï. MOULLÀRD, du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du vendredi 15 septembre 1854. 

PRÉSIDENCE DE M. SIMÉON ClJAUHJER. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopte. 

M. Siméon Chaumier, en prenant possession du 
fauteuil de la présidence, donne lecture d'un dis- 
cours d'installation dans lequel, prenant pour 
">me les trois paragraphes du programme du Co- 
jmte central, noire honorable collègue développe 
c °™déralion* qui rassortent de la triple mis- 
*w»n que s'est donnée le Comité. 

Nous ne pouvons donner, même par analyse, 
» lumineux discours de notre président, les li- 
J" W in, P° s ^s à notre compte rendu ne nous 
Permettraient point non plus d'en extraire tout ce 
m nous voudrions citer; nous nous bornerons à 
les applaudissements de rassemblée ont 
jJ^J » M. Siméon Chaumier qu'il s'était bien 

oS dS b P0I1Sée qU ' anime hs membn - s «lu 
tttit! fv lnl ' et qu,il a P 3rf a»tement justifié lo 

M l r 1 >,ar6àï a tête du Comité, 
sanf m 6r termine S0n discours en adres- 
EflS ? lCm0nt ' au nomdl1 C <>^ central, 
icuations à M. le comte de Nkwerkorkfi à 
oc <**on de l'inauguration de la statue de Napo- 



léon I"à Napoléon-Vendée. Cette partie de son dis- 
cours reçoit l'assentiment empressé de l'assem- 
blée. M. le président saisît également l'occasion 
de renouveler à M. le préfet de la Seine l'es pres- 
sion de la gratitude du Comité central , pour la 
bienveillante hospitalité qui protège et abrite les 
séances du Comité. 

M. H. Lazcrges demande la parole pour présen- 
ter un projet dont il a annoncé la proposition dans 
la séance précédente. Ce projet a pour objet Inor- 
ganisation d'une caisse de crédit en faveur des 
membres du Comité central. M. IL Lazerges, dans 
une courte introduction , expose les motife de 
sa proposition et présente un projet réglemen- 
taire. 

Les considérations qui viennent à l'appui d'une 
pareille proposition sont trop présentes à l esprit 
de chacun pour que nous ayons besoin de les dé- 
velopper ici. Il deviendrait banal de parler des 
obstacles sans nombre que suscite chaque jour aux 
artistes la gène pécuniaire, et les difficultés insur- 
montables qui entravent le talent, qui paralysent 
Je génie; qui découragent les volontés les" plus 
fermes et lescœurs les plus droits. Les moyens les 
plus généreux dans leur intention, ont été tentés 
déjà par d 1 émînents esprits dont il serait injuste 
de méconnaître les services; mais une lacune exis- 
tait encore, lacune qui laisse le champ libre à une 
nouvelle organisation. C'est celle du prêt gratuit; 
et cela au moyen d'un fonds créé par les mem- 
bres du Comité, d'après une combinaison qui fait 
l'objet de la proposition de l'honorable M. La- 
zerges. 

Cette proposition, élant prise en considération, 
est mise aux voix et adoptée ; elle est renvoyée à 
l'examen d'une commission composée de MM. H. 
Lazerges, Dussauce, Minet, E, Bellier de La Cha- 
vignerie, sous la présidence de M, Siméon Chau- 
mier, président du Comité central. 

L ordre dujour étant épuisé, la séance est le- 
vée à dix heures. 

Ordre da jottr du vendredi 6 octobre 1854, 

4° Correspondance ; 2" Nomination d'un secré- 
taire; 3 l Propositions diverses; 4° Lecture par 
M. Marcellin; 5° Rapports divers* 

Lun des secrétaires , 

C. E. CLERGET. 

Nota. — Les communications devant être 
adressées au président du Comité central des ar- 
tistes, il est utile de faire connaître que M. Siméon 
Chaumier demeure, 4 et 6 rue Beau treillis (quar- 
tier de l'Arsenal). 
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THÉÂTRES, 

|} h \ tira. i Ht; cl ram ai 1 qu e * 

ÛpéaA : réouverture, — Italiens : la compagnie, 
le répertoire. — One tu- Comique : reprise du 
Prê aux Clercs, les Sabots de la marquise. — 
Théâtre-Lyrique : la troupe* 

La réouverture de l'Opéra, replacé dans les at- 
tributions de la liste civile impériale s'est effectuée 
sous les auspices d'une sympathie qui se consolide 
d'une soirée à l'autre. Divers chefs-d'œuvre du ré- 
pertoire, entre autres le Prophète, la Favorite, la 
Heine de Chypre, ont contribué non moins que la 
rentrée de Mme Stoltz, de Roger et de Dérivîs, 
ainsi que la continuation des débuts de Iîonhéo 
et de Mlle Werlheimber, au succès de cette inau- 
guration ou plutôt de cette restauration de l'Aca- 
démie de musique. On répète activement la Nonne 
sanglante de M. Gounod, auteur de la belle parti- 
lion de Sapho.— La reprise do lasaison des Bouffes 
est toujours annoncée pour le mardi 3 de ce mois, 
sous la direction de M. le colonel Roganï, qui a si 
bien réussi Tannée dernière. Les principaux sujets 
de la compagnie sonl MM, BcLlinï , liocardi, Lu- 
chesi , qui remplace Neri Ba raidi , Grazziani , Gas- 
sier, Rossi et Ardavani. Les reines du chant seront 
Mmes Frezzolini, Bosio, Gassier, Borghi-Mamo, 
secondées par Mlles Cambardi et Judith Elena. La 
Semiramide sera décidément l'opéra de réouver- 
ture, avec Mmes Bosio , Borghi-Mamo et M. Gas- 
sier, dans les rôes capitaux de Semiramis, d'Ar- 
sacc et d'Assur. Oiello, dont on avait d'abord 
parlé, ne viendra qu'ensuite avec la Frezzolini et 
Bettini, qui ne passera à Paris que les deux pre- 
miers mois de la saison , de magnifiques contrats 
rappelant ultérieurement en Italie et en Allema- 
gne, On entendra encore Mme Bosio dans Ernani, 
Mme Borghi-Mamo et M. Gassier dans Cmerm- 
tola, enfin la Frezzolini dans un ouvrage inédit, la 
Leonora, du maestro Mercadante. 

Comme nous l'avons dit, la remise à la scène du 
Prê aux Clercs a eu tout l'éclat et le retentissement 
d'un ouvrage nouveau ; le succès de ce chef-d'œu- 
vre n'a pas été un instant compromis par l'insuf- 
fisance de M. Puget, qui a laissé le rôle de Mergi 
à M, Ponchard , chanteur do goût et intelligent co- 
médien, qui s'acquitte d'une façon satisfaisante 
d'une tâche acceptée à ^improviste. Mlle Rey 
est rentrée dans ta Fille du Régiment avec toute 
la sonorité de sa voix et les applaudissements de 
ses premiers débuts. Un petit acte de M. Ernest 
Boulanger , ayant pour titre les Sabots de la mar- 
quise, a été donné cette semaine; les longueurs 
de cette partition ne sont pas suffisamment rache- 
tées par quelques motifs heureux. 



I! est toujours question de la réouverture du 
Théâtre-Lyrique pour la dernière soirée de sep- 
tembre, bien que le bruit ait couru que de nou- 
veaux nuages s'étaient élevés entre le directeur 
M, Émile Perrin et la commission des auteurs, qui 
auraient tenté de venir à la rescousse. Quoi qu'il 
en soit, voici , au sujet de cette intéressante en* 
treprise, quelques renseignements extraits de 
la Gazette musicale : « La troupe engagée par 
M. Émile Perrin pour le Théâtre-Lyrique est 
maintenant au complet. Les artistes dont les noms 
sont imprimés en italiques ne faisaient pas partie 
du théâtre sous la direction de M. Sévesie. Té- 
nors : MM, Rousseau de La Grave, Sapm, Achar^ 
Sujol; ténors comiques : MM. Allais, Colson, Le- 
grand, Leroy; barytons : MM. Meillet, Cramhafa t 
Cabel, Ribcs; basse chantante : M. Marchot } 
basses : MM. Junca, Adam, Grignon; chantems: 
Mmes Marie Cabel, de Ligne-Lauters , Meillet, 
Girard, Amélie Bourgeois, Yadé, Chevallier, Gar- 
nies L'orchestre, dirigé par M. Beloffre, se com- 
pose de soixante-trois musiciens ; les choristes 
sont au nombre de cinquante-cinq. Pour la réou- 
verture j on jouera la Promise. * 

Mais nous avons trop parlé des théâtres dont les 
portes vont s'ouvrir; force nous est d 'ajournera 
l'autre quinzaine ce que nous avions à dire de 
ceux dont les portes sont ouvertes. 



MÉLANGES. 

1" octobre. 

L'Empereur a accordé le bronze nécessaire pour 
la statue qu'on élève , à Àuxonne, à la mémoire 
de Napoléon I* r , 

—S. A. I. le prince Jérôme a souscrit pour 300 fr. 
à la statue qui doit être érigée au brave Crillon, 
sur la place de l'hôtel de ville , à Avignon. 

— Bientôt aura lieu à Bruxelles une vente 
d'un grand nombre de tableaux capitaux des meil- 
leurs maîtres flamands et hollandais. 

— On a replacé sur le beffroy de Gand le dra- 
gon qui en avait été descendu en 4839 pour être 
reslauré et redoré à neuf, . 

— L'Exposition de DusscldorfT est ou vrle. Fanw 
les envois faits à cette solennité , ceui qui ont ^ 
privilège de fixer l'attention publique, sont pn* 
cipalement: une aquarelle de M. Gallait rep 
duisant, dans un très-petit cadre, m* 19 
ûuiant de vérité que d'éclat, son tableau 
connu du Corps des arquebusiers deBruxM** ^ 
dant les derniers honneurs au comte iïEgnw* ,^ 
une grande composition de M. Jacob Decker, 
Francfort. 



GALERIE DES ESTAMPES 

DANS L'ANCIEN PALAIS MAZARIN. 



Avant de nous occuper spécialement de la 
galerie dos estampes, il sera bien , je pense, 
de réunir ici des renseignements sur le pu lai s 
Mazarin , qui se trouvent disséminés dans 
différents ouvrages publiés par Sauvai, Féli- 
bien, Germain Brice, Piganiolde La Force, 
Blondel , et principalement dans celui de 
M* Léon deLaborde, le plus nouveau de tous 
ces ouvrages , et aussi le plus complet et le 
plus rare. 

Quoique tout le monde sache que la Bi- 
bliothèque impériale occupe maintenant le 
palais Mazarin , plusieurs personnes ne sa- 
vent pas l'origine et les vicissitudes qu'ont 
éprouvées ces vastes bâtiments. 

Nous devons donc rappeler d'abord qu'aux 
deux angles des rues Vivien et Neuve-des- 
Petits-Champs, étaient deux grandes maisons 
construites, Tune par Bautru, de l'Académie 
française, l'autre par Jacques Tubœuf, pré- 
sident de la chambre des comptes ; celte der- 
nière avait été bâtie par Pierre de Muet , en 
1633, et fut vendue à Mazarin avant 1G40. 
Un des caractères particuliers des construc- 
tions de cette époque , est d'être construites 
en briques avec des chaînes en pierre de 
taille. François Mansart , souvent désigné 
sous le nom du vieux Mansart ou du grand 
Mansart, pour le distinguer d'Hardouin- 
Mansart, fils de sa sœur, fut choisi parle 
cardinal pour donner à l'hôtel Tubœuf la 
grandeur et la dignité que devait avoir la 
demeure d'un prince de l'Église romaine, et 
qui en outre devait loger sa famille, ses nom- 
breux domestiques et ses hôtes, car il donna 
longtemps l'hospitalité au cardinal Ant.Bar- 
bermi. On ne sait pas positivement quels sont 
Les changements qu'opéra François Mansart; 
V. — 20* Livraison. 



mais Sauvai rapportequ'à l'hôtel Tubœuf fut 
joint celui deDuret de Chevry, aussi prési- 
dent de la chambre des comptes , puis une 
autre grande maison voisine. Le cardinal fit 
construire trois galeries , une bibliothèque, 
une écurie, une basse-cour, un jardin, et de 
beaux appartements qui s'étendent jusqu'à la 
rue de Richelieu et régnent le long de la meil- 
leure part le de cet l.o rue et de la rue Neuve- 
des-Petits-Champs. 

On a souvent parlé de la galerie Mazarine ; 
il semblerait donc qu'il n'y en avait qu'une 
seule, tandis que Félibien dit, tome H, p. 76, 
que dans le palais Mazarin il y a trois gale- 
ries. Un autre auteur dit que c'est François 
Mansart qui fit les deux galeries adossées à 
l'hôtel de Nevers, et Sauvai donne à ce sujet 
deux articles intitulés la Galerie basse et la 
Galerie haute. 

Cette galerie supérieure est bien connue, 
c'est celle où sont maintenant placés les ma- 
nuscrits ; c'était une des parties les plus cu- 
rieuses et les plus riches du palais Mazarin. 
Romanelli fut appelé d'Italie en J 641 pour 
peindre à fresque la voûte de cette galerie : il 
y représenta plusieurs sujets mythologiques. 
Les embrasures des fenêtres, au nombre de 
huit, ainsi que les niches qui y font face 
étaient revêtues de tapisseries fort belles, soit 
de tentures en damas cramoisi sur lesquelles 
étaient brodées les armes du cardinal ou des 
passements d'or de Milan. Sur ces parties 
étaient placés des tableaux d'un grand prix, 
parmi lesquels on remarquait deux tableaux 
du Gorrége , h Mariage de sainte Catherine 
et Antiope endormie épiée par Jupiter, sous 
la forme d'un satyre. Ils sont maintenant au 
musée du Louvre sous les numéros 943 et 943 

20 
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C'est dans cette belle el riche galerie que le 
cardinal fit tirer, en 4656 , cette magnifique 
loterie dont Mademoiselle donne une descrip- 
tion qui fait connaître les habitudes et les 
mœurs de cette époque. 

Tarions maintenant de la galerie inférieu- 
re, qui est la cause de toutes nos recherches, 
et qui a éprouvé des échecs si graves et si va- 
riés, que Ton peut considérer comme une vé- 
ritable résurrection l'apparition au plein jour 
de ses ornements d'autrefois retrouvés , re- 
placés et restaurés avec tant de peine et de 
soins par l'architecte, M. Labrouste. Il a saisi 
avec bonheur l'occasion de faire connaître la 
manière dont François Mansart avait décoré, 
il y a deux cents ans , cette partie du palais 
Mazarin. 

Personne n'ignore le débordement de la 
Fronde contre le cardinal-ministre , pendant 
les années 1G49 à 1632. On sait que ses ap- 
partements, ses meubles, ses livres , furent 
en grande partie pillés, détruits ou vendus ; 
cependant la saisie que fit faire M. de Tu- 
bœuf, en 1651, pour la sûreté de sa créance 
sur le prix de son hôtel , et la revendication 
que fit le roi pour les objets qui lui apparte- 
naient, diminuèrent un peu les nombreuses 
soustractions. 

La galerie inférieure , assez mal désignée 
par Sauvai sous la dénomination de galerie 
basse, « est environnée de près de cent bustes 
ou statues antiques de marbre. » Elle a les 
mômes dimensions que la galerie supérieure 
et est, comme elle, éclairée par huit fenêtres 
avec une porte à chacune des deux extrémi- 
tés ; la voûte est divisée selon le goût italien 
par des panneaux de formes variées avec des 
bordures de feuillages en relief. La retombée 
de la voûte est ornée de grands rinceaux oti 
sont placés quelques enfants portant les pièces 
qui se trouvent dans les armes du cardinal* 
A chacun des bouts de cette galerie sont éga- 
lement des rinceaux sculptés, au milieu des- 
quels sont placés aussi et les armes et les 
chiffres ainsi que le chapeau de cardinal : 
les pilastres devaient descendre sans doute 
au niveau des deux niches rondes qui accom- 
pagnent la porte d'entrée. 
. Au milieu de chaque trumeau était une 



niclie carrée également accostée de 
pilastres cannelés avec des chapiteaux et ùn 
riche entablement dorique. Une décoration 
semblable se trouvait répétée en face de cha- 
que trumeau; mais toutes ont été détruites 
excepté les deux premières, qui n'ont dii leur 
conservation qu'à la construction d'un entre- 
sol non éclairé , où elles semblent avoir èiè 
oubliées. Les embrasures des fenêtres, ainsi 
que la partie qui y correspondait, étaient 
couvertes de figures allégoriques ou de pay- 
sages tellement détériorés, qu'ils n'auraient 
pu être restaurés. Dans la voûte, le grand 
panneau du milieu est orné d'une colonnade 
en perspective, dont le centre laissait voir le 
ciel. Cette partie a pu être conservée et res- 
taurée , ainsi que quatre petits panneaux 
ovales, peints en grisaille et représentant des 
scènes triomphales ou autres tirées de l'an- 
cienne histoire romaine. 

Ces deux galeries, de la même dimension, 
avaient chacune un caractère bien différent; 
rien n'était plus riche que la galerie supé* 
rieure, ornée de belles peintures, de dorures, 
ayant à chaque extrémité une porte ornée 
d'arabesques dorées, au milieu desquelles se 
voient des étoiles et les lettres L C. M. (car- 
dinal Jules Mazarin). 

La galerie inférieure avait peu de pein- 
tures ; mais la voûte était décorée de sculptu- 
res du meilleur goût , et dont plusieurs 
parties étaient dorées, ainsi qu'on peut le 
voir encore dans le fond, qui alors faisait 
l'entrée de la galerie. Parmi les rinceaux de 
la voûte se trouvent aussi répétées les pièces 
composant les armes du cardinal, ainsi que 
son chiffre* 

La troisième galerie, sur laquelle personne 
n'a donné de détails, parce que sans doute 
elle n'avait aucune décoration , était au pre- 
mier étage, adossée aux appartements du duc 
de Nevers, où sont maintenant les premières 
pièces des manuscrits; elle devait servir de 
communication pour aller du grand escalier 
actuel aux appartements du cardinal, peints 
par Vouèt, et à la galerie peinte par ftoma- 
iiellu Elle est encore actuellement désignée, 
dans le service habituel de la Bibliothèque* 
sous le nom de la traverse. 
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Les ornements do la voûte de la galerie 
inférieure semblent avoir été conservés plutôt 
par indifférence que par goût : ils ont été plu- 
sieurs fois recouverts d'un badigeon si épais, 
que les sculptures en étaient empâtées, et les 
peintures tellement couvertes , que ces cou- 
ches successives ont en apparence augmenté 
les dégradations occasionnées par le temps 
et par les maçons. 

Nous avons vu combien cette galerie infé- 
rieure avait eu à souffrir lors du désordre de 
la Fronde. On ne trouve nulle part ce qui a 
pu lui arriver depuis la mort du cardinal, 
en 4 661, jusqu'à rétablissement de la Com- 
pagnie des Indes vers 1720. Un éclaircisse- 
ment devient ici nécessaire ; c'est de faire 
savoir qu'il a existé , dans l'angle de la cour 
d'entrée à droite , un escalier qui a été dé~ 
truit à une époque qui nous est inconnue. 

La galerie inférieure se trouvait alors com- 
prise dans la portion du palais échue au duc 
de Mazarin , tandis que le duc de Ne vers 
habitait l'autre portion du palais sur la rue 
de Richelieu. 

C'est alors probablement que cette galerie 
reçut les plus pénibles atteintes. L'entrée de 
cette galerie devait, sans aucun doute, être 
précodée d'un vestibule dont on a cru retrou- 
ver les traces dans un pavé en marbre qui 
existe en partie au-dessous du sol dans la 
pièce attenant à cette galerie. 

Les bâtiments de l'ancien palais Mazarin 
ayant servi à placer les bureaux dépendant 
de la Compagnie des Indes , de la Bourse et 
de la Banque de Law, le renversement de ce 
système vint en rendre plusieurs parties 
mutiles ; elles restèrent vides jusqu'en 1722, 
que le roi ordonna de placer sa bibliothè- 
que dans l'ancien hôtel de Revers, rue de 
Richelieu, tandis que les magasins et les 
bureaux de la Compagnie des Indes con- 
fèrent à occuper l'hôtel Mazarin , rue 
^euve-des-Petits^Gbamps, Il existe plusieurs 
Projets faits par M, de Cotte ; mais tous se 
portent à rhôtel de Nevers, et aucun à 
\m du duc de Mazarin. 

"est probablement alors qu'aura été fait 
_ entresol malencontreux , dont la con- 
UCtl0n Unième présente une si grande 



singularité. Les précautions prises pour 
rendre cet espace impénétrable font sup- 
poser que là était la caisse , et ce qui peut 
aussi confirmer dans cette idée, c'est que 
dans l'angle de cette galerie le mur était 
percé pour donner entrée à un caveau d'en- 
viron quatre mètres carrés, qui ne recevait 
d'autre jour que celui de rentrée fermée par 
deux portes en chêne d'un décimètre d'épais- 
seur, et doublées en tôle; ce qui indiquerait 
une réserve pour de l'or ou d'autres matières 
précieuses. 

Après la suppression de la Compagnie des 
Indes et de la Bourse, vers 1702, le Trésor 
fut mis en possession de tous ces bâtiments, 
et la galerie eut à souffrir des réparations/ 
plus fâcheuses encore que les dégradations. 
Ses différentes caisses y furent placées pen- 
dant un temps et nécessitèrent plusieurs 
divisions adaptées aux services* Enfin, une 
ordonnance rendue en septembre 4816 par 
le roi Louis XVIII attribua à la Bibliothèque 
tous les bâtiments du Trésor, à mesure qu'ils 
deviendraient vacants. La possession en fut 
remise à cette administration, qui à son tour 
fut encore obligée d'employer l'uniforme ba- 
digeon pour dissimuler les traces des tra- 
vaux précédents* 

En 1828, on établit dans cette galerie infé- 
rieure les dessins, les planches eL les exem- 
plaires du grand ouvrage sur l'Egypte, ainsi 
que quelques antiquités ou estampages rap- 
portées de cette expédition par les soins de 
% Jomard, et dont la garde lui fut confiée. 
Mais, par une décision prise au commence- 
ment de Tannée m>4, il fut ordonné que 
tout ce qui provenait de TÊgypte serait trans- 
porté dans une autre partie de la Bibliothè- 
que, et que cette galerie, qui, il y a deux 
cents ans, avait été un musée de sculpture, 
redeviendrait un lieu consacré au triomphe 
de tous les arts, puisque la gravure donne la 
possibilité de retrouver, dans un espace peu 
étendu, les objets les plus remarquables dans 
tous les arts. 

Les artistes, en entrant dans ce local si 
habilement restauré, auront donc des actions 
de grâces à rendre au gouvernement qui 
enfin a pu placer si convenablement la col^ 
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lection d'estampes ; a radministration de la 
Bibliothèque, qui, après quarante années 
d'instances, a obtenu ce quelle avait tant 
désiré, et à. l' architecte qui, en faisant un 
travail nouveau, a mis tant de soins a faire 
reparaître avec éclat le bon goût du grand 
Mansart. 

DUGHESNE aîné , 

Conservateur en chef du Département dea Estampes 
à la Uibliotlièque impériale 



ENVOIS DE ROME. 

P REMI EU ARTICLE, 
ï. 

PEINTURE. 

MSI. BOULANGER. — BOUGUEREAU. — liAUDUY. — 
CUIFt'LARD. — LFXOINTË. 

Il arrive quelquefois aux pensionnaires de 
V école de France à Rome d'aller, pour ce 
qui concerne leurs envois annuels, au delà, 
des obligations que leur impose le pro- 
gramme de r Académie. Chez les uns, la 
faute doit être mise tout entière sur le 
compte de l'imagination ou du zèle : dans ce 
cas le mieux est l'ennemi du bien ; chez les 
autres, ces sortes d'excès cachent la plupart 
du temps la pensée de s'affranchir du joug 
classique. Nous ne rechercherons pas dans 
laquelle de ces deux catégories il faut ranger 
M. Boulanger, pensionnaire de quatrième 
année, pour les deux ouvrages par lesquels 
il a donné h. la dernière exposition de l'École 
des Beaux-Arts, la mesure de ses études et 
de ses progrès depuis qu'il jouit du privilège 
d'habiter la ville éternelle. 

L'Académie avait demandé une figure d'é- 
tude à cet artiste, sous la réserve que cette 
figure serait traitée avec la convenance , la 
sévérité qui doivent toujours être les mar- 
ques distinctives des travaux qu'on lui des- 
tine. Sur ce point comme sur le choix du 
sujet, M. Boulanger ne paraît pas avoir agi 
avec toute la réflexion désirable. 

Le souvenir du poète Schiller, que le pein- 
tre a cherché à mettre en scène, est, comme 
cela a été dit dans un précédent article, ce 



mélancolique regret : « Et moi aussi, je suis 
né en Arcadie, et, sur mon berceau, la na- 
ture m'avait promis le bonheur. * Une des 
plus touchantes et des plus magnifiques pa- 
ges de Nicolas Poussin est à coup sûr celle 
où le grand maître a représenté ces bergers 
d'Arcadie. Le chef-d'œuvre du Poussin 
fait plus tristement ressortir la faiblesse de 
la composition dont nous avons à rendre 
compte. On attendait de M. Boulanger une 
simple figure d'étude, et il a envoyé un ta* 
bleau, mais quel tableau ! 

Le pinceau a donné cette fois à la traduc- 
tion de Schiller un caractère de volupté, 
presque de licence en complet désaccord avec 
le génie du poète, au lieu de reproduire 
l'amour chaste ut pur qu'il avait certaine- 
ment rêvé* L'Académie, par l'organe de son 
nouveau secrétaire perpétuel, M. Halévy, a 
infligé au pensionnaire le blâme qu'il a 
très-justement encouru pour un semblable 
écart. Il est a espérer que d'aussi fâcheux 
exemples ne se renouvelleront pas. A côté 3e 
la critique il reste cependant une place pour 
Téloge ; le dessin des figures du vieillard et 
de la femme est assez correct. La pose du 
vieux berger est heureuse et bien rendue; 
mais les draperies de la femme, traitées 
avec une légèreté extrême, sont le comble de 
la fantaisie, le dernier mot de l'impossible, 

La peinture de M* Boulanger était accom- 
pagnée d'une esquisse dessinée : la Gu&rt> 
L'effet de cette esquisse n'est pas séduisant. 
L'auteur s'est trompé d'époque : en 1848, 
son envoi aurait peut-être obtenu un grand 

La belle toile de M. Bouguereau, repro- 
duisant le Triomphe du martyre ou le Corps 
de sainte Cécile rapporté dans les catacombes 
de Rome , rappelle les remarquables envois 
de Signol en 1833, de M. Flandrin en 1835, 
et de Papety en 1839. Rien de plus religieux 
ni de plus noble que l'aspect de cette scène 
touchante sur laquelle M. Bouguereau, q«' 
n'en est cependant qu'a sa troisième année 
de séjour, s'est plu à. répandre le mysticisme 
et les charmes de sa palette. La disposi«| 
des groupes, la variété des épisodes , la * 
nédiclion donnée par l'archevêque , qui 
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même suivra bientôt la sainte dans la route 
du martyre , le sang de la victime recueilli 
clans un vase que portent avec respect des 
lévites, la jeune Aile baisant la main de la 
sainte, la mère qui lui présente son enfant, 
sont autant de sujets qui parlent éloquem- 
ment au cœur du chrétien, et aux regards de 
l'appréciateur. À peine irouve-t-on à repren- 
dre dans ce tableau quelques légères infrac- 
tions aux règles de la perspective dont 
M. Bouguereau se corrigera aisément , car 
elles proviennent chez lui, non d'un défaut 
de savoir, mais d'une passagère inattention. 

M. Baudry, qui est comme M. Bouguereau, 
un pensionnaire de troisième année, n'a pas 
autant satisfait le public que l'auteur du 
Triomphe du martyre. M. Baudry paraît sur- 
tout se préoccuper de l'imitation des écoles 
vénitiennes, dont jusqu'à présent il ne s'est 
malheureusement approprié que les défauts, 
sans y joindre la pureté, la transparence et 
la délicatesse que l'on admire dans le Titien 
et les autres maîtres italiens qui ont fréquenté 
cette même voie. Le style adopté par M, Bau- 
dry n'est d'ailleurs en aucune manière con- 
forme a un sujet tiré du bon La Fontaine ; la 
Fortune et le jeune enfant. 

Quant à l'esquisse peinte que le même au- 
teur intitule le Printemps de la vie, elle est 
d'un goût répréhensible et d'un désagréable 
effet. M. Baudry affecte d'appliquer aussi à 
celte peinture murale la couleur italienne. 
C'est une peinture de boudoir de courtisane, 
et non une oeuvre sérieuse que M, Baudry a 
adressée à l'Académie. 

La figure d'étude de M. Ghifflard, pension- 
naire de seconde année, est un pâtre se re- 
posant. L'idée est évidemment celle du Tityre 
de Virgile, étendu à l'ombre de son hêtre. 
Mais la similitude entre le pasteur de l'é- 
glogue et celui du peintre ne va pas plus 
loin. La couleur de M. Chifflardest rouge, et 
d'un ton peu sympathique à l'œil; certaines 
parties ont néanmoins été traitées avec talent, 
M si l'auteur apporte plus de soin dans sa 
couleur et plus d'étude dans l'ensemble, il 
est permis de croire qu'il sera plus heureux 
l'année prochaine qu'il ne l'a été k cette der- 
mère exhibition. Le sentiment et la délica- 



tesse distinguent k un haut degré le dessin 
qu'a fait M. Ghifflard, d'après Tune des fres- 
ques du Dominiquin dans la chapelle Sainte- 
Cécile de l'église Saint-Louis des Français, 
k Rome. 

Avant de clore le paragraphe de la pein- 
ture, il reste k parler du paysage historique 
dont M. Lecointe, pensionnaire de quatrième 
année, a fort bien soutenu l'honneur. Le Fi- 
guier maudit est un tableau d'un remar- 
quable effet; il y a de la majesté et de la 
grâce dans le paysage; la perspective est sa- 
gement entendue, la couleur est lumineuse 
et vraie et les groupes disposés ainsi qu'il 
convient. Avec un peu plus d'air au travers 
des arbres du second plan , le figuier plus 
desséché encore aurait, suivant nous, fait 
de ce tableau un petit chef-d'œuvre, par le 
contraste des tons du premier plan avec 
ceux du second, légèrement éclaircis. 

IL 

SCULPTURE. 

MM. THOMAS* — GUMERY* — BONNARDEL. — 
CRAUCK. — LEràtE. 

Tout à l'heure , à propos de la peinture , 
nous protestions contre les tendances anar- 
chiques des élèves cherchant à faire sortir 
l'art de ses sages et régulières limites, en 
abusant, soit de l'idée, soit des moyens de la 
rendre. Ici, et en face du premier ouvrage 
que l'exposition de la statuaire offre k notre 
examen, force nous est de déplorer l'absence 
d'initiative qui condamne quelques débutants 
k n'être que les serviles copistes des maîtres 
de l'antiquité, quand ils devraient s'inspirer 
de leurs chefs-d'œuvre pour marcher d'aussi 
près que possible sur leurs traces. 

La France entretient une Académie à 
Rome, non pour que ses pensionnaires pas- 
sent leur temps k reproduire, avec une fâ- 
cheuse minutie, et selon la spécialité h la- 
quelle ils s'adonnent, les merveilles qui les 
entourent , mais pour étudier l'antique et 
pour en être les intelligents continuateurs. Tel 
marbre d'exécution contemporaine n'est sou- 
vent que 1* assemblage de diverses parties em- 
pruntées aux statues qu'on admire au Vatican. 

A l'appui des observations qui précèdent 
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il vi'ast pas do plus frappant exemple que 
V Orphée de M. Thomas, pensionnaire de 
cinquième année. Cette figure de marbre 
n'est au résumé qu'un pastiche qui manque 
totalement d'ensemble; on y reconnaît , tant 
bien que mal ajustés les uns au bout des au- 
tres, des fragments des principaux chefs- 
d'œuvre que nous ont légués les âges grecs 
et romains. 

Le Faune jouant avec un chevreau est une 
gracieuse composition de M. Gumery, pen- 
sionnaire de troisième année ; l'effet en est 
satisfaisant, on est surtout captivé par l'har- 
monie des lignes* Le seul tort de ce faune 
est d'avoir les jambes croisées ; cette attitude 
alourdit d'une manière sensible la portion 
inférieure de la statue. 

Pourquoi M. Gumery ne s'est-il pas mon- 
tre* plus difficile sur le choix du modèle 
d'après lequel il a sculpté sa Bacchante? 
Le ton quelque peu commun qui règne dans 
son œuvre ne se manifesterait pas sans cette 
circonstance. Le sourire de cette bacchante 
est vulgaire, et vraiment c'est dommage! car 
la pensée de l'artiste était bonne, et il ne lui 
a manqué , pour la rendre , qu'un original 
digne de son ciseau. 

Un troisième ouvrage de M. Gumery, la 
Mort de Févëgue Prétextât, serait, nous 
semble-t-il, un excellent motif de fronton. 
On blâme seulement dans cetle scène l'atti- 
tude de l'assassin, qui paraît tirer son poi- 
gnard de la gaine au lieutle l'y remettre, si 
bien que le spectateur se demande si déjà 
le crime est perpétré , ou s'il va s'accomplir. 
Le reste de la composition est assez habile- 
ment développé. 

Les préférences de M. Bonnardel, élève de 
deuxième année, qui avait a exécuter une 
copie, se sont fixées fort a propos sur le 
Mercure assis. On n'aura qu'à se féliciter de 
la possession de cette charmante statue; 
nous ne sommes toutefois pas certain que 
le marbre produira le même effet que le pré* 
cieux bronze du Musée de Florence. La Ntt.se 
latine, du même artiste, est froide et pres- 
que dolente , mais d'un modelé parfait. Si 
M. Bonnardel persévère dans la voie ascen- 
dante où le pousse son imagination et sa f-a 



cilité de main, on peut augurer, sans trop 
courir le risque d'une méprise, qu'il tiendra, 
quand son heure sera venue , un rang des 
plus honorables parmi les statuaires de la 
grande école française. 

Les derniers venus à la villa Médicis, 
M. Grauck 2* année et M. Lepère l re année, 
n'ont point adressé à l'Académie les ouvra- 
ges mentionnés dans le premier article que 
ce journal a publié sur les envois. 

En- ce moment M* Grauck met au point 
son plâtre de £ Élégie, qui a figuré à l'exhi- 
bition de l'École française a. Rome, afin d'en 
exécuter une copie en marbre. 

Tour ce qui est de M. Lepère, il n'a pas 
cru devoir se dessaisir du modèle de son 
bas-relief: V Homme entre le vice et la veriu } 
par ce qu'il n'était pas suffisamment acbovù. 
Ce pensionnaire a ainsi commis la faute de 
ne point remplir ses engagements académi- 
ques. M. Lepère destine, dit-on, son bas-? 
relief à l'exposition universelle de WS,\. 

Pierre DUMOUTIER. 



MOSAÏQUE 

Séance publique annuelle de l'Académie des beaux- 
arts. — Le nouveau secrétaire perpétuel. — Une 
chaire d'archéologie à la Bibliothèque impérial* - 
M + Ernest Beulé. — Bureaux de la commission .Je 
l'Exposition universelle. — Le fronton du théâtre 
de la Monnaie à Bruxelles. — Godechaiïe et Rude- 
— M, rc. Simonis, — Exposition de toutes les écoles 
au palais de Sydenham. — La statue de Newton. 
—Société anglaise pour l'exploration archéologique 
de la Palestine, — Cornélius et Begas. — Concours 
pour un hôtel de ville à Hambourg. 
Le dernier jourdu mois dû septembre a vu Ac- 
complir une cérémonie qui : duique aimée à pa- 
reille époque , ramène sous la docte coupole du 
palais Mazarin les principales illustrations de la 
capitale, mêlées à un auditoire d'élite. Il s'agissait 
de la distribution des prix de Rome aux élève? $ 
r Académie impériale des beaux-arts qui ont pris 
part au dernier concours dont nous avons rendu 
compte. Cette séance solennelle a toujours pour 
intermède lyrique l'exécution d une ou verluro en- 
voyée par un pensionnaire de la villa Média», 
ainsi que celle de la cantate, ouvrage du lauréat. 
Le compte rendu des envois de Borne et l'éloge o 
quelques notabilités académiques forment , dans 
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ces imposantes cîrcon s Lances, la tâche obligée du 
secrétaire perpétuel. 

L héritage du laborieux et regrettable Raoul 
Rochette a été dévolu, comme on sait, par les suf- 
frages do l'Académie, à L'un de ses plus glorieux 
membres, M. F. Halévy, l'auteur de la Juive > de 
la Reine de Chypre et de tant d'autres chefs-d'œu- 
vre, qui de môme que son prédécesseur Grétry, 
joint à: ses palmes de compositeur un très-juste 
renom d'écrivain. Bien qu'il débutât dans une car- 
rière toute nouvelle pour lui , M. llalévy n'a pas 
été moins heureux à l'Institut qu'il ne Test au 
théâtre, et s'il n'a pas fait oublier Raoul Rochette 
dans son appréciation des envois de Home et dans 
sa nécrologie du grand architecte Fontaine, il a 
conlinué avec beaucoup de talent et de délica- 
tesse les traditions du défunt secrétaire perpétuel, 
dont P Académie Ta jugé digne derecucillir la suc- 
cession. 

Par arrêté du 23 août dernier, M. le ministre 
de l'instruction publique et des cultes a chargé 
M. Boulé , docteur ès lettres, ancien membre de 
l'école française d'Athènes, du cours d'archéolo- 
gie près la Bibliothèque impériale* C'est la juste 
récompense des découvertes et des travaux de l'é- 
rudit auteur du beau livre sur l' Acropole d'A- 
thènes. 

Les bureaux de la commission de l'Exposition 
ne seront pas transportés, comme on l'avait dit, 
à l'hôtel des Champs-Élysées , précédemment oc- 
cupé par l'ambassade turque. Ces bureaux restent 
établis rue de Grenelle , en face du ministère de 
l'intérieur, dans l'hôtel Montuolon, qui a été loué 
pour deux ans. 

Les anniversaires de septembre ont été marqués, 
à Bruxelles , par une solennité artistique qui n'a 
point été sans éclat. Le fronton du théâtro de la 
Monnaie, sculpte parM- Simonis, l'auteur du Gc- 
defroi de Bouilîon que l'on admire sur la place 
royale de celle mémo ville, a été découvert en 
grande cérémonie et en présence des autorités 
municipales, civiles et militaires, appelées tout 
exprès pour donner, par leur concours, plus de 
nationalité et plus d'importance à cette fête. 

; B a déjà été dit un mot , dans cette Revue , de 
l'œuvre du statuaire liégeois. Avant d'aborder 
aujourd'hui sa description et son examen très- 
sommaire, on trouvera peut-être quelque intérêt 

. ^naître les antécédents de l'édifice que décore 
et complète maintenant le bas-relief fort déve- 
loppé de Al. Simonis. 

i Le monument qui, sous le nom de Théâtre» 
Royal s'élève au centre de la place de la Monnaie 
et qui, toute réserve faite au sujet de sa lourdeur, 
ottro quelque analogie par les lignes extérieures 
de son architecture surtout par le portique qui 



l'environne, avec notre Odéon , chef-d'œuvre do 
Peyrc et do de Wailly ; ce monument, dont les 
plans ont été arrêtés par l'architecte Dumesne , 
compte déjà trente -cinq années d'existence. 

Approuvé en 1812 par lo comte de Montalivct, 
ministre de L'intérieur à l'époque où la Belgique 
était réunie à la France, le projet de Dumesne fut 
réalisé sous la direction de son auteur de 4817 k 
1819. Le fronton du péristyle devait , d'après le 
projet primitif, recevoir un bas-relief représen- 
tant la lyre d'Apollon soutenue dans l'espace par 
deux génies. Quelque temps après l'ouverture du 
théâtre, qui eut. lieu le 25 mai 18Î9, par une re- 
présentation de la Caravane du Caire , on fit. la 
proposition de mettre au concours ce bas-relief. 

Mais les professeurs de l'École de peinture et de 
sculpture do Bruxelles protestèrent contre une 
idée fondamentalement contraire aux classiques 
traditions du siècle do Périclès; ils demandèrent 
à l'administration communale que leur confrère 
Godecharle , qui venait de se distinguer par lo 
fronton du palais des Étals généraux, fût chargé 
de ce travail. Lo succès couronna la requête, 
Godecharle se mit aussitôt à l'œuvre, et peu après 
il avait terminé le modèle de sa composition ayant 
pour sujet Apollon et les Muses, Un autre éminent 
sculpteur, Rude, auquel Bruxelles doit les reliefs 
qui ornent la façade de l'hôtel des Monnaies, et 
les cariatides qui soutenaient naguère les avant- 
scènes du théâtre ; ce maître, qui devait avoir 
plus tard l'honneur insigne de participer à la dé- 
coration de notre arc de triomphe de l'Étoile , fit 
aussi pour lo fronton du théâtre de la Monnaie, 
un modèle qui n'eut d'autre résultat que celui 
d'augmenter le nombre des ouvrages enrichissant 
son atelier. Quant au modèle de Godecharle, on 
le déposa avec respect au Musée de Bruxelles , où 
il est encore , et tout fut dit. 

Plus de trente années s'étaient écoulées do la 
sorte, lorsque, au mois d'octobre 4851, le collège 
des bourgmestres et échevins, dans son rapport 
annuel relatif à l'administration de la ville, ap- 
pela l'attention du conseil communal sur l'inachè- 
vement du fronton couronnant le péristyle du 
Grand Théâtre. La judicieuse remarque du collège 
éébevinal fut accueil lio comme elle mérilait de 
l'être par les magistrats de la commune; séance 
tenante, on décida qu'un tel état de choses aurait 
un terme, et M. Simonis reçut sans plus de retard 
la commande du bas-relief. 

Moins de trois années ont suffi à l'artiste pour 
arrêter sa pensée et la rendre palpitante dans la 
pierre an front de l'édifice , qu'elle a rajeuni et 
dont elle a fort à propos renouvolé l'aspect. M. Si- 
monis assistait à l'inauguration de son œuvre, et, 
lorsque le voile s'est déchiré , laissant apparaître 
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aux regards de la foule curieuse et transportée, le 
poëme qu'il a écrit avec le ciseau et qu'il appelle 
Y Harmonie des passions humaines, M, Charles de 
Brouckère, bourgmestre de Bruxelles, homme aussi 
expert en matière d'aï t qu'en spécialités adminis- 
tratives, lui a dit, serrant cordialement sa main : 
* Je suis heureux que la ville vous ait fourni l'oc- 
casion de faire un chef-d'œuvre. » 

Comme tous les chefs-d 'œuvres, le fronton de 
M. Simon is a néanmoins ses parties douteuses ou 
ses écarts ; on peut surtout reprocher à cette com- 
position de n'avoir pas la simplicité d'action, la 
clarté didécotde sentiment qui doit toujours jail- 
lir des ouvrages de ce genre, destinés à élre vus, 
et par conséquent à élre du premier coup et sans 
recherche compris par tout le monde. 

L'artiste a traduit et exposé son sujet de la ma- 
nière suivante : la figure de V Harmonie, placée 
au centre, est entourée des quatre genres de 
poésie qui personnifient les passions humaines : 
la poésie héroïque > la poésie lyrique, la poésie sa- 
tirique et la poésie pastorale. Ce chaque coté, en 
s'é tendant vers les extrémités du fronton, sont les 
mauvaises passions accompagnées de leurs cor- 
rectifs : près de l'Homicide, le Remords ; près de 
la Discorde. l'Amour; plus loin la Douleur, entre 
la Consolation et l'Espérance, puis la Volupté re- 
poussée par la Sagesse tandis qu'une barque s'a- 
vance vers elle portant le Dé^ir et le Mensonge, 

Le sens de cette dernière allégorie échappe assez 
généralement à l'intelligence des spectateurs, En 
ce coin épis odique de son œuvre» l'auteur paraît 
s'clre inspiré du souvenir de certaines portions 
du colossal Triomphe d- Alexandre, par Tonvald- 
sen; il eût mieux fait de rester lui-même. Par 
bonheur Je statuaire se retrouve tout entier clans 
l'exécution , avec son admirable aisance de main , 
avec la vérité, le charme elles autres qualités 
d'expression et de détail qui ne l'abandonnent 
presque jamais. Ce fronton du théâtre de la Mon- 
naie captive tout d'abord l'œil et l'imagination par 
la science que M, Simonis a su déployer dans la 
perspective, par la disposition des figures, par la 
pureté et 1 ingénieux agencement des lignes, enfin 
par l'ordonnance et par les harmonieux contrastes 
de tous ces groupes qui engendrent la variété sans 
qu'il en résulte la confusion ou le vide. La sta- 
tuaire belge n'a qu'à se réjouir de ce nouveau 
triomphe d'un de ses enfants, 

La Revue des Beaux-Akts avait annoncé dans 
un de ses derniers numéros qu'une exposition 
spéciale des œuvres de l'École flamande contem- 
lemporaîne était sur le point de s'ouvrir au pa- 
lais de Sydcnham, à Londres. Les renseignements 
venus de Belgique démontrent que celte annonce 
était prématurée. 11 ne suffit plus aujourd'hui aux 



fondateurs du gigantesque établissement anglais 
de réserver une pince aux compositions des pei n . 
très belges, ils veulent étendre celte faveur àtouirs 
les écoles qui fleurissent dans l'ancien et dansl e 
nouveau monde, en les classant par ordre de na- 
tionalité. Sous peu, l'utile projet dont il est ici 
question passera du domaine de la théorie dans 
celui de la pratique* On sait en etM que le Palais 
de Cristal, érigé aux portes de Londres, possède 
déjà une belle collection de chefs-d'œuvre de la 
sculpture et de la statuaire; il s'agirait d'y joindre 
un immense musée de tableaux modernes. Ces 
toiles, classées par pays, occuperaient des salles 
de 500 à 600 pieds de long, admirablement éclai- 
rées, qui permettraient de juger en un seul coup 
d'œil le mérite et les tendances des écoles les plus 
diverses. Cent cinquante mille francs seraient an- 
nuellement consacrés par le Palais à êtredistribu& 
en primes aux artistes exposants ; de plus une irl* . 
Union ou loterie pour le placement de leurs œuvres 
serait organisée d'après le modèle de l'Association 
de ce genre qui existe déjà à Londres, mais dont 
les étrangers sont exclus. 

Au reste, le goût des arts tend de plus en plus à 
se répandre chez nos voisins d'outre-Manche. Les 
membres de l'Association britannique viennent^ 
se réunir. Il a élé résolu dans ce meeting qu'ait 
statue serait élevée à Isaac Newton, àGranlham, 
où est né et où a été élevé ce grand philosophe. La 
souscription qui a été ouverte a déjà produit 
3i 000 fi\ 

Une autre société fondée à Londres, la société 
a rc 1 1 éol o g i q u e , co nst i t u ée po u r l'e x pl o ra ( i o n de la 
Palestine, a publié le programme des recherches 
que ces membres ont résolu de faire effectuer. Une 
commission scientifique doit être envoyée pour 
rechercher Va pierre monumentale que Moïse éleva 
âSichem, les douze pierres qu'il érigea dans Gis- 
cal, près de rHébron, et qui doivent contenir la 
momie de Jacob; le tombeau de Joseph, ceux des 
rois de Juda et d'Israël et des Machabées. La com- 
mission devra en outre faire opérer des fouilfë* 
dans tous les lieux où les Juifs avaient l'habiludo 
d'enseigner leur doctrine, notamment a Ramai" et 
àBéthel, sur les champs de bataille et sur les rui- 
nes des villes. , 

Le célèbre Cornélius, directeur de l'Académie 
des arts de Munich est en ce momenl à Berlin, ou 
i] va continuer ses travaux de peintures à fresque 
du nouveau Muséum. Le professeur Begas, ^P re f 
un long séjour en l:;die. i-i é-aicrncnl de retour a 
Berlin. 

Un concours public vient d'être ouvert pour 
la construction d'un hôtel de viltc à Hambourg. 1 1 
commission constituée à cet effet par le sénat s 
la villelibre, invite les a ehileetes hambourgeois 
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et étrangers à lui présenter des plans et dessins. 
Le programme, accompagné de tous les détails 
nécessaires, est en vente chez l'imprimeur du sé- 
nat, Meissner/Trois primes pour les meilleurs plans 
soni allouées: la pi emière de 350 Frédérics "d'or, 
et les deux autres de 250 frédérics d'or chacune. 
Le frédéric d'or vaut un peu plus de vingt francs, 

Henry de SAINT-DIDIEU. 



LOTERIE DU SALON DE BRUXELLES. 

Les journaux de Bruxelles font connaître que 
Ja commission directrice de l'Exposition des 
heaux-arts , qui avait choisi les œuvres par la 
voie du sort entre les souscripteurs , a poursuivi 
ses opérai ion s de la manière la plus heureuse. 

Au nombre des meilleurs choix on cite : un 
paysage de M. Kindermans, Vue prise dans les 
Ardennes, par un ciel caniculaire. 

Le tableau : Fleurs et Fruits, de M, Robbe. 

Une Maison de charité à Mali ne s, par M. Stroo- 
banl, Tun des bons dessinateurs belges, qui vient 
de se révéler comme peintre de genre. 

Un Souvenir des Ardennes, par M. Dehaes. 

La Digue de Wcslcappel un jour de kermesse, 
œuvre de M. Ad. Dillens. 

Une marine de M. De w in ter, Navire échoué 
$wr la côte de France, 

Une Vue des bonis du lac de Lucerne , prise le 
matin; lumineux paysage de M. Roffiaen. 

L'annonce de ces achats a suffi pour donner 
une nouvelle impulsion à la loterie et un amateur, 
M. Yandenbergheu , a dit-on, pris 4000 fr. de 
billets. 

Parmi les achats postérieurement effectués on 
remarque : 

La surprise, par M. Hubner. 

Le tableau de M. Lies ayant pour sujet la Cour 
de Marguerite d'Autriche. 

Une marine de M. Clays : Temps de grain sur 
k$ bancs de la côte de Flandre. 

On Intérieur d'écurie par M. Van Kuyck, 

Une Matinée d'automne par M. de Knilî. 

Les Trois cajoleurs du riche, composition de 
% Devosde Courtrai. ♦ 

il se répète que d'autres acquisitions sont en 
vu ej la commission directrice n'attend pour les 
accomplir que l'empressement du public à répon- 
se à son appel. On voudrait voir figurer dans la- 
tombola une production de premier ordre , un 
ouvrage signé du nom de M. Galleit, de M. Leys, 
de M. Stevcnsou de quelque outre célébrité artis- 
an*; ce désir fort légitime est subordonné à une 
question d'argent que les organisateurs de la 
souscription n'ont pas seuls qualité pour résoudre. 



On sait que pour deux actions souscrites, on 
reçoit une gravure équivalant à ce prix ; le choix 
d'une épreuve avant la lettre est réservé au pos- 
sesseur de trois actions, Chaque action donne droit 
à une lithographie de grand format, s'il n'en a 
été fait usage pour l'obtention de gravures. 

Conformément aux promesses du programme , 
le tableau de M. Hamman , la Messe d'Adrien 
Willaert . vient d'être désigné par la commission 
directrice de l'Exposition des b^aux-arts pour 
être lithographie. Cette tache est cnnîiée à l'ha- 
bileté de M. Billoin, Cette lithographie , comme 
ou sait, ca. destinée à M\L les souscripteurs ainsi 
que la belle gravure de M. Desvachet. 



CONVENTION LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE 

OTRE LA F h ANGE ET Li BELGIQUE. 

Ce grand débat de la contrefaçon ; qui de- 
puis le commencement du siècle, tenait la 
France et la Belgique dans un continuel an- 
tagonisme et pour lequel il ne semblait pas 
qu'on dût jamais trouver un accommode- 
ment t vient enfin (ravoir un terme aussi ho- 
norable qu'avantageux pour les deux pays. 
La convention récemment conclue aura force 
de loi pendant un laps de dix ans, à partir 
de Tannée où nous sommes. Les lecteurs, 
désireux de'connaitre sinon la lettre exacte 
au moins l'esprit et le but de ce traité, qui 
précise et qui garantit les droits réciproques 
des artistes et des écrivains français et bel- 
ges, nous sauront peut-être quelque gré de 
reproduire ici l'intéressante analyse ainsi 
que les renseignements curieux publiés par 
Y Indépendance. Nous avons cru devoir faire 
composer en italiques les. passages de ce 
compte rendu qui concernent plus particuliè- 
rement les ouvrages d'art et leurs auteurs. Le 
journal de Bruxelles s'exprime ainsi : 

Au moment où l'abolition de la contrefaçon lit- 
téraire et artistique vient de passer du domaine 
de la théorie dans le domaine des faits , il ne sera 
pas sans intérêt do résumer les mesures prises 
par ruflminMration bel^e pour faire respecter le 
droit nouveau créé par la convention littéraire 
conclue avec la France. 

Précisons d'abord les dates qui ont ici une 
certaine importance : 

Cette convention a été signée à Paris par les 
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plénipotentiaires belges, MM. Firmin Rogier et 
Charles Licdts , et le plénipotentiaire français 
M. Drouyn de Lhuys, ministre des affaires étran- 
gères, le 22 août <852 ; trois déclarations y sont 
annexées : la première, du 22 août 1852, déter- 
mine les bases des règlements d'administration 
nécessaires pour l'exécution de la convention ; la 
seconde, du 27 février 4 854, substitue des dates 
nouvelles à celles qui avaient été primitivement 
indiquées; la troisième est relative aux éditions 
spéciale? milnr : séoss pour la Belgique et l'étranger 
et interdites en France. 

L'échange des ratifications a eu lieu à Bruxelles 
le \ 2 avril IS;ii; un mois après , c'est-à-dire lé 
\% mai , elle a été mise en vigueur pour un terme 
de dfx années; elle a donc force de loi jusqu'au 
42 mai 4864, 

Voici les divers termes et délais déterminés par 
la convention et par la déclaration du 27 février 
1854. 

Le 22 mai t délai pour le dépôt dos contrefa- 
çons en cours de publication. 

Le 43 avril i terme à partir duquel peut être ré- 
clamée la perception des droits d'auteur pour la 
représentation ou exécution des œuvres dramati- 
ques ou musicales. 

Le 30 juin. Jusqu'à cette date, les éditeurs 
belges étaient autorisés à publier les livraisons 
destinées à compléter les revues ou recueils pé- 
riodiques , réimprimés en Belgique. 

Le 42 août, ternie fixé pour le dépôt légal des 
ouvrages publiés avant la mise en vigueur de la 
convention. 

Le 25 août] date à laquelle a été prorogé le dé- 
lai de trois mois pour l'estampillage des contre- 
façons, 

Le \t mai 1835 expirera le délai accordé pour 
la reproduction à l'aide de clichés des ouvrages 
imprimés ou en voie d'impression au moyen de ce 
procédé , antérieurement à la mise en vigueur de 
la convention. (Ce tirage, limité à 4 500, est su- 
bordonné à l'acquittement entre les mains de lé- 
diteur français, d'une indemnité fixée à 10 p. 100 
du prix fort de chaque exemplaire en Belgique.) 

Enfin le 12 ma* 4856 expirera le délai fixé pour 
h tirage t sans indemnité au profit de V éditeur ori- 
tfinal des planches yravées et lithographies desti- 
nées à orner les textes d'un livre imprimé et né* 
cessaires pour le compléter. 

Les mesures d'exécution sont relatives au dépôt 
légal, aux inventaires, à l'estampillage et aux 
certificats d'origine. Nous les examinerons suc- 
cessivemenL 

DÉPÔT LÉGAL. 

Les art. 1 et i de la convention garantissent aux 
auteurs ou traducteurs d'ouvrages do littérature 



et aux auteurs d'oeuvres d'art publiées en Fran 
la même protection et le même recours légal contre 
toute atteinte portée à leurs droits^ que si cette at 
teinte avait été commise à l'égard d'auteurs d'où 
v rage s publiés pour la première fois en Belgique 
Par les art. 2 et 5 la jouissance du bénéfice d$ m 
dispositions est subordonnée à la formalité du dé- 
pôt légal d'un exemplaire pour les livres, cartes 
estampes , ou œuvres musicales. Ce dépôt n'est 
exigé ni pour les méduilles , ni pour les omvres <fe 
la statuaire. 

Le dépôt qui a été effectué soit à la légation 
belge à Paris, soit au bureau de la librairie créé 
au ministère de l'intérieur par l'arrêté royal do 
26 mai dernier, a été à peu près nul peur les cartis 
ou plans et pour les estampes. Ii a été considérable 
pour, les œuvres musicales. Les principaux édi- 
teurs de musique do Paris, tels que MM! Heugel, 
Meissonuier, Lemoine, Brandus, Schonenberger, 
Chabal , Grus , Leduc , Sylvain Saint-Éiienne 
(successeur de JBoïeldieu), etc., ont déposé toutes 
les œuvres musicales qu'ils ont éditées ; il en est 
plusieurs dont le dépôt comprend au delà de 
3000 numéros. Pour la musique seule, le nombre 
total des dépôts est évalué à 30 000. 

Le dépôt des livres formera une section nou- 
velle et importante de la Bibliothèque royale; il 
comprend presque toutes les œuvres littéraires 
éditées en France qui ne sont pas tombées dans le 
domaine public. Il a été effectué plusieurs dépôts 
inutiles : nous citerons les œuvres de Château* 
briand dont il a été déposé quatre éditions , bien 
que le dépôt d'une seule eût suffi pour garantir 
les droits de l'éditeur, M. Delandine de Saint- 
Ksprit, ainsi que de ses nombreux Gestion- 
naires. Plusieurs éditeurs ont déposé l'unique 
exemplaire qui leur restait d'un ouvrage, sans 
savoir comment ils réussiront à se procurer Texem- 
plaire dont ils auront besoin pour faire une nou- 
velle édition, II est un éditeur qui , n'ayant plus 
môme un seul exemplaire de son édition, a dépose 
une contrefaçon belge. Quelques ouvrages (no- 
tamment une traduction de Dickens, par Mme Sw, 
Bellot) ont été déposés, non en volumes, mais en 
feuilletons de journal. 

Le premiep ouvrage qui ait été déposé au bu- 
reau de la librairie est un recueil de morceaux 
choisis dans les œuvres de Lamartine. 

Le premier ouvrage pour lequel il ait ètérelirê 
un certificat de dépôt légal est V Atlas général de 
géographie physique , politique et historique') par 
E. Dussieux, in i déposé par MM. Jacques U- 
coffre et Cie, libraires-éditeurs à Paris. Les certi- 
ficats 1 à 29 et 31 à 69 ont été délivrés à ces 
mêmes éditeurs. Le certificat n* 30 a été délivre 
à M. Fumouse-Albespeyres pour le prospectus du 
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papier épispastiqucqui porte son nom, Le but do 
ce dépôt esl d'empêcher les contrefacteurs du mé- 
dicament de faire usage du prospectus. 

Dans la pratique, la date de la publication et 
du dépôt on France n'a pas été exigée pour les 
ouvrages publies avant la mise on vigueur de la 
convention. A Ta venir cette date devra être éta- 
blie par la production du certificat de dépôt. La 
raison de différence est facile à comprendre : jus- 
qu'au 12 août, on a pu déposer toute espèce 
d'ouvrages à quelque époque qu'ils aient été pu- 
bliés. Mais à dater du 1% août , les ouvrages qui 
n'auront pas été déposés dans le délai de trois 
mois à partir de la publication , tomberont en 
Belgique dans le domaine public. 

INVENTAIRES* — ESTAMPILLAGE. 

Des inventaires spéciaux ont été dressés et 
fournis au ministre de l'intérieur : 

a. Par chaque éditeur pour les contrefaçons 
dont il est détenteur avec mention du nombre 
d'exemplaires en feuilles, brochés ou reliés et du 
nombre d'exemplaires en dépôt à l'étranger ; 

b. Pour les ouvrages en cours de publication. 

c. Pour les clichés typographiques. 

d. Pour les œuvres de musique (planches gra- 
vées et pierres lithographiées). 

e. Pour ks estampes, cartes, etc. (bois, planches 
gravées ou pierres lithographiées}. 

Les éditeurs et marchands d'estampes et de mu- 
sique H tes libraires détaillants ont été dispensés 
de l'inventaire, sous la condition de faire estam- 
piller avant le Tô juin toutes les contrefaçons en 
leur possession. (N'ont pas été comprises dans 
cette dispense les contrefaçons éditées par eux, 
ou dont ils auraient acquis la propriété, de même 
nue les ouvrages en feuilles et les œuvres de mu- 
sique publiées en Belgique et en dépôt à l'é- 
tranger,) 

Les inventaires ont été vérifiés par les agents 
du service do la librairie, particulièrement pour 
les ouvrages déclarés en feuilles. Avant d'ouvrir 
aux éditeurs un compte spécial pour les timbres 
a apposer sur ces exemplaires à mesure qu'ils se- 
ront brochés, les agents ont vérifié l'exactitude 
dos tirages déclaré?. 

ïl a été procédé à l'opération de l'estampillage 
par l'apposition d'un timbre sec ou humide au 
choix des intéressés , du 15 mai au 25 août. Ce 
service a été fait, pour Bruxelles et la banlieue, 
P^r un agent principal, trois ngcnl* secondaires 
^quatorze ouvriers timbreurs, désignés parle 
ministre de l'intérieur. Les agents en province ont 
^ ( lignes par les gouverneurs provinciaux qui 
JH airigè le service d'après les instructions éma- 
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Pw des motifs d'impossibilité faciles à conce- 



voir, les petites images de sainteté détachées ont 
été dispensées de V estampillage ; mais l'obligation 
de faire estampiller a été maintenue lorsque les 
images sont réunies en nombre quelconque sur une 
même feuille. Il s'agit là d'une branche d'industrie 
et de commerce qui n'est pas sans importance; 
pour en donner une idée, il suffira de dire qu'un 
seul éditeur a en magasin quatre millions de ces 
petites images. 

CERTIFICATS D'OftIGINg. 

Aux termes de l'article 10 de la convention, 
tout envoi de livres de France en Belgique doit 
être accompagné d'un certificat d'origine délivré 
par l'expéditeur et légalisé par le maire. On a eu 
quelque peine à faire entrer cette formalité gê- 
nante dans les habitudes du commerce qui, après 
une période de tolérance do la part de l'adminis- 
tration, a fini par s'y soumettre. Il est à désirer 
que les agents spéciaux de la douane n'exigent 
pas ce document des voyageurs qui importent un 
certain nombre de livres à leur usage, lorsqu'ils 
constateront que ce ne sont pas des contrefa- 
çons. 

En résumé, l'exécution de la convention n'a pas 
présenté jusqu'ici de difficultés sérieuses. Les 
tribunaux paraissent devoir être appelés sous peu 
à résoudre les quatre questions ci-après ; 

1 a Le droit de propriété des livres classiques 
et de prières consacré par l'art. i et de la conven- 
tion qui abroge Part. 5 de la loi du 25 janvier 
4 817, existe-t-iî pour tous les ouvrages déposés 
ou seulement pour les ouvrages à publier ulté- 
rieurement ? 

2° Les auteurs peuvent-ils se réserver le droit 
do traduction pour tous les ouvrages qu'ils ont 
déposés, ou seulement pour les ouvrages pu bliés 
après la mise en vigueur de la convention? 

3° Un dictionnaire d'histoire et de géographie, 
dont les éléments appartiennent au domaine pu- 
blic, peut- il constituer une propriété littéraire? 
La réimpression de ce dictionnaire avec des addi- 
tions importantes est-elle une propriété? 

4° Le droit de publier on Belgique une édition 
spéciale appartient-il à Pauteur ou à l'éditeur 
original? 

Lorsque ces questions auront été résolues par 
la jurisprudence, l'exécution de la convention se 
poursuivra sans difficulté aucune. 

Ces détails suffiront pour donner au plus grand 
nombre de nos lecteurs une idée précise de l'état 
de la question. Nous renvoyons les hommes spé- 
cia.UK qui ont besoin de connaître les textes, les 
instructions et la jurisprudence, au recueil de 
documents publiés par le département de l'inté- 
rieur et aux travaux publiés pour la France par 
M. Jules Delalainj vice-président de la Société 
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pour la défense de la propriété littéraire, et pour 
la Belgique par M. Jules Tarlier et M. Victor Cap- 
pellemans* 

Il n'est pas douteux qu'à l'expiration des 
dix années pour lesquelles elle a été conclue, 
la convention du 12 mai 1854 sera renou- 
velée , peut-être même convertie en traité 
définitif, parce que l'expérience et l'usage 
en auront démontré les précieux effets. Ce 
sont là, il noire avis, autant de motifs de 
plus pour féliciter et pour remercier les né- 
gociateurs de ce grand acte, qui ajoute un 
nouveau lien à tous ceux unissant déjà deux 
nations qui , à une époque encore peu éloi- 
gnée, n'en ont fait qu'une, 

Fklix PIGEORY, 
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Séance du mardi 3 octobre 1854. 

PRÉSIDENCE DE M. PAUL CARPENT1ER, VICE-PRÉSIDENT. 

À huit heures la séance est déclarée ouverte; la 
lecture du procès -verbal est faite par M, le secré- 
taire général. Son adoption suit de près celle lec- 
ture; il est ensuite passé au dépouillement de la 
correspondance, parmi laquelle se trouvent : 

i° Les numéros des 23 et 30 sepicmhre 4S5i du 
journal anglais the Bailder^ confié à l'examen de 
II. L. MuultaL 

2° Une lettre de l'Athénée des arts contenant 
Tenvoi de six billets pour la séance trimestrielle 
tenue le lundi SIS sepl ombre. Des remercîmenls 
sont adressés à colle Société. . 

3° Cinq brochures contenant les divers discours 
prononces lors de la distribution des prix à l'École 
impériale de dessin, le 27 août dernier. Après 
avoir fait la part des archives, ces brochures sont 
distribuées aux membres présents à la séance, 

4" Lelat dressé par M. Colin, archiviste, des 
documents présentés ou donnés à la Société libro 
des boaux-Arts et déposé aux archives pondant le 
troisième trimestre 18oi. 

Sy* Une lettre de M. Sohranz, par laquelle il offre 
à la Société une lithographie composée par lui et rc- 
présentant les escadres réunies à l'embouchure du 
Bosphore. Cette lithographie, dédiée par l'auteur 
aux officiers des escadres, porte réunies les armes 
de la Turquie jointes à celles de l'Angleterre et de 

Frr ec.e, C r travail a dû prêrentcr de nombreux 



obstacles, non-seulement pour l'exécution du d es 
sin, mais encore pour l'obtention des épreuves 
d'une largeur de un mètre vingt centimètres sur 
soixante-douze centimètres de hauteur, La Sociér 
est d'autant plus reconnaissante à M. Schranade 
cet hommage, que celte lithographie, une des p re , 
mières qui soit sortie de l'atelier de MM, Sabatier 
et Bayot, donne une parfailo idée du talent de 
l'auteur. 

M.Schranz a non-seulement dessiné lui-même 
sur les lieux l'ensemble de ce coup d'mil pitto- 
resque, mais il a encore lithographie sur la pierre 
tous les navires, dont les moindres détails ont été 
reproduits avec une précision digne de tout éto^e 
Le premier plan, riche de végétation, représenle 
les bords du rivage de la mer de Marmara, ani- 
més de figures , de maisons et de troupeaux. Sur 
le second plan se trouve développée la mer, c'est 
au milieu de ses eaux ipfune nombreuse- flotte a 
jeté l'ancre et qui, tout en protégeant rentrée du 
Bosphore, semble attendre le moment de l'action. 
Enfin , sur le troisième plan, se trouve l'embout 
ehure du Bosphore. La ville de Constantinople se 
dessine sur l'horizon : on y remarque les floches 
d'une foule d'édifices et de minarets, entre autres 
le dôme de la belle mosquée de Sainte-Sophie, 

Cet ensemble de travail, d'une disposition heu- 
reuse, d'un aspect agréable et d'un fini remarqua- 
hle, est surmonté d'un ciel chargé de nuages et fai- 
sant prévoir une tempête qui contraste avec le 
calme plat des eaux dans lesquelles les flottes 
alliées sont mouillées. Variant ce minutieux détail, 
un arbre de haute futaie étend ses branches et 
projette quelques feuillages sur la partie gauche 
du panorama. 

H serait à désirer que d'antres artistes du ta- 
lent de M. Schranz vinssent à faire des œuvres 
aussi ca pi laies que celle qui est soumise à l'appré- 
ciation de la Société; elles seraient de nature a 
stimuler l'émulation parmi les artistes et à faire 
naître des progrès pour la lithographie en obte- 
nant des dessins sur des pierres d'une dimension 
qu'on n'a pu atteindre jusqu'à ce jour. 

La Société libre des beaux-arts apprécie l'œu- 
vre et l'exécution de M. Schranz, elle félicite l'au- 
teur d'avoir reproduit pur Je crayon et avec tant 
de soin cette belle page de notre histoire, cl tout 
en désirant le voir réussir dans ses projels, déjà 
soutenus et encouragés par tous les officiers de la 
flotte , elle charge M, le secrétaire général de lu' 
adresser , en son nom , les félicitations les pl" s 
sincères. 

L'ordre du jour appelle la nomination do ja 
commission chargée d'examiner les archives et ue 
désigner à la Société les collections incomplètes. 
MM .Colin , Fournier et Turenne sont chargés de ce 
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travail et priés do s'en occuper .dans le [^us bref 

délai- ; ' c r 

M h T . Vavin communique a la bociele divers 

fiagments d'objets antiques rapportés d'Orient par 
son fils, enseigne de vaisseau : le premier est un 
morceau de terre de l'île de Psytalie , qui forme 
avec V île de Sa lamine la baie de ce nom. Cette 
terre argileuse serait, d'après certains géologues, 
la même qui aurait servi à la composition de tous 
les vases antiques de la Grèce et dont on admire 
le grain fin et serré ; le second est un morceau de 
marbre pris au tombeau même de Thémistocle, 
monument dont il ne reste que quelques tronçons 
de colonnes actuellement battus par les lames de 
Jamer, le sol s'étant sans doute affaissé en «pet 
endroit C'est à cetle cause que l'on doit la surface 
rocailleuse d'une teinte noirâtre, blanchâtre à 
l'intérieur et entourée d'une croûte de quatre à 
cinq millimètres d'épaisseur, d'une cristallisation 
lamellée. Le troisième do ces échantillons con- 
sista en divers cubes de mosaïques do la mos- 
quée de Sainte-Sophie , à Constantinople , qui se 
détachent journellement des parois de la cou- 
pole, Ces mosaïques sont remarquables en ce que 
les conciles d'or ou d'argent qui leur donnent tous 
leur éclat, se trouvent couper le verre en tout 
sens sans que l'homogénéité en soit troublée, La 
Société décide que notre collègue M. de Monostrol, 
homme compétent dans ce genre de travail, sera 
chargé d'examiner ces fragments et do lui en ren- 
dre compte. 

M. Gelée dépose sur le bureau dix épreuves sur 
papier de Chine de la gravure qui se trouve en tête 
de nos diplômes et dont l'historique ne manque 
pas d'intérêt. Lorsqu'à la naissance de la Société 
il fut résolu qu'un diplôme serait donné à chacun 
Ce ses membres, M. Hiltorff fit un très-beau des- 
sin , seulement la Société le trouva trop compli- 
qué. Une commission se réunit le 25 juillet 1332, 
chez M. Forstcr, l'un de nos collègues, et M. Ce- 
lée fut chargé de diminuer l'importance de l'œu- 
vre de M. Hitiorfr, tout on lui conservant son ca- 
ractère de diplôme, Cette gravure se compose de 
six médaillons reliés entre eux par une couronne 

laurier ; chacun des médaillons porte une étoile 
W centre et le nom de la section qu'elle repré- 
jj&Jte; cette couronne entoure elle-même la mé- 
« ail'c des be;;ux-arts représentant la statue de 
Minerve et tous ses attributs; le tout est entouré 

Ufl faisceau circulaire riche d'ornementation et 
surmonté do la tête d'Apollon , dieu des beaux- 
^ dont la couronne étoilée et rayonnante éclaire 

*nonde. 

La ^position de cette gravure étant approu- 
ve, la Société émit le désir que le tout fût, au- 
m l lle possible, fait par les artistes qu'elle avait 



dans son sein, MM. Lesnier et Dormier liront les 
ornements ; M. Lemaîlre s'occupa de la couronne 
de laurier; M. Bein eut, pour sa part, les traits du 
médaillon-camée, que M. Fors ter a terminé; 
M. Oilivier fit le trait extérieur et M, Normand îo 
Irait intérieur; le frère de M. Bcin grava le texte; 
il ne restait donc plus à faire que la tète d'Apol- 
lon, M. Gelée couronna l'œuvre en la produisant et 
mit ainsi la dernière main à cette œuvre, dont cha- 
que partie a sa signification et dont l'ensemble est 
si gracieux. Deux de ces gravures ont été remises 
aux archives et les autres distribuées aux mem- 
bres présents à la séance. 

Après avoir remercié M H (Julée de ce dépôt > 
M. le président lève la séance à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 17 octobre. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 

3 du présent mois; 2* Correspondance; 3° Rap- 
port de Sf. Gelée sur les portraits de Daguerre, 
envoyés par MM* Meade, de New-York et sur celui 
de Mlle Fanny Henzel ; 4° Rapport de M, Paul 
Carpentier sur les travaux de l'Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Rouen, depuis 

4 849 jusqu'en 1853; b° Communication par M, E. 
Vavin; 6° Questions pendantes* 

Le secrétaire général) 
I. MOULLAUD, du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES, 



Séance du vendredi 6 octobre ISbX 

PRÉSIDENCE HE M, S1MÉON CHAUM1ER. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu 
et adopté. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Viger- 
Duvignau, par laquelle notre honorable collègue 
fait connaître qu'il résigne ses fonctions de secré- 
taire général du Comité central des artistes. 
M* Viger-Duvignau persistant, malgré les sollici- 
tations do ses collègues, dans une résolution qu'il 
avait déjà fait connaître verbalement , le bureau 
accepte à regret la démission de notre zélé secré- 
taire général , lui vote des remerciments pour le 
concours dévoué qu'il, a constamment donné à 
l'œuvre du Comité, et reçoit la promesse laite par 
notre cher confrère, de continuer à rester parmi 
les membres d'une Société où il compte, comme il 
le dit lui-même avec raison, autant d'amis que de 
collègues. 

M. Siméon Chaumier distribue à ses collègues 
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son discours d'installation, qu'il a eu l'heureuse 
pensée de faire imprimer* 

M. Alfred de Tannourn fait hommage au Co- 
mité d'un recueil de poésies ayant pour titre : So- 
litude et rêcerie. Le Comité accepte l'envoi do 
M. Tannourn , et charge M. Siméon Chaumier de 
faire un rapport sur cet ouvrage* 

M. le président fail connaître qu'une première 
réunion de la commission chargée de l'oxamen do 
la proposition de M. H. Lazerges a eu lieu hier; 
les bases d'un projet d'organisation ont été jetées, 
mais l'étude d'une pareille question réclame une 
longue et sérieuse méditation , do nouvelles réu- 
nions sont nécessaires; la commission soumettra 
son travail au Comité aussitôt qu'elle le croira 
suffisamment élaboré, 

La parole est donnée à M. Marcellin pour con- 
tinuer la lecture de ses notes sur les travaux de 
décoration des funérailles de l'Empereur. L'au- 
teur examine et décrit avec un soin minutieux 
chacun des détails de celte cérémonie grandiose. 
Il nous est impossible d'adalyser, encore moins de 
citer le travail si intéressant de M. Marcellin. 
Cette description exacte, cette critique judicieuse 
et mesurée d'une œuvre éphémère que le nom im- 
mortel de Napoléon sauva de l'oubli, cette des- 
cription de tant d'objets variés concourant au 
môme but, est nécessairement étendue, et nous 
ne pouvons qu'exprimer l'espoir de voir publier le 
travail entier de notre collègue. 

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'un or- 
liele du journal le Monde industriel, numéro du 
jeudi, 5 octobre <85i, dans lequel il est fait men- 
tion d'une lettre collective adressée par les artistes 
industriels à la commission impériale de L'Exposi- 
tion de 4 855, L'objet de cette lettre est de réclamer 
la création d'une division spéciale à l'Exposition, 
pour les œuvres des artistes industriels, M* Clergct 
rappelle à ce sujet l'initiative qui a été prise , il y 
a un an (7 octobre 1853), par le Comité central, 
lorsque, sur la proposition de M. Klagmann, et 
sur le rapport que lui en a fait une commission 
composée de MM* Victor Paillard, Fourdinois, Lié- 
nard, Dussauce, Hiester, Shaal, Herroy, Commet- 
tes , Poterlet et Clergct, une lettre a été adressée 
par son président à Son Excellence M, le minisire 
d'État, pour appeler son attention sur la nécessité 
de cette disposition en faveur de Fart industriel. 
M. Clerget fait remarquer qu'il est do bon augure 
de voir les mômes préoccupations se produire 
en dehors de l'action ou de l'influence du Co- 
mité contrai, 

Une pareille idée est trop opportune , répond à 
des besoins trop généraux pour rester dans le 
cercle étroit d'une réunion ; elle n'intéresse pais 
seulement la profession des dessinateurs, mais le 



pays tout entier, qui doit avoir souci do sauvegar- 
der tout ce qui contribue à sa gloire comme l L" 
fortune. 

Le Comité applaudit sans réserve à l'opportu- 
nité delà lettre collective des artistes industrie" 
dont le projet est inséré dans le journal qui v i en J 
d'être mentionné. 

La séance est levée à dix heures/ 

Ordre du jour du vendredi 20 octobre 4$R{ 

4° Correspondance, 2° Nomination d'un secré- 
taire général en remplacement de M. Viger-Duvi- 
gnau, démissionnaire; 3° Rapport de M.Brévière 
graveur de l'imprimerie impériale, sur les travaux 
d&M. Hulot, graveur à la Monnaie; 4° Proposi- 
tions et communications diverses. 

Vun des secrètaim t 

C, E. CLERGET 



THEATRES. 

Quinzaine tt vu ni al Iquc. 

Odéon : le Vicaire de Wakefîeld, Amour et caprice. 

— Vaudeville : le Cabaret du pot cassé, h 
Maîtresse du mari. — Les théâtres de vaude- 
ville. — Ambigu : Anglais et Français. —Opéra, 

— Italiens. — Théâtre-Lyrique : te Billet à 
Marguerite, 

L'arriéré de nos dettes envers les théâtres est 
considérable; nous sommes en retard surtout avec 
les théâtres de drame et de vaudeville; les scènes 
lyriques ont aussi quelques droits- à nos compte 
rendus ; on nous permettra donc de commencer 
par les premiers, les secondes auront ensuite leur 
tour, et, sans blesser personne, nous lâcheronsde 
dire la vérité à tout le monde. 

Le second Théâtre- Français , sous l'active 
direction de M. Alphonse Royer, a recommencé 
le cours de ses attrayantes représentations 
par deux nouveaux ouvrages, le Vicaire de 
Wakefield, dù à la collaboration de MM. Tis- 
serand et Nus, et un petit acte en vers, Amour 
et Caprice ) de MM. Judîcis et BlanqueL Le ha- 
sard a voulu que les auteurs de ces pièces allas- 
sent demander leurs inspirations au répertoire des 
Variétés. L'acte poétique est évidemment em- 
prunté au Kean de M* Alexandre Dumas, joue il 
y a une dizaine d'années sur celte scène, par Fré- 
déric Lemaîlre. Le Vicaire de IVakefield procède 
non -seulement comme l'indique son titre du déli- 
cieux livre do Goldsmitb que chacun a lu dans la 
langue originale ou dans la traduction française, 
mais encore il rappelle, en plusieurs endroits, te 
Ferme de Primerose, qu'on a jadis applaudie W 
boulevard Montmartre* L'ouvrage, écrit avec soin» 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



ttt d'ailleurs fort bien joué par Tisserand, l'un 
des auteurs que secondent au mieux Mlle Périgat, 
belle et dramatique personne, Mlle Bérengero et t 
Mlle Marie Brindeau, fille de L'ancien sociélaire 
du Théâtre-Français. 

le Cabaret du Pot cassé, vaudeville on trois 
actes de MM* ClairviUe et Lambert Thiboust, a 
pris sur l'affiche du Vaudeville la place du Fau- 
connier. De remploi des ingénues qu'elle tenait 
au théâtre de la rue Richelieu , Mlle Théric a 
passé trop soudainement peut-être aux cabare- 
libres du goût de M. Clairville* M. Boyer fait ré- 
péter au surplus divers ouvrages dont on dit 
grand bien. 

la Maîtresse du mari, jouée l'autre soir, est 
une sorte de proverbe à deux personnages , un 
commis-voyageur et une modiste , car le troisième 
larron, hôtelier de son état , n'est guère»qu'une 
figure épisodique qui coupe par- ci par~là le dia- 
logue, daus le but presque uniquo de donner un 
peu de répit aux interlocuteurs. Cet acte, qui a 
pour auteurs MM. Joachim Dufûot etNùréo Desar- 
bres, a obtenu la légitime réussite des œuvres de 
ce genre lorsqu'elles sont dictées par l'observa- 
tion, écrites avec esprit et avec soin , et lors- 
qu'elles sont jouées par d'habiles interpoles. 
Toutes ces conditions de succès sont réunies dans 
la nouveauté qui vient de se produire au Vaude- 
ville et dont les scènes , conduites avec autant 
d'habileté que de délicatesse, atteignent parfois 
les hauteurs de la vraie comédie. Brindeau et 
Mlle Saint-Marc s'acquittent fort bien de deux 
rôles faits à la mesure de leur talent. Il est fâ- 
cheux pour Brindeau que cette petite histoire d'un 
jeune homme qui promet à sa fiancée, quand elle 
aura uni son sort au sien, de se comporter envers 
elle en amant et en époux, n'eut point précédé les 
aventures trop romanesques du Fauconnier. Ajou- 
tons que le titre donné par MM. DufïloL et Des- 
arbres à leur ouvrage n'a été maintenu , au bu- 
reau de ■ l'examen dramatique , que parce que la 
lecture a démontré qu'au fond, et surtout au dé- 
noûment de ce badinage, il y avait une idée mo- 
rale. 

Au Pfclais-Royal, Ravel amuse le public par le 
0 remplit avec beaucoup de vérité dans 
^ bleuctic de M, Barrière, qui a pour titre k& 
Vaions dans les roues. — La Porto Saint-Martin 
se dispose à reprendre une vieillerie qui vaut 
P**» roicux que bon nombre de nouveautés, 
9 Ctomhre ardente; Mlle George représenterait 
a " s co r d ™mc le personnage de la Brinvillicrs. 

deHM Vari6téS ' ® mnd mn>a ^ m îesou > esquisse 
* j Deaaix et Uarmand, vivra trop peu pour 

* & Quoiqu'il en soit, la critique doit quelque 



peu s'adoucir à propos du vaudeville en deux 
actes : fa Maison Geindorè, par MM* Demandes, 
Bourdois et Clioler , qui olïro plusieurs scènes 
divertissantes, et au sujet de la Sangsue de 
MM. Villeneuve et Langlé. Contrairement à ce qui 
s'est vu en maintes circonstances, tout l'esprit de 
cette pièce n'est pas dans son titre, et c'est là un 
hasard que Ton doit constater* Le malheur de 
l'administration actuelle des Variétés consiste 
dans l'obligation qui lui est faite d'acquitter les 
dettes dramatiques de la direction précédente. 

En fait de dettes, l'Ambigu lui aussi, a cru in- 
dispensable, après la Gaieté, le Cirque impérial et 
la Porte Saint-Martin, de payer son tribut à la 
gloire des armes alliées dans lo Levant, c'est 
pourquoi il a représenté avec un grand luxe de 
décors et de costumes, avec un héroïsme inusité 
de personnages , de scènes et de tirades, le drame 
Intitulé Anglais et Français ou la prise de Bo- 
marsundj qui est le premier essai en ce genre de 
M. Auguste Bardolct, écrivain que l'on dit être un 
ancien membre de l'Université. Le principal rôle 
de ce drame est rempli par une actrice de talent , 
MlloFernand, qui s'est risquée cette fois àebanter 
un hymne de guerre. Pourquoi pas 4 ? Mlle Rachel 
n'a-t-elle point jadis, eu plein Théâtre-Français, 
chanté la Marseillaise! 

Bientôt sera joué , à l'Ambigu , un drame nou- 
veau de M* Ferdinand Dugué , ayant pour titre : 
les Amours maudits ; on parle en outre d'une sé- 
rie de représentations qui serait donnée à ce 
théâtre par M, Boccage, 

Lo bulletin des scènes lyriques sera court. 

Avant-hier au soir vendredi, Roger a paru pour 
la dernière fois à l'Opéra dans le rôle d'Edgar de 
Lucie, si comme on persiste a le dire , cet artiste 
no renouvelle pas son engagement avec l'admi- 
nistration actuelle* D'après ce qui se répète , l'A- 
cadémie impériale de musique ne croirait pas pou- 
voir offrir à M. Roger plus de 40 000 fr. par an, et 
le directeur de la salle Favart serait disposé à lui 
en donner davantage s'il consentait à faire sa 
rentrée sur la scène de ses premiers succès* D'au- 
tres parlent d'un .long voyage que lo célèbre té- 
nor aurait l'intention de faire à. l'étranger* M* Ro- 
ger va partir, Mlle Cruvelli est partie; mais sur 
quel point de notre banlieue ou de l'Europe la 
fougueuse cantatrice a-t-elle dirigé ses pas et ses 
fantaisies? Nul ne le sait* Celte disparition aura 
probablement pour conséquence un procès que 
1 ' 0 péra n e sa u ra i t perd re . 

I /exécution de la Sèau'ramide aux Italiens a 
été do beaucoup supérieure à celle du Barbiere : 
daus le premier de ces chefs-d'œuvre on a très- 
justement applaudi Mme Bosio et M. Gassier; 
dans le second, M. Gassier et sa femme, qu'une 
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trop avantageuse renommée avait précédé chez 
nous entêté moins heureux. Le rôle d Almaviva a 
généralement paru au-dessus des moyens de 
M. Luchessi, qui avait d'ailleurs à lutter contre le 
souvenir de Mario et de CalzolarL On attend avec 
impatience la FrezzoIiDÎ , n'importe dans quel ou- 
vrage. 

L'opéra intitulé le Billet de Marguerite, exécuté 
la semaine dernière au Théâtre Lyrique est, comme 
on. sait, l'œuvre d'un compositeur belge , M. Ge- 
vacrl. Le livret a [mur auteurs MM. de Leuven et 
Brunswick, qui semblent vouloir accaparer peu à 
peu les fournitures de l'endroit. Tous les éloges 
décernés par anticipation et par des amis plus 
dévoués qu'habiles à la débutante, Mme Deligne- 
Lau!ers, ne reçoivent pas, aux lumières de la 
rampe, une confirmation unanime de la part du 
public. Mme Deligno-Lauters possède, sans nul 
doute , une voix de mezzo-soprano étendue et vi- 
brante; sous ce rapport la nature a beaucoup fait 
pour elle , mais il lui reste, comme comédienne 
et même comme cantatrice, bien des choses à ap- 
prendre. L'indulgence du public envers M* Léon 
Àchard tient probablement à ce que ce jeune lau- 
réat du Conservatoire porte un nom qui a conquis 
au théâtre une certaine popularité. Pour ce qui 
est de la partition de M. Gevacrt, ou s'accorde à 
lui reconnaître des mérites ; toutefois on la vou- 
drait moins bruyante et moins longue. L'ouvrage 
nouveau est d'ailleurs chanté et joué avec en- 
semble, il n'en faut pas davantage pour lui assu- 
rer une durable et fructueuse carrière* 



MÉLANGES. 

15 oeLûLre. 

Ainsi que le prévoyait l'auteur de l'article pu- 
blié dans la dernière livraison de la Revue des 
Beaux-Arts sur le concours pour les grands prix 
de Rome, l'Académie qui, par suite de la faibles e 
des épreuves antérieures avait à disposer de trois 
récompenses, les a décernées avec un juste et gé- 
néreux empressement. Les palmes obtenues par 
la peinture historique ont été réparties de la ma- 
nière suivante : 1 er premier grand-prix, IL Félix- 
Henri JacommoLy, de Guingey (Doubs), élève de 
AL Picot, avec jouissance de cinq ans de pen- 
sion à Rome; 2 Ç premier grand-prix, M* Théo* 
dore- Pierre-Nicolas Maillot , de Paris , élève de 
MM. Drolling et Picot, avec quatre ans de pension 
à Rome; 3 e premier grand-prix , M. Émile Lévy, 
de Paris, élève de MM. Picot et Aboi de Pujol, 
avec trois ans de pension à Rome; mention hono- 



rable avec médaille, M Charles Ernest Romaanv 
de Mello (Oise), élève de M. CognieL 

— L'un des plus érudits et vraisemblablement 
le doyen des conservateurs de la Bibliothèque m 
pénale, M. Duchesnc aîné, qu'un récent décret à 
confirmé dans les fonctions supérieures qu'il rem 
plit au déparLement des estampes, prépare sur la 
galerie de l'ancien palais Mazarin, où sont m* 
jourd'hui transportés ces richesses artistiques et 
historiques, un très-intéressant travail qui paraî- 
tra avant peu sous forme de brochure. La fltorçfc 
des Beaux -Arts se félicite d'avoir pu donner 
dans son numéro de ce jour et par anticipai ion 
quelques fragments de cette curieuse et utile pu- 
blication. 

— Récemment a eu lieu la distribution annuelle 
des prix aux élèves de l'École impériale spé- 
ciale de dessin , do mathématiques , d'architec- 
ture, etc., etc. , dans le grand amphithéâtre du 
lycée Louis-le-Grand , rue St-Étienne-des-Grès- 
Cette solennité était présidée par M . Alfred Blanche, 
secrétaire général du ministère d'État, assisté de 
M* Arago, inspecteur des Beaux-Arts , et de 
M. Belloc, directeur de l'École impériale de dessin. 
Les discours de circonstance prononcés par 
MM. Alfred Blanche et Belloc, ont obtenu de m èma 
que la proclamation des prix , un sympathique 
accueil. 

— Une statistique présentée par la Revue muni- 
cipale établit que soixante-quatre barrières don- 
nent accès dans Paris. Sur ces soixante-quatre 
portes, cinquante-huit sont ouvertes, six demeu- 
rent depuis longtemps fermées, ce sont les bar- 
rières d'Aunay, de Chartres, des Fourneaux , de 
Sainte-Marie, des Paillassons et des Rats. Le pé- 
rimètre du mur d'octroi de Paris mesure, dans sa 
longueur totale et en tenant compte de ses nom- 
breuses sinuosités, une étendue de vingt-quatre 
mille huit cent quatre-vingt-dix mètres. Le même 
recueil ajoute que c'est à tort, que plusieurs jour- 
naux ont annoncé l'ajournement à trois années du 
prolongement du boulevard de Strasbourg, autre- 
ment dit boulevard du centre ; un décret impé- 
rial ordonnerait, avant peu, l'exécution de 
grande mesure d'utilité et de prospérité pu- 
bliques. 

— Une classe de chant populaire à rasage^ 
adultes et devinée à renseignement simultané 
du chant, vient d'être ouverte au Conservatoire 
impérial de musique et de déclamation, Cette 
classe, tenue par M. Edouard Batiste, professe^ 
titulaire, et M, Edmond Viault, suppléant , aura 
lieu deux fois par semaine , les mardi et vendreu 
a huit heures du soir. On s'inscrit tous les jo" r * 
au bureau du surveillant des classes du Conser- 
vatoire. 



LES ACADÉMICIENNES 



DE L'ANCIEN INSTITUT DES BEAUX-ARTS. 



Le rapide examen d'une des plus utiles 
institutions dont notre pays s'honore, a ré- 
cemment été publié dans celte Revue 1 . Le 
travail en question avait pour but de tracer 
sommairement l'historique de l' Académie 
des beaux-arts, depuis son origine jusqu'au 
temps actuel, en y joignant l'exacte énumé- 
ration des célébrités qui ont tour à tour oc- 
cupé ses quarante fauteuils, ainsi que celle 
des associés libres et des associés étran- 
gers. 

L'étude que nous avions entreprise d'après 
des documents d'une incontestable authenti- 
cité, n'a soulevé à notre connaissance aucune 
réclamation sérieuse, aucune critique de dé- 
tails , aucune rectification de noms ou de 
dates. Quelques remarques ont seulement été 
faites touchant le système que nous avons 
cru devoir suivre pour la classification des 
fauteuils, en les fractionnant par catégories 
de peinture, sculpture, architecture, gravure 
et composition musicale , au lieu de les nu- 
méroter, sans acception de spécialité, à partir 
du chiffre \ jusqu'au chifïre iO, comme cela 
est en usage à l'Académie française. 

Les différences fondamentales qui existent 
entre ces deux classes de l'Institut nous dis- 
pensent de répondre longuement à cette ob- 
servation : nous nous bornerons à dire qu'à 
1 Académie française, un philosophe est quel- 
quefois remplacé par un poète, un historien 
par un auteur dramatique; et que dernière- 
ment encore, lors de la vacance du fauteuil 
l'épiscopat a succédé au journalisme, 

lAca démie française, en effet, tous les 
genres et toutes les illustrations de l'Église 
ûu des lettres, de la politique ou des hautes 

arts ' d °' r 1 arlicle lmitulà ^ L'Académiû des beaux- 
mièr JS i0U ori 9 ine Wfu'au temps actuel, pre- 
r * et seconde parties, pages 2 iS et 269 ci-dessus, 

V. — 21 B Livraison 



sphères de la société, sont confondus, tandis 
qu'à l'Académie des be-aiix-nrls il n'y a pas 
d'exemple qu'une section ait empiété sur l'au- 
tre, qu'un peintre ait été admis au lieu et 
place d'un statuaire, qu'un architecte se soit 
assis dans le fauteuil d'un graveur, ou qu'un 
graveur ait recueilli l'héritage d'un musi- 
cien. 

Mais en cherchant nous-mêmes si nous 
n'avions rien oublié, nous avons découvert, 
dans notre résumé écrit d'ailleurs fort à la 
hâte, une lacune que sous plus d'un rapport 
il nous tarde de faire disparaître. L'ancien 
Institut n'était pas soumis, comme on a pu 
le voir, a une charte aussi rigoureuse que 
celle qui régit l'Institut actuel ; il se modi- 
fiait, il élargissait son cercle au fur et à 
mesure de ses besoins; les académies con- 
temporaines ne jouissent plus de semblables 
privilèges. 

Il advint donc sous l'empire des mœurs 
chevaleresques et des habitudes courtoises 
qui distinguaient à un si haut degré la cour 
de Louis XIV, et qui devait être aussi l'un 
des caractères dominants des règnes de 
Louis XV et de Louis XVI, que l'Académie 
des beaux-arts, nouvellement reconstituée, 
s'étonna de ne point trouver à côté de ses 
gloires personnelles des notabilités de l'autre 
sexe. On s'affligeait de cette absence au sein 
du noble corps, lorsque Lebrun, qui était par 
excellence un homme d'esprit et d'initiative, 
mit un terme aux regrets de ses galants con- 
frères. 

Sur l'invitation du premier peintre de Sa 
Majesté, Testelin, dans la séance du M avril 
■Hi(i:î, présente à l'Académie un délicieux ta- 
bleau de fleurs et fruits , œuvre de Catherine 
Duchemhi , femme de François Girardon, 
l'un de ses membres , et réclame pour cette 

Si 
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artiste le titre d'académicienne. Immédiate- 
ment on passe au vote , et M mc Girardon ob- 
tient l'unanimité des suffrages. 

L'élan était donné, et ce fut dès lors chez 
les femmes qui s'occupaient de peinture ou 
de statuaire, a qui briguerait Vinsigne hon- 
neur déféré à Tune d'elles. Depuis 1 date 
de la première présentation faite par Testelin 
sous les auspices de Lebrun, jusqu'en 1783, 
époque de la dernière nomination , l'Acadé- 
mie des beaux-arts a eu l'avantage de comp- 
ter, parmi ses élus, quatorze dames. Nous 
mentionnerons ici , en quelques lignes , les 
titres des académiciennes dont les noms ont 
été inscrits à la suite de celui de M tno Girar- 
don, sur le livre d'or de Hn s ti tut, 

Louis de Tîoullongne, membre de l'Acadé- 
mie , ayant le 7 décembre 1669 , soumis à 
V appréciation de ses collègues plusieurs ta- 
bleaux de fleurs et fruits , exécutés par ses 
filles Madeleine et Geneviève, l'admiration 
fut si générale, que, séance tenante, les deux 
demoiselles furent proclamées académicien- 
nes. Unies par la plus étroite amitié, les deux 
sœurs travaillaient ensemble dans une inal- 
térable communauté de talent et de succès. 
La renommée des demoiselles de Boullongne 
s'accrut au point qu'on ne craignit pas de 
les charger de peindre les trophées de musi- 
que décorant les appartements de la reine 
au palais de Versailles. Geneviève de Boul- 
longne , qui avait lié son sort à celui de Jac- 
ques Glérion, mourut à Aix le S août 1708, 
dans sa soixante- troisième année ; sa sœur 
aînée, Madeleine, termina ses jours à Paris, 
environ dix-huit mois plus tard, le 30 janvier 
171 0 , âgée de soixante-neuf ans. 

L'élection suivante fut celle d'Elisabeth 
Sophie Ghéron, depuis femme Lehay, en té- 
moignage de la satisfaction qu'avait inspirée 
à l'Académie son portrait exécuté par elle- 
même au pastel et qu'elle pria ses collègues 
d'agréer le 9 septembre 1073 comme son ou- 
vrage de réception. Le portrait deM mc Lehay 
est aujourd'hui au Musée de Versailles; l'au- 
teur mourut le 3 septembre 1711 , dans la 
soixante-treizième année de son Age. 

Ânne-Renëe Strésov qui excellait dans la 
m nialuro fut reçue le li juillet ltt7f> ; clto 



s'éteignit à soixante-quatre ans, au couvent 
de la Visitation de Chaillot, oîi depuis long- 
temps elle avait pris sa retraite. 

Le 23 novembre 1680 , Dorothée Massé 
veuve Godequin, sculpteur sur bois, est agréfe 
sur la présentation de Lebrun et Testelin 
qui offrent au jugement de l'Académie un 
écusson ayant pour sujet un chiffre en buis 
sculpté avec enroulements de feuillages d'une 
grâce et d'une délicatesse infinies. 

Une charmante miniature retraçant deg 
fruits et des fleurs au milieu desquels vien- 
nent se poser des oiseaux, valut son admis- 
sion le 31 janvier 1682 à Catherine Pérot, 
épouse du sieur Oury. 

La passion des voyages avait amené à Pa- 
ris, en 1720 , une des gloire de l'école véni- 
tienne au xvin e siècle , la fameuse Rosa Alba 
Carricra dent la renommée remplissait l'Eu- 
rope et qui Lvait généreusement payé son 
hospitalité chez nous par l'exécution au pas- 
tel d'un magnifique portrait du roi Louis XV. 
L'Académie ne pouvait se dispenser de don- 
ner une preuve de ses sympalhies a une si 
grande maîtresse; il lui fit donc une place 
dans son sein le 26 octobre de cette même 
année, Rosa Alba Carriera appartenait déjà 
aux académies de Rome, de Florence et de 
Bologne; son brevet fut signé par Goypel, 
peintre du roi , alors directeur et président 
de l'Académie, et par tous les officiers en 
exercice; le régent du royaume, Philippe 
d'Orléans lui-même tint à' honneur d'apposer 
sa signature sur ce diplôme. 

De retour dans sa patrie , l'académicienne 
s'empressa de témoigner sa gratitude à ses 
collègues de Paris par l'envoi d'un remar- 
quable pastel représentant une muse tenant 
une couronne de laurier destinée à encoura- 
ger le mérite et à récompenser Ja vertu. $ 
beau pastel figure maintenant dans là salw 
des dessins au Musée du Louvre. Rosa Alba 
Carriera finit ses jours à Venise, sa ville na- 
tale, le 13 avril 1757, âgée de quatre vingt- 
quatre ans et depuis dix années privée de la 
vue, 

Marguerite ïlavermann > femme de Jacques 
de Mondotéguy, native de Bréda en R#*J 
lande, fut élevée le 31 janvier w- W- 
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d'académicienne, n'ayant encore que vingt- 
neuf ans , pour un tableau de fleurs dans le 
style large et hardi de son compatriote Yan- 
Huysum. 

Yimjt-cinq années s'écoulent avant qu'un 
nouveau choix ait lieu ; mais enfin le 30 jan- 
vier 1757, Marie-Thérèse Reboul, épouse 
deVien, membre de l'Académie, est reçue 
sur une miniature représentant des pilons, 
exécutée avec une extrême finesse. Madame 
Vien joignait au talent de la miniature celui 
de peindre le paysage avec beaucoup de 
charme; elle mourut à Paris le 28 décem- 
bre 1805. 

Au nombre des tableaux de valeur que 
possède le Musée du Louvre il en est un re- 
présentant un homme à mi-corps, la tête 
appuyée sur sa main et éclairé par une bou- 
gie; cet ouvrage, dû au pinceau d'Anne- 
Dorothée Leicienska femme Therbouche, 
née à Berlin, a mérité à son auteur le 
28 février 1767 le titre d'académicienne. 
Mme Therbouche était dans sa cinquante- 
neuvième année lorsqu'elle termina sa car- 
rière à Berlin au mois de novembre i782, 

La peinture de genre fut honorée le 
28 juillet 1770 par la réception d'Anne Val- 
layer, femme Gostes, pour deux tableaux 
reproduisant l'un des instruments de musi- 
que, l'autre des instruments de peinture 
groupés avec autant d'art que de goût. 

be portrait fort bien exécuté de Pigalle , 
jeteur de l'académie, par Marie-Suzanne 
wrousl-Roalin, eut pour conséquence la no- 
toinatioû de celte artiste le 1« septembre 
«70. Mme Roslin mourut à Paris le 31 avril 
"*» %ée de trente-sept ans, Quatorze ans 
jPrcs.lc 29 avril 1786, M. Roslin donna à 
Académie le portrait de Dumont le Romain 
T**f au P a »tel par sa femme et qui orne 
* Posent la salle des dessins au Louvre. 
; a Plus mémorable de toutes ces élections 



"j coup sûr celle qui appela le 31 mai 
« Louise-Elisabeth Yigée, femme de Le- 
_ n au sein de l'illustre compagnie. Non- 
J ^ment Mme Lebrun était prédestinée par 
" heau talent à un tel honneur, mais 



ÇQ Vt j , - nvmicui , mais en- 

roi et la reine désiraient que cette 
***** ne se fît pas attendre, et da 



ns ce 



but ils avaient hautement manifesté leur vœu 
au comte d'Angîvillers qui avait aussitôt fait 
connaître à l'Académie des beaux-arts les 
intentions de Leurs Majestés. On sait que 
Mme Lebrun n'eut jamais de maître, elle ne 
dut qu'à elle-même la supériorité qui la fit 
rechercher par toute l'Europe. A la vérité 
cette grande artiste avait reçu de Greuze et 
de Joseph Yernet de bienveillants conseils, 
dont elle sut tirer profit. 

L'ouvrage offert par Mme Lebrun à l'Aca- 
démie en reconnaissance de son admission, 
se voit maintenant au Louvre; il a pour su- 
jet : la Paix ramenant V Abondance; comme 
pendant à cette œuvre Mme Lebrun composa 
plus tard le tableau de T Innocence se réfu- 
giant dans les bras de la Justice, qui appar- 
tient aujourd'hui au Musée d'Angers. Le 
château de Sainl-CIoud possède encore de 
cette éminente artiste les portraits delà reine 
Marie-Antoinette et de ses enfants, qui figu- 
rèrent à l'exposition de 1787. 

Le martyre de Mme Elisabeth et de tant 
d'autres innocentes victimes atteste que la 
révolution de 1792 n'épargnait pas les fem- 
mes. Menacée par la Terreur, Mme Lebrun 
se trouva elle aussi dans la triste obligation 
du s'expatrier, mais son exil ne fut pas perdu 
pour Part. La célèbre académicienne a peint 
hors de France, et pour la plus grande gloire 
de son nom, une multitude de portraits qui 
décorent presque tous les galeries de l'Eu- 
rope. Ainsi Mme Lebrun a exécuté durant 
son séjour à Naples deux ressemblances de 
lady Hamilton, L'une en bacchante, l'autre 
en sibylle. La dernière de ses œuvres a 
figuré dans la galerie de Rosny. L'artiste 
émigrée fit encore, dans la capitale du 
royaume des Deux-Siciles, d'autres portraits 
fort remarquables , principalement celui du 
compositeur Paésiello improvisant, et celui 
de la grande-duchesse Elisabeth. 

A Saint-Pétersbourg, Mme Lebrun em- 
ploya ses loisirs à fixer sur la toile les traits 
de l'impératrice Marie et des grandes-du- 
chesses Alexandrine et Hélène; sur sa route 
qui ressemblait presque k un triomphe, d'au- 
tres portraits furent peints avec non moins de 
bonheur et de talent ; à Varsovie, celui du roi 
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de Pologne Fonialowski ; a Berlin, celui de la 
reine de Prusse; à Londres, celui du prince 
de Galles ; a Genève, ceux de Mme de Staël 
en Corinne et de Mme Catalani au piano ; si 
notre mémoire ne nous trompe pas, ces deux 
derniers portraits sont maintenant au Musée 
du Luxembourg. 

Revenue en France Mme Lebrun ne se 
repose pas; elle travaille avec plus d'ardeur 
que jamais et sur son chevalet se succèdent 
les ressemblances de l'abbé Fleury, de La 
Bruyère , de la duchesse de Clèves et de sa 
fille, de la duchesse de Berry, de la duchesse 
de Guiche, du comte Tolstoï, et d'une foule 
d'autres personnes de distinction. Au travers 
de ses pèlerinages Mme Vigée-Lebrun avait 
successivement été accueillie par les sociétés 
académiques de Bologne, de Parme, de 
Saint-Luc, de Rome, de Berlin, de Saint- 
Pétersbourg, de Genève, qui toutes avaient 
brigué la faveur de l'avoir pour collègue; 
après 18M les Académies de Rouen et de 
Vaucluse s'empressèrent de l'inscrire au 
nombre de leurs membres. La carrière de 
Mme Lebrun fut aussi longue qu'elle avait 
été laborieuse, car ce n'est qu'en que 
la grande artiste s'est éteinte, comblée d'an- 
nées et de succès. 

La dernière élection fut celle d'Eloïse La- 
bille des Vertus , femme Guyard, le 3i mai 
1783, en récompense de ses remarquables 
portraits dePajou et d'Amédée Yan-Loo, par 
elle offert à l'Académie comme ouvrage de ré- 
ception. Le portrait d'Amédée Van-Loo se 
trouve actuellement à l'École impériale des 
beaux-arts. 

Le retentissement qu'avaient eu les no- 
minations de Mines Vigée-Lebrun et Guyard, 
inspira à toutes les artistes qui s'adonnaient 
k la peinture ou à la statuaire, le désir d'en- 
trer aussi à l'Institut. Les demandes de ré- 
ception affluaient de tous côtés ; chaque jour 
voyait surgir de nouvelles candidatures, si 
bien que l'Académie, sérieusement alarmée 
par ce surcroît d'ambition féminine , se 
trouva dans l'obligation de prévenir le dé- 
bordement qui la menaçait, en décidant qu'à 
l'avenir, le nombre des académiciennes ces- 
serait d'être illimité, et que quatre places seu- 



lement seraient désormais réservées dans son 
enceinte aux illustrations de l'autre sexe. Mais 
les événements rendirent cette précaution 
superflue. 

Les troubles révolutionnaires et les phases 
diverses par lesquels l'Institut a passé en 
\ 78U, et a plusieurs époques, depuis le com- 
mencement du siècle, ont aboli la coutume 
du ces élections, où la justice n'avait cepert* 
dant pas moins de part que la galanterie. Il 
ne faut donc accuser les académiciens d'à pré- 
sent ni de dédain ni d'incivilité. Aujour- 
d'hui, plus qu'en aucune période de nos an- 
nales artistiques, les femmes ont revendiqué 
et pris une large place au soleil de la célé- 
brité. 

Rien ne serait plus facile à notre Acadé- 
mie des beaux-arts que de trouver parmi les 
contemporaines de dignes continuatrices de 
Madeleine et Geneviève de Boullongne, de 
Mme Yien, de Mme Vigée-Lebrun; il n'y 
aurait que rembarras du choix entre 
M mes Rosa Bonheur , Hersent , Le Fèvre- 
Beumier, Servières , Edouard Dubuiïe et 
d'autres. L'Académie , très -certainement, 
ne demanderait qu'a voir briller dans son 
ciel quelques-unes des étoiles de cette rayon- 
nante pléiade, mais jusqu'à nouvel ordre, 
les règlements ne le veulent pas; et la loi 
n'a point toujours souci des préceptes de la 
politesse. 

A. SAINT- VINCENT DUV1VIER. 

Chef des bureaux de l'Ecole impériale des Boaux-Ai-tf 



ENVOIS DE ROUE. 

DEOÏEME ET DERNIER ARTICLE 1 , 

I1L 

GRAVURE, 

MM. BERTINOT. — BELLAY. — DEVÀUX 

Quel que soit notre désir de traiter avec 
indulgence les envois de nos pensionnaires 
dans h spécialité de la gravure, nous ne 
pouvons décerner que de discrets encourage- 

l. Voir, pour le premier article, pag e 313 cl 
dessus. 
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ments à M. Bertinof , pour l'œuvre qu'il a 
adressée à 1* Académie, et qui est le résultat 
de la troisième année de ses études à Rome. 
M Bertinot a gravé le portrait du pape Clé- 
ment IX, d'après l'admirable peinture de 
Vélasquez, faisant partie de la galerie de 
Saint-Luc. Il y a sans doute de la sagesse 
et de la bonne entente dans cette œuvre ; 
l'auteur paraît connaître assez à fond les res- 
sources du burin. Mais l'exécution matérielle 
ne constitue pas seule un artiste , il importe 
encore, quand on veut sérieusement réussir, 
iTy joindre l'exact sentiment, ainsi que la 
connaissance des habitudes et de la manière 
du maître que Ton reproduit. La négligence 
ou l'oubli de ces règles se font sentir dans 
l'œuvre de M. Bertinot, surtout en ce qui con- 
cerne le fond, qui ne ressort pas autant qu'il 
serait nécessaire, et qui perd ainsi beaucoup 
de son effet. 

Les trois dessins accompagnant la gravure 
de M. Bertinot, et exécutés d'après nature et 
d'après l'antique, laissent fort a désirer sous 
le rapport de F élégance et de la correction de 
la ligne; ce sont là des études comme en 
font tous les jours les élèves de l'école de 
Paris, 

Les figures d'après nature et d'après Tan- 
tique, dues aux crayons de M. Bellay, élève 
(le première année, nous ont aussi peu sa- 
tisfait que les dessins de M. Bertinot. Un 
examen attentif de ces essais donne la cer- 
titude qu'ils ne valent ni moins ni plus que 
ceux qui s'effectuent quotidiennement à l'É- 
cole des Beaux-Arts, parles élèves qui aspi- 
rent à suivre les cours de cette utile et féconde 
institution. Il ne serait toutefois pas impos- 
ée que la faiblesse de ces travaux pro- 
Nnt moins de l'infériorité de leurs auteurs, 
que de l'usage académique qui persiste à les 
w imposer, quand de plus sérieux labeurs 
devraient, selon nous, être dévolus aux lau- 
rf afe de l'Institut, 

Mous accorderons en revanche de sincères 
m$ a M, Bellay, pour sa copie au crayon 
°»ge tfune tète d'après Léonard de Vinci. 

modèle étudié et rendu avec soin ; 
P°«r tout dire, cette copie se signale par une 
heu ^se finesse de dessin. 



Deux études dessinées par le même gra- 
veur, d'après des personnages du Jugement 
dernier de Michel-Ange, offrent des qualités 
réelles, et dénotent que M. Bellay a bien su 
comprendre et interpréter le maître immortel 
au génie duquel il a demandé des inspira- 
tions. 

Quant a M. Devaux, qui a fini son temps 
à la villa Médicis, et de qui Ton atterdait 
deux planches, il est vrai non terminées : îa 
madone de Foligno et le portrait de la mère 
de Raphaël, il s'est contenté d'exposer à Rome 
ses œuvres en cours d'exécution , pour les 
achever ensuite et les soumettre définitive- 
ment à l'appréciation des amateurs, soit dans 
l'ancienne capitale des arts , soit à Paris. 
Force nous est donc d'ajourner notre juge- 
ment sur cet artiste. 
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ARCHITECTURE. 

MM. G ARMER. — LEBOLTELX. — LOUVET. — 
ANCELET. — GI N A IX. 

Une remarque qui n'est pas nouvelle et 
que l'expérience ne cesse de confirmer, c'est 
qu'en général, le séjour de la ville éternelle, 
au lieu de piquer d'honneur les pension- 
naires que la France y entretient à grands 
frais, et de les pénétrer de plus en plus du 
respect de leurs devoirs envers le pays ci 
l'Institut, ne leur inspire d'ordinaire que le 
dédain ou l'inobservance de la règle. A leur 
arrivée à Rome, la plupart des élèves brû- 
lent de l'amour du travail; quelques-uns 
munie vont au delà dos obligations qui leur 
sont imposées; puis, d'une année à l'autre , 
cette ardeur se ralentit, ce feu sacré s'éteint, 
et il est bien rare que la cinquième année 
de pensionnat, celle qui clôt les études et 
les ouvrages académiques de Tariiste cou- 
ronné, mette le comble aux espérances qu'on 
avait pu concevoir au début, relativement à 
son aptitude et à sa bonne volonté. A cette 
suprême époque de la période quinquennale, 
les envois ne sont, sauf des exceptions bien 
rares, qu'un ennuyeux tribut dont les pen- 
sionnaires s'acquittent presque a contre- 
cœur. C'est surtout dans l'architecture que 
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les tristes remarques que nous venons de 
consigner trouvent leur application. 

Les cinq dessins de M. Garnier, pension- 
naire de cinquième année, ayant pour sujet 
une Ecole de dessin 9 "attestent une fois de 
plus l'à-propos et l'exactitude de ce que nous 
venons d'écrire. Cette étude, qui devrait, 
dans ses moindres détails, révéler un maître, 
ou du moins un architecte exercé, a été faite 
sans inspiration et sans goûL 

Quelques bonnes dispositions intérieures 
ne suffisent pas à racheter l'ensemble défec- 
tueux du monument , dont l'élévation pré- 
sente des angles et des coupures d'un dés- 
agréable effet. Il faut que M, Garnier sache 
bien qu'il n'y a peut-être pas un élève parmi 
ceux admis aux concours de deuxième classe 
à l'École impériale des Beaux-Arts qui signe- 
rait le projet qu'il n'a pas craint d'adresser 
a l'Académie. 

Les travaux envoyés par les autres pen- 
sionnaires offrent toutefois une heureuse 
compensation, ayant été pour leurs auteurs 
l'objet de recherches attentives et de con- 
sciencieuses études. 

C'est une œuvre de patiente érudition et 
de longue haleine que celle de M* Lebouteux, 
pensionnaire de quatrième année; elle se 
compose de dix dessins représentant la Res- 
tauration du temple d< 'Epiciirius à Bassœ en 
Arcadie. Nous ajouterons cependant que plu- 
sieurs parlies du travail de M, Lebouteux 
nous paraissent reposer sur des indications 
trop vagues ; le restaurateur, en certains en- 
droits, a, selon nous, trop sacrifié au hasard. 

Les études sur les Propylées d'Athènes t 
sept dessins, par M, Louve t, troisième année, 
ont valu à leur auteur les légitimes encoura- 
gements de tous ceux qui aiment le savoir et 
la conscience dans l'art. Il est seulement à 
regretter, que M. Louvet n'ait point indiqué, 
dans son plan de l'état actuel des Propylées, 
les dernières et importantes découvertes de 
M. Ernest Boulé, et qu il n'ait reproduit que 
les idées acceptées et répandues jusqu'à ce 
jour au sujet des dispositions principales de 
l'antique citadelle d'Athènes, 

Il n'y a aussi que des éloges à adresser 
à M. Ancelet, pensionnaire de deuxième an- 



née, pour ses cinq dessins contenant le s 
détails du temple de Vesta à Tivoli. Lç a des 
sins de M. Ancelet ont été exécuîég avec 
beaucoup d'intelligence; ce premier succès 
en présage d'autres. 

Ce que nous disions au commencement de 
ce paragraphe , trouve ici sa confirmation : 
a l'Académie française de Rome, ce sont kg 
anciens qui se négligent et les nouveaux qui 
se distinguent. Après M. Ancelet, que nous 
avons loué comme il mérite de l'être, il nous 
reste à féliciter , pour clore cet examen 
M. Ginaîn, pensionnaire de première année, 
auteur de quatre beaux dessins consacrés 
aux détails du temple d'Antoninet Fmtstine 
à Rome, La réussite de M, Gînain sur la 
terre classique des arts était certaine; ce 
jeune artiste ne pouvait manquer de tenir 
en Italie les promesses de ses débuts à l'Ecole 
impériale des Beaux-Arts, où il a fait preuve, 
dans tous les concours , d'une extrême ha- 
bileté à rendre les projets et autres études 
se rattachant à la spécialité de l'architecture. 

Pierre DUMOUTIElt. 



STATUE Wmi DE NAP0L10M I er 

A CUEUBOURG. 

DIRECTEUR DE LA REVUE DES B EAUX- ARTS- 

Cherbourg , Tt octobre iSfi*- 
Le Comité institué à Cherbourg pour l'érection 
de la statue équestre à Napoléon I", vient de dé- 
cider, Monsieur et confrère, que ce monument sé- 
i ait mis au concours, et il m'a chargé de vous de- 
mander l'insertion, dans le plus prochain numéro 
de la Revue des Beaux-Arts, du programme ci - 
joint, qu'il a arrêté dans sa séance du 48dece 
mois. 

Permettez-moi d'espérer, Monsieur, que vous 
voudrez bien accueillir favorablement la demande 
du Comité et que vous lui en donnerez l'assurance 
en publiant le programme du concours dont i 
s'agit. 

Agréez , Monsieur le Directeur, les remerei 
monts du Comité, ainsi que l'expression de m 
sentiments dévoués. 

Genfroy aîné, 
Architecte des travaux de U ville de Cherté 
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Le Comité chargé de toutes les questions rela- 
tives à l'érection de la statue équestre de INapo- 

léon I er » après avoir résolu dans sa 9Ôanca du 
4g octobre dernier, qu'un appel serait fuit aux 
sculpteurs français, et que le concours aurait lieu 
sur esquisses en plâtre à l'échelle minimum d'un 
dixième, chaque esquisse devant être accompa- 
gnée de sou piédestal, a arrêté ce qui suit : 

PBOGBAM&1E. 

[tr — La statue de l'empereur Napo- 
léon I" sera placée sur le quai Napoléon, à Cher- 
bourg. Elle sera en bronze et reposera sur un 
piédestal en granit. Les dimensions de la statue, 
cheval et cavalier compris, seront de cinq mètres 
de hauteur environ. L'Iimpcreur regardera tout à 
la fois le port militaire, la digue et la rade, et pa- 
raîtra donner son approbation à l'exécution des 
grands travaux que son génie avait conçu. L'Em- 
pereur devra être représenté avec son costume 
traditionnel. 

Am. IL — Les concurrents devront adresser 
leurs esquisses à l'hôtel de ville de Cherbourg, 
pour Je 4" avril <855 au plus tard. 

Art, IIL — Les esquisses ne seront pas signées, 
elles porteront chacune une épigraphe qui sera 
reproduite sur l'enveloppe d'une lettre cachetée 
indiquant les nom, prénoms et le domicile de l'au- 
teur. 

Art. IV. — Les esquisses seront jugées à Cher- 
bourg par le Comité d'érection de la statue, qui 
se réserve défaire appel au besoin aux lumières 
de MM, les membres de l'Institut composant la 
section de sculpture; la décision ne sera définilive 
qu'après la sanction des autorités compétentes. 

Art. V. — L'auteurde l'esquisse qui sera agréée 
parle Comité sera chargé de l'exécution de la 
statue, sous la réserve que les conditions d'exé- 
cution seront ultérieurement débattues et arrêtées 
en tre l'auteur et le Comité. Les auteurs des deux 
autres projets les plus méritants recevront, le pre- 
mier une prime ou médaille de 1500 fr. et le se- 
cond une prime ou médaille de 1000 fr., si leur 
,ri,Vil il en est jugé digne par le Comité. 

Anr, VI. — Dans le cas où aucun projet ne se- 
râlt jugé admissible, le concours serait déclaré 
Ml, et les projets seraient rendus à leurs auteurs; 
un nouveau concours pourrait alors être ouvert. 

Aivr. VIL — Les frais de transport et d'embal- 
lé seront supportés par la ville de Cherbourg. 

Pour copie conforme, les secrétaires du Co- 
mité, 

Durand et Genfaoy aîné, architecte. 
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Exposition des beaux-arts en 1855. — Avis aux ar- 
tistes français et étrangers. — Circulaire de M. de 
Merci' y. — Délai île rigueur pou i- les dépôts des ar- 
tistes nationaux. — La guerre d'Orient. — Edifice 
provisoire pour l'Exposition. — Travaux du palais 
de l'Industrie.— Portraits de l'Empereur et do l'Im- 
pératrice, par M.F.AVinterhalter— Une restauration 
par M. Théodore Lej eu ne. — Trois verrières d'après 
les cartons de M. A. Galimard.— La statue de Grillon. 
— Hippolyte Yanderburck. — Eugène BrilTault. — 
Clôture du Salon de Bruxelles. — Statistique des 
ouvrages et des exposants. — Une commande de 
îf. le baron de Wykersloot. — Le baron de Stas- 
sart. — La Maison des Brasseurs a Bruxelles. 
Une note du Moniteur, 

Tout se dispose avec un soin et une activité 
dont on ne saurait trop se réjouir pour la grande 
exhibition des beaux-arts, qui promet de complé- 
ter brillamment l'Exposition universelle de 48o3. 
Les efforts du gouvernement afin de donner à cette 
haute manifestation de l'intelligence nationale et 
exotique tous les développements qu'elle com- 
porte, se multiplient chaque jour, il n'est point 
de spécialité, point de branche de l'industrie ou 
des aits pour lesquelles les avertissements on les 
appels ne soient réitérées de la manière la plus 
inslanto aux producteurs de tous les pays. La 
France, en effet, ayant aujourd hui, comme elle J a 
toujours eu, la conscience de sa force, du sa fé- 
condité et de son initiative, so sent cnpal/le de 
soutenir toutes les concurrences, et ne redoute 
par conséquent, ni les rivaux ni les comparaisons. 

Nous avons inséré dans notre numéro du 15 
septembre dernier l'avis oJuciçi portant à la con- 
naissance des artistes français et étrangers, qu'en 
vertu du décret impérial , en date du 22 juin ^ 853, 
l'Exposition universelle des beaux-arts s'ouvrirait 
à Paris le 1 rr mai 1855 pour être close le 31 oc- 
tobre de la même année. L'avis ajoutait que cette 
exposition était placée sous la direction et la sur- 
veillance de la commission impériale, section des 
beaux-arts; qu'elle comprendrait les œuvres de 
tous les artistes français et étrangers vivant au 
22 juin 1853 , date de son décret constitutif; que 
le nombre des œuvres que chaque artiste pourrait 
exposer n'était pas limité, et qu'enfin les ouvrages 
précédemment exposés ne seraient pas exclus des 
galeries du palais. Rien n'a été modifié dans ce 
programme dont 1rs promesses seront scrupu- 
leusement remplies. 

Deux circulaires ayant pour objet de recomman- 
der au dedans et au deljors l'abondance, la variété, 
l'examen et le choix intelligent des envois, ont été 
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expédiées durant le mois qui vient de finir : l'une 
de ces circulai res, à la date du 15 octobre, signée 
de M. Àrlès-Dufour et adressée aux présidents des 
comités départementaux, traitant exclusivement 
de l'industrie, nous nous bornerons à en consi- 
gner ici la mention; l'autre, datée du 19. émnne 
de M. F. de Mercey, chef de la section des beaux- 
arts au ministère d'État et commissaire spéciale- 
ment chargé de l'Exposition des beaux-arts en 
i Stiîj. Cette seconde circulaire a éLé envoyée à 
tous les présidents des comités artistiques qui ont 
du se former hors de France en vue de la lutte 
solennelle qui sera bientôt ouverte pour les pein- 
tres, les statuaires, les architectes, les dessina- 
teurs , les graveurs et les lithographes du monde 
entier. 

En confnmt à M* de Mereoy les hautes et déli- 
cates fonctions de commissaire, l'administration 
supérieure a donné une éclatante preuve de son 
discernement, et ce choix a été accueilli par la 
svmpalhique adhésion des artistes dont M. de 
Mercey est depuis longtemps un des plus éclairés 
et des plus fermes soutiens. La circulaire de 
H. le commissaire du gouvernement est ainsi con- 
çue: 

* Par un avis en date du 10 septembre 1834, 
relatif aux dispositions générales de l'Exposition 
universelle des beaux arts, les comités de chaque 
pays ont été invités à faire connaître le plus tôt 
et le plus exactement possible l espace jugé né- 
cessaire pour le placement, des œuvres de pein- 
ture , sculpture et architecture de leurs natio- 
naux. 

«N'ayant encore reçu, pour ce qui concerne 
votre pays , aucune communication à ce sujet, et 
l'époque où l'exposition aura lieu se rapprochant 
de plus en plus, j'ai l'honneur de vous rappeler 
les termes de la circulaire du 10 septembre et de 
vous prier de me faire connaître dans le plus bref 
délai possible l'espace dont les artistes de votre 
pays pourront avoir besoin pour l'exposition de 
leurs ouvrages , soit en superficie verticale , soit 
en superficie horizontale. Je crois inutile d'in- 
sister pour que les indications que vous aurez à 
mo transmettre à ce sujet soient aussi précises et 
aussi exactes que possible. 

« Un certain nombre d'artistes étrangers ayant 
demandé s'il serait permis d'indiquer, par une 
étiquette placée sur l'œuvre, le prix de vente, je 
yous prie de leur faire savoir que cette question 
a été résolue négativement par la commission 
chargée de l'organisation de l'exposition. J'ajou- 
terai, cependant, qu'il a été décidé que les artistes 
pourraient faire connaître à l'administration le 
prix qu'ils attribuent à leurs ouvrages, et que ce 
prix serait porté sur un registre déposé dans les 



bureaux de l'Exposition des beaux-arts, où | c 
public pourra le consulter. 

« Je vous rappellerai également l'article 17 d» 
règlement général , portant : 

« Les produits tant français qu'étrangers seront 
reçus au palais de l' Exposition à partir du 45 
janvier 1855, jusques et y compris le 13 mars 
à minuit, » 

Le document qui précède concerne exclusive- 
ment les artistes étrangers; pour ce qui est des ar- 
tistes nationaux, ils n'oublieront pas que le dépôt 
des notices indiquant le sujet et le nombre des ta- 
bleaux ainsi que leurs dimensions, doit être fait 
avant le \ 'ô du présent mois de novembre. 

Les communications qui nous parviennent au 
sujet des travaux qui s'achèvent dans les ateliera 
de nos plus célèbres artistes t nous autorisent à 
annoncer que la guerre d'Orfent a fourni de 
nombreux épisodes aux peintres de batailles, de 
genre et de paysage , pour l'Imposition de JS5o. 

Quelque promptitude que 1 on ait mise a élever 
les nouvelles galeries du Louvre, la partie de ce 
monument réservée aux expositions artistiques, 
bien que sur le point d'être terminée, ne pourra 
cependant ô:re prête pour l'époque de la grande 
solennité de 1 855 ; le gros œuvre fini , de nom- 
breux et longs travaux intérieurs resteront à ac- 
complir, 11 a donc fallu renoncer à l'hospitalité 
splcndidedu Louvre, au moins pour l'aimée pro- 
chaine, et pourvoir une fois encore, par la res- 
source d'un édifice provisoire, aux besoins et aux 
intérêts des artistes. En de pareilles conjonctures, 
l'administration des beaux-arts, toujours si vigi- 
lante , n'a pas perdu de temps : un terrain a été 
loué à l'extrémité de l'avenue Montaigne, ri-de- 
vant allée des Veuves, du coté de Ghaillot, près 
du carrefour de la pompe à feu. Sur ce terrain, 
d'une étendue de deux hectares environ, sera érigé 
un bâtiment qui, selon toute apparence, com- 
prendra un grand salon entouré de galeries, dis- 
position qui a paru avantageuse lors des der- 
niers Salons Les ouvriers terrassiers sont déjà à 



l'œuvre. On travaille très-activement aus-i 



sur le 



quai à l'établissement de la galerie supplémen- 
taire, et la scierie mécanique des Champs-Elysées 
produit chaque jour des quantités de madriers qui 
ont aussitôt leur emploi, L'Exposition universelle 
sera donc installée: 1" dans le palais du cane 
Marigny;^ dans la galerie de mètres je 
loniiucur parallèle au quai, 3° dans les galeries de 
l'allée Montaigne, que l'on va construire. 

Nous avons déjà donné, au surplus, de nom- 
breux détails sur le palais de l'Industrie, entieie- 
ment recouvert aujourd'hui de sa colossale enve- 
loppe de glace ; nous compléterons ces détails 
fur et à mesure de l'achèvement de cet edince, 
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destine à devenir l'un des plus curieux de la ca- 
pilale. Les sculpteurs ornemanistes ont terminé 
depuis quelques jours les inscriptions qui déco- 
rent la partie méridionale parallèle à la Seine. Ces 
inscriptions sont en mèms temps une sorte de 
géographie industrielle , commerciale et une bio- 
graphie des hommes qui ont voué leur existence 
aux progrès des arts , des sciences et de la ci- 
vilisation. La première partie de ces légendes 
est purement française , la seconde est univer- 
selle. 

En se plaçant devant le Panorama de la bataille 
des Pyramides, et en regardant la façade qui 
longe la Seine , on lit dans des médaillons les 
noms suivants : Besançon, Monlbelliard, Moulins, 
Montluçon , Bourg, Trévoux , Clermont , Brassac , 
Montbrison, SainL-Llicnne , Roanne, Aurillac t 
Saint-Flour, le Puy, Privas, Valence, Gap, Di- 
gne, Avignon , Draguignan , Toulon, Beaucair©, 
Monde. Les noms de Lons-le-Saulnier et du Creu- 
set sont inscrits au-dessus de la porte du pa- 
villon. 

Au-dessous des médaillons des \ il les sont sculp- 
tés, en lettres monumentales, les noms des inha- 
bilités scientifiques ou industrieLcs dont lepajs 
et l'étranger^' honorent : Le Rebours, Kerchberg, 
Hartmann , Lacail le , Abailard, Tournefort, Am- 
broiseParé, Yasari, Delambre, Guy de La Brosse, 
Prielsley, Dumont-dTr ville, Xanieuil, Copernic, 
Schœle, llarvy, Laplace, l'abbé Sicard, Lebrun, 
La^range, Breguet, Jacques Cœurj Richard Lenoir, 
Senefelder, De chaque côté de la porte principale 
et des portes latérales, se remarque le chiffre de 
l'Empereur, l'A r qu'entrelace une couronné de 
chêne. 

On a disposé nu Louvre un atelier spécial pour 
les copies des portraits de LL, MAL l'Empereur et 
l'Impératrice, d'après les originaux de M. Fran- 
çois Win terha lier. Plusieurs copies sont déjà 1er* 
minci s et ont été envoyées dans nos principales 
ambassades. Londres, Madrid, Vienne, Berlin, 
et toutes les autres grandes résidences possède- 
rcml bientôt des reproductions de ces remarqua- 
bles portraits. 

L'auteur de la restauration des fresques du 
dôme des Invalides, M. Théodore Lejeune, vienl 
d'achever la moitié de la restauration des peintu- 
res de Fréminct , sur la voûte de la chapelle de la 
Trinité , au palais de Fontainebleau. Cet immense 
travail t de Pun de nos artistes contemporains qui 
ont le plus concouru ù la renaissance de l'art de 
restauration, si affaibli depuis une vingtaine 
tannées, se débarrasse en ce moment des échafau- 
dages qui Pont masqué pendant toute la durée des 
t'avaux, afin d'être soumis à la haute appré- 
ciation de l'Empereur, qui a voulu que les dépen* 



ses de cette- restaurât ion fussent à la charge de sa 
liste civile. 

Dès aujourd'hui, et sans préjudice du compte 
rendu que la Revue des Bk aux- Arts se propose 
de publier, relativement à cette œuvre de longue 
haleine , nous sommes heureux de partager l'avis 
des connaisseurs, et de déclarer avec eux, à la 
louange de M, Théodore Lejeune, qu'il était diffi- 
cile d'aller plus loin en restauration , comme res- 
pect du maître et comme harmonie générale. 

Le nom de M. Auguste Galitnard figure parmi 
ceux des artistes qui ont contribué à la décoration 
des verrières de Sle-Clotildc ; des œuvres du 
même genre décorant l'église St-Laurent, attes- 
tent le mérite de M. Galimard, qui vient encore 
de se produire à St- Philippe du Houle, dans les vi- 
traux enrichissant les trois fenêtres de la chapelle 
du catéchisme, Les sujets de ces trois verrières 
sont : Jésus bénissant les fidèles. — La sainte 
Vierge en prière. — Saint Jean le disciple bien* 
aimé en conte m plat ion. Le sentiment religieux 
joint à une noblesse de style qui n'exclut pas la 
simplicité évangélique, sont les qualités domi- 
nantes de ces dernières compositions de M. Au- 
guste Galimard. 

11 y a dix huit ans à peu près, c'était en 1836, 
un des plus honorables habitants d'Avignon, 
M. Thomas, propriétaire do l'hôtel Crillon, célè- 
bre par le séjour qu'y ont fait plusieurs rois do 
France, donnait au Musée d'Avignon une chemi* 
minée ornée de statues qui avait jusque-là décoré 
la grande salle de son hôtel. Ce curieux et remar- 
quablemorceau de sculpture fu t placé, pa r les soins 
de l'administration municipale, dans une salle du 
Musée spécialement consacrée aux monuments 
français des xvi e et xvir siècles. Crillon est une 
des gloires d'Avignon. A l'époque dont nous par- 
Ions M. Brian aîné, grand prix de Home, égale- 
ment enfant d'Avignon, avait exécuté le modèle 
d'un buste du compagnon de Henri IV; celte cir- 
constance donna l'idée de terminer le monument 
offert par M. Thomas, en le couronnant de Limage 
du brave guerrier. Mais avec l'année 1 834 ce projet, 
très-favorablement accueilli par les populations du 
midi a pris un plu» grand développement, On ne se 
contenta plus d'un buste, on voulut une statue 
érigée sur la place d 1 Armes . entre le palais ar- 
chiépiscopal et l'hôtel de ville. Une souscription 
a donc été ouverte et le conseil municipal s'y est 
inscrit pour la somme importante de 10 000 fr. 
L'Empereur, S. A. I. le prince Jérôme, ont daigné 
prendre part à cette souscription, déjà couverte de 
nombreuses signatures. Un décret du 16 août der- 
nier a autorisé l'érection delà statue. Tout per- 
met d'espérer que l'on no tardera pas à voir 
sur l'une des places d'Avignon 1 image de l'une 
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des plus éclatantes illustrations militaires de la 
France, du guerrier qui égala Bayard par son es- 
prit chevaleresque, sa bravoure personnelle, sa 
piété naïve, et qui fit pressentir Turenne par la 
hardiesse de son expédition en Savoie. 

La peinture française a encore une perle à dé- 
plorer : M. Hippolyte Vanderburch, paysagiste 
distingué, vient de mourir au grand regret des 
amis qui avaient partagé son intimité et des 
amateurs qui appréciaient son talent sérieux et 
ses ccnsnoucieuscs œuvres M. Hippolyte Vander- 
burch, membre de plusieurs sociétés artistiques et 
littéraires , était frère du vaudevilliste de ce nom 
dont les succès au théâtre sont papuîairos; lui- 
môme il cultivait avec bonheur la poésie et réus- 
sissait surtout dans l'apologue ainsi qu'en ce qui 
qui touchait à l'observation ou à la peinture des 
mœurs. 

Une autre mort, celle d'Eugène Briffault, a été 
annoncée par les organes de la presse, maison 
n'a rien dit des derniers moments de cet écri- 
vain, qui» grâce au secours du gouvernement et de 
la Société des gens de lettres, avait trouvé pour 
ses dernières et tristes années un asile à Charen- 
te n. Briffault est mort à table, après avoir mangé 
outre mesure d'un plat qui le délectait ; il a été 
saisi d'un spasme qui a probablement déterminé 
une congestion. En vain les secours ont été admi- 
nistrés; sous le coup qui le frappait Briffault a 
rendu le dernier soupir. L'agent général et le re- 
présentant de la Société des auteurs, M. Gode froid, 
assistait seul aux fuiit nuiK s. Eugène Briffault a été 
inhumé dans le petit cimetière de Saint-Maurice. 

Aux termes du programme que nous avons fait 
connaître, la clôture du Salon de Bruxelles devait 
avoir lieu le < 5 octobre dernier; mais à la demande 
presque unanime des artistes et en présence de 
l'aliluennï toujours croisa nie dis usiteurs, l'au- 
torité s'est fait un devoir de proroger cette clôture 
au 30 du même mois. Cette prolongation de lYx- 
position bruxelloise est. le pi us éloquent témoi-nase 
de son succès , et elle nous ferait regrelte'r da- 
vantage de n'en avoir point rendu compte si , dès 
lo début, considérant que lu plupart désœuvrés 
exposées cbez nos voisins, figureront à notre pro- 
chaine Exposition universelle, nous n'avions re- 
mis à cette époque les éloges ou les critiques que 
peuvent soulever ces nombreux et intéressants 
travaux. Le livret de Imposition, dont les portes 
viennent de se fermer, a été l'objet do notre 
examen; l'analyse de ce catalogue, joint aux 
renseignements et aux détails qui nous sont par- 
venus, nous mettent à même de formuler ainsi 
qu'il suit la classification des œuvres exposées et 
celle des natiormalités de leurs auteurs. 

Le chiffre total des ouvrages s'élevait a 1108 ? 



envoyés par 613 artistes, ainsi répartis dans I* 
divers genres : 506 peintres, parmi lesquels Z 
seul sur porcelaine; 40 sculpteurs; 51 graveur* 
dont 8 en médailles , 3 sur bois et 1 sur camée*! 
9 architectes. Les nationalités de ces exposants & 
classaient de la manière suivante : peinture 
3H belges, 127 français, 29 hollandais, 20 ^ 
mands, 4 italiens et % anglais; sculpture, 34 bel! 
ges, 10 français, % allemands, \ italien; 'gravun 
et lithographie, 29 belges, 17 français, 3 bôïlafii 
dais et 2 allemands ; architecture, 7 belges, 1 frau. 
çais et 1 hollandais. Comme on le voit, lesBelgea 
ont. eu la majorité dans toutes les catégories; lés té- 
présentants de l'école française sont venus après 
eux ; le surplus des artistes étrangers n'a pas brillé 
par le nombre, ce qui permet de croire que | e 
principal honneur de ce dernier Sa'on de Bruxelles 
reviendra à la Belgique et à la France. 

La difficile tâche de la commission des récom- 
penses va commencer; nous formons des vœux 
très-sincères pour que les arrêts de ce haut tribu- 
liai soient confirmés par l'assentiment ri u plu; grand 
nombre et surtout par l'opinion des ai listes. 

Dans la spécialité de la statuaire , une des œu- 
yres qui ont été remarquées â ce Salon deBruxelle*, 
était, le plâtre , à défaut du marbre qui n'avait pu 
être terminé en temps utile, d'une statue de saint 
Corneille par M, Jos. Tuerlinckx. La pieuse figure 
dont il s'agit a été commandée à Pariïsie pour être 
offerte à réglée de Schalwyrk, en Hollande f par 
M. le baron de Wykersloot, qui sait faire le plus 
noble usage de sa grande fortune. Si nous nè tom- 
bons pas dans une erreur de nom ou de titre, nUe 
baron de Wykersloot s'est allié , il y a quelques 
années , à une des plus anciennes familles (te 
France par son mariage avec une princesse de La 
Trémouilte. 

Mais si la Belgique acqu ert des illustrations, 
elle ru voit aussi disparaître. Une dos notabilités 
de ce pays , qui a fourni dans la polinque une la- 
borieuse carrière , ça et là récréée par la culture 
des lettres , le baron de Stassarl > ancien préfet 
sous le premier empire, tour à lour président du 
sénat belge, gouverneur de la province du Brabant, 
pourvu d'autres dignités au niveau desquelles 
il s'est toujours tenu ; fabuliste dans sa jeunesse , 
diplomate à son déclin, M. le baron de Slassart est 
mort il y a peu de semaines comblé des honneurs 
qu'il méritait ; les regrets de la foule ont accom- 
pagné sa dépouille jusqu'au lieu du repos. L'illustre 
défunt, qui joignait à tousses titres celui de mem- 
bre de T Académie de Bruxelles , a légué à cette 
docte compagnie sa bibliothèque et sa collection 
d'autographes, toutes les deux d'une grande va- 
leur. Le testament du baron de Stassart renferme 
en outre plusieurs dispositions qui sont de nature 
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à perpétuer son souvenir : entre autres la fondation 
d'un prix triennal pour l'encouragement des re- 
cherches historiques. 

La place de l'hôtel de ville à Bruxelles est, sous 
plus d'un rapport, une des merveilles archilecto- 
niques de l'Europe féodale : habitations particu- 
lières ou constructions d'utilité publique, il n'y a 
pas une seule pierre de celle place qui ne soit en 
sou genre un monument et qui ne concoure par son 
ensemble à un effet peut-être unique au inonde. 
Tout a été dit sur l'hoU'l de yilk- où Je style go- 
thique s'est montré si prodigue de légèreté et de 
hardiesse , ainsi que sur le noble édifice qui le re- 
garde et qui est un hommage au gouvernement ré- 
paralcur de l'infante Isabelle, bile de Philippe H* 
A Tune des extrémités de la place , sur la droite 
de ce monument, que le respect populaire salue 
du simple nom de Maison au Pain . on admire la 
Maison des Poissonniers, dont le pignon sur rue 
s'arrondit et se ilécoupe en une proue de navire* 
Non loin do là } à l'angle delà petite rue qui longe 
un des côtés do l'hôtel de ville, est la Mai$o?i des 
Brasseurs, dont le rez-de-chaussée, établi au des- 
sus d'un perron, est occupé par un estaminet, et 
qui a aussi ses attributs et son style symbolique. 
La façade de ce bijou architectural , sculptée en 
pierre et dans le plus beau style espagnol de la 
première moitié du xvn P tiède, va être entière- 
ment restaurée et dorée à nouveau. La ville 
s'est entendue avec le propriétaire, M. WaelWuer, 
pour le rétablissement de bas- reliefs dont l'exé- 
cution sera confiée à un des princes de la statuaire 
belge. 

bans son numéro du i6 octobre dernier, le Mo- 
niteur universel a publié, au courant de ses faits 
divers une note détaillée ayant rappoi t à la vente 
d'une collection de meubles et objets d'art, dite 
Muséum Siûkbrooj qui aurait eu lieu quelques 
jours auparavant à Àlkraaar, aux Pays-Bas. Les 
informations particulières que nous recevons de 
temps à autre de la Néerlande n'ont point encore 
porté à notre connaissance la nouvelle de la vente 
annoncée par le Moniteur, mais il nous sera 
peut-être permis de rappeler que la livraison 
de la Ut; vu; iu:s IÎkaix-Auts du L'i >eplembre 
dernier contenait un article do M. Félix Pi~ 
geory 1 où le catalogue de ce Muséum Stokbroo 
était analysé et apprécié avec assez ue développe- 
ment, Divers passages de ce travail ont été repro- 
duits par le journal officiel, qui a bien fait à 
M, Pigeory Lbonneur de le nommer, mais qui, 
irei-involunlairemcnl sans doute, a omis de men- 
tionner le recueil d'où il avait extrait ces fra*- 
tnents, Celte remarque n'a qu'une importance 
fert relative , nous la soumettons néanmoins au 
Moniteur avec la certitude qu'il la considérera 



comme une j neuve de notre vif désir de mériter 
son attention et ses emprunts. 

2fl octobre. 

Georges GUKNOT. 



L'ART -UM0N. 

Au Directeur. 

P&rïâ, 25 octobre ]85i. 

Un article ayant pour titre Mosaïque, inséré 
dans le numéro de la Kevi e oes Beaux-arts du 
\'6 de ce mois, contient f AL le Directeur, au sujet 
des expositions d'œuvres d'art dont les prépara- 
tifs se poursuivent au palais de Sydenham, à 
Londres, les lignes suivantes: « Cent cinquante 
mille francs seraient annuellement consacrés par 
le palais, en primes aux artistes exposants; de 
plus, une art-union où loterie pouf le placement 
de leurs œuvres, serait organisée d'après le mo- 
dèle de l'association de ce ^enre qui existe à 
Londres , mais dont les étrangers sont ezetus. » 
La dernière partie de cette ci ta lion présente une 
inexactitude qu'il me sera peut-être permis de 
rectifier. 

V Art union est bien comme on le dit une sorte 
de loterie, une association par voie de souscrip- 
tion, moyennant une livre et un schelling par 
personne; mais c'est à tort que l'auteur de Tarti- 
cle ajoute que les étrangers sont exclus de cette 
association, au bénéfice de laquelle les Anglais 
suivant lui, seraient seuls appelés à prendre part. 

Tout souscripteur à Par /-union quelle que soit 
sa nationalité , ost admis à la répartition des ou- 
vrages achetés aux diverses expositions qui s'ef- 
fectuent dans la capitale de la Grande-Bretagne 
avec le c oncours des artistes étrangers , s'ils jugent 
convenable (le répondre aux appels qui no man- 
quent jamais de leur être buts en ces circonstan- 
ces. Il y a plus, les tab eaux dont la valeur est 
préalablement fixée , sont choisis par les gagnants 
eux-mêmes. 

De l'autre côlé du détroit, aucune société artis- 
tique ou scientifique n'est d'ailleurs exclusive; les 
notabilités de tous les pays y ont leurs entrées, 
sous la réserve , pour les Anglais comme pour 
ceux qui no le sont pas, de contribuer aux expo- 
sitions, d'être domiciliés sur le territoire britanni- 
que, et sans qu'il soit besoin pour les étrangers 
de lettres de naturalisation. 

Quelques noms propres pris entre beaucoup 
d'autres et en deborsdes célébrités de l'Angleterre, 
seront ici la plus concluante preuve : MM. West, 
président de l'Académie et Leslié f Newton , 
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Alslon, membres de ce même corps, sont Améri- 
cains; la France a pour représentants MM, Lou- 
thcrbourg , Rigaud et autres; l'Italie revendique 
MM. Cipriani , Angelica et Bartolozzi ; enfin, 
M. Fuseli, malgré ses succès à Londres, n'a 
point renoncé à sa qualité de citoyen de la ré- 
publique helvétique. 

J'ai l'espoir, M. le Directeur, que vous voudrez 
bien accueillir ces cou: tes explications d'un de vos 
abonnés, 

11. BEUT110UD. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN N° 527. 



Séance du mardi M octobre 1 854. 

PRÉSIDENCE DE 11. PAUL CARVENTŒR, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. 
Le mauvais temps qu'il avait fait toute la journée 
et qui le soir s'élait transformé en ouragan , ayant 
empêché un grand nombrode nos collègues do se 
rendre à la séance, la lecture du procès-verbal a 
été ajournée au mardi 7 novembre; M. le président 
a seulement pris con naissance de la correspon- 
dance , dans laquelle il a trouvé : 

1° Les numéros des 7 et 14 octobre 1854 du 
journal anglais The Builder, dont l'examen est 
confié à M. T. Moultat. 

2° Plusieurs brochures par M. Siméon Chau- 
mier, ayant pour titre Coup (Tœil sur Vart reli- 
gieux. Ces brochures sont distribuées, 

3" Le programme des prix à décerner par l'a- 
cadémie impériale de Metz en 1855: l'architecture 
seule est favorisée dans ce concours. Le projet est 
une construction municipale pouvant s'appliquer 
au plus grand nombre des communes du départe- 
ment et comprenant t 1 û une salle d'école pour 
les garçons , 2° le logement de l'instituteur, 3* une 
salle d'école pour les Pilles, 4° le logement pour 
les sœurs , 5° une salle de réunion pour le conseil 
municipal , un cabinet pour les archives et un 
magasin pour les pompes à incendie. 6° Une 
campaniile pour la cloche municipale; l'échelle 
des plans, coupes et élévation , devra être d'un 
centimètre par mètre. Le prix proposé est une mé- 
dai.le d'or ou une médaille d'argent. 

4° Un bon de la société impériale des feienecs 
de Lille , à l'effet de retirer le volume de ses mé- 
moires, année 1853, et une lettre par laquelle le 
bibliothécaire de cette société nous prie de remé- 
dier aux lacunes qui se trouvent dans la collection 



de nos annales. M. le secrétaire général et M, l 'ar- 
chiviste sont chargés d'y faire droit. 

5° Une lettrede M. A.Galimard, priant MM, ] e5 
membres de la société de visiter la nouvelle cha- 
pelle du catéchisme de la paroisse St-Philippe du 
Roule , où Ton vient de placer trois verrières exé- 
cutées d'après ses carions, 

6° Une lettre de M. Boudou , par laquelle il prie 
la société do dé'éguer une commission afin de lui 
soumettre un tableau d'un grand intérêt artistique 
et d'un effet d'optique remarquable. MM. Paul 
Carpentier , Charles Chevalier et Horsin Déon , 
sont priés do visiter cette œuvre. 

7* Une leltre suivie d'un bon de l'Académie de 
Stanislas, à l'effet de retirer le volume de ses mé- 
moires qui vient de paraître. 

8° Un extrait du journal 1 Economie de Tournai 
(Belgique), rendant compte de l'ouverture de 
la salle de spectacle de cette ville , en présence de 
la famille royale. 

Ce travail exécuté en moins de neuf mois, d'a- 
près les plans et sons la direction de noire col- 
lègue , M. Bourla , est le douzième monument que 
cet architecte élève à l'art théâtral. 

Comme ensemble, on trouve dans cette salle 
tout ce qu'il est permis do désirer. A l'extérieur, 
la façade est d'une noble architecture qui annonce 
par sa déoiralion la véritable destination du mo- 
nument, A l'intérieur , tout est vaste et spacieux, 
la décoration est d'une grande richesse, les loges 
sont formées de colonnes ioniques renaissance 
posées sur des piédestaux avec sculptures, bases, 
chapiteaux , figures et attributs; le tout fond 
blanc rehaussé d'or et de différentes couleurs. Les 
sculptures ménagées sans profusion, sont d'un 
ensemble agréable. Le plafond est d'un bel effet; 
toutes les dispositions relatives à un établissement 
de ce genre ont élé parfaitement ménagées, et 
M, liourla a prouvé une fois de plus dans ce mo- 
nument qui vient se joindre à la série de ses lon^s 
travaux , que l'exécution d une œuvre capitale 
n'est qu'un jeu chez lui , tant est grande son acti- 
vité, tant ses connaissances sont approfondies, 

9° Une lettre de la société veuve Cliausy , La- 
porte, Guiot et C^, par laquelle la société est 
priée de nommer une commission à l'effet d'exa- 
miner leur procédé de peinture à l'huile sur 
tissus transparents et opaques, par des moyens 
mécaniques. 

Sont nommés membres de cette commission : 
MM. Gelée et Dclaistre, graveurs, E. Vavin et 
Dussauce, peintres, Desjardins, arehileele, à la- 
quelle le bureau a nommé d'office pour le repre- 
senter, MM. Paul Carpentier et Moullard. 

MM. les membres présents ne se trouvant pas 
en assez grand nombre, M. lo président décide 
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que les rapporls mis à Tordre du jour de la pré- 
sente séance, seront lus dans la réunion du 7 no- 
vembre prochain , et il lève la séance, 

TRAVAUX DE TA SOCIÉTÉ, 

Après avoir montré à ta société des épreuves 
{Ji^uerrienncs , faites par le stéréoscope, M. Ch. 
Chevalier donne les explications suivantes sur ce 
curieux instrument. 

Grâce au daguerréotype , le stéréoscope 1 ac- 
quiert tous lesjouraun prodigieux succès. En effet, 
tant que le merveilleux instrument inventé par 
M, Wheatstone fut employé à faire voir eu relief 
des figures géométriques, il était facile (le les des- 
siner d'après les règles indiquées par l'inventeur ; 
mais aussitôt que l'on voulut faire rentrer dans le 
domaine du stéiikoscopr les reproductions des 
paysages, et surtout des élres animés, la rua in de 
l'homme devint impuissante, car il devenait im- 
possible, même à l'artiste le plus habile et le plus 
patient, de reproduire un portrait ou un paysage 
sous deux aspects différents, avec les mêmes pro- 
portions, le même éclairage, la même expression ; 
en un mot, de représenter mathématiquement la 
même chose vue de deux points différents- Au- 
jourd'hui le stéréoscope est forcément tributaire 
delà chambre noire, et si, par impossible, celle-ci 
venait à disparaître, le règne du stéréoscope se- 
rait terminé. 

De toutes les jouissances que les amateurs trou- 
vent dans la pratique de la photographie , Tune 
des plus grandes est la production des images sic- 
Jéoseopiques. 

Tout le monde sait que le stéréoscope nous fait 
voir en relief des images dessinées sur un plan ; 
maison se demande pourquoi et comment? 

Lorsqu'à vec nos deux yeux nous regardons un 
cbjet sailtanl quelconque , nous renveloppous du 
regard ; l'œil gauche voit toute la partie gauche et 
antérieure de cet objet , et l'œil droit sa partie 
droite, et encore sa face antérieure. L'en Ire-croi- 
sement des rayons lumineux permet bien à cer- 
tains points de gauche et de droite de venir im- 
pressionner les deux rétines à la fois , mais pour 
simplifier, nous croyons pouvoir n'en pas tenir 
compte dans la production du phénomène visuel 
Qui nous occupe. 

En réunissant, ou mieux, en combinant les im- 
pressions produites sur chaque œil, nous obtenons 

sensation ;du relief, parce que l'éducation de 
1 organe et le raisonnement nous ont appris que les 
f °rp 5 étaient saillants lorsqu'ils avaient une cer- 
taine épaisseur f ou, en d'autres termes, lorsqu'ils 
i étaient pas contenus dans un seul et même plan. 

STi/iiti, solidc t et wïXik, je regarde. 



Si nous arrivons , par un arlifice quelconque, à 
produire sur les yeux , au moyen d'un dessin , le 
mémo effet qu'ils éprouvent lorsqu'ils regardant 
directement un objet saillant , la sensation sera la 
môme et l'objet dessiné paraîtra en relief. C'est 
précisément ce que nous faisons avec le stéréo- 
scope, en forçant l'observateur a superposer les 
deux images placées dans l'instrument. 

Quand on regarde un corps situé à vingt-cinq 
centimôlresenviron } dïstancedela vision distincte, 
les yeux sous-lendenlun angle d'à peu près quinze 
degrés, A mesure que Ton éloigne le corps, l'an- 
gle diminue ; mais si , au moyen d'une combinat- 
son optique , nous faisons en sorte qu'un objet 
éloigné paraisse comme s'il était situé à la distance 
de la vision distincte , bien que réduit par l'effet 
de la perspective et de la chambre obscure, les 
yeux qui le regarderont sous- tendront toujours 
un angle de quinze degrés. Nous produisons cet 
effet en adaptant au stéréoscope des verres con- 
vexes, qui nous font voir nettement et un peu 
amplifiés, des objets réduits par le dessin et placés 
à environ quinze centimètres de distance. 

Ordre du jour de la séance da mardi 1 novembre, 

4* Lecture des procès -verbaux des séances 
des 3 et 17 octobre 1 8oi ; 2° Correspondance; 
3° Rapport de M. Gelée sur les portraits de Da- 
guerre et de Mlle Fanny Hcnzel ; 4* Rapport de 
M. Faul Carpentier sur les travaux de l'Académie 
de Rouen, de 1849 à 1S53 ; 5° Communications, 
par M. E. Vavin. 

Le secrétaire général , 
I. MOULLÂtlD , du Comtat, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 



Séance du vendredi 20 octobre 1854. 

PRESIDENCE DE 11. SlMtlON CHAUMlEft. 

Le procès- verbal de la séance du 6 octobre est 
lu et adopté. Le secrétaire rectifie quelques er- 
reurs d'impression qui ont défiguré les noms de 
M. Tannouarn (page 322, lignes 3 et 6} et celui 
de U. Henry (môme page, ligne 45); une autre er- 
reur existe à la ligne %l (même page} mais les 
lecteurs l'ont rectifiée. 

M. Marcellin fait une proposition sommaire 
ayant pour objet de donnner aux membres du co- 
mité central de fréquentes occasions de se réunir 
en famille, et de resserrer par là les liens de con- 
fraternité qui les unissent. L'idée de M - Marcellin 
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est accueillie avec faveur par les membres pré- 
sents» et le bureau avisera aux moyens d'en réa- 
liser les avantages. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre de 
M, Auguste Galimard, par laquelle cet artiste in- 
vite ses anciens collègues à visiter les trois ver- 
rières qu'il vient d'achever pour la nouvelle cha- 
pelle du catéchisme, à l'église paroissiale de Saint- 
Philippe du Roule. 

M. Galimard informe les membres du comité 
que îa chapelle est ouverte les lundis, mercredis, 
vendredis et samedis avant % heures, t e bureau, 
heureux de se conformer au désir de M. Galimard, 
nomme une commission composée de MM. H. La- 
zerges, Marcellin etClerget. Celte commission est 
chargée de rendre compte de l'œuvre de &f. Gali- 
mard. 

M. Marcellin prend la parole pour développer 
quelques idées relativement aux moyens d'étendre 
la publicité des travaux du comité central en de- 
hors du cadre nécessairement limité des procès- 
verbaux. 

M. H. Brevière, chargé rl# l'examen cTtid travail 
de gravure offert au comité par M, A. Huloî, gra- 
veur à la Monnaie, donne lecture du rapport qu'il 
a rédigé sur cet objet. 11 s'a-it des types des car- 
tes à jouer, commandés à M. ïiulot par l'admi- 
nistration des contributions indirectes. I/ex- 

cellente exécution de ce travail ne pouvait ren- 
contrer un juge plus compétent que M, H. Bre- 
vière, l'habile graveur des illustrations de l'Im- 
primerie impériale, aussi le rapporteur fait-il un 
éloge aussi judicieux que mérité du la perfection 
qui distingue l'œuvre de M. Ilulpf, tant sons le 
rapport de la pureté et de 1 élégance du burin que 
souscelui des procédés galvano-plastiques destinés 
à déjouer l'habileté des con Ire facteurs. Dans un 
rapport fait ex professo et rempli d'aperçus aussi 
ingénieux que profonds, M. Brevière conclut, en 
invitant le comité à adresser des félicitations à 
M. Hulot, ù conserver dans les archives répreuve 
dont l'auteur a fait hommage au comîlé. 

L'ordre du jour appelle la nomination d'un se- 
crétaire général, en remplacement de M. Viger Du- 
vignau, démissionnaire. 

M. le président fait procéder au scrutin, dont 
le résultat donne 1 unanimité, moins un billet 
blanc, à M. C. E. Cierge t. !h conséquence, M. le 
président proclame M G. E. Gierget , secrétaire 
général du comité central des ar tistes. M. le pré- 
sident accompagne celte proclamation de quel- 
ques paroles bienveillantes qu'on nous excusera 
de ne point reproduire; M. Clerget remercie ses 
collègues de rhonneur qu'ils lui confèrent, 

Par suite de celle nominatif n, Je bureau se 
trouve ainsi composé : 



PRESIDENT. 

M. Sintéon-Chdumier , homme de lettres c n 
remplacement de M. Van Tenac, décédé. 
vice-présidents. 

M. Louis Garneray, peintre de marine. — 
M. tiyppolité Lazerges, peintre d'histoire. 

SI (.HETAÏRE GÉNÉRAL. 

M. C. E, Clerget, ornemaniste. 

SECRÉTAIRES ADJOINTS. 

M. Louis Âuvray, statuaire. — M. Anatole Cal 
mete) statuaire. 

TnÉsoiîIKR, 

M Minet , dessinateur, 

ARCHIVISTE. 

M. de Fontenay, miniaturiste. 

MEMBRES DU CONSEIL D ADMINISTRATION. 

M. KUigmann, statuaire. — M. Dussauce, pein- 
tre décorateur. — M. //. Brevière, graveur de- 
l'Imprimerie impériale. — M. Emile Cellier de La 
Chtiv i guérie, homme de le l très. 

M. Marcellin prend la parole pour lire la suite 
et la fin de son intéressante notice sur les funé- 
railles de Napoléon 1". Après avoir minutieu-e- 
ment décrit tous les travaux qui avaientété faits, 
Fauteur, s'inspirant de la grandeur de son sujet, 
complète par la pensée les magnificences qu'il 
vient de passer en revue; il comble les lacunes 
que le temps, et fans doute aussi les rigueurs d'un 
hiver exceptionnel , avaient laissées dans ce splen- 
dide ensemble. L'assemblée félicite M. Marcellin 
de son excellent travail et exprime par un vole 
unanime le désir que cette notice soit proposée à 
la rédaction de la Revce dks Beaux-Arts. 

La séance est levée à 10 heures. 

Ordre du jour du vendredi 3 novembre 1 85i- 

J° Lecture du procès-verbal de la dernière 
séance; 2 a Correspondance ; 3" Propositions di- 
verses ; 4" Rapport de M, Siméon Chaumier sur les 
poésies de M. de Tan nouai -n. 

Le secrétaire général, 

C, E. CLERGET. 



THÉÂTRES- 

yiif ir/ulnc itriiiuiï tt<]tie. 

La Mèdèe de M. Ernest Legouvé. — GArré : A» 
Oiseaux de proie. — Vaudeville : k Vieu£ 
H r >r / in .—()!> k n a : la Non n c sa ng 'a nie — 0 P Éft A- 
Comique : reprises de VÈtoih du Nord et du 
Pré-aux-Clercs. — Italiens : Otello. — 
Biéu : les Amours maudits. 

M. Legouvé a gagné son procès contre Mlle Ri*" 
i ln I . mais il est à craindre pour lui que ce procès 
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gagné no soit en définitive un procès perdu; si 
Mlle Rachel joue Mèdée à contre-cœur, elle la 
jouera trois fois, puisqu'on ce qui la concerne, 
elle est directrice du Théâtre-Français, comme il 
résulte des plaidoiries. Longtemps avant que 
M. Lrgouvé songeât à ce beau sujet que les a vo- 
tais trouvent si vieux, notre collaborateur, M. 
Rippolyte Lucas , avait arrangé pour la scène 
française la propre Médée d'Euripide ; il n'a tenu 
qu'à Mlle Rachel (Je la jouer, en s'appuyant sur 
le nom du grand tragique grec; mais il paraît que 
Mile Rachel est do l avis des avocats, et qu'elle 
Irouve que le sujet de Médée est beaucoup plus 
ancien que celui de Phèdre ou d'Ariane. Si nous 
sommes bien renseignés , M. Lucas a sur M. Le- 
gouvé l'avantage que Mlle Rachel ne connaît pas 
sa pièce : son amour-propre est sauf, Euripide 
seul a droit de se plaindre. Dans ces sortes d'affai- 
res, le mieux à noire avis est de prendre le publie 
pour juge, en faisant jouer la pièce par une autre 
actrice, il est toujours regrettable de se priver 
d'un talent éminent et consacré, mais les actrices 
s'en vont, les pièces restent quand elles sont 
bonnes, et lot ou tard elles ont leur destin : ha- 
font sua fata libeili, Kn matière dramatique , un 
arrêt delà justice nest pas la meilleure des auto- 
rités 

Rarement les théâtres ont plus occupé la justice 
qu'aujourd'hui ; sans parler de Mlle Cruvelli, du 
référé auquel la dilatation de la célèbre canta- 
trice a donné lieu, et de la sa'sie opérée à son 
domicile, rueTronchet, voici encore qu'un autre 
procès est intenté au théâtre de la Gaîté et à 
M. Dennery, par il. llippoiyte Caslilte, pour Je 
mélodrame des Oiseaux de proie. M. Castilie dé- 
clarant que ce litre des Oiseaux de pn>ie avait 
elo emprunté , sans son bon plaisir, à un ro- 
auti de sa composition , publié il y a déjà plu- 
sieurs années dans le Courrier Français, exi- 
geait qu'il disparût de 1 affiche. Le directeur de 
la Gaîté et Fauteur du mélodrame , à raison ou 
à tort, n'ont tenu aucun compte do la somma- 
tion de l'écrivain, qui en a appelé à la Société 
gens de lettres et aux tribunaux. L'ouvrage 
nouveau poursuit en attendant lo cours de sls 
^présentations; la foule, émotionnée tous les 
s wrs par les aventures de grecs, d'usuriers, de 
[aux braves et de faux polonais qui s'évertuent 
a compromettre mie honorablo famille pour se 
Partager ses dépouilles > mais qui no peuvent at- 
tire leur infernal but, grâce à l'intervent on 
^ »b de ces représentants do la Providence , d'un 
e ces hommes vertueux comme il s'en rencontre 
wjerârç sur les scènes du boulevard du crime, la 

s* a aucun souci de savoir comment finira la 
Hcrcll ^e MM. Hippoloo Caslille etDeiinory.il y 



:>:>tj 

a beaucoup de personnages dans les Oiseaux de 
proie, mais deux rôles seulement ont de l'impor- 
tance : celui de l'homme de hten qui, sous des 
apparences frôles et pacifiques, excelle, quand il 
SB est besoin, à lancer le coup de poing horizon- 
tal , et celui de Thérèse, jeune fille sacrifiée d'a- 
bord et ensuite délivrée d'un mari indigne d'elle 
Le Vaudeville , à la veille, de la première repré- 
sentation de sa grande pièce Èw t a obtenu un joli 
succès avec le Vieux Badin. L'auteur de cet intéres- 
sant tableau de mœurs, il. Lurine, est du petit nom- 
bre de ceux qui prouvent par leurs œuvres que les 
succès dramatiques se fondent autant sur l'esprit 
d'observation, la vérité des caractères et la 
finesse du dialogue, que sur l'habileté à réunir les 
unes dans les autres des situations , dos incidents 
plus ou moins vraisemblables. 

NÉRÉE DES ARBRES. 



Un fantaisiste allemand qui voyait tout en noir, 
Lévis, a écrit le terrible roman du Moine qui 
n est pas sans analoge avec les compositions 
d'Anne Radcliffechez nos voisins d outre Manche. 

Il y a dix-huit ou vingt ans, le Moine de Lé^ 
vis n été ai ran-e ou dénudé pour Je Ihénlre de 
la Porte-Saint-Martin par un mélodramaturge 
qui a donné à son œuvre le nom hideux de Nonne 
sanukintc. Ce titre et ce sujet, tout révoltants et 
tout, usés qu'ds fussenr, ont été soigneusement re- 
cueillis par MM. Scribe et Germain Delà vigne, qui 
l'ont transporté sur notre première scène lyrique, 
sans y ajouter autre chose que des rimes. On 
parlait depuis plusieus années de ce poème offert 
à divers compositeurs qui malgré tout leur bon 
vouloir avaient renoncé à le traiter, lorsqu'enfin 
il Charles Gounod, compositeur sérieux auquel 
on doit déjà une partition de Sapho, qui n'a pas 
obtenu tout le succès qu elle méritait, a consenti 
à mettre en musique ce ténébreux cauchemar qui 
avait fait frémir les planches de la Porte-Sain t-Mar- 
tin. Cette lugubre légende du Moine est connue : 
il s'agit en somme de la méprise d'un jeune cornle 
de Buhèmc, qui s'unit au fantôme sanglant d'une 
nonne, croyant donner sa main à une douce et 
pure créature de ce monde. Au dénouement l'om- 
bre de la religieuse, vengée par la mort de son 
assassin, rend à l'amoureux comte son serment 
et son anneau qui deviennent alors le partage de 
sa terrestre fiancée. M, Gounod a multiplié dans ce 
second ouvrage les preuves de son habileté et de 
son savoir, bien plus, il est vrai, comme harmo- 
niste que comme homme d'imagination Maïs 
il ne faut pas oublier que l'auteur de Sapho 
avait celle fois à lutter contre des obstacles de 
mise en scène et d'actions qui en avaient décou- 
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cerlé d'autres plus rompus que lui aux: habitudes 
du théâtre. A défaut dos mélodies qui n'étaient 
guère compatibles avec la persévérante horreur du 
E ujet, M. Gounod a eu du moins beaucoup de 
conscience et de courage ; c'est de cela qu'il faut 
surtout le féliciter, en lui souhaitant pour l'avenir 
de plus jeunes poètes et de meilleurs livrets. 

La fin du congé de Bataille a permis à 1" Opéra- 
Comique de reprendre l'Étoile du Nord, avec 
Mlle Reydans le rôle de Mlle Lefebvre, et M. Na- 
than dans celui dllermann Léon, Le succès de 
l'ouvrage de M. Meyerbeerest balancé d'une soi- 
rée à l'autre par la réussite toujours croissante du 
Pré-aux-Clercs y depuis que M. Joui dan a été défini- 
tivement mis en possession du rôle de Mergy, que 
tout d'abord, nous semble-t-il, on aurait du lui 
confier. . . 

\ Aux Italiens, Olelio a succédé au Barbiere; mais 
ce chef-d'œuvre pèche comme les précédents, par 
l'inégalité de l'exécution. Après la Frezzolini, qui 
est toujours la perfection même et Bettini , qui a 
fait de notables progrès principalement en ce qui 
concerne l'art si difficile des demi-teintes dans le 
chant, la critique n'a qu'à garder le silence sur 
MM. Luchesi, Ardavani et FJorenza, qui sont loin 
de fa re oublier les artistes de premier ordre dont 
ils tiennent les emplois, mais qu'ils n'ont certai- 
nement pas remplacés. 

Il nous reste à enregistrer la réussite do T Am- 
bigu avec les Amours maudits, drame, de M. 
Ferdinand Dugué. L'imagination remplit une plus 
grande place que la vérité dans cet ouvrage entiè- 
rement basé sur la fantaisie, mais dont cependant 
le quatrième acte est très-émouvant et très-favo- 
rable aux trois principaux acteurs : Chilly, Lau- 
rent et Mme Marie Laurent ; les autres rôles ne 
méritent pas qu'on en parle Un père qui n'est pas 
tant s'en faut de la famille des râpas très bien, du 
Palais-Royal, un père cruel et peu délicat, parce 
qu'il est gentilhomme, ne veut pas que son fils 
épouse une jeune fille pour cette seule raison 
qu'elle a un frère aux galères. Comme l'on pense, 
le forçat s'échappe du bagne pour sauver sa sœur 
et le généreux jeune homme qui lui avait immolé 
son existence. La morale n'a qu'à se réjouir d'un 
pareil dénouement. Le décor du cinquième acte, 
représentant une plage de la Méditerranée, est 
d'un saisissant aspect. 
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1 er novembre. 

On s'occupe avec activité et succès , dans les 
deux départements du Rhin, de la statue à élever 



au général Rapp. On espère qu'elle poarra ét re 
inaugurée, à Colmar , le 15 août de l'année pro. 
chaîne; elle sera due à un jeune compatriote du 
général, M. Auguste Bartholdy. 

— M. le marquis Sel vatico, président de l'Aca- 
démie des beaux-arts à Venise, vient d'être nommé 
commissaire pour les objets d'art de la monarchie 
autrichienne à IT xposiiuui universelle de I8">;; 

— La direction du Lloyd autrichien fait appd 
aux artistes pour le concours d'un prix de 3000 fr 
offert à un tableau original d'histoire ou demeure 
peint à Phuile , et destiné à être reproduit par la 
gravure dans l'album du Lhyd. Les dimensions 
du tableau sont limitées entre deux et quatre 
pieds ; les ouvrages seront exposés à Vienne an 
mois d'avril 1855, par les soins de la Société au* 
trienienne desBeaux-Àrts r dont le comité propo- 
sera trois tableaux au choix du Lloyd. De plus 
amples informations seront incessamment pu- 
bliées. 

— Les travaux de restauration et de parachè- 
vement de l'église de SamteGudule se poursui- 
vent avec activité. On va placer, dans la partie de 
la façade latérale dégagée par la démolition des 
deux maisons > la statue de Philippe 11, faisant 
suite ù, celle des autres souverains du Brabant, qui 
décorent l'extérieur de la basilique- On donnera 
pour voisin au fils de Charles-Quint, les archiducs 
Albert et Isabelle La statue de Philippe II fait hon- 
neur au ciseau de M. Édouard Marchant. On re- 
place en ce moment même les meneaux du vitrail 
que la démolition des maisons a mis à découvert. 

— Les travaux de restauration de la tour de la 
cathédrale d'Anvers sont fort avancés. Les som- 
mes ri.nsanves jus pi'à ce jmir a ces importants 
travaux ont dépassé te chiffre de 535 000 francs. 

— Sous un titre qui n'est nouveau ni pour le 
public ni pour le succès, un homme d'étude et de 
goût, M. Jcandel, a très-heureusement ressuscite k 
Tableau de Paris. Imprimée flans un format sns-i 
élégant que commode, au prix plus que modique 
de quatre francs par an, cette publication lient à 
la fois du livre et du journal ht Tableau de Parti, 
résumant toutes les descriptions et tous les faits 
qu'embrasse nécessairement son cadre > présente 
au lecteur une suite variée d'esquisses, de vues 
perspectives, de monographies relatives aux mo- 
numents, édifices publics et autres grandes mer- 
veilles ou utiles institutions de notre capitale, 
dont le surplus des organes de la presse ne s'oc- 
cupe en général que d'une façon secondaire ou 
incomplète. Une table explicative conçue et rédi- 
gée dans un ordre très-méthodique, accompagne 
chaque volume et rend aussi fructueuses que fa- 
ciles les recherches qu'on peut avoir à faire dar^ 
ce panorama de la moderne Babylone* 
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Le bruit d'un ajournement de l'Exposition 
universelle, qui avait déjà circulé et que Ton 
avait réduit à sa juste valeur, lente une se- 
conde fois de se produire. La grande so- 
lennité industrielle et artistique dont la 
France et l'Europe se préoccupent depuis 
plusieurs années, n'aurait pas lieu, dit-on, 
en 1855, et ne s'accomplirait que l'année sui- 
vante, si même , durant la période de cette 
prorogation, les événements ne suscitent pas 
quelques nouveaux retards. La persistance 
de rumeurs aussi dénuées de fondement au- 
jourd'hui qu'elles l'étaient il n'y a encore que 
peu de semaines , s'explique sans qu'il soit 
ipom ni de beaucoup de recherches , ni de 
beaucoup de commentaires. La spéculation 
n'est-elle pas là toujours en quête d'expé- 
dients ou de ruses? n'y a-t-il pas en ou- 
tre d'autres intérêts privés avec lesquels 
k malveillance ou l'esprit de parti font fré- 
quemment cause commune? Pour ne citer 
qu'un exemple , personne n'ignore que les 
tores du Palais de l'industrie se négocient 
quotidiennement à la Bourse, comme les ac- 
l «>ns de chemin de fer et les autres valeurs 
Publiques; il en résulte que les destinées de 
Ç*«e entreprise et partant le sort de l'Exposi- 
j»n universelle sont exploités dans les sens 
JP Plus divers, et que, suivant les exigences 
d f hausse ou de la baisse, tour à tour il se 
l We, tantôt que le palais en question sera 
Jnellenient inauguré au mois de mai pro- 
C1 * 1U ' tant *t qu'il n'ouvrira pas ses portes. 

li 0 W VFai tlUe J uri autre cùu > les in ven- 
'° ns Je la Bourse coïncident avec certaines 
Marques inspirées par les documents du 
P*ernement. On s'est demandé pourquoi 
V. — ^2 Livraison. 



Y Avis aux artistes français et étrangers in- 
séré le 10 septembre dernier au Moniteur, et 
déterminant d'une manière précise les droits 
et les devoirs de tous les exposants quel que 
fût le genre de leurs produits et à quelque 
nationalité qu'ils appartinssent, on s'est de- 
mandé pourquoi cette pièce gouvernementale 
avait été suivie de si près, le 15 et le 19 oc- 
tobre s des circulaires administratives de 
M. Alès Dufour pour les industriels, et de 
M, de Mereey pour les artistes ? Le but de ces 
circulaires étant de rappeler le précédent 
avis de l'autorité, de stimuler le zèle des co- 
mités établis au dehors et d'accélérer les en- 
vois, quelques esprits craintifs ou mal dispo- 
sés en ont conclu que l'appel de la France 
n'avait pas eu chez les nations voisines tout 
l'écho espéré, 

^ Alors, plus que jamais, celte minorité de 
l'opinion constamment prêle à juger avec dé- 
faveur les hommes ou les choses, s'est laissée 
aller au courant de ses hypothèses accoutu- 
mées et de ses considérations rétrospectives. 
Il a semblé à ces observateurs que notre vieux 
monde commençait à se fatiguer de ces exhi- 
bitions qui l'avaient poussé jusque de l'autre 
côté de l'Atlantique, qui lui imposaient cha- 
que année des œuvres nouvelles et de nou- 
veaux pèlerinages. Depuis J8;iJ , les mer- 
veilles de L'Europe artistique, industrielle 
ou manufacturière, n'ont pas cessé de courir 
les grands chemins ou de sillonner les 
mers : après l'Exposition universelle de Lon- 
dres est venue celle de New-York, puis celle 
de Dublin, puis celle de Munich, sans compter 
les expositions d'un ordre secondaire, si bien 
que dans tous les centres de productions, ar- 

£2 
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tistes et fabricants n'ont guère été occupés que 
du départ et du retour de leurs envois. 

Pour un autre pays que celui où nous som- 
mes, un tel concours de circonstances pour- 
rait ctre fâcheux, mais la France, Dieu merci! 
a le moyen de venir la dernière sans abdi- 
quer son rang, sans rien perdre de son an- 
cienne et incontestable supériorité. Dans l'état 
actuel des affaires , la crise orientale elle- 
même, en supposant que d'ici au printemps 
prochain elle ne suive pas une marche dé- 
croissante , ne saurait en aucune façon as- 
sombrir les fêtes qui se préparent et qui au- 
ront lieu, quoiqu'il advienne, dans le gigan- 
tesque monument du carré Marigny, à partir 
du premier jour de mai 1853 , pour se pro- 
longer durant une période de six mois. Le 
gouvernement qui a donné sa parole, et dont 
récemment encore la grande voix s'est fait 
entendre à propos de ce débat» est bien résolu 
a ne point retarder, ne tût-ce que d'une 
heure, l'ouverture de cette Exposition univer- 
selle que Paris et le monde attendent avec 
une si légitime impatience. 

Les travaux qui s'achèvent ou se complè- 
tent, soit à l'intérieur, soit aux abords du 
palais des Champs-Elysées, sont le meilleur 
témoignage, le plus éloquent démenti à op- 
poser aux fausses nouvelles qui ont couru 
ou qui pourraient derechef essayer de pren- 
dre crédit. Si nous sommes bien renseigné, 
et nous avons toute raison de le croire, peu de 
choses restent a faire dans l'édifice principal. 
La galerie supplémentaire se développe sur 
toute sa longueur, parallèlement au Cours la 
Reine; à l'extrémité de cette galerie, vers 
l'angle de l'avenue Montaigne et du quai, des 
nivellements considérables s'effectuent : la 
sera placée l'Exposition des beaux-arts pro- 
prement dits, Exposition qui doit être pour 
nous l'objet d'une attention et d'une sympa- 
thie immédiates. Parmi les détails qui nous 
sont transmis , quelques-uns se rattachant 
d'une manière directe à la spécialité des 
beaux-arts , nous avons hâte de les mettre 
sous les yeux de nos lecteurs* 

La circulaire de M* de Mercey et les notes 
ultérieurement publiées, assi-nenL aux ar- 
tistes la date du 18 du ce mois comme délai 
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de rigueur pour le dépôt des notices indu 
quant le sujet , le nombre et la dimension 
de leurs ouvrages. M. Lefuel, architecte 
du palais de Fontainebleau, chargé définir 
la grande œuvre de Yisconti , au Louvre a 
aussi reçu du pouvoir la difficile mission 
de disposer le local provisoire dont les arts 
ont besoin , puisqu'aussi bien l'espace et le 
jour leur manqueraienl dans le palais del'In- 
dustrie. M. Lefuel a subordonné les plans 
définitifs de sa construction a la remise 
des notices mentionnées plus haut; il est 
en effet indispensable que l'architecte con- 
naisse au juste les surfaces en hauteur et 
en largeur, réclamées par les exposants avant 
de jeter les fondements de sa construction. 
Les mesures toutefois ne seront arrùfe 
d'une manière positive qu'après le vote du 
jury d'admission, qui vraisemblablement 
n'acceptera pas tous les ouvrages soumis à 
son examen. Cependant aucune limite n'é- 
tant fixée au nombre des envois, il ne pa- 
raît pas douteux que pour ce qui regarde 
seulement la F rance une place beaucoup plus 
importante que celle qui lui avait été faite 
au Palais-Royal et aux Menus-Plaisirs, nu 
soit pour le futur salon , indispensable à sa 
fécondité. 

Les obstacles réels ne résulteront donc pas 
du chiffre plus ou moins élevé des produits 
nationaux, puisqu'on sera suffisamment édi- 
fié à l'avance sur leur quantité et sur l'espace 
qu'ils devront remplir ; mais il n'en est pas de 
même des envois du dehors. On sait que les 
comités établis et fonctionnant dans les ca- 
pitales de l'étranger ont voix souveraine pour 
-i illir ou pmir rejeter les envois du pays 
qu'ils représentent; sous ce rapport, la com- 
mission supérieure de Paris n'a d'autre devoir 
que celui d'admettre et de bien placer ses 
choix. Ici, semble-t-il , deux inconvénients 
sérieux se manifestent. 

En premier lieu, le délai accordé aux ex- 
posants étrangers pour l'expédition de leurs 
ouvrages n'expire qu'au mois de janvier de 
l'année prochaine. Or M. Lefuel ayant at- 
tendu, pour commencer son édifice, que 
Ton sût a quoi s'en tenir sur le plus ou 
moins d'abondance des travaux d'art dtël 
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nous, afin de donner au bâtiment des pro- 
portions conformes aux besoins qu'il est des- 
tiné à satisfaire, force sera de procéder de 
même à l'égard de nos voisins, et alors on 
courra grand risque de ne point arriver à 
temps* Au contraire, si Ton passe outre, il se 
pourra que Ton soit pris au dépourvu et 
qu'en somme à l'heure où le mal ne serait 
plus réparable, le contenu n'excède de beau- 
coup les limites du contenant. 

Voici, en effet, d'après ce qu'on nous rap- 
porte , et en ce qui touche le second inconvé- 
nient, le cas certainement exceptionnel q U i 
aujourd'hui se présente. Un artiste qui a ac- 
quis trop d'admiration pour n'avoir pas droit 
à tous les égards , Cornélius ,1e chef de l'école 
de Dusseldorf , a soumis au comité allemand 
qui n'en a pas écarté Le moindre croquis , tous 
les ouvrages , les ébauches, les esquisses et 
les cartons enrichissant son atelier peut-être 
depuis le commencement de sa carrière ; cette 
acceptation du comité germanique oblige la 
commission de Paris à consacrer une salle 
entière à Cornélius. Si par hasard l'émule du 
maître de Dusseldorf, le vénérable chef de 
l'école de Munich, Owerbeck, se prend d'un 
enthousiasme semblable à celui de son ami 
Cornélius, faudra- t-il aussi lui réserver une 
salle ? Où conduira un tel système pour pou 
qu'il s'étende à toutes les nations et à toutes 
les écoles? 

On ajoute cependant que les étrangers ne 
jouiront pas seuls du monopole de ces hautes 
faveurs. M. Ingres, assure-t-on, persistait 
pour l'Exposition de 1853 comme pour les 
Salons qui ont précédé cette solennité depuis 
échec du Martyre de saint Sympkorim, dans 
le parti pris de ne plus livrer ses œuvres aux 
Jeunes, à l'ignorance, ou aux mauvais 
P^edës de la critique. Instamment prié de 
avenir sur une détermination si préjudiciable 
aux arls > le S r *nd artiste aurait cédé sous la 
^serve expresse qu'à cette exposition uni- 
verselle qu'il CC)11 sent à enrichir des trésors 
J* son pmceau ? l{ sera Sfîul ^ M En 

termes , une salle serait réservée à 
* ■ n Sœs, mis de la sorte et ainsi qu'il le 
^le sur un pied d'égalité parfaite avec 



L honneur décerné à M. Ingres n'éveille- 
ra-t-.l pas les susceptibilités de MM. Horace 
Vernet, Paul Delaroche, Delacroix, Ary Schef- 
fer et le surplus de ses glorieux confrères de 
l'Institut ou de îa grande peinture? N'est- 
il pas à craindre que M. Ingres, reparaissant 
dans la lice, ne rencontre plus devant ou 
près de lui les sommités rivales , ou tout 
au moins contemporaines? Nous renonçons 
à approfondir ces délicates questions. Quant 
à présent mieux vaut se féliciter de la 
réconciliation de M. Ingres avec le pu- 
blic, sinon avec les journaux, en admet- 
tant que cet inopiné retour ne soit point un 
conte. 

L'isolement exigé à l'Exposition univer- 
selle par l'auteur de la Stratonice, lui profitera 
au dire des uns et selon les autres il tour- 
nera à son désavantage. Quoi qu'il en soit, 
lu génie du maître, l'exquise purfcté du. son 
dessin, la fermeté antique de son contour, et 
l'harmonie de sa ligne revivront là tout en- 
tiers à défaut de la couleur, etpeut-être aussi 
de l'ampleur et du développement de la com- 
position. Pour orner cette nouvelle Tribune, 
à laquelle les richesses ne manqueront pasj 
on ne parle de rien moins que de descendre 
des hauts lambris qu'ils couronnent V Apo- 
théose d'Homère de l'ancien musée Charles X 
au Louvre, et le Triomphe de Napoléon /« 
qui décore depuis peu un des salons de 
l'Hôtel de Ville, Quelques amateurs affir- 
ment cependant qu'en dehors des périls 
matériels que susciterait une semblable en- 
treprise, il y aurait encore à redouter, au 
point de vue de l'art, que ces chefs-d'œu- 
vre soumis à une autre lumière et à des con- 
ditions dilfférentes de celles pour lesquelles 
ils ont été composés, ne fussent pas com- 
plètement appréciés. 

Comme les maîtres du xvi* et du xvir 3 siè- 
cle, comme la plupart des célébrités de l'âge 
actuel, M. Ingres a fait parfois à des élèves 
d'élite, l'insigne honneur de les appeler à 
son aide dans l'exécution de ses grandes 
pages. Ainsi, dit-on, Mme Varcollier, dont 
le sang artistique ne pouvait mentir, 
Mme Varcollïer, intelligente et dévouée 
imUalrice de son modèle, a ea et là donné 
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quelques coups de pinceau dans cette ma- 
gnifique Apothéose d'Homère; la belle tete 
du Poussin serait entre plusieurs autres 
une des meilleures créations de cette émi- 
nentu artiste. Huant au Triomphe de \apo- 
lévn t T ,les frères Balze qui comprennent et 
pratiquent si bien la peinture magistrale, et 
auxquels on doit les précieuses copies des 
Loges exposées il y a trois ou quatre ans 
au Panthéon, ne seraient pas étrangers à 
divers détails de ce magnifique poème. Les 
différences de mains , non pas à coup sûr 
les disparates, qu'il serait téméraire de vou- 
loir signaler dans l'état présent de ces deux 
chefs-d'œuvre, ne se révéleront-elles pas, 
lorsqu'on les aura changées de place? 

Au milieu des événements qui s'accomplis- 
sent et de ceux qui se préparent, la tache du 
Jury d'ad mission sera plus compliquée et 
plus lourde qu'elle ne fa été en aucune autre 
circonstance. Les traditions des derniers Sa- 
lons n'étant pas maintenues, la future Expo- 
sition universelle des beaux- arts fait appel 
au plus grand nombre, et ne fixe a l'avance 
aucune catégorie d'élus par droit d'Institut , 
de Légion d'honneur, ou de médaille de pre- 
mière classe- En l'absence d'un maximum 
prescrit aux envois, on a tout Heu d'appré- 
hender un débordement de présentations, 
dont l'examen, si rapide qu'il puisse être, 
réclamera beaucoup de temps. En revanche, 
les académiciens, les légionnaires, les triom- 
phateurs des précédents Salons, soit par 
amour-propre, soit par méfiance d'eux-mê- 
mes, ou dans la crainte d'encourir la disgrâce 
des juges, s'absiiendront peut-être de pren- 
dre part à la lutte. 

Une dernière objection surgit : l'avis 
du gouvernement n'interdit pas aux ar- 
tistes d'adresser au Comité des ouvrages 
qui auraient été exposés ailleurs* Des pein- 
ires et des sculpteurs, forts de la latitude 
qui leur est offerte, songent sérieusement à 
remettre sous les yeux de la foule, en 1855, 
des compositions qui ne sont pas toutes de 
fraîche date. Pour peu que cette idée se pro- 
page, la presque totalité des tableaux d'ar- 
tistes vivants, maintenant placés au musée 
du Luxembourg, s'en ira sur la rive droite de 



la Seine afin d'y être passagèrement installée 
dans les appendices du Palais de l'industrie, 
Maïs l'exception en vertu de laquelle M. lu- 
grès sera libre de faire transporter ses pla- 
fonds du Louvre et de l'Hôtel de Ville aux 
Champs-Elysées ne s'étendra probablement 
pas au reste des peintres dont le nom est 
moins célèbre que le sien. 

Déjà même M. le comte de Nieuwerkerke, 
en sa qualité de directeur général des Musées 
inipériauN , se s» nul ému d'un tel projet, 
qu'il parait décidé a ne pas couvrir de son 
assentiment. Les objets d'art qui enrichis- 
sent les galeries du Luxembourg ont été ven- 
dus par leurs auteurs, sous la seule réserve 
de figurer dans les collections publiques de 
Paris ou des déparlements, ou d'avoir leur 
place dans les églises ou les établissements 
municipaux. Les artistes, de même que l'au- 
torité supérieure, ont perdu tout droit de 
donner aux richesses en question une desti- 
nation autre que celle qui leur a été affectée 
dans fétat actuel des choses. Pour ce qui est 
plus particulièrement des tableaux du Lu- 
Numbourg, la multitude le* \ l rra, les admi- 
rera tout aussi bien sur la rive gauche que 
sur la rive droite de la Seine, et les amis des 
arts n'auront pas à redouter que ces œuvres ; 
dont quelques-unes ont été achetées à très- 
haut prix , n'éprouvent de graves dommages 
durant les allées et venues qu'il leur faudrait 
subir de l'un à l'autre bout de la capitale, La 
pensée, ainsi mise en avant, n'a pas été 
suffisamment mûrie; la réflexion, appuyée 
des conseils de l'expérience, en démontrera 
les impossibilités ou les vices. 

Il faut donc espérer que la perturbation ne 
sera point introduite dans les riches collec- 
tions du Luxembourg, mais nous sommes 
plus inquiet, nous l'avouons, des propos qui 
circulent touchant l'avenir des Salons an- 
nuels. Les Expositions des beaux-arts n'au- 
raient plus lieu, dit-un, que tous les cinq 
ans, et coïncideraient avec les expositions de 
l'industrie. La pratique a pourtant donné la 
preuve de l'utilité des salons annuels sous 
l'empire de sages règlements. L'école fran- 
çaise contemporaine est sortie de ces intéres- 
santes luttes avec son éclat et sa kg* . 
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prépondérance. Los noms des notabilités qui 
se sont produites depuis 18:îo au courant de 
ces Salons, sont trop présents à toutes les 
mémoires pour qu'il soi | nécessaire de les 
consigner ici. 

Les Salons annuels dont le sort est mis en 
question, ne profitaient pas moins aux artis- 
tes qu'au public ; l'art et le commerce y trou- 
vaient leur compte ; ils étaient pour les expo- 
sants une source d'émulation et de succès, 
pour la ville de Paris et pour les amateurs 
une cause de prospérité et d'attrayants 
achats- R énoncer a la coutume des Salons 
annuels, c'est enlever aux peintres, aux sta- 
tuaires, aux dessinateurs, h celte foule 
d'hommes de talent qui vivent du pin- 
ceau, de fébauchoir ou du crayon, une de 
leurs principales ressources. Les tableaux 
ne s'achètent ^uère dans les ateliers; chez 
les marchands, la vente n'est pas toujours 
pour l'auteur de l'ouvrage un moyen de faire 
fortune, ou seulement d'exister; l'immense 
publicité du Louvre conciliait à époque fixe 
toutes les difficultés et tous les intérêts. Jus- 
qu'à ce jour pourtant, le fait des Salons quin- 
quennaux substitué aux Salons annuels, est 
resté dans le domaine des conjectures; par 
contre, et sans doute à titre de correctif, l'é- 
venlualité des expositions permanentes a tout 
nouvellement revêtu un caractère pour ainsi 
dire gouvernemental. Si l'idée de la perma- 
nence appliquée aux exhibitions artistiques 
"'appartient pas tout entière à M. Delamarre, 
cesl au moins à ce député que revient l'hon- 
neur d'en avoir, le premier, développé les ba- 
ses et précisé les avantages. Il est bien rare 

qu'une bonne pensée ne fasse pas son che- 
min. 

L'article inséré le 22 juin dernier par le 
directeur propriétaire de la Patrie, dans son 
journal, avait obtenu l'adhésion à peu près 
unanime des artistes, adhésion à laquelle 
nous avons été heureux de joindre la nôtre 
consignée dans un travail que cette Revive a 
Publié le 15 juillet. Toutes les sympathies, 
tous les vœux encourageaient la généreuse 
entreprise de M. Delamarre; les architectes 
chargés d'en poursuivre la réalisation, achè- 
tent leurs études et arrêtaient définitive- 



ment leur plan; enfin le propriétaire lui- 
même avait adressé le 4 septembre à M. Pié- 
tri, préfel de police, une demande afin d'être 
autorisé à percevoir un droit d'entrée a la 
portes des Salles du Croissant. Tout s'annon- 
çait sous les meilleurs auspices, lorsque le 
21 du même mois, M. Delamarre reçut du 
secrétaire général de la préfecture de police, 
la réponse suivante : 

Monsieur , 

Vous m'avez demandé l'autorisation d'établir à 
Paris, rue du Croisant, rr 14, une exposition 
permanente des ouvrages des artistes vivants fran- 
çaia et étrangers. 

Je m'empresse de vous faire connaître que j'ai 
examiné ce projet et que je ne vois, en ce qui me 
concerne, aucun inconvénient à vous accorder 
l'autorisation dont il s'agit, rajouterai cependant 
que l'Eu pereur a décidé qu une salle serait dispo- 
sée dans les nouveaux bâtiments du Louvre, pour 
et: e appropriée à une exposition permanente des 
ouvrages des artistes vivants, et que l'ouverture en 
aura probablement lieu en 1856. 

11 en résultera nécessairement une concurrence 
que, dans votre propre intérêt, je n'ai pas voulu 
vous laisser ignorer. 

Néanmoins, si vous persistez clans votre projet, 
je vous prie de m'en donner avis en me faisant sa- 
voir si le local que vous proposez peut être visité 
des à présent par la commission de sûreté pu- 
blique. 

Agréez, monsieur, l'assurance de ma considé- 
ration très-distinguée. 

Pour le préfet de police , 

Le secrétaire général , 

DE SaULXURH. 

Ainsi que le constate péremptoirement 
M. Delamarre dans la Patrie du 6 de ce mois, 
la réponse faile au nom de M. Piétri par son 
secrétaire M. de Saulxsure, enlevait au pro- 
jet des Salles du Croissant sa convenance el 
sa raison d'être. L'Empereur ayant voulu 
qu'une portion du Louvre finie fût affectée à 
l'exposition non interrompue des œuvres des 
artisles vivants, l'inauguration de ce musée, 
dont les portes ne seront jamais closes, aura 
lieu suivant toute apparence, comme l'écrit 
M. de Saulxure, en 1S5G, Quoi qu'il en soit, 
la communication dont il s'agit ne ren- 
ferme aucune assurance formelle ; et M. De- 
lamarre, tout en faisant à la volonté de l'Em- 
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pereur le sacrifice de son initiative, se réserve 
en ces termes l'avenir ; « Il peut se faire que 
le ministère d'État par suite d'un manque (le 
local ou de toute autre cause, abandonne le 
projet dont la lettre préfectorale nous annonce 
l'exécution probable; alors nous reprendrions 
le nôtre, » 

Les lignes qui précèdent indiquent assez 
que l'inventeur des Salles du Croissant ne 
renonce ni à son idée , ni à son accomplisse- 
ment si les circontances redevenaient oppor- 
tunes. On nous apprend néanmoins que le 
projet de M. Delamarre est sur le point d'être 
réalisé avec certaines modifications , il est 
vrai , par un autre zélé serviteur de l'art, 
M. Guérin de Tencin, président titulaire de 
la société des sauveteurs. 

L'intention de M. Guérin de Tencin serait, 
non pas précisément de former des galeries 
où tous les artistes, après admission préalable 
de leurs travaux par un jury, auraient accès, 
mais de réunir dans un établissement spécial 
et dans toutes les conditions voulues pour un 
semblable service, les œuvres remarquables 
en tout genre, disséminées et par suite igno- 
rées ou peu s'en faut dans Paris, M. Guérin 
de Tencin s'est assuré , dit-on , le concours 
d'amateurs éclairés et d'influents capita- 
listes. 

Au demeurant, la situation n'est donc pas 
aussi désespérée que des esprits moroses 
s'obstinent à la faire ; quelques mois encore, 
et l'Exposition universelle de l'industrie, heu- 
reusement augmentée de l'Exposition géné- 
rale des beaux-arts, étonnant la capitale par 
ses merveilles, remplira le monde de son re- 
tentissement. 

Georges GUÊNOT. 



SALON DE BRUXELLES 

CLÔTURE. — ACHATS. 

Après avoir transmis à cette Rkvue mes 
premières impressions sur l' Exposition trien- 
nale des œuvres des artistes vivants qui a ap- 
pelé tant d'amateurs, tant de curieux et qui 
a obtenu un si légitime succès à Bruxelles, 



il me sera peut-*1tre permis de dire quelque 
mots de la clôture de notre Salon , qui a eu 
lieu le jour de la Toussaint. 

Le Salon dont les portes, aux termes du m*, 
gramme, devaient se fermer le 15 octobre a 
vu son existence se prolonger de quinze jouPo 
grâce à la sollicitude du gouvernement, qui 
n'est jamais en défaut lorsqu'il s'agit de ser- 
vir les intérêts des artistes. Cette prolon- 
gation rendant la commission directrice 
maîtresse absolue du terrain , divers chan- 
gements ont été effectués dans les disposi- 
tions intérieures, et la foule, ainsi que les 
exposants, n'ont eu pour la plupart qu'à se 
réjouir de ce nouvel état de choses qui , pour 
plus d'un statuaire et d'un peintre, a été une 
juste réparation. 

La coutume de procéder h un nouveau 
classement des tableaux vers le milieu de la 
durée de l'Exposition , avait été suivie chez 
nous jusqu'à la création du jury de place- 
ment qui est, vous le savez , de récente date; 
cette coutume n'était, au demeurant, que la 
mise en pratique d'une de vos meilleures 
traditions, inspirée par la justice et consa- 
crée par l'expérience. Mais vous n'ignorez pas 
qu'à Bruxelles le jury de placement, sa lâ- 
che terminée, devient jury dos récompenses; 
k partir de ce moment et jusqu'à la fin du 
Salon , tous les actes de ce jury doivent être 
respectés. 

On ne s'est donc pas plus écarté de la rè- 
gle en iSM qu'en $851 ; mais cette année , 
la quinzaine de faveur accordée au Salon 
n'ayant pas été prévue par le programme et 
les pouvoirs du jury de placement ayant 
cessé le 13 du mois dernier, l'administration 
supérieure a pu dès lors agir en toute liberté, 
et Ton ne saurait trop la remercier de l'in- 
telligent usage qu'elle a eu hâte de faire de 
son initiative. Au surplus et ainsi que l'ont 
remarqué les principaux organes de la 
presse , le jury de placement ei ses préroga- 
tives pourraient fort bien être conservés, sans 
qu'il soit nécessaire pour cela de se priver 
d'un avantage que le dernier essai vient en- 
core de rendre plus évident. Rien n'empêche 
à coup sur le jury en question, après avoir 
pour une première période déterminé la place 
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des œuvres d'art, d'en assigner une seconde 
à ces œuvres avec les compensations d'es- 
pace et de lumière qui leur sont incontesta- 
blement dues. 

Le déplacement d'un assez graîid nombre 
d'objets exposés leur a donc valu de la part 
du public un surcroît de bon accueil , et il a 
démontré à la dernière évidence que la place 
occupée par un tableau ou par une statue 
compte quelquefois pour beaucoup dans sa 
réussite. Ainsi l'œuvre nouvelle de M. Frai- 
kin, la statue du commandeur Nicolaï , que 
l'on remarquait dans la première travée de la 
galerie réservée à la sculpture , n'avait rien 
à désirer sous le rapport du jour et de la si- 
tuation, il en est résulté un double profit pour 
l'artiste et pour la foule. Le commandeur 
Nicolaï, assis dans un fauteuil, y est repré- 
senté dans l'attitude de la conversation : non- 
seulement la pose est simple et digne, mais 
encore la ressemblance est parfaite; c'est là 
de tout point une œuvre d'un haut mérite 
dont il aurait été très-fâcheux que notre Ex- 
position n'eût pas les prémices. 

Sur le chemin des réformes la commission 
directrice, dont l'équité et le bon vouloir ne 
sont l'objet d'un doute pour personne, au- 
rait, à mon avis, sagement interprété son 
mandat en étendant ses utiles modifications 
au tarif du droit d'entrée. L'essai d'un abais- 
sement de ce droit aurait été, selon toute 
apparence, couronné d'un plein succès. En 
diverses circonstances et récemment encore 
(^journaux de notre capitale ont réclamé 
contre l'élévation de ce tarif, et peut-être n'a- 
Nm pas oublié que dès l'ouverture du Salon, 
J&î adressé des considérations du même 
genre à la Revue des Beaux- Arts. 

*b suis loin d'être l'ennemi des entrées 
rétribuées, surtout lorsqu'elles tournent au 
bénéfice des artistes; mais j'estime, en prin- 
Cl pe, que ce système de rétribution ne sau- 
en aucune m an ère préjudicier à la mul- 
L'iude qui n'a p as j 0 m0 ycn de payer ces 
jnfcisirâ. Sous ce double rapport, les jours 
Rentrée gratuits n'ont point été assez noin- 

reux, sans compter que les deux derniers 
planches et la fête de la Toussaint, jour 
là clôture, ont été soumis à rétribution; 



ensuite, cette rétribution d'un franc est trop 
forte. D'excellents motifs portent à croire 
que ce droit, diminué de moitié, ou même 
des trois quarts, aurait eu pour conséquence 
non d'amoindrir, mais d'augmenter le chiffre 
total des recettes. Il est à croire que l'expé- 
rience des expositions de 1851 et de 18r>4 
ne sera pas perdue pour notre futur Salon 
triennal. 

Quoi qu'il en soit, le mouvement général 
et le produit des entrées durant le Salon qui 
vient de finir s'est réparti de la manière sui- 
vante : Cartes prises à la porte, 26 500 francs, 
représentant autant de visiteurs; cartes per- 
sonnelles, S290 francs; vente des livrets, 
fi-tOO francs; en tout, 3?HîiO francs. Les 
cartes d'entrée non rétribuées que la conve- 
nance, autant que l'usage, obligeaient de 
mettre à la disposition des représentants de 
l'administration supérieure et municipale, 
ainsi qu'aux journalistes, n'ont point été une 
charge préjudiciable aux intérêts des expo- 
sants. Les princes de la famille royale, les 
ministres, et d'autres hauts fonctionnaires, 
ont tenu à honneur de payer comme le reste 
des visiteurs. 

D'autres renseignements que je puise à 
des sources authentiques trouvent ici leur 
place. La souscription pour l'achat des œuvres 
d'art, à répartir par la voie du sort, est tou- 
jours très -active. Tl a été pris, jusqu'au 
moment ou sont écrites ces lignes , pour 
45 000 francs d'actions. Peut-être cette affir- 
mation inspirera-t-clle quelques scrupules; 
mais le bruit court, et je répète après tout le 
monde, que l'ensemble des acquisitions faites 
par le gouvernement, la commission direc- 
trice et les amateuis dépasse la somme de 
260 000 francs. 

Au nombre des tableaux honorablement 
vendus on cite : L'Attente, par M. de La Tour; 
Le Serment des arquebusiers de ÏJordreeht, 
par M. Bendorp ; V Appel au repas, par M. de 
Heuvel ; Paysages divers, par Saltzmann ; La 
Lecture^ par M. de Rraeckeleer ; La Partie de 
musique, du même artiste; Un Pont chinois, 
par Mi Eorget; Paysage, par M. Van Go- 
belschroy; Foire flamande an XVII* siècle, 
par M. Tbielemans; Vue prise aux environs 
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f/^ j Bruxelles, par M. Goemans ; Efa Naufrage, 
pur M. Musin ; et un Stfe tfa Limbourg, par 
M. Relhof. La série de ces ouvrages com- 
plète les indications déjà données sur ce 
même sujet par ce journal. 

Il est d'usage à Paris, après la fermeture 
du Salon, d'exposer encore durant une ou 
plusieurs semaines les œuvres honorées de 
récompenses. On a, à Bruxelles, l'habi- 
tude d'en agir ainsi pour les tableaux et 
autres objefs d'art achetés avec les fonds 
provenant des souscripteurs de la loterie 
artistique. 

Aussitôt notre Exposition close, la commis- 
sion directrice a donc donné les ordres et 
pris les mesures nécessaires pour qu'une des 
salles du musée fût appropriée à ce service; 
de là une exhibition plus restreinte, mais non 
moins attrayante que la première , sur la- 
quelle elle possède d'ailleurs un avantage si- 
gnalé , puisque le public y est admis sans 
payer sa curiosité à la porte. On pense que 
cette exposition se prolongera jusqu'à la fin 
du mois; ce délai permettra aux amateurs 
retardataires de prendre en vue de la loterie 
des actions qui continuent à se délivrer, et 
avec l'argent desquelles seront achetés des 
tableaux , dès à présent choisis par la com- 
mission directrice, sous la réserve toutefois 
d'être rendus à leurs auteurs si les fonds 
suffisants n'étaient pas Recueillis. 

En attendant, la commission s'est rendue 
propriétaire, pour compte des souscripteurs, 
de divers ouvrages dont je regrette de ne pou- 
voir consigner ici que la simple mention : La 
Fontaine aux amours, de M. Henri Picou ; 
les Joueurs d'échecs , par M. Eeckhout ; le 
Double combat, par M. Seben ; Buste de saint 
Jt'cm ;en marbre;, par M. 11. Van den Broeck; 
et un tableau de Fruits, par Mlle V. de Sarto- 
rius, de Liège. 

Une autre bonne fortune est réservée aux 
actionnaires de cette loterie de 18:ii : trois 
lots de la loterie du Salon de i 831 n'ont point 
été réclamés ; après un délai de trois années, 
la prescription est certainement bien acquise 
contre les détenteurs des numéros gagnants, 
s'ils venaient jamais à se présenter ; c'est 
pourquoi les lots non réclamés jusqu'à ce 



jour seront compris dans la loterie de I8îii- 
ces lots se composent des trois tableaux ci' 
après : Un effet de matin, par M . Lapito, V m 
des plus remarquables toiles de ce peintre, k 
Jeu de cartes, composition de genre, p ar 
M. Linnig; et un Paysage, par M. Rofôaen 
Le gouvernement se propose , dit-on , uV 
jouter à celte heureuse aubaine une belle coU 
lection de gravures et de médailles. De ce qui 
précède et de ce que j'aurai peut-être encore 
à vous communiquer, il y a aujourd'hui 
plus que jamais lieu de conclure que, dune 
exposition à l'autre, la situation des peintres 
et des sculpteurs nationaux s'améliore et 
que les arts chez nous sont bien réellement 
en progrès. 

Floris VAX STRÀET. 

RrnxclL-s, 10 imvwiili:-t\ 
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Un tahleau de M. le baron Waper». — Visite <Je VEm- 
pereur et de l'Impératrice au palais de Fontaine- 
bleau. — MM Gosse, Jonking, Pleysïer. — Achats 
de M. le ministre d'Eiat. — M. Charles Lelong. - 
Mlle Aimée Duvivier. — Topographie galvanoplas- 
tique. — Quentin de Laiour et sa statue. — Statue 
de Desaîx, — Exposition de la Société fies Bouclier 
du-Rhône. 

Tout comblé qu'il soit d'honneurs et de com- 
mande?; par le roi des Belges dont il est le peintre 
officiel, M. le baron Wapers, comme son compa- 
Iriolo et son émule M. Galtait > n'en passe pas 
moins la plus grande partie de Tannée à Pari^; 
le célèbre artiste paraît même se plaire de pins ni 
plus dans cette capitale; son atelier (le la rue Pi- 
gale mérite d'être cité amsi bien pour tes œuvres 
de haut prix qui I* enrichissent que pour les illus- 
trations de tout genre qui, tant que le maître l*bà- 
bÊte, aiment à s'y donner rendez-vous. 

Le séjour de M. Wapersau milieu de nous a été 
très-diversement interprété; dans certaines sphè- 
res on a attribué à ce séjour une cause poli que, fit 
quelques personnes du nombre de celles qui ^ e 
répulent bien informées, persistent à soutenir quG 
l'auteur du [liurjuti^h^ tir Letjtte . p^ec que 
S. M. Léopold I« l a créé baron et choisi pour 
peintre doit être nécessairement mêlé a"* affaires 
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t aus gpandé secrets d'État, comme le furent à 
[ m i époque ?es glorieux prédécesseurs Michel- 
Ange et Rubens. Des renseignements puisés à 
bonne source nous autorisent à croire que ce? ré^ 
çits ne sont que des chimères et que la faveur 
rovale dont jouit M. le baron Wapers, uniquement 
due à son caractère et à ses œuvres, ne va pas 
au delà du cercle d'ailleurs fort étendu que ces 
œuvres embrassent. Le peintre du roi Léopold 
vient de quitter Pur is, non pour porter à Bruxelles 
ou à Laeken des confidences diplomatiques, mais 
pour terminer, à ce qu'on assure, le portrait du 
jeune duc de Brabant qu'il a depuis quelques myis 
sur son chevalet. Cette simple histoire d'un ta- 
bleau en rappelle une autre à notre souvenir, 

les amateurs de la peinture qui emprunte ses 
sujets aux annales contemporaines n'ont certai- 
nement pas outillé, s'ils ont eu l'avantage de la 
voir, la touchante nniqutsilion inspirée a M . le ba- 
tow Wapers par une des scènes qui ?e passaient 
quotidiennement au couvent du Temple entre le 
dauphin, fils de l'infortuné Louis XVÏ, et son 
odieux geôlier le savetier Simon, autrement dit le 
citoyen Caracaila. Le sucres obtenu il y a quel- 
ques années par cette toile fut au -si juste qu'una- 
nime, au&si le roi des Belges voulut-il qu'elle allât 
enrichir sa galerie. Peu après le monarque pria 
son peintre de faire un pendant à cet ouvrage, et 
inut aussitôt l'artiste se mit en devoir d'obéir à la 
royale invitation* 

Le tableau à l'état d'esquisse avait passé de 
l'atelier de Bruxelles dans celui de la rue Pigald 
et la pensée du maître, s'arrôtuiH, s^ complétant 
d'une journée à l'autre avait pu être admirée par 
M nse la duche-se de Bussano, dont M. Wapers 
achève en ce moment le portrait. S. AL l'Im- 
pératrice se rendant il y a quelques mois aux 
bains de Biarritz, prit connaissance durant son 
voyage d'un petit volume de M. de Bcaucbène, 
sur la captivité du jeune Louis XVII au Ttmplc. 
Profondément impressionnée de cette lecture, la 
souveraine crut devoir en parler à sa darne d'hon- 
neur, M m * la duchesse de Bossa no. Mieux que 
personne M m * de Bas sa no était capable de com- 
prendre et de partager les émotions de Sa Majesté, 
à laquelle elle apprit dans les termes les plus flar- 
IcursqueM. Wapers avait aussi fixé sur la toile 
un épisode des tortures de Pinnocent dauphin. 

Revenue à Paris, l'Impératrice a désiré voir 
le tableau vanté par sa dame d'honneur, et, sans 
plus de relard, l'œuvre a été portée au château. 
U'tte seconde page, comme celle que possède déjà 
te roi Léopold, représente le jeune Louis Capet et 
son infâme bourreau Caracaila ; il faut renoncer 
a décrire l'effet et surtout le contraste de ces deux 
physionomies : l une , celle du savetier, renouve- 
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léedu démon; l'autre, relie du prince, emprunlée 
aux anges. A plus forte raison encore faut-il re- 
noncer à dire la douce et vive sensation éprouvée 
parle cœur et par les yeux de Plmpéralrice à la vue 
dccetlo attendrissante scène, sur laquelle l'auteur 
s'est plu à répandre toutes les finesses de son 
pinceau et les éclatantes couleurs de sa palette. 

Une fois aux Tuileries, le tableau ne devait plus 
en sortir, l'Impératrice ayant exprimé l'intention 
de le garder. Vainement M. Wapers a-t-ïl objecté 
que cette œuvre était un pendant qui lui avait 
été commandé par son souverain et qui avait sa 
place dans la galerio du palais de Bruxelles, 
il. Wapers qui , fort heureusement, est d'humeur 
plus facile que l'abbé Vertot, en sera quitte pour 
recommencer son ouvrage , ou [jour en composer 
un autre. Ajoutons, si ce qu'on nous transmet est 
exact, (pie te célèbre peintre, conduit par le suc- 
cès , a découvert une véritable mine d'or dans la 
reproduction par le pinceau des malheurs de la 
famille royale de France, en I79;ï, et qu'il pré- 
pare une suite à ce martyrologe sublime dans une 
grande page historique , consacrée aux Derniers 
moments de la teine M a vie- Antoinette. À ce pro- 
pos il n'est pas inutile de rappeler qu'après les 
portraits de l'empereur Napoléon l*', les ressem- 
blances qui jouissent peut-être de la plus grande 
popularité chez nous sont celles de l'auguste et 
douloureuse fille de Marie-Thérèse. 

L'Empereur et l'Impératrice se sont rendus , 
le 10 do ce mois , au palais de Fontainebleau , et 
ont visité en détail les travaux qui s'exécutent par 
leur-» ordres dans cette antique et somptueuse ré- 
sidence. Leurs Ma j^s'és, accompagnées de S. Exe. 
M. Achille Fould, d'un aide de camp et de quel- 
ques dames du palais, ont particulièrement remar- 
qué le nouveau théâtre, le pavillon du Tibre et La 
chapelle de la Trinité, enrichie des peintures de 
Frcminet, que M. Théodore Lejeunc, peintre at- 
taché par concours à la restauration des tableaux 
du Musée impérial du Louvre , vient de remettre 
au jour avec un talent et une conscience ex- 
trêmes. Le souverain, durant une assez longue 
station dans le saint lieu, s'est beaucoup entretenu 
de la complète réussite de cette restauration avec 
M. le ministre d'État. 

En diverses circonstances , il a été question 
dans cette Revue des ouvrages destinés par leurs 
auteurs à l'exposition uiverselle des Beaux-Arts 
en 1855. Les informations continuent à nous par- 
venir de divers ateliers ; nous savons ainsi que 
M. Gosse , peintre d'histoire , a presque terminé 
un tableau de grande dimension , commandé par 
M. le ministre d'État , qu'il destine au Musée du 
Luxembourg et représentant le Christ au pré- 
mire: le même artiste a entrepris une autre coin- 
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position ayant pour sujet : L'empereur Napo- 
léon HI parcourant tes travaux du Louvre. Cette 
œuvre, exécutée sur les ordres du Sénat, doit 
embellir le palais de celle assemblée. Deux autres 
petits tableaux de M. Gosse, traités à la manière 
hollandaise, viennent d'être gravés au*si soigneu- 
sement qu'ils ont été peints : Tun représente 
Galilée aveugle expliquant son sijslhne du monde 
dans le palais du duc de Florence; l'autre, samt 
Vincent de l'aide visitant les prisons de Paris. 

Les propres de M. JotiLikin^ ek've de M. Eugène 
Isabey, sont de pins en plus sensibles dans le 
genre qu'il a si heureusement choisi; au nombre 
de ses lableanx achevés on cite avec éloge deux 
Vues prises dans V intérieur de Paris Les nou- 
velles productions de M, Jongking se distinguent 
par l'exactitude de la perspective et le mérite de 
l'exécution. 

De passage à Paris, où sans doute il reviendra 
bientôt, un peintre de marine de l'école hollan- 
daise, M. Pleysief, a vendu à un amateur de cette 
capitale, deux toiles d'une incontestable valeur; 
la première est une 1 ne prise descôtes de Norvège; 
unbâtimentenbutteàune mei houleuse estsecouru 
par un .bateau de sauvetage; la seconde est une 
Vue de la mer du Nord. La vérité qui règne dans 
ces corn posi lions et principalement la transpa- 
rence des eaux, attestent bien l'origine hollan- 
daise de leur auteur. 

Le paysage biblique de H. Lecointe peint à 
Bon e et ayant pour sujet le Figuier maudit, celte 
œuvre dont la Revue a fait un juste éloge dans le 
récent compte rendu qu'elle a publié relativement 
aux envois de nos pensionnaires de la villa Mcdi- 
Vis, vient d'èlre acheté à .-ois auteur par M. 3e 
ministre d Étal , ainsi que le tableau de M. Bou- 
guereuu : les Funérailles de mainte Cécile, n com- 
mandé au gouvernement par l'Académie des 
beaux-arts. 

Dans Tune des dernières assemblées des pro- 
fesseurs de PÉcole impériale des beaux-arts , 
M. Charles Lelong a été nommé membre do la 
commission d'architecture, en remplacement de 
M. Grillon , décédé. 

Une artiste trop oubliée de la génération con- 
temporaine, bien qu'elle se fût fait une trè^-ho- 
notable place dans la peinture, Mlle Aimée Du- 
vivier, est mo-le récemment à Pa- is presque no- 
nagénaire. Mlle Duvivier avait conservé jusqu'à 
fou dernier jour le sentiment de son art et la pas- 
sion du travail, élevé de Greuze, elle avait gardé 
le plus respectueux souvenir du maître d'après 
lequel elle avait exécuté des études et des copies 
tenues en haute estime par les amateurs. Le 
nom de Mlle Duvivier est inscrit sur les livrets de 
nos Salons en 4806, et 182-1: parmi celles 



de ses œuvres qui ont obtenu les honneurs de 
l'exposition au Louvre, on eile principalement les 
portraits du marquis Galaor de Tristan et de 
M. Lu^ène de Moruiigho. 

On a présenté, il y a quelques jours, à l'Aca- 
démie des sciences, des spécimens de petites 
cartes topographiques obtenues à l'aide de la gal- 
vanoplastie et qui offrent les reliefs des monta- 
gnes avec une exactitude toute mathématique 

La renommée de l atour comme peintre de pas- 
tel est une des plus radieuses que nous ait tran- 
mise le xvni* siècle; on sait assez généralement 
que ce célèbre peintre de S. M. Louis XV, qui 
joignait à tous ses litres celui de membre de l'A- 
cadémie des beaux-arts de Paris , était né en *70i 
à Saint-Quentin , où il termina ses jours le 17 fé- 
vrier 1783. Mais on n'est peut-être pas aussi bien 
renseigné sur le nob'e usage que savait faire le 
grand artiste d'une importante forlune 1 tout en- 
tière due à son latent et à Tordre qu'il mettait 
jusque dans ses moindres affaires. 

La vie artistique de Quentin de La tour est con- 
nue , mais beaucoup de détails do son existence 
intime sont ignorés ou du moins ils nejouissaiefîi 
pas, jusqu'à ce jour, du retentissement que méritait 
une pareille mémoire. Par la récente mesure 
qu'elle vient de prendre, la vil le de Saint Quentiu 
rappelle à la France que le peintre dont elle a 
abrité le berceau et dont elle garde la tombe a 
su joindre aux éminentrs qualités de son art les 
vertus de l'homme de bien. Il ne sera bientôt plus 
permis à personne d'ignorer que La tour a affecté 
10 000 fr. de son patrimoine à la fondation d'un 
prix de 500 fr. dit prix de la tête d'étude , que dé- 
cerne chaque année l'Académie des beaux- arts de 
Paris ; pareille somme a élé léguée à la ville d'A- 
miens pour un prix à délivrer par l'Académie lo- 
cale à la plus belle action ou à la découverte la 
plus utile dans les arts. Latour a en outre doté 
Saint-Quentin d'une école gratuite de dessin., si 
utile aux artisans; de son vivant il avait versé 
prés de oO 000 livres dans la caisse de cette insti- 
tution, qui montre encore avec orgueil les admi- 
rables pastels de son l'ondaleur. 

Tant de bienfaits et de services sont à la veille 
de recevoir leur récompense; très-prochainement 
la statue de Latour s'élèvera sur une des places 
de Saint -Quentin , en témoignage d une gratitude 
qui a grandi avec le temps. Un décret impérial du 
34 janvier 485i autorise cet hommage, et M. I ^ n 
glet Jeune sculpteur né dans l'arrondissement de 
Sain t-Quen lin, a fait le modèle en plâtre de la sta- 
tue qui sera coulée en bronze. L'a r liste, nous ap- 
prend-on, a conservé religieusement dans éon 
modèle le costume de l'époque où florissaît son 
héros : debout, la lèle levée vers le ciel, Lnlour 
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lient dans sa main droite un crayon, la gauche 
s^ppuie sur un albnm ; à ses pieds sont une pa- 
telle et des pinceaux. L'architecte du monument, 
M Penguiet-Védîé , a eu l'heureuse- idée de ne 
faire son piédestal ni grec ni romain , afin qu'il 
fût en harmonie avec le personnage. La munifi- 
cence du gouvernement, le concours pécuniaire 
du conseil général de l'Aisne et les sympathiques 
scouscripltonsdes habitants de Saint-Quentin ont 
pourvu aux dépenses de la statue de Quentin de 
Latour , qui atteste les progrès que nous faisons 
chaque jour en France dans la glorification des cé- 
lébrités nationales. 

La ville de lUom va au=si élever une statue eu 
bronze au général Desaix, qui est né dans ses 
murs. L'illustre guerrier no possède encore , 
comme gage de l'admiration de ses concitoyens , 
que le buste érigé il y a plus d'un demi-siècle à 
sa mémoire sur la place Dauphine , par Pereieret 
Foulai ne. 

Une exposition de peinture a eu lien à Marseille 
par les suins de la Société artistique des ftouches- 
du-Rliône à laquelle il n*a fallu rien moins que 
son zèle et son ardeur éclairée pour vaincre 
l'indifférence assez générale de la foule en ce 
qui concerne les arls dans cette portion de notre 
beau pays de France. Les œuvres capitales de 
cette exposition étaient un petit tableau de M. Àry 
Sdieller: Madeleine au pied de la croix ; la pauvre 
lille n'est vue qu'à mi-corps, mais l'expression de 
ses traits et son attitude sont admirables; la 
Vierge et l enfant Jésus de M, llippolyte La- 
zerges, acheté par la Société artistïstique des 
Bouches - du -Rhône ainsi qu'un triptyque de 
M. Rave do l'École de Lyon, sujet chrétien exé- 
cuté dans un style des plus religieux. La Société 
artistique s'est encore rendue propriétaire des ta- 
bleaux suivants : Vue du port de la Joliette, par 
&L Landais; l'Orpheline, de M. liaccani; la Céré- 
monie de $t-Gilles, pur M. Marbeau ; et la Brume 
du malin, marine de M. Barry, On a remarqué 
le Marché de M. Van Schendel, déjà apprécié 
ailleurs; le Clair de lune et Vlîiudu de vache de 
M.Troyon; des envois de MM. Camille Koqueplan, 
Sudin, Eugène Isubey, Paul Flandin, Beaume, 
Louis Garneray et plusieurs autres notabilités pa- 
risiennes. Les artistes de l'École de Marseille n'ont 
Pas manqué non plus de répondre à l'appel; dans 
le nombre il faut citer MM. Aiguier. Brest, Engal- 
ïîère et M, Loubon, directeur du musée de la ville, 
auteur du joli tableau un Bouvier jouant du flageo- 

et près de son troupeau. A côté de la peinture, la 
statuaire occupait aussi une honorable place à 
C8lte ex posïlion phocéenne, puisqu'on y distin- 
ct les animaux de M. Mène, deux bustes en 
toarbre par M. Ver. et de Paris, un Christ el une 



iXtfmphe par M. Magne. Dans cette spécialité de 
la sculpture la Soc élé artisfique des Bouches du- 
Rhône a fait, comme dans celte de la peiulure, de 
nombreux et intelligents achats. 

Henivv de SAIXT-DIDIER, 



ÉCOLE IMPÉRIALE DES BEAUX-ARTS 
Conservatoire des Arts et Métiers. 

PROFESSEURS ET COURS. 

Le document relatif à la classification des pro- 
fesseurs, ainsi qu'à la nature et à la f i ne le leur 
enseignement à l'École impériale des beaux -arts, 
vient d'être publié sous les auspices du ministère 
d'État. Au tableau contenant les noms des pro- 
fesseurs oit joint un autre tableau concernant les" 
séances d'ouverture, ainsi que les jours et heu- 
res des leçons. 

Sont chargés, durant l'an née scoki ire J83i-185"> 
de l'enseignement quotidien , d'après la nature et 
d'après l'antique, el de la direction des divers 
concours, dans la peinture , MM. Hersent, Ingres , 
Ueim, P. Delaroche, IL Vernct,Cogmct et Robert 
Fleury; dans la sculpture, MM. David, Nanteuil, 
Petitot, Auguste Dumont et Duret. 

L'enseignement oral de Yanatomie est coufié à 
M. le docteur Émery, et celui de V histoire et des 
antiquités y à M. Jarry de Mancy. Le même en- 
seignement oral est dévolu à M. Constant Dufeux, 
pour la perspective avec la direction des con- 
cours spéciaux pour les deux sections. La pre- 
miere comprenant la peinture et la sculpture, la 
seconde ayant rapport à rarchitectuee. 

Dans la section d'architecture i les travaux du 
professorat sont répartis de la manière suivante : 
M. Lesueur, théorie de V architecture , enseigne- 
ment oral et direction des concours d'architec- 
ture; M. Lebas, histoire de l'architecture , ensei- 
gnement oral ;M. Jay, construction, enseignement 
oral et direction des concours spéciaux; M, F ran- 
cœur, mathématiques, enseignement oral et exa- 
mens spéciaux. 

La séance d'ouverture du cours de mathémati- 
ques a été tenue le \ \ de ce mois ; les leçons ont 
lieu les mardi et samedi de chaque semaine, à 
midi. Les séances d'inauguration et les leçons des 
autres cours s'effectueront dans l'ordre ci -après : 
Anatomie, ouverture 25 novembre; leçons les 
mercredi et samedi, à deux heures et quart. 
Théorie de l'architecture , ouverture 217 janvier 
4855; leçons le samedi , à une heure éi demie. 
Construction , ouverture le 4 G janvier; leçons le 
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mardi a neuf heures. Perspective, pour les deux 
sections, ouverture le t8 janvier; leçons les sa- 
medis et jeudis t à deux heures. Histoire et a; - 
tiquités, ouverture le 18 janvier; leçons le jeudi à 
trois heures. Histoire th l 'architecture, ouverture 
23 janvier: leçons le mardi, à doux heures. 

Le programme ci-dessus est accompagné des 
signatures de AL Émet y. président, administrateur 
de l'école impériale et spéciale des Beaux-Arts, 
pour Tannée 1 8*3 4 ; de M. L* Vinit, secrétaire per- 
pétuel de l'École impériale et spéciale des beau x- 
arls;de M* Gilbert, secrétaire archiviste de la 
section d'architecture de l École, membre de l'Io- 
stïiut. 

Quelques-uns des cours publics et gratuits, ou- 
verts dimanche M novembre, au Conservatoire 
impérial des Arts et Métiers f placé sous la direc- 
tion de M. le général d'artillerie À, Morin, se rat- 
tachant aux atls et ayant , en conséquence, un 
intérêt direct pour les artistes, nous croyons de 
notre devoir de les mentionner comme complé- 
ment des cours de l'École impériale des beaux- 
arts, indiqués plus haut. 

Pour la géométrie appliquée aux arts t M. le ba- 
ron Charles Du pin a commencé ses leçons le \1 de 
ce mois ; il les poursuivra les dimanches, à une 
heure après-midi. 

Le surlendemain 1 4, M. de La Gournerie a inau- 
guré son cours de géométrie descriptive^ qu'il con- 
tinuera les mardi et jeudi de chaque semaine, à 
huit heures et demie du soir. 

En ce qui concerne la mécanique appliquée 
aux arts, dont les cours ont lieu le dimanche, à 
une heure, et le jeudi à sept heures du soir, 
M. Morin > professeur, sera remplacé par M. Tres- 
cat . 

La physique appliquée aux arts est. enseignée le 
dimanche, à onze heures et demie, et le mercredi, 
à sept heures et demie du soir, par M, li. Bec- 
querel. 

Enfin, M. Péligot professe la chimie appliquée 
aux arts; il tient ses cours le dimanche , à deux 
heures et demie, et le jeudi, à huit heures et de- 
mie du soir. 
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Séance du mardi! novembre 1851. 

IMtVSinKNŒ UE M. TtOUKET, YICE-PnESTDF.NT. 

À huit heures M* le secrétaire général donne 
ecture des procès- verbaux des séances des 3 et 



17 octobre 1 8o i- , lesquels mis aux voix séparé 
ment sont adoptés. 

La correspondance comprend : 1* les numéros 
des 1 1 , 28 octobre et 4 novembre ISoi du journal 
anglais Ihe fïuitder, renvoyés à M. L. MoullaL 

2* Une lettre de M. Colin , archiviste , au sujet 
de diverses questions administratives. 

3° Une lettre de la Société philotechnique con- 
tenant Terivoi de quatre billets pour la sésince pu. 
Llique qui doit avoir lieu le \ l J de ce moi*, daog 
les salons de M. Hertz, 

i n Une lettre de M. Gay, libraire, faisant la de- 
man le d'un exemplaire de la liste des membres 
de la Société, 

5" Une lettre de M. Cliarvin aîné, de Lyon 
par laquelle il remercie la Société de ravoir ad- 
mis an nombre de ses membres correspon- 
dants et par laquelle il prie M. le secrétaire géné- 
ral de lui envn\ er son diplôme et sa médaille, 

G' 1 Une lettre de notre coLèguc , M. Hittorff. de 
l'Institut, au sujet de IVnvoi du rapport annuel 
de l'Institut royal des architectes britanniques. 
Celte brochure est renvoyée a M. L. Montait. 

7° Une lettre de M. A. BrulJé , bibliothécaire de 
l'Académie de Dijon, an nom de laquelle il accu-c 
réception de l'envoi qui lui a été fait le 8 août 
dernier et par laquelle il fait la demande de quel- 
ques brochures qui lui manquent pour former le 
complément de nos annales. 

8 U Une lettre de notre collègue M. Hyvomiail, 
peintre à Poitiers, renfermant diverses questions 
d'art dont l'examen est confié à M. Taul Carpen- 
tier. 

9° Une brochure des mémoires de la Société 
d'émulation de Cambrai, renfermant le compte 
rendu de la séance publique qui a eu lieu le 
M août 1853, Cette brochure est renvoyée à 
l'examen de M. Maillet. 

40" Un volume des mémoires de l'Académie d<! 
Stanislas, année 1853. M, Paul Carpcntier est 
chargé de ce rapport. 

1 1" Un volume des mémoires delà Société im- 
périale des sciences, de l'agriculture et des arts 
de Lille, année 1853, dont l'examen est cor- fié à 
M. Dussauce. 

12" Un bulletin de la Société des antiquaires de 
rouesl^lroisième trimestre, année 1854. «envoyée 
à M. Gelée. 

i:j n Les numéros de septembre et d'octobre 
U5-4 des Annale* de la Société impériale d'hor- 
ticulture de Paris et centrale de France, dont la- 
nalyseest confiée à M. E. Vavim 

14° Deux brochures de la distribution des pris 
de r École d'architecture et de dessin de Peines, 
dont notre collègue, M, Hyvonnait, est directeur. 
Ces b r o ch u res so n t dé posée s aux a r ch i ves , 
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la correspondance étant terminée, M. le prési- 
dent communique à la Société la perle qu elle vieni 
de foire dans la personne de M. llippolyte Van- 
derburch, décédé le 20 oclobre dernier. Cette nou- 
velle, déjà connue de la plupart de nos collè- 
gues, n'en est pas moins reçue avec toutes les 
marques d T un profond regret, car M. Vander- 
burch, honoré par ses latents de peintre paysa- 
giste , avait su attirer l'estime et l'affection 
de ses collègues, La Société voulant témoigner 
officiellement à sa famille ses sincères regrets, dé- 
cide qu'une dépulation composée de MM* Rouget, 
Paul Carpentier et Ranson nette se rendra auprès 
delà veuve, et elle charge en outre M. Gavet, 
lande ses membres, de faire la notice nécrolo- 
gique de ce collègue. 

L'ordre du jour appelle les rapports de M. Ge- 
lée sur les portraits de Daguerre et des frères 
tféade de New York, lithographies par eux. Après 
avoir fait une crilique favoiable de ces œuvres, 
noire collègue conclut à leur dépôt dans les car- 
tons de la Société, ainsi que du port- ait de 
Mlle Fanny llcnzel , gravure au burin envoyée 
par 31 h Henzel père. 

M. Paul Carpentier fait son rapport sur les tra- 
vaux de F Académie de Rouen depuis 1 8 SO jus- 
qu'à 1833. 

Il mentionne les analyses faites par M, Giiardin, 
professeur de chimie, sur des peintures antiques 
tlans une maison qui, démolie en J846 T occa- 
swina une découvei te à deux mètres vingt-cinq 
centimètres au-dessous du sol , d'une salle de 
quatre mètres quinze centimètres de long sur 
'rois mètres vingt-cinq centimètres de large; 
hypocausle gallo-romain dont la construction re- 
montait au ru* siècle, 

Notre collègue rappelle divers morceaux de 
poésie qui, après avoir appelé l'attention des 
Itouennais, n'ont pas échappé à ses judicieuses 
observations; puis il manifeste sa salïsl'acimn de 
W>jr l'Académie de Rouen reconnue comme éta- 
blissement d'uii ilé publique par décret du 12 avril 
*852. Rappelant les phases révolutionnaires de 
89 à 93, il se félicite de voir des tableaux, des sta- 
ges et tant d autres objets d'art échappés par 
Oracle à ces idétsde fanatisme et de supers'i- 



qm aveuglaient et passionnaient les masses. 



tion 

Heureusement, dit-il, il existait des hommes cou- 
| a geux et amis des arts pour faire contraste aux 

Racles révolutionnaires et sauver ces objets pré- 
j^nx. Ici notrecollègue rend hommage à unar- 
peintre et homme de lettres dont les con- 
sistances archéologiques furent d'un très grand 
^cours pour remplir celle tâche difficile. Cet ar- 
j st€ «tait Charles Lecarpentier, qui depuis fut 

mm " P^fësseur à l'école de dessin à Rouen et 



a qui notre collègue adresse ses sentiments de 
gratitude p >ur les leçons qu'il reçut de lui et pour 
les bons conseils qui l'ont guidé dans la carrière 
des beaux arts* 

RL Paul Carpentier termine son rapport en fai- 
sant connaître un fait se rattachant à un tableau 
attribué à Raphaël, représentant la Vierge tenant 
dans ses bras l'enfant Jésus et portés sur des 
nuages au milieu d'un ciel d'azur. Comme ce ta- 
bleau ressemble à celui de la madone Saint-Sixte, 
de la galerie de Dresde, on l'a pendant longtemps 
attribué à Raphaël, tandis que d'après les ar- 
chives départementales, ce tableau est postérieur 
de près d'un siècle et demi à la mort de c f illustre 
maître 

lin lin M. Paul Carpenliei c inclut sou excellent 
rapport à ce que des félicitations soient adressées 
a l'Académie de Rouen sur ses utiles travaux, 
sur les encouragements qu'elle accorde et l'ému- 
lation qu'elle excite parmi 1rs artistes de la Nor- 
mandie. Ces trois volumes sont déposés aux ar- 
chives d'après le vœu du rapporteur et le vote de 
la Société, 

M. Carpentier annonce que la commission 
chargée d'examiner les travaux de M, Ch. Che- 
valier à laquelle M. Desjardins a demandé d élrc 
adjoint, s'est réunie cour des Fontaines, n u 3 , le 
jour même, à midi, et que celle réunion aura lieu 
tous les mardis suivanls à la même heure; ces 
réunions ont pour but d'initier ses collègues aux 
travaux et procédés de la photographie. 

M. Moullard rappelle que par le procès-verbal 
de la séance du 18 juillet dernier, la Société avait 
renvoyé à la séance du premier mardi de no- 
vembre, la discussion générale sur le travail de 
M. Desjardins au sujet des jetons de présence. La 
Sociélé déride que cette question sera mise à 
l'ordre du jour de la séance du 2 I courant. 

M. Ch. Chevalier communique à la Sociélé des 
épreuves photographiées par M. Fa y s de Lile, 
amateur d'un grand mérite, lequel a pris près de 
150 dessins dans un voyage qu'il a fait. Quoi- 
que* éprouves posilives s'Uit d'une réussite par- 
faite et la Société remercie M Ch. Chevalier de 
cette communication. 

M, Bourla présente à la Société les plans et 
dessins des vases, poterie, et antres objets an- 
tiques qu'il a découverts en faisant les fouilles du 
théâtre de Tournay { Belgique). M. le président 
remercie M. Bourla de cetie communication et 
lève la séance à dix heures et demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi 21 novembre, 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 7 
de ce mois ; 2* Correspondance ; 3" Rapport de 
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M. llorsin-Déon sur le lableau déposé chez M. Bon- 
don; ■i" Rapport de M* Piiu! Oarpentin 1 sur la 
lottro de M. Hy vonnait, peintre ; 5° Discussion gé- 
nérale sur les jetons de présence; 6* Rapport de 
M. L. Foui nier sur |e journal espagnol Las Relias 
Art es. 

Le secrétaire général , 
L MOULLÀRD , du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 



Séance du vendredi 3 novembre 1854. 

PItfcSIUENCE DE M. SIMÉON CHAUM1ER. 

M. le président donne lecture d'une lettre par 
laquelle M. Clerget s'excuse, sur l'état de sa santé, 
de ne pouvoir prendre part aux travaux de la 
séance. 

En l'absence de MM. les secrétaires, M, le pré- 
sident invite M. Rrévière à remplir, pour cette 
séance, les fuietuns de secrétaire. 

Le procès-verbal de la précédente séance est 
lu et adopté. 

Après quelques observations relatives au vœu 
exprimé dernièrement par le Comité au sujet 
de Tinsertion dans la Bévue des notes sur les 
funérailles de l'empereur Napoléon I" , ré- 
digées et lues dans nos séances par M. Marcellin, 
Tordre du jour appelle le rapport de M. Siméon 
Chaumier sur les poé=ies de M. Alfred de Ta- 
nouarn. 

Nous ne saurions mieux faire que de citer le 
préambule du rapport de Al. Siniéou Chaumier, 
afin de faire apprécier du même coup la valeur du 
livre et la compétence du juge. 

L'œuvre poétique de M. Alfred deTanouarn 
porte le titre de Solitude et rêverie. 

« Lorsqu'un volume de vers me tombe sous la 
main, dit M* S, Chaumier, c'est une bonne for- 
tune qui m'arrive; qu'est-ce donc quand c'en est 
un de poésies? Celui dont vous m'avez chargé de 
vous rendre compte m'est précieux à ce double 
litre; car si le prosodiste s'y montre riche par la 
forme, poé'te il a su trouver le cri de la douleur 
et la faire passer sur mon urne; c'est un grand 
plaisir qu'il m'a fait. 

« Oui , s il est des plaisirs qui font peine, il est 
par contre des peines qui font plaisir; et je vous 
le demande , quel est le meilleur si ce n'est celui 
de s'associer aux larmes qu'on verse devant nous? 
Le volume de M. Alfred do Tanouarn en est plein i 
c'est une coupe enchantée qui déborde; mais si 



amère qu'elle soit , elle ne répand aucune amer- 
tume, car on sent que la muse qui l'alimente n'v 
verse jamais de fiel. 

« A la première lecture, car j'ai lu deux fois 
Solitude et rêverie , je me suis laissé porter sur le 
Ilot des impressions que M. de Tanouarn cherche 
et je me suis grisé presque de ses odes. En les 
relisant une seconde fois, j'ai fait quelques re- 
marques que je vous dois , et qu'il faut que j'a- 
dresse surtout au poète. 

» M. de Tanouarn a reçu Évidemment une édu- 
cation chrétienne, ses chants en portent l'em- 
preinte ; mais ils ne la portent qu'en fin décompte, 
passez-moi cette locution. 

« Parfois je me suis dit : mais voilà du sen- 
sualisme raffiné ; parfois je pensais : voici du Lu- 
crèce pur; ici je croyais être en compagnie de 
Parny , là je me voyais avec lord Byron. Tantôt 
j'étais tenté de me croire avec Yoimg; enfin je ne 
suis môme récrié : mais ceci c'est dublasphèmel et 
puis les dernières strophes me reposaient sur le 
doux oreiller de la foi. 

c II y a de grandes puissances de tons dans celte 
manière qui, du reste, est celle de l'école mo- 
derne; seulement ne l'oublions pas, les dangers 
sont proportionnels aux effets qu'on en tire, el il 
faut une main sûre pour tenir la bride à l'imagi- 
nation. J'ai craint, parfois pour M. do Tanouarn; 
mais dans un volume de vers cette méthode n'a 
pas les inconvénients qu'elle présenterait pour un 
livre en prose; car il n'y a guère que les esprits 
cultivés qui lisent les poésies; aussi fera i-jc bon 
marché de celte observation 5 tout en recomman- 
dant au poêle d'en tirer son profit. » 

Le rapporteur continue par de judicieuses re- 
marques et donne ensuite lecture de plusieurs des 
pièces de poésie qui composent le livre de M. de 
Tanouarn. Cetlc kctuie produit la plus favorable 
impression sur l'auditoire, qui applaudit à la fois 
et l'inspiration du poêle et la diction élégante du 
lecteur. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour du vendredi M novembre 4S5i- 

4° Lecture du procès-verbal de la dernière 
séance; 2* Lecture par M- Marcellin sur Michel- 
Ange et Saint-Pierre de Home; 3° Proposition fli 
M. L. Shaal, relative aux annales du Comité cen- 
tral des artistes; 4" Présentation de candidats; 
5" Rapport des commissions. 

H.BRÉVIÈRE, 

S ec r claire par intérim- 
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THÉÂTRES. 



Qu i iixal ne il riiviuttlqiie, 

Odiïû* ' Oonscwicê. — Gymnase : Flaminio. — 
Vaiiiktés : Un mari qui ronfle.— Opéra :1a di- 
rection, les rentrées. — Italiens : Mathilde di 
gobront ErnanL — Th é atr e-Lyr iQDfi : Scha- 
baham IL — Cirqub-Natjonal : la Bataille 
d'Âlma. 

Pour développer la thèse philosophique de la con- 
science, M. Dumas a pris un de ces événements 
de la vie privée qui se rencontrent trop fréquem- 
ment encore dans la société moderne , un fils qui 
vole son père! Molière, pour punir l'avarice d'Har- 
pagon, a pu nous mire rire du vol de la cassette, 
vol qui du reste n'a rien de sérieux; mais nos 
mœurs modernes ont moins de laisser aller que 
l'ancienne comédie, et le fils qui vole son père 
commet un crime véritable, l'abus de confiance 
se joint au vol. Je sais bien que les fils regardent 
cela en général comme unu espèce d'avancement 
d'hoirie, et que les pères volés se taisent la plu- 
part du temps. Il appartient au théâtre de flétrir 
cnerçïiquement un délit que la loi n'atteint pas 
d'ordinaire. L'idée de M. Alexandre Dumas est 
donc une idée morale et digne d'éloge* 

Maintenant l'auteur a-t -il complètement réussi 
dans l'exécution? Nous devons ici séparer les trois 
premiers actes des deux derniers. La pièce est po- 
sée à merveille. Toute la partie du vol est traitée 
de main de maître; M. Alexandre Dumas , avec 
l'habileté dramatique dont il a donné tant de 
preuves, a mis un fils de famille en lutte avec la 
passion du jeu, et il a poussé les choses, dans une 
suite de scènes émouvantes , jusqu'à la cata- 
strophe. Son héros est conduit, de perte en perte, 
jusqu'au détournement d'une somme de mille flo- 
rins qu'il prend dans la caisse de son père, 
receveur de l'État, Forcé d'avouer son vol pour 
ne pas laisser planer des soupçons sur sa mère, il 
se voit chassé de la maison paternelle et con- 
damné à vivre, pour se réhabiliter vis-à-vis de 
sa famille H uV lui-même. 

Les deux derniers actes sont consacrés à l'ox- 
piation, et quoique la pièce continue à s'élever en 
^gnité morale, et que M. Alexandre Dumas fasse 
parler noblement la conscience, nous ne retrou- 
va plus la même adresse dans les moyens. Il y 
a pour ainsi dire une solution de continuité. C est 
<jne autre action qui commence r et une action 
on t les rapports nous ont semblé assez éloignés 
^ ec œ ^ ti qui a si vivement impressionné le spec- 

kur. Ce ne sont plus les mêmes personnages qui 
•«Unirent le héros, et L'attention est. distraite par 
p incidents étrangers. Ce que Tait Édouard (c'est 
enomdu jeune homme} est assurément d'un hon- 
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nôte homme , mais sans liaison assez intime avec 
le passé. Quoi qu'il on soit de cette critique, le 
drame de M. Alexandre Dumas est attachant ; il a 
obten u u n t rès -g ru □ d su ccès . 

Au Gymnase George Sand a obtenu également 
un triomphe complet. M. Scribe avait créé autre- 
fois pour le Gymnase un monde de diplomates, 
d'avoués, de notaires) de vieux colonels ; George 
Sand en a créé un autre pris dans les régions de 
la poésie, monde plus romanesque, mais plus élo- 
quent, dont le langage se revêt de toutes les cou- 
leurs de l'arc-en-ciel. Flaminio appartient à ce 
type idéal de personnages qui relèvent de*I'ima- 
gination. Flaminio est un de ces hommes qui vi- 
vent, en dehors des conditions normales de la so- 
ciété, en attendant le jour où ils s'y feront une 
place brillante ; rien la veille, et tout le lendemain. 
C'est un de ces êtres bien doués qui n'ont pas en- 
core trouvé l'emploi de leurs facultés, soit que les 
occasions de faire fortune leur aient manqué, soit 
que l'insouciance de la jeunesse ait arrêté leur es- 
sor.,.. Qu'un amour profond s'empare d'eux, 
qu'ils veuillent s'élever jusqu'à une femme placée 
au-dessus de leur sphère, et nul effort ne leur sera 
impossible; ils franchiront , à force de persévé- 
rance et de travail , tous les obstacles qui J es sé- 
parent delà richesse et du bonheur. Ainsi fait Fla- 
minio, pour plaire à la belle comtesse Sarah MelviL 

Le premier acte de celte comédie nouvelle de 
George Sand, est capricieux, fantasque, mais plein 
d'attrait ; le second surtout est un petit chef- 
d'œuvre de grâce et de sentiment Jamais l'amoup 
contenu et qui se révèle en dépit qu'on en ait, n'a 
été mieux rendu. Marivaux n'est pas descendu plus 
avant dans les surprises de l'amour, dans les sub- 
tilités du cœur, et toutes ces minutieuses analy- 
ses sont mises on relief avec bonheur par l'éclat 
et par l'énergie de l'expression. Les deux der- 
niers actes nous ont paru empreints d'un peu 
d'exagération par la difficulté où s'est trouvé l'au- 
teur de séparer violemment deux amants trop 
épris, chic retarder un dénoùment prévu : mais 
le talent déployé dans cette étude fait aisément 
oublier ce défaut* 11 faut dire que l'excellence des 
artistes contribue beaucoup à l'illusion. On ne sau- 
rait se faire une idée, sans les avoir vues, du 
charme de toutes les scènes où Mine Rose Chéri et 
Lafontaine débattent ces choses du cœur toujours 
si sympathiques, dont chacun a plus ou moins le 
souvenir ou l'intuition. 

Les Variétés continuent à accumuler pièce sur 
pièce, Ossa sur Pélion , et ce travail gigantes- 
que n'est favorable ni aux auteurs ni à l'adminis- 
tration. l.t'S pièces qui méritent de rester sur 
l'affiche ne font qu'y passer, à peine a-t-on le 
temps de les voir. Le théâtre des Variétés est de- 
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venu Line hmtei n*.- magique, fspérons qu'Arnai 
maintiendra de ton autorité privée au répertoire, 
le vaudeville amusant de M. Siraudin, L r n mari qui 
ronfle. C'est une boulïbnnerie que le publie ac- 
ceptera avec plaisir; el[e ne souffre pas l'analyse, 
mais elle peut être vue et revue avec avantage par 
ceux qui, pour aider à la difficulté de leur diges- 
tion, ont besoin d'un gros et liane rire. On pré- 
pare aux Variétés un panorama dont on dit des 
merveilles; nous le dérouleions à la prochaine 
quinzaine* 

Hippolvte LUCAS. 



A peu dû jours d'intervalle le Moniteur a enre- 
gistré la démission de M. Nestor Koqueplan de sa 
charge de directeur de l'Académie impériale de 
musique , et le décret qui appelle M. Crosnier aux 
fonctions d'administrateur géiu'ral de la première 
scène lyrique. En présence de celte nomination, 
on se demande si le titulaire membre de la dépu- 
tatîon du Cher au Corps législatif conservera son 
mandat? En attendant les nouveautés, principa- 
lement les Vêpres siciliennes de Verdi , et [ Afri- 
caine ^ que &l. Meyeiber ne persiste sans doute 
plus à retirer, les rentrées se succèdent à l'Opéra 
où tour à tour ont reparu la Iiosati dans Jovita i 
lVmltuT dans Lucie, et la Cerrilo diins/a Virau- 
dière. Mercredi 15, si l'affiche tient sa promesse, 
on re\erra , sous le voile de Valcntine des llugue* 
nots y Sophie Cruyclli . dont réloignement ne te- 
nait, dit-on , qu'à un fâcheux malentendu. La co- 
médie ne se joue pas qu'au théâtre. 

Deux reprises accueillit s par un véritable succès 
portent la foule aux Italiens, MathUde di Sabra n, 
partition d'une éternelle jeunesse, aussi fraîche 
aujourd'hui quelle Tétait à son début, en I82Î, a 
été admirablement interprétée par Mme Bozio 
dont le talent et la renommée ne cessent de gran- 
dir, et par Mme BorgnkUamo. Le rôled'EJvire 
dans Ernani, rendu plus difficile encore par les 
souvenirs qu'y a laissés la Cruvelli, a été pour 
Mme Bozio le sujet d'une nouvelle et éclatante 
réussite. Les autres rôles principaux de l'ouvrage 
de Verdi ont été fort bien rendus par Bettini, Gus. 
sier et Graziani, 

Le répertoire du théâtre lyrique s'est récem- 
ment accru d'un petit aclcfort gai , Schabaham IL 
MM. de Leuwen et Carré sont les auteurs de celte 
bouffonnerie où les vulgarités du premier sont 
rares, mais où l'on rencontre souvent la finesse 
d'esprit et le soin de la forme qui caractérisent le 
second de ces écrivains dramatiques. Le prince 
Maroquin est un successeur du célèbre pacba de 
M. Scribe, qui comble de tendresse., d'honneurs 



et de trésors, et qui unit à la femme dont il vou* 
lait faire sa fiancée un Léandredo la foire S £ ,in:. 
Laurent, parce qu'un astrologue lui a persuadé 
que son sort dépendait de celui de cet amoureux 
vagabond. La musique inspirée à M. Eugène Gau* 
thier par cet te folie qui offre quelque ressemblance 
avec le Caïd , est on ne peut mieux appropriée 
au sujet, et ti es- vraisemblablement elle ouvrira 
à son auteur les portes de l'Opéra -Comique. 
Junca , Ribbes et Mlle Girard jouent ut chantent 
avec beaucoup de verve, 

La Niaise, comédie en cinq actes, de M. Mu- 
zère , depuis longtemps écrite et depuis longtemps 
reçue au Théâtre-Français , a été représentée la 
semaine dernière par MM. les comédiens ordi- 
naires de l'Empereur ; il sera rendu compte dé cet 
ouvrage dans notre prochain numéro. — Au Cir- 
que impérial du boulevard du Temple , la Bataille 
d'Aï ma poursuit le cours de ses triomphes au mi- 
lieu d'un tonnerre d'applaudissements que méri- 
tent bien les tirades héroïques, la mise en scène > 
les danses, les décors et toutes les splendeurs 
de ce patriotique spectacle. 



MÉLANGES. 

if] ûoveml rfc, 

Les amis des arts et du vrai talent n'appren- 
dront pas sans une véritable satisfaction que 
M. Barye vient d'être nommé professeur de des- 
sin au Jardin des Plantes ; le même artiste a reçu 
de M. le ministre d'État la commande de quatre 
groupes très-importants pour le Louvre. Ces grou- 
pes représentent la Force , l Ordre, la Gloin tetfo 
Paix. Les modèles, réduits au tiers, des deux pre- 
miers jjruupes, vont être livrés aux praticiens; ils 
seront encore jusqu'à la fin de ce mois dans 1 ate- 
lier de M. Barye, Montagne-Sainte-Geneviève, 
maison des crèches. 

— Le collège des bourgmestre et échevins 
de la ville de la Haye vient de porter à la connais- 
sance du public qu'une exposition de tableaux et 
autres produits d'urt , d'artistes vivants, aura lieu 
au mois de mai prochain dans cette capitale, 

— Jeudi dernier a eu lieu à l'Académie fran- 
çaise la réception de M^r Dupantoup, évôque 
d'Orléans; M. le comte de Salvamly a répondu au 
discours du prélat. 

— M. Etex vient de terminer la statue du gp 
néral Lecourbe, qui lui a été commandée pour H 
ville de Lons-le-Saulnier, lieu de naissance du gé- 



néral ; mais rmauLïurutïon de celle t-tatue ne 



s'ef- 



fectuera pas cette année, l'artiste se proposa» 
d'envoyer son œuvre à l'Exposition universel» 
de 1855. 



PEINTURES 

UE LA CHAPELLE I»U PALAIS DE FONTAINEBLEAU. 



RESTAURATION DE M. THÉODORE LEJEUNE. 



Un touriste anglais a dit, en voyant pour la 
première fois le château de Fontainebleau et 
ses magnifiques constructions : « Ceci est un 
rendez-vous de palais. » L'idée est juste ; elle 
peint d'un seul trait la superbe résidence où 
François P% fuyant les bruits de Paris, ve- 
nait, parfois, rêver d'amour aux pieds de 
Diane, et parler art et poésie avec Benvenuto 
Cellini ; où Louis XIV, fatigué des pompes 
monotones de sa cour fastueuse, allait sou- 
vent déposer l'éclat de sa majesté bruyante 
et blasée aux genoux de quelque langoureuse 
LaVallière; et où Napoléon, désillusionné 
des hommes et des choses politiques, brisa 
volontairement le sceptre du monde, que son 
génie et la victoire avaient mis dans ses 
mains, 

Fontainebleau est un véritable rendez-vous 
de palais, où chaque grand règne a laissé, 
en passant, l'empreinte indélébile de son épo- 
que; mais l'art, lui aussi, cet autre monar- 
que de la civilisation, et, surtout, Fart de la 
peinture, a imprimé sur les murs de ce 
spleudide édifice son cachet multiple et ca- 
ractéristique. A l'aspect de ces belles pa- 
ges de pierres peintes , qui décorent l'in- 
térieur de Fontainebleau, on dirait d'un 
nche spécimen de tous les pinceaux, de tous 
le * styles, de tous les maîtres. Là, à côté des 
œuvres florentines duRosso et du Primatice, 
sont celles deDubreuil, des deux Dubois, de 
'•Boucher, de Barthélémy et d'autres en- 
core; puis au-dessus de tous , Fréminet, le 
pntre de la voûte de la chapelle, étalant 
les belles et savantes œuvres de l'École 
ra ncaise, œuvres d'une valeur souvent bien 
supérieure à celle d'une foule de peintres 
V, — Livraison. 



italiens que Ton est habitué à admirer de 
confiance. 

Si l'excès du sentiment national, en France, 
nous rend quelquefois injustes envers les au- 
tres pays, ce n'est certes pas à l'endroit des 
arts. En peinture, par exemple, nous avons 
une malheureuse tendance de dénigrement 
personnel qui nous fait nier le beau, le vrai, 
et surtout l'ancienneté de notre école. Cepen- 
dant, bien avant Simon Youët, bien avant 
Fréminet, les maîtres de l'École française 
avaient leur allure à eux; allure qu'ils n'em- 
pruntaient à personne, style original, sublime 
et naïf, qui ne le cédait en rien a celui des 
maîtres des grandes écoles de Florence et 
de Rome. 

Les peintures de Fontainebleau exécutées 
successivement par des artistes d'écoles ri- 
vales, sont un sûr moyen de comparaison ; 
elles prouvent que notre opinion, relative- 
ment aux peintres français, ne se fonde pas 
sur un paradoxe, et que la France doit être 
fière de ses artistes. 

Quoi qu'il en soit, sans la sollicitude éclai- 
rée de M. le ministre d'État, les peintures de 
la chapelle de Fontainebleau disparaissaient 
sous les atteintes réitérées du temps, et 
la négligence de conservateurs inhabiles ; 
M. Achille Fould a donc rendu un éminent 
service à l'art, en prescrivant la remise en 
état de ces ouvrîiges. 

La restauration des peintures devrait Otre 
d'autant plus estimée qu'elle est plus diffi- 
cile ; car cet art est l'abnégation absolue de 
tout amour-propre, de toute manière per- 
sonnelle ; c'est Y identification complète, si je 
puis me servir de cette expression, de la 
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pensée du restaurateur à celle du peintre 
qu'il ressuscite. Toucher à l'œuvre d'un grand 
maître avec d' autres idées, avec la manie de 
le corriger , de se substituer à lui, c'est une 
irrévérence, une profanation, dont, malheu- 
reusement trop de praticiens vulgaires se 
sont rendus coupables. 

Décidé à faire revivre, dans leur primitif 
éclat, les peintures de la chapelle de Fontai- 
nebleau, M. le ministre d'État a chargé de 
cette lourde tâche , un artiste que ses succès 
antérieurs désignaient, a plus d'un titre ; il 
a choisi M, Théodore Lejeune, qui n'est pas 
mi restaurateur ordinaire, mais un peintre 
de tact et de goût qui excelle à s'effacer de- 
vant le maître. Les éminentes qualités de ce 
peintre se révèlent dans toute leur évidence à 
la coupole des Invalides, où il a su rétablir les 
chefs-d'œuvre des Coypel et de La Fosse, 
comme si les maîtres eux-mêmes eussent ef- 
fectué ce travail. 

Les restaurations de M. Lejeune qui ont 
devancé celle dont nous allons tenter l'ana- 
lyse! sont trop connues et trop justement 
appréciées , pour que nous ayons besoin d'y 
revenir ; maïs en ce qui concerne la mission 
ar lis tique qu'il vient, de remplir avec tani 
de talent au palais de Fontainebleau, ce ne 
serait pas assez de dire qu'il a mieux fait 
qu'aucun de ses prédécesseurs. Nous nous 
efforcerons île prouver par la description ap- 
profondie de la partie restaurée, et par le 
consciencieux examen des retouches, que 
II. Lejeune a su s'élever à la hauteur de 
Fréminet, en lui restituant avec une abné- 
gation, un dévouement sans bornes, toute la 
gloire qu'il a eue de son vivant, et qu'il mé- 
rite de conserver aux yeux des amateurs 
futurs. 11 est toutefois nécessaire, avant d'a- 
border ce compte rendu, d'esquisser ici d'un 
trait rapide l'historique de la chapelle de la 
Trinité, en y joignant le récit des circon- 
stances qui ont occasionné les dégradations, 
dont une partie de ses murs présente en- 
core l'affligeant spectacle. 

Construite en 1329, sous François I"*, la 
chapelle fut décorée, sous Henri IV et sous 
Louis XIII, de ces peintures a l'huile que l'on 
pourra bientôt admirer dans tout leur en- 



semble et leur éclat. Comme on l'a vu plus 
haut, ces peintures sont l'œuvre magistrale du 
Français Martin Fréminet , dont la manière 
fière et large rappelle sans plagiat celle de 
Michel-Ange , car elle a cette hardiesse de 
raccourci, cet ensemble terrible, imposant et 
sévère qui distinguent si éminemment les 
peintures delà chapelle Sixtine ; mais elle 
a aussi une allure qui lui est propre et qui 
en fait une chose originale, un type à part, 
qui est bien celui du grand artiste notre 
compatriote. 

Ce fut en 1603 que Henri IV, pour rem- 
placer Durnoutier, son premier peintre qui 
venait de mourir, appela à Paris Martin Fré- 
minet, retenu depuis longtemps à Home par 
son amour de s'instruire. Dès son arrivée 
en France, le peintre fut chargé de la déco- 
ration de la chapelle sans avoir à subir aucun 
programme ; aussi n'écouta-t-il d'autres con- 
seils que ceux de son génie* 

Au milieu de la voûte, entre deux grands 
cartouches, règne un compartiment historié 
de trois grandes compositions encadrées dans 
trente-huit tableaux parallèles. Vingt-deux 
de ces tableaux sont de forme elliptique, seize 
autres de forme carrée sont disposés dans 
des entre-suites. Une inaltérable prospérité 
semblait promise aux compositions de Fré- 
minet enrichissant cet ensemble architectu- 
ral; mais deux cent trente cinq années etla 
la révolution de 93, en passant sur la France, 
ont laissé leur empreinte fatale aux parois 
de la sainte chapelle. Le temps a été moins 
implacable encore que la révolution. 

Les démolisseurs de 93 , dans l'opinion 
desquels les arts étaient une anomalie , en 
enlevant lus chénoaux de plomb la fu- 
ture pour en fabriquer des balles , ou plutôt, 
suivant la chronique locale, pour les vendre 
a la livre, abandonnèrent à toutes les injures 
atmosphériques, tant au dehors qu'au de- 
dans, la précieuse voûte. Par bonheur, cette 
cause principale de dégradation eut un terme 
à l'avènement de l'empereur Napoléon I er - 
Dix millions prélevés sur la liste civile furent 
alors affectés par le chef de l'État à l'orne- 
mentation et à l'agrandissement du palais de 
Fontainebleau Comme on le pense, les de- 
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vis 11 Oublièrent point la chapelle , dont la 
toiture fut remise en possession de ses in- 
dispensables chénuaux, La cause du mal 
ainsi supprimée, on allait pourvoir à la 
réparation du mal lui-même, quand survin- 
rent les événements de 1814. 

Le fondateur de la dynastie napoléonienne 
signant l'acte d'abdication dans ce palais 
réédifié en quelque sorte par sa toute-puis- 
sante main, avait sans douK> le pressenti- 
ment que, tôt ou tard, un prince de sa famille 
continuerait son œuvre réorganisatrice. C'est 
en effet à S, M. l'empereur Napoléon 111 
que Ton doit, non-seulement la restauration 
des peintures de la chapelle, mais encore 
l'édification du nouveau théâtre ; la recon- 
struction presque totale du pavillon du Tibre ; 
les embellissements du parc et d'autres 
grands travaux, tous exécutés avec les fonds 
de la cassette impériale, sous la direction de 
l'habile continuateur du Louvre, M. Lefuel , 
architecte du palais de Fontainebleau. 

Pour ce qui est des peintures de la cha- 
pelle, crevassées par le jeu des plâtres, avons- 
nous dit, et rongées par l'humidité, elles 
étaient inaccessibles à l'œil de l'amateur, et 
pourtant l'immensité de ces malheurs a été 
un bien sous ce rapport que, n les dégâts 
eussent été moins considérables, le magni- 
fique poème de Fréminet n'exislerait plus; 
il aurait été livré à la brosse inintelligente 
des restaurateurs officiels qui florissaienl il 
y a quelques années. Beaucoup de ces en- 
trepreneurs reculaient, il est vrai, devant 
les dégradations et devant la responsabilité 
artistique qui en serait pour eux la consé- 
quence; mais d'autres, plus audacieux, 
n'hésitaient pas à encourir les risques de la 
tentative et demandaient la somme fabu- 
leuse de cent mille francs avec un délai de 
quatre années, pour essayer de faire ce que 
M. Lejeune a exécuté en huit mois de temps. 

Très-certainement, les hardis restaura- 
teurs dont il s'agit n'auraient pas pris au 
sérieux leur délicate mission ; ils auraient 
cru C()m promettre leur dignité en ramenant 
smiplemem et sagement, comme l'a fait 
î- Lejeune, les peintures de Frémi net à leur 
ictère primitif. Le travail en question au- 



rait été pour les novateurs un prétexte de 
mettre en pratique leur système, qui consiste 
à couvrir les anciennes peintures pour y sub- 
stituer les leurs, sans avoir en aucune ma- 
nière égard au dessin original. 

Hâtons-nous d'écrire que la confiance de 
M. le ministre d'État a été pleinement jus- 
tifiée : Sous le discret pinceau de M, Th. Le- 
jeumvla pensée monumentale de Fréminet 
revoit aujourd'hui la lumière aussi majes- 
tueuse qu'en 1 623, et avec toutes les qualités 
qui la signalaient à sa première apparition. 
Mais que de recherches n'a-t-il pas fallu 
faire , et que de peines n'a-t-il pas fallu se 
donner; que d'obstacles, enfin, M. Théodore 
Lejeune n'a-t-il pas dû vaincre pour obtenir 
ce résultat? 

Que Ton se représente, en effet, une large 
surface où se démêlaient encore çà et là, 
avant le travail du restaurateur, quelques 
vestiges de dessin : des groupes tronqués et 
sans suite ; des bras, des jambes, des torses 
à peine indiqués ; le tout en raccourci , à la 
manière étonnante de Michel-Ange, Puis, au 
milieu de ces vestiges interrompus et sans 
corrélation entre eux, une crevasse béante de 
plus de vingt centimètres absorbait le dessin 
sous les creux et les saillies de son parcours, 
serpentait dans toute l'étendue de la voûte, 
et semblait rendre impossible toute tentative 
de recomposition. C'est ce chaos de lignes 
éparses, ce péle-mèle sans forme que M. Le- 
jeune, malgré l'écartement indiqué, a rétabli 
dans ses véritables proportions. Une telle 
entreprise s'est effectuée sans bruit, modes- 
tement, avec la convenance et le goût qui 
vont si bien à l'artiste pénétré de sa propre 
valeur. 

Fidèle aux procédés dont il a le secret, et 
qui lui réussissent toujours, M. Lejeune a at- 
taqué de front et avec fermelé la gigantesque 
composition de Fréminet : il a fait reparaître 
ces larges figures aux raccourcis excentri- 
ques, inexplicables peut-être, mais si pleins 
de vie , qui sont l'une des gloires de Técole 
française au xvu* siècle. Alliant le savoir du 
peintre à l'habileté du restaurateur, et main- 
tenant avec un infatigable respect le cachet 
du maître, M. Lejeune a ressuscité, dans les 
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grands caissons, des figures presque anéan- 
ties par Faction du salpêtre. 

On ne saurait donc trop répéter que le res- 
taurateur n'a eu d'autre souci dans son tra- 
vail digne des plus complets éloges , que 
l'exacte reproduction de l'idée première ; 
c'est merveille de le voir ressaisissant les 
contours disparus, non au moyen de touches 
sèches , guindées ou contournées , comme 
l'ont fait quelques-uns de ses devanciers dans 
plusieurs restaurations analogues au palais 
de Fontainebleau, mais avec le soin, avec 
\\:<yv : A qui vénèrent et tv-n^rveuL le style 
du maître jusque dans ses défauts. 

Pour nous résumer , Fréminet vient de 
revivre tout entier sous la voûte de sa cha- 
pelle , et c'est au pinceau d'un de ses plus 
sincères admirateurs, M. Théodore Lejeune, 
qui a imprimé un si remarquable essor à 
l'art delà restauration contemporaine , qu'il 
faut rendre grâces des joies et des salutaires 
effets de cette entreprise. 

J, CHAUTARD. 



ITINÉRAIRE M DAMAS A BAGDAD 

PAR PALMYRE K 

Le voyage de Damas à Bagdad se fait tou- 
jours en caravane; la route indiquée par cet 
itinéraire est aujourd'hui la moins fréquen- 
tée, vu la crainte qu'inspirent les Arabes du 

L Pendant son voyage en Asie Mineure, M. Fé- 
1 il Pigeory a eu l'avantage de rencontrer, à Damas, 
un compatriote , M. J. B. Lautour, depuis longtemps 
établi dans cette ville, à laquelle il ne cesse de rendre, 
ainsi qu'aux voyageurs qui y séjournent , de signalés 
services comme médecin sanitaire, homme d'obser- 
vation et guide expérimenté. Dans son livre intttulé 
les Pèlerins d'Orient, M.Félix Pigeory s'est efforcé 
de rendre à M. Lautour la justice qui lui est si bien 
due pour son infatigable obligeance envers les étran- 
gers et particulièrement les Français; il est heureux 
de renouveler ici ses remercîments en donnant place 
dans lus colonnes de la Kevl'e à, une communication 
que vient de lui adresser M. Lautour et qu'on ne lira 
peut-être pas sans intérêt» D'autres envois sont pro- 
mis par Fauteur de cet Itinéraire; ils se rapporteront 
plus étroitement encore à la spécialité des beaux- 
arts, dont l'Orient a été jadis la terre de prédilection 
et qui garde toujours, pour qui sait les découvrir et 
les comprendre , de splendides restes de son passé. 

CNOÏS DE LA RÉDACTION.) 



désert. Le nombre des caravanes qui parlent 
de Damas par celte voie n'a rien de régulier; 
lorsque la sécurité régnait dans lo désert, on 
en comptait chaque année environ une dou- 
zaine et autant pour le rèlour ; actuellement 
elles suivent la route d'Àlep et de Moussoul 
En général, les caravanes qui viennent de 
Bagdad a Damas sont moitié plus considé- 
rables que celles qui partent de Damas pour 
Bagdad : les premières sont chargées d'in- 
digo, de châles» de perles, de tuyaux de pi- 
pes , de noix de galle , de drogues et de ro- 
seaux pour écrire ; le nombre des chameaux 
varie de quinze cents à deux mille, et même 
quelquefois davantage. Les seconds convois 
transportent surtout des indiennes prove- 
nant des manufactures anglaises, de la quin- 
caillerie , des draps , des tarbouches , des 
étoffes de Damas, du papier, des cordes, de 
la cochenille, du sucre , etc. ; ces comois 
se composent ordinairement de douze cents 
chameaux. 

Il n'y a pas de saison ou l'on puisse dire 
que les départs soient plus fréquents et les 
transports plus considérables dans Tune que 
dans l'autre ; cela dépend des besoins du 
commerce et même de la crainte ou de la 
confiance qu'inspire la route ; il n'arrive, en 
effet, que trop souvent d'apprendre le pillage 
d'une caravane par les Bédouins du désert. 

Le chemin que l'on suit pour se rendre à 
Bagdad est fort accidenté. D'abord Adracsl 
un petit village situé à quatre lieues (une 
lieue est une heure de marche) de Damas, 
où les chameliers envoient successivement 
une grande partie des marchandises qu'ils 
doivent transporter; on y trouve de l'eau de 
source d'assez bonne qualité. 

Quatre lieues plus loin qu'Àdra est le vil- 
lage de Khan-el-Taïfey, où Ton fait provision 
d'eau pour deux jours. 

Sept lieues plus loin que Khan-el-Taïfey, 
apparaît Ksaire, vieux fort ruiné, sans eau. 

Les autres stations principales du trajet 
de Damas a Bagdad sont les suivantes : 

Koriélaine , à six lieues de Ksair - grand 
village où la population chrétienne dominât 
mais oit les musulmans et les chrétiens sont 
exposés aux vexations des chameliers de la 
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caravane. Le pays, peu fertile en grains , est 
planté Je vignes et fournit de très-bon raisin* 
Comme la caravane ne doit plus trouver 
d'eau avant Palmyre, elle s'approvisionne à 
Koriétaine pour trois jours, 

Palmyre est à trois petites journées de Ko- 
riétaine, environ vingt heures de marche; 
on y arrive sans trouver une seule habitation; 
il faut coucher à la belle étoile , si Ton n'a 
eu la précaution de se munir de tentes. Le 
deuxième jour on rencontre une petite source 
dont l'eau est si purgative , qu'il suffit d'en 
boire une dose légère pour être soumis aux 
influences des eaux thermales d'occident les 
plus en renom, Palmyre, elle aussi, possède 
des sources d'une eau sulfureuse qui n'est 
potable qu'après avoir été pendant quelque 
temps exposée à l'air ; l'eau en question, 
lorsqu'on néglige ce soin, est chaude et d'un 
goût détestable. Les voyageurs prennent, à 
Palmyre , de l'eau pour quatre jours. Les 
pastèques de cette ville sont excellentes. 
Quatre cents habitants environ peuplent les 
ruines de la cilé fameuse que je n'essayerai 
pas de décrire après Volney. 

On touche à Dguib-el-Ranam , à quatre 
journées de Palmyre, sans avoir aperçu une 
seule habitation, pas même a Dguib-el-Ra- 
nam , qui n'est remarquable que par trois 
grands puits sans cordes, ni vases, ni pou- 
lies ; il faut extraire l'eau des entrailles delà 
terre à force de bras et avec les instruments 
que Ton a apportés. L'arrivée en ce lieu se 
faisant d'ordinaire le matin du quatrième 
jour, on reste jusqu'au lendemain au lever 
du jour pour les menus soins à donner aux 
bêtes de somme. 

Rihane est à deux jours de Dguib-el-Ra- 
fiani, sur le bord de l'Euphrate* Le jour sui- 
vant, on arrive de très-bonne heure à Ri- 
hane, qui n'offre aucune habitation. 

Il en est de même a An ah, ville située sur 
'Euphrate, à trois jours de Rihane. Durant 
tout ce parcours, l'eau ne manque jamais. 
Les voyageurs ne s'éloignent du fleuve qu'a 
la distance d'une à deux lieues au plus, pour 
Çftter les sinuosités qu'il décrit, mais s'en 
approchant toujours aux heures du repos. 
^ mp e Rihane et Anah commence la végéta- 



tion d'une espèce d'arbuste , dont les tiges 
sont assez rapprochées les unes des autres 
pour retarder et incommoder beaucoup la 
marche des chameaux. 

Anah est le point de jonction des caravanes 
d'Àlep et de Damas* Cette ville, qui contient 
environ 4000 ames, est habitée par des mu- 
sulmans et quelques Juifs, qui, tous , ont à 
souffrir de la brutalité des chameliers. A 
Anah, les voyageurs peuvent s' indemniser des 
longues privations qu'ils ont éprouvées pen- 
dant le voyage ; car la viande de mouton et 
les autres provisions fraîches y sont abon- 
dantes et k très-bon marché, surtout le pois- 
son de l'Euphrate , qui est excellent. La ca- 
ravane reste trois jours dans cette localité; 
mais ce n'est point au repos que le temps est 
consacré, les voyageurs et les marchandises 
gagnent la rive gauche du fleuve. Le pays 
environnant produit des dattes en abon- 
dance. Le gouverneur de la ville est sous la 
dépendance du pacha deRagdad. 

La station suivante, inhabitée et située 
également sur le bord de TEuphrate, est à 
quatre ou cinq lieues d'An ah. On s'y repose 
deux jours; mais, cette fois , c'est le repos 
complet, le kîcf des Arabes, pour se réjouir 
d'avoir échappé avec leurs marchandises à 
la rapacité des Bédouins Anezés qui infes- 
tent ces contrées depuis Koriétaine. Ces vo- 
leurs du désert ne sont plus à craindre dès 
que l'on amis le pied en Mésopotamie , où 
ils n'oseraient aller, sachant bien que les 
Choummas les détruiraient sans miséri- 
corde. Les Choummas sont des Arabes pas- 
teurs qui vivent dans les plaines de la Mé- 
sopotamie; leur caractère sociable et com- 
merçant n'expose la caravane à aucun dan- 
ger; ils sont ennemis déclarés des Anezés et 
les ont battus toutes les fois que ceux-ci ont 
tenté de s'établir dans leur pays, ou d'y 
exercer le pillage. La caravane se met donc 
en liesse, et tout voyageur un peu aisé doit 
sacrifier un mouton pour régaler son cha- 
melier, 

El Cheick-Habib-el-Naguiaii se trouve à 
trois jours de la stalion précédente, en mar- 
chant constamment près des bords de l'Eu- 
phrate et couchant où l'on veut, puisqu'il n'y 
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a d'habitation nulle part. Ce lieu est re- 
nommé parle souvenir d'un cheick musul- 
man qui a donné son nom à la localité T 
où son tombeau jouît d'une grande vénéra- 
tion. La caravane, au moment de quitter les 
rives de FÉuphrate pour traverser un autre 
désert, fait provision d'eau pour trois jours. 

Ou s'achemine vers Je nord-est, à travers 
la Mésopotamie; trois jours après, on par- 
vient à une station qui ne diffère des précé- 
dentes que par une fontaine d'où jaillit in- 
cessamment une très-bonne eau. A ce point 
de son itinéraire, la caravane envoie un ex- 
près à Bagdad prévenir les préposés de la 
douane de son approche, 

Tell-el-Echenne est à six lieues de la sta- 
tion précédente. Tout près de là existe un 
petit lac formé par les eaux du Tigre, où les 
chameliers vont abreuver leurs chameaux et 
rapportent de Leau pour eux ainsi que pour 
îes voyageurs. C'est au Tell que Ton attend 
les employés de la douane, qui procèdent 
sans retard à l'examen des marchandises. 
Le chef de la caravane sacrifie une chamelle, 
la fait couper par morceaux et en fait cuire 
toute la viande dans un seul chaudron. Le 
produit de cette énorme cuisson est distribué 
à tous les chameliers. 

Après avoir marché pendant sept à huit 
heures, on arrive sur les bords du Tigre, à 
un lieu très-fréquenté par des Arabes pas- 
teurs d'un caractère fort doux et maîtres 
d'immenses troupeaux. Assez habituellement 
les voyageurs sont attendus en cet endroit 
parleurs amis de Bagdad* 

Le lendemain on peut être à Bagdad avant 
midi. Pendant cette course, on aperçoit les 
voûtes dorées du village d'EI-Kadoum ou 
Kazoum , élevées en l'honneur de l'iman 
Moussa, très-vénéré par les musulmans de 
la secte d'Ali, qui s'y rendent en pèlerinage. 
Après avoir déposé les marchandises à la 
douane, les voyageurs et les chameliers pas- 
sent le Tigre dans des barques rondes très- 
dangereuses nommées kouffés. 

Bagdad est située en partie sur la rive 
gauche , en partie dans un îlot placé au 
milieu du fleuve. La position de cette ville 
est des plus avantageuses pour le commerce 



de l'Inde et de la Perse; elle est l'entrepôt 
naturel de l'Asie centrale et de toute la 
Turquie* d'oîi les marchandises sont ensuile 
répandues en Europe quand le besoin Ven 
fait sentir. Le pays environnant est asseï 
fertile en blé, orge et sésame, dont on fait 
une huile qui remplace celle d'olive. Il y a 
aussi beaucoup de melons et de pastèques, 
d'orangers, de citronniers et des dattes en 
quantité, dont on fait un grand commerce. 

J. B. L AUTOUR, 

Médecin sanitaire h Damas. 
Damas, là octobre 1854. 



L'EGLISE SA 1 NT K-C LOT I L DE. 

IlONOGRAPmE SOMMA IKK, 

Commencée, comme m u-; l'avons dit. en 1846, 
ta basilique rie Sainte - t-loiilde, dont l'édifica- 
tion est bien près de son terme, sera à coup sûr, 
lors de s >n achèvement, l'une des plus intéres- 
santes et des p 1 us remarquables création» de l'ar- 
chitecture contemporaine. La Revue municipatt 
a donné, dans un de ;>es demie» s numéros, 
une monographie sommaire de ce monument 
dont l'illustre Gau , le sa ant auteur du l'oyat/e 
en Xulie , doit èirc considéré comme le péri? ' 
ses plans ayant été préférés au concours et mis 
à exécution pour la majeure partie de l'édifice, 
jusqu'à l'heure où M. Théodore Ballu a été adjoint 
à l'habile et regrettable archilecte pour ton- 
lin un une œuvre que l'alfa iblissement de «es 
forces ne lui permettait plus de diriger Lui-même, 
l/irilêressante description de il. Louis Lazare a 
ici sa place ; 

« L'église Sain*e*Clotildca la forme d'une croix 
latine avec chevet circulaire, flanqué de cinq cha- 
pelles à pans coupés : celle du fond , déliée à la 
sainte Vierge T tsl la plus profonde; deux autres 
chapelles, celle des morts et celle des fonts baptis- 
maux, sont placées à l'entrée de l'église. D« cli- 
que côté de la nef principale, il existe un bas eôié 
qui tourne autour du chœur ei le sépare des cha- 
pelles etd *s deux sacristies placées l'une à droite 
l'autre à .anche entre le transsept et les chapelle* 
Le sel de l'église est élevé de huit marches au- 
dessus de la pl ce. 

« Les ileux tours de la façade sont élevées sur 
un porche ouvert du cè é de la rue Saint- Domi- 
nique. Lime une des trois arcades de ce porche 
correspond aux portes de l'église L'espace entre 
les deux tuurs , au-dessus du porche, est occup 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



363 



intérieurement par la tribune do l'orgue; c'est 
dans cette partie de la façade que se dessine la 
grande rose. Deux autres roses semblables occu- 
pent la partie supérieure des murs pignons du 
transsept. 

« Los deux tours sont .élevée.*, indépendamment 
d'un étage carré au-dessus du porche, de deux 
étages supérieurs de forme octogonale et terminés 
par une flèche en pierre à jour. Sous peu cette 
partie de l'édifice sera entièrement achevée. Le 
projet primilifcomporlait des flèches; mais M . Gau, 
chargé originairement de la direction des travaux 
de cette église , avait renoncé à les élever. 
M. lîalJiij qui a maintenant la conduite des tra- 
vaux, a donné les dessins des flèches qui s'exé- 
cutent en ce moment , et a reconstruit dans ce 
but les étages supérieurs des tours. On a profité 
de cette circonstance pour modifie* certaines par- 
ties de la façade qui présentaient un earacière de 
sécheresse peu en harmonie avec l'intérieur de 
l'édifice. 

« Le style adopté se rapproche de celui du xiv* 
siècle. Les pi hors de la nef et du chœur sont en- 
toures de colonnettes disposées de manière à re- 
cevoir sur leurs chapiteaux les retombées des arcs 
doubleaux et les arêtiers des voûtes, La longueur 
totale du monument est de 96 mètres. Sa plus 
grande largeur est de 38 mètres. La nef et le 
chœur ont 10 mètres 40 de largeur mesurée d'axe 
en axe des piliers. Les bas côtés ont 6 mètres 20, 
mesurés de même. 

<c La hauteur, du sol au sommet des tlëi'he- en 
y comprenant la croix, sera de 69 mètres, La 
hauteur de la nef et du chœur est de 26 mètres 
depuis le sol intérieur de l'église jusqu'à la clef 
des voûtes. La hauteur des bas côtés mesurés xie 
même est de 1 2 mètres 25. 

« Indépendamment des trois grandes ruses dé- 
corées de trèlles et de quatre- feuilles, l'église est 
éclairée par 24 croisées géminées placées dans la 
partie haute de la nef, du transsept et du chœur, 
et par 7 croisées simples au fond du chœur. 
Ces dernières croisées sont garnies de vitraux 
représentant le Christ, la Vierge, sainte Clotilde 
et sainte Va 1ère, patrons de l'église, ^ainl Pierre, 
et enfin saint Denis et saint Marcel Ces vitraux 
sont dus à M. Maréchal, de Melz, chargé aussi de 
décorer les deux croisées d^s chapelles de l'entrée. 

« Les huit croisées hautes du transsept repré- 
sentent di s prophètes et des docteurs, dessinés 
t^ïfliM. Lamolhe et Mancef, elexécutéa par M. La- 
feye Los vitraux de la nef en grisaille sont de 
M. Thévenoi ; les vitraux des roses ont été exécu- 
tés par M. Thibault. Les dix croisées géminées 
"es ha s côtés seront décorées do vilraux repré- 
sentant divers saints dessinés par MM. Jourdy et 



Galirnard et exécutés par M. Lusson. Les croi- 
sées basses du transsept recevront des vitraux 
composés par M. Amaury Duval et exécutés par 
M- Lusson. Enfin les vitraux des quinze croisées 
des chapelles du fond, représentant diverses lé- 
gendes dans des médaillons composés par M. Au- 
guste Hesse, sont exécutés par MM* Laurent, 
Gzell et G*. 

« On a placé sur les murs, au-dessous des croi- 
sées des bas côtés et du transsept, quatorze bas- 
reliefs représentant les stations du chemin de 
la croix. Ces sculptures sont de Pradier et de 
M. Duret La façade sera décorée, tant sur les 
contre-forts que de chaque côté des portes, de sta- 
tues de saints. Beaucoup d'entre elles sont exé- 
cutées. Trois d'entre elles sont de M. Napoléon 
Perrey. Les portes principales recevront des tym- 
pans en pierre sculptés par MIL Toussaint et 
Oudiné. 

« Le choeur sera entouré de grilles dans le 
fond ; il est clos sur les côtés par deux murs en- 
richis, en dehors, de bas-reliefs entourés d'une dé- 
coration sculptée. Ces bas-reliefs sont de M. Guil- 
laume. On achève le dallage. Il restera encore à 
faire le mobilier, les grilles des chapelles, les 
peintures, etc. L église sera terminée en 4855. » 

Un de nos collaborateurs, en mesure d'être bien 
informé, confirme ce que dit M* Louis Lazare des 
deux flèches de la basilique, eu nous annonçant 
que sous peu les échafaudages qui cachent encore 
les tours seront enlevés. L'œuvre de M. Théodore 
BuLlu ainsi mise à découvert sera très-certaine- 
ment l'objet de l'attention et des éloges des vrais 
amis de la grande architecture religieuse, 

Fblix PIGEORY. 



mosaïque. 

Le testament de Napoléon fr* t M. Auguste Barre. *— 
Statue de l'impératrice Joséphine. — Médaille du 
marécha4 de Saint-Arnaud. — Plafond de M, Co- 
gniet à l'Hôtel de Ville. — Exposition universelle 
1 âtiment des beaux-arts, la décoration intérieure 
du palais, H. Elias Robert.— La bataille de l'Àlma. 

— La tour Saint-Jacques la Boucherie. — Dépenses 
monumentales de Louis XIV. — Le Musée de Cler- 
mond-Ferrand, — Carrière de marbre statuaire, — 
< — Le^s du baron fie Stassart à l'Académie française. 

— Tari I des objets d'art entre la France et la Bel- 
gique. — La propriété littéraire. — Tableaux de Ru- 
licns à la cathédrale d'Anvers. — L'Art Industry 
de Londres. — Le Musée de Dresde. — Paolo 
Tosctii. 

Par un article de son glorieux testament, Napo- 
léon 1 er a compris au nombre de ses légataires les 
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vétérans qui l'avaient accompagné dans ses im- 
mortelles campagnes, et qui avaient partagé ses 
périls ainsi que ses victoires. Un décret impérial 
a récemment pourvu à l'exécution de ce legs ; une 
commission a été nommée, réclamant et appré- 
ciant 1rs titres des ayants droit. On estime que 
le nombre de ces légataires sera d'environ cent 
mille, et Tun de ces braves, interprète de la 
pensée de beaucoup d'autres, demande que chaque 
héritier de Napoléon l* r prélève, sur la part qui 
lui reviendra , la modeste somme d'un franc. Ce 
prélèvement aurait pour résultat un capital de 
cent mille francs, avec lequel un monument 
pourrait être élevé à la mémoire de l'auguste do- 
nateur. A peiue mis en avant, Le projet a pris de 
la consistance, et il se répète déjà que M. Barre, 
l'habile slatuaire auquel on doit les beaux bustes 
de Napoléon HI, a composé une esquisse capable, 
sous tous les rapports , de réaliser les vœux de la 
souscription future. 

L'impératrice Joséphine a laissé les plus doux , 
les plus touchants souvenirs à la Martinique; sa 
mémoire y est vénérée, son nom n'est jamais 
prononcé qu'accompagné des bénédictions de tous 
les habitants. Aussi l'idée d'un monument en 
l'honneur de l'excellente souveraine a-t-rlle été ac- 
cueillie avec enthousiasme à Saint-Pierre et è Port 
de France. Dès Tannée \ 853 , les conseils munici- 
paux de ces deux villes ont voté des centimes ad- 
ditionnels pour l'exécution du projet; après quoi 
ils ont sollicité l'approbation du gouvernement 
métropolitain, qui la leur a accordée par décret du 
27 juillet 1853. Les souscriptions ont alors été ré- 
gularisées par une commission, sous la prési- 
dence de M. le comte Desvergers de Sanois, an- 
cien page de Napoléon I r % cousin germain de 
l'impératrice Joséphine, ayant pour membres : 
MM. de Lascars, le cardinal Donnet, l'amiral Bor- 
geret, le baron Pelet, le comte de Barrai, Delmontet, 
Casimir Noël, Trumeau, Perrault, le comte d'Ar- 
tenn, et Mocquart, notaire de l'Empereur. Des dons 
importan I s onLdepu is, été accordés par S. M , l'Em- 
pereur sur sa liste civile, par MM. les ministres 
d'Étal et de la marine, et on a tout lieu de croire 
que les sommes nécessaires à l'érection du monu- 
ment seront bientôt réunies. On ne cite encore le 
nom d'aucun slaluatre; mais lo choix de la com- 
mission se fixera sans nul doute sur un artiste 
capable d'exprimer dignement la reconnaissance 
des habitants de la Martinique. 

On frappe en ce moment à la Monnaie une 
méda'dle en l'honneur du maréchal Saint-Arnaud. 
D un côté, est le buste en profil de l'Empereur, 
gravé par Chabaud, avec cette légende ; Napo- 
léon in, euperbur; de l'autre, est l'inscription 
suivante : Napoléon ïïï a la mémoire ne maréchal 



he Saint- Arnaud , vainqueur a la bataills d e 

LAf.MA, LE XX SEPTEMBRE MOCCCLIV, MORT 
MER A ROJîD DU BERTII0I.L6T , LE XXix SEPTEHBR 

hdcccliy. Pompe funèbre dans la bvsili ODIÎDI J 

INVALIDES, ORDONNÉS LE XI OCTOBRE BIDCCCLIV ci. 
LEBRÉfi PAR LES SOINS DR S. E. LE MAItÉcilAL Var> 
LANT 1 MINISTRE DE LA GUERRE, LE XVI OCTOltoF 
UI.CCCL1V. 

En ce moment on place à l'Hôtel de Ville, dans 
la ^alle du Zodiaque, située au midi de la ^illo 
du Trône et à côté du cabinet préfectoral, febeaii 
P lilfi »»d 'le M. Léon C^n-et' IVa Litres ' artistes 
peignent pour la galerie d'Henri IV, qui va delà 
salle du Troue aux hun'aux de I aile du nord, dh 
grands tableaux, représentant des points de vues 
choisis dans les environs de la capitale. 

L'édifice spécial dont nous avons annoncé la 
conduction à l'angle de l'avenue Montaigne, 
pour le service des beaux-arts, lors de l'Exposi- 
tion universelle, présente déjà debout la maillé 
de sa charpente en bois. Ce vaste bâtiment est 
forme d*. sept galeries conjointes avec salon au 
milieu, dans des proportions colossales, U lon- 
gueur du parallélogramme du plan de l'édifice 
ost de 250 mètres , et sa largeur sur l'avenue 
Montaigne de ttïO mètres. 

Au sujet de ce baïiment, il convient ici de 
dire quec'està tort que l'on attribue son érection 
aux entrepreneurs du palais de l'Industrie et de la 
galène qui lui sert d'annexé sur le quai delà 
Conférence. Le bâtiment dont il s'agit a éié confié 
à une aulre société d'édifïca leurs. On parle, mats 
nous ne pouvons croire à un chiffre aussi fabu- 
leux, d'une dépense de 1 100000 francs. 

Le palais de l'Industrie est, de la part du gou- 
vernement, l'objet d'une attention toute particu- 
lière* Une société inlustrietle a construit le mo- 
nument, mais le gouvernement pense à son 
ornementation. Déjà, on y a placé les belles ver- 
rières de M, Maréchal; maintenant on vient de 
charger M. Devers, artiste distingué qui a su ré- 
générer en France les peintures sur faïence, d'une 
suite de médaillons de grands hommes, qui sont 
destinées ù orner le grand escalier de l'entrée 
principale. 

Ajoutons à ces détails, que M. Élias Robert, 
fauteur du couronnement du palais, a terminé 
IVsquîsse d'une slatue de la Fortune, qui sera 
plus tard exécutée en bronze, et placée sur une 
colonne en regard même de la façade du monu- 
ment. 

Un peintre dont le talent est depuis longtemps 
appiécié, M. Kugène Lami, vient d'être chargé de 
l'exécution d'un tableau représentant la Hâtait 
de VAlma. L'artiste a promis que sa composition 
Ikureraîl à l'Exposition de 1&. r Wî, 



REVUE DES IïEAUX-AHTS 



La tour Saint- Jacques la Boucherie reprend 
un caractère de jeunesse qui la met en rapport 
avec les nouvelles constructions de la voie mo- 
numentale dont elle fait aujourd'hui l'un des 
principaux ornements ; mais il en aura coulé cher 
pour sauver ce vieux spécimen de l'art gothique. 
Lorsque l'adminislration municipale en fit. l'ac- 
quisition en 1836 , elle se trouvait dans un état 
de dégradation fort avancé. Un premier crédit de 
HOOOOOfr. fut accordé pour sa restauration. La 
commission municipale a volé un second crédit, 
de 200 000 fr., il y a quelques mois, pour la con- 
tinuation et l'achèvement des travaux, ce qui 
portera la dépense à près d'un million, en v com- 
prenant les 250 000 fr. qui ont été payés pour le 
rachat de l'édifice. 

On vient de trouver, chez un marchand de Ver- 
sailles, parmi de vieux papiers vend us après la mort 
d'un riche célibataire, le compte des dépenses que 
Louis XIV fit en bâtiments sous Mansard. Ce 
Compte a été dressé \yor un nommé Marinier, com- 
mis à la surintendance de Mansard. Versailles, 
Marly et dépendances, 416238 S93 livres; SainU 
Germain , f> 155 b51 ; Fontainebleau , 2 77o 746 ; 
Chambord , \ m 701 ; Loûvre et Tuileries \ 
M) 008 0C9 ; Atc-de triomphe Saint-Germain \ 
513 755 ; Observatoire de Paris , 725 174 ; Invali- 
des, 1 718 382; place Vendôme, % 062 699; Val- 
de-Grâce, 370 383; Annonciades de Meulan, 
88 4(2; Canal du Languedoc, 7736 o5o, Gobelins 
de la Savonnerie, 3 645 913 pour diverses ma- 
nufactnre;, 1 979 990 ; tolal général, 158 000 000 l. 

Au commencement de cet automne, un touriste 
de notre connaissance intime, qui est aussi un 
ami de la nature et des arts, parcourait les sites 
pittoresques de la vieille Auvergne; il avait gravi 
les escarpements du Puy-de-Dôme, cueilli quel- 
ques brins de bruyère sur l'ancien grenier de Cé- 
sar et visité les baîns de Royal ; un dernier et sé- 
rieux pèlerinage lui restait à accomplir, il avait à 
voir le Musée du chef-lieu } la collection de ta- 
bleaux de CJiTmont-Ferrand, vantée dans toutes 
tes descriptions , tous les guides et toutes les his- 
toires du département. Au seuil de l'édifice , 
l'amateur trouve un personnage remplissant les 
«onctions de gardien de tous les établissements 
scientifiques , littéraires et artistiques de l'endroit. 
Quelle n'est pas la déconvenue du touriste lors- 
qu'à ses demandes réitérées le gardien répond 
q"e le conservateur de l'établissement, le maire 
delà ville, son adjoint, toutes les autorités enfin 
sont hors de chez elles , aux champs, à la chasse 
jto a la pêche, el que , pour ce qui le concerne, il 
u « est impossible, quel que soit son bon vouloir, 
f ^yrir la porte , attendu qu'il n'a pas la clef. Une 
dernière question est alors hasardée par le pèlerin , 



« Si la porte de votre Musée est toujours close 
<bl-ii a son interlocuteur, à quoi servent et que 
deviennent, dan* ce cag, les nombreux dons qu'il 
tient de la munificence du gouvernement, de la 
générosité des artistes ou des libéralités particu- 
lières ? 

— Tous ces trésors, réplique aussitôt le gar- 
dien , sont conservés avec Je plus grand soin , rou- 
lés la plupait du temps comme ils nous arrivent, 
élalés par terre ou solidement appuyés contre les 
murs. 

— Ne vaudrait-il pas mieux, objecte le tou- 
riste, que ces toiles, placées ainsi qu'il convient 
dans leur cadre, fussent, disposées le Ion- des pa- 
rois de votre galerie? 

— Peut-être! dit le gardien, auquel il tardait 
que ce dialogue eut un terme, mais le local n'est 
ni assez spacieux ni assez élevé pour qu'il soit 
permis dés à présent d'en agir de la sorte , tout 
cela s'arrangera un peu plus tard, si Ion a le 
temps, » 

Le musée de Clermont-Ferrand est en effet situé 
dans une espèce de ruelle; à [ extérieur, il a l'ap- 
parence de la plus modeste habitation. Ne serait-il 
pas plus simple d'écrire alors sur cette obscure 
façade : Musée i>k Clermont. Le public n'entre 
pas ici. Pareille inscription ne figurerait pas mal, 
d'ailleurs, au frontispice déplus d'un musée dépar- 
temental. 

Une carrière de marbre statuaire a été signalée 
dans le département de la Nièvre. Cette carrière, 
qui gît à la Uocliemillay, canton de Champrobert^ 
existait depuis longtemps, et, dans le pays, on 
cite un château, celui d'un ancien comte de La 
Ferlé, bâti avec lei marbres qui en ont été ex- 
traits. Par la suite ces beaux produits ont été 
employés à beaucoup d'usages, et les gens de la 
localité n'ont aucun scrupule de s'en servir pour 
faire de la chaux. On a l'intention d'exploiter 
d'une manière plus artistique la carrière de la 
Rochemillay; divers blocs provenant de son gise- 
ment ont été soumis à l'examen de sculpteurs dis- 
tingués. 

La mémoire du baron de Slassart acquiert 
chaque jour de nouveaux titres aux hommages 
des contemporains et de la postérité; le testament 
de l'illustre défunt est une intarissable source de 
bonnes pensées et de bonnes œuvres. On sait 
tout ce que le baron de Stassarl à déjà fait pour 
son pays; il n'a pas non plus oublié la France, 
qui l'avait compté , durant la période du premier 
empire, au nombre de ses citoyens et de ses 
fonctionnaires éminents. Une somme de dix mille 
francs a donc été léguée par le baron de Stassart 
à l'Académie française pour fonder un prix do 
trois mille francs, à décorner tous les six ans au 
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meilleur éloge d'un moraliste désigné par cette 
académie* 

Il est question, entre les gouvernements fran- 
çais et belge, de reviser le tarif des statues et 
autres objets de sculpture importés d'un pays 
dans l'autre. Jusqu'à ce jour , les droits se perce- 
vaient de la manière suivante : staïues en bois, 
quinze pour cent de la valeur ; en pierre et al- 
bâtre, quinze pour cent; en marbre, quarante- 
quatre francs les cent kdogiammes; en car- 
ton-pierre, deux cent douze francs les cent 
kilogrammes. Les statues en bionze élaient pro- 
hibées. Le tarif belge est ainsi réglé : slatues 
en marbre, pas de droit; en plâtre, albâtre 
et auties pierres, vingt francs par cent kilo- 
grammes; en bo.s, vingt ïrancs lus cent kilo- 
grammes: en bronze, six pour cent de la va- 
leur. On voudrait arriver à une égalité à peu près 
complète entre les deux États; maisen protégeant 
la cause d s arts en général, on tient a ménager 
les intérêts des artistes français. Les négociations 
se poursuivent et il y a tout lieu de croire qu elles 
auront uu heureux résultat. 

Le traité conclu avec le gouvernement français 
pour assurer les druits de la propriété littéraire 
commence à porter ses fruits; plus de 10 000 vo- 
lumes ont été envoyés en Belgique par les édi- 
teurs français et déposés a la bibliothèque royale 
de Bruxelles. 

La restauration des admirables tableaux de 
Rnbens qui enrichissent la cathédrale d'Anvers 
ayant été achevée, M. le ministre de l'intérieur 
de Belgique a transmis à l'académie royale 
des Beaux -Arts de Bruxelles le rapport qui lui 
avait été adressé sur cet intéressant sujet. La 
commission de surveillance est unanime a recon- 
naît re que M. Étienne Leroy s est parfaitement 
acquitté de ce difficile travail ; cette opinion est 
en tout conforme à celle communiquée à l'Acadé- 
m e pan ses membres de la section de peinture , 
qui ont suivi, dans ses moindres détails, l'œuvre 
tei minée avec tant de succès par l'habile restau* 
rateur. Une crainte a toutefois été émise devant 
1 assemblée académique par M. Slas, chimiste: 
ce savant appréhende que dans les conditions où 
ils se trouvent placés, exposés à des courants d'air 
constants et à l'action du soleil ; les tableaux de 
Rubens ne tardent pas à subir de nouvelles dété- 
riorations. Mais on S'mge déjà à obvier au mal. 
La fabrique Ûk la cathédrale d'Anvers sVst. en- 
gagée à faire établir derrière les chefs-d'œuvre 
de llubens un double fond en Viols qui empêchera 
l'humidité de se fixer >ur la peinture , et à garnir 
de carreaux dépolis la verrière a travers laquelle 
les rayons du sole l se projettent directement sur 
les chefs-d'œuvre. 



La fondation d'un Musée continue à être le fait 
qui préoccupe les esprits à Dresde. Chaque salle 
sera destinée à un maître et aux peintres de son 
école. Les salles de Paul Véronèse , de l'École 
Napolitaine de Rubens et de ses successeurs , 
presque terminées, sont enrichies do peintures 
ornementales en rapport avec leur destination. 
Ces peintures ont été exécutées par MM. Shurig, 
Gms*e , Kirchharh et Rolle. 

L'étroit accord de la France et de 1* Angleterre se 
remarque surtout dans les arls et dans l'industrie. 
Une association anglaise qui, à l'exemple de nos 
instituts et de nos académies nationales et par- 
ticulières, distribue des primes ou des récom- 
penses, a Confié à un artiste français l'exécution 
d'une grande médaille qu'elle donne à un mérite 
reconnu, à une ut. ; le découverte, à un travail 
profitable sous quelque rapport que ce soit. La 
médaille, que nous avons eu occasion devoir, et 
qui a été frappée a l'hiVet des monnaies de Paris, 
atteste par sa composition la bonne entente des 
deux grands navs : sur la face une femme debout, 
la téte surmontée d'une étoile, tient dans sa main 
droite un flambeau et dans la gauche des cou- 
ronnes; ses pieds posent sur un globe ou sont 
gravés les mots Arts, Industry, joints à Pécusson 
des armes do la Grande-Bretagne. Derrière cette 
fi-ure, accompagnée d'une foule d'attributs, ap- 
paraissent les façade* du Palais de cristal de Lon- 
dres et de notre Panthéon. Le revers présente 
une couronne et dans le champ une étoile rayon- 
nante avec cette légende : The universal Society for 
the Encouragement of arts and industnj, /btm- 
ded in London. A. 0. 1 85< . 

Les arts et te grand-duobé de Parme ont eu, 
comnn» l'avons dit , le malheur de perdreau 
mois dejuilletdernier une dele.irs plus légitimes 
illustrations, le laborieux Paolo Toschi , mem- 
bre associé de l'Institut de France, où il avait 
succédé en mi à son compatriote Longln. 
Cet artiste était le dernier représentant des gra- 
veurs sur cuivre italiens qui, pendant la première 
moitié de ce siècle, se sont acquis par leurs 
œuvres une gloire européenne, Kaphaè'l Morgen, 
Andet loni, Longbi, (iaravaglia et Gesi étaient des- 
cendus dans la tombe avant Toschi La plus célè- 
bre gravure île Toschi est celle connue sous le nom 
de Spasimo di Sicilia ou Jésus portant sa en** 
d'après Raphaël; le tableau appartenant à la ^ 
lerie de Madrid se trouvait à Paris lors du premier 
empire. Arrivé d ms cette capitale en l809,T6=Cfti 
avait eu l'occasion d'étudier soîgnensëliîëni "j 
composition de Kuphacl; mais déjà bien avant qu J 
la reproduisît par le burin , il jouissait en Frâf«*e 
d'une grande célébrité pour sa gravure ^ j- 
près le grand tableau de Gérard : ^ ntre 
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d'Henri IV a Paris. Les autres oeuvres capitales 
de cet artisLe sonl : Vénus et Adonis, d'après PAL 
bane; la Descente de la Croix, d'après Voilera 
et la Madone délia scodolla, d'après le Corrége, 
Toschi est mort directeur de l'école dos beaux-aria 
qu'il avait fondée à Panne. L'Institut (ta France 
vient de donner pour successeur à Paolo Toschi 
le graveur Felsuig, de Darmstadt. 

Hkmiy dk SAINT-DIDIKIL 



LES DSA1KS DE H. ILHAIMM LtTÏ 

Peut-être rs'-:l du devoir rie la critique de si- 
gnaler aux lettrés les drames que M. Alexandre 
Laya vient de faire paraître, après avoir déses- 
p ré de les voir représenter. M Alexandre Laya 
n'est pas le premier venu. Fils de l'auteur de 
V Amides Lois etd'une dame également distinguée 
par son esprit, frère d'un spirituel vaudevilliste, 
connu lui même par de nombreux travaux, pu- 
blieiste remarquable, il n'a pu se faire jouer, et 
si nous insistons là -dessus, c'est pour montrer 
une foistie plus loule la difficulté qu'on éprouve 
clans ce genre de littérature, si attrayant au pre- 
mier abord 

Les mésaventures de M. Alexandre Laya sont 
celles d'un grand nombre de jeunes gens, qui 
malin creusement n'ont pas la même étendue de 
connaissances, et ne peuvent pas se créer une 
autre carrière à en Lu de relie qui leur manque. 
De là viennent tant de découragements, et quel- 
quefois ces suicides douloureux dont les journaux 
retentissent, et qu'ils propagent en les constatant. 
M, Alexandre Laya a eu assez de fermeté d'esprit 
pour ne pas bourrer un pistolet avec une paisc 
'■e son manusci i de Jane Shore, premier drame 
de sa composition , que M"" Dot val voulait jadis 
jouer ii ro lémi , et dans lequel cette actrice pas- 
sionnée aurait eu probablement le sucrés que 
nous avons vu obtenir à Miss Smithson dans la 
tragédie anglaise de Kowe. L'affaire manqua. Il 
ne lit fias de procès. 

M, Alexandre Laya adresse à M. Jules Janin 
une préface, où il raconte l'odyssée de sa Jane 
^liore, et combien de fois elle a failli monter sur 
«*s planches, et combien de fois elle a été obligée 
<J- redescendre l'escalier des directeurs! H en a 
pris son parti en galant homme, il ne te plaint 
de peisonne; il n'accuse que le sort. Il a eu du 
malheur, car la pièce possède des qualités viables 
et des vers dramatiques, susceptibles d'effet. 

W fatalité qui le poursuit se déclare de nou- 
v ^u, lorsqu'il lui preml fantaisie de mettre à la 
^e lo roman de Corinne, de Mme de Staël. Une 



Jeune et charmante actrice du Théâtre-Français, 
Madeleine Brohan, prend Corinne sous sa pro- 
tection , mais en vain. Corinne reste comme Jane 
Shore à l'état errant. Peut-être était-il imprudent 
aussi do s'en p-endre à Corinne, non paa que 
Corinne soit un de ces chefs-d'œuvre qu'on ne 
puisse toucher, mais parce que le caractère in- 
décis d'Oswald ne peut guère être intéressant. 
Celte fois encore M. Alexandre Laya ne fil pas de 
procès. 

Notre auteur s'est plu ensuite à remuer toute; 
les horreurs des Borgïa 11 pouvait tailler en plein 
drap dans cette histoire terrible où le sang se 
mêle à la pourpre, et le poison au vin de Chypre. 
Il y a des passages très-énergiques dans cette 
composition , qui aurait besoin d être un peu ser- 
rée pour la scène; nous en dirons autant de la 
Cou sp i ra / ion de (i reti oble , qui se recommande, 
ï-auf quelques longueurs, à nos théâres de bou- 
levard. M t Alexandre Laya, avocat, professeur, 
se laisse parfois entraîner aux habitudes de cette 
double carrière , mais ce n'est pas un défaut pour 
le lecteur, qui se plaît aux phrases bien faites, 
et apprécie le mérite de l'écrivain. Beaucoup Ue 
pièces ont été jouées, qui n'avaient pas, à coup 
sùr, le quart du mérite de celles de M, Alexandre 
Laya , et nous désirons vivement que le destin lui 
devienne plus propice. 



LE retol:r. 



A AUGUSTE LAP1TO. 

.T ai fui depuis Longtemps Paris pour la Touraine, 
J ai vu poindre U feuille et la fleur s' entrouvrir; 
À Tonde des ruisseaux , au soleil de la plaine j 
Les prés s'illuminer et lès moissons mûrir. 

Mais il est sous le ciel moins de clartés que d'ombres, 
Il faut que la nature ait aussi ses retours : 
Aux rayons les plus vifs succèdent les nuits sombres, 
Le printemps perd ses Heurs , septembre ses beaux 

[jours. 

A l'été plein de feux a succédé l'automne , 
Chaque jour 1 horizon est plus triste et plus gris , 
L'arbre ne retient plus sa fragile couronne, 
Le sol humide et froid se couvre de débris. 

Les chênes ont vu fuir leurs feuilles jaunissantes , 
Le perce-neige seul élève un front fleuri; 
Sous les baisers glacés des brises frissonnantes 
La nature a voilé son visage Hé tri. 

D'un séjour plus brillant, mais aussi moins tranquille, 
Ce qui m'entraîne encore à prendre le chemin, 
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C'est bien moins le plaisir de retourner en ville 
Que celui de pouvoir vous y presser la main. 

Je n'ai point oublié ces jours que Dieu m'enlève, 
Où , grâce a vos conseils» j'étais peintre à demi ; 
Où dans votre atelier je devins votre élève, 
Et je bénis ce temps qui vous fit mon ami. 

Vous souvient-il encorde ces croûtes sans nombres, 
Que barbouillait ma main avec le même aplomb 
Que si j'eusse atteint l'art des clartés et des ombres, 
Mais dont les eaux, les ciete semblaient être de plomb! 

Il me tarde de voir vos nouveaux paysages 
Oui charment le regard, font oublier l'hiver; 
J'ai toujours admiré leurs mobiles ombrages 
Où Ton sent lu soleil circuler avec l'air. 

Aussi je crois en vous et j'espère sans cesse 
Que vous avez trouvé ( malgré vos longs travaux , 
Le temps de me tenir votre bonne promesse 
Et que je puis compter sur un de vos tableaux. 

Aujourd'hui pour la plume en quittant la palette , 
S'il vous semble que j'ai pris un nouveau travers, 
Dites- vous que c'est pins Ta mi que le poëte 
Qui se souvient de vous et vous écrit des vers ! 

Go m te Eve, i; n e d k L o \ l a y , 

nellefontaino, pî^s de Fontainebleau, 



LES PLAFONDS DE M. IXGuES. 

Au Directeur, 

Paria, i ft novembre. 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt ce que la Rbyub 
des Beaux-Arts dit dans son dernier numéro 
de r Exposition future et surUuil de la témérité 
qu il y aurait ù vouloir enlever les plafonds de 
M. lu-nvs dos places qu'ils ue eu pont au palais du 
Louvre et à l'Hôtel de Ville, 

On ne sait peut-être pas assez généralement que 
ces chefs-d'œuvre , pour me servir d'une expres- 
sion technique , sont marouff!é$> c'est-à-dire re- 
tenus adhérents, fixés de la manière la plus étroite 
aux monuments qu'ils enrichissent. II en résulte 
que, malgré tout le soin que l'on pourrait appor- 
ter au dégagement et à la translation de ces belles 
peintures j on aurait toujours à craindre des dé- 
gradations ou des dommages qui seraient de vé- 
ritables calamités pour l'art. 

Que la Rkvi:e des Beàuï-ÀRTS continue donc 
à s'élever contre un semblable projet, et tous les 
artistes applaudiront. 

N. GOSSE. 

Peintre d histoire. 
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Séance du mardi ï\ novembre 1854. 

ÏMtKSIDENCE UE if. HOVGET, VICE-PRIÎS1DENT. 

La séance e*t ouverte à huit heures. Le prooètfï 
verbal de la dernière séance est lu par M. Dosjar- 
din^j membre présent, en remplacement de M Je 
secrétaire général, que des affaires de famille em 
pèchent d'assister à la séance. Ce procès- verbal 
et\ mis aux voix et adopîé. 

M. le président dépouille la correspondance, 
dans laquelle il trouve : 

1° Los numéros des M oL 18 novembre i 854 du 
journal anglais the Ruiltler, lequel est renvovéà 
l'examen de M. L. Moul aL 

2 P Le huitième numéro du Bulletin dès séances 
de la Société impériale et centrale d aérien] lu re. 
Renvoyé à M. E, Vavin. 

La correspondance étant terminée } M. Paul 
Carpentier demande la parole et annonce à la So- 
ciété que notre collègue M. Felsing , graveur à 
Darmstadt, vient d'être nommé membre associé de 
l'Académie des beaux-arts de Paris. 

L'ordre du jour appelle le rapport de M. Horsin- 
Déon sur le tableau déposé chez M. lïondon.Note 
collègue s'exprime ainsi : 
« Messieurs, 

« D'après votre invitation, MM. Paul Carpentier, 
Ch. Chevalier et moi avons visité le tableau opti- 
que que M. Ikmdou lient exposé p^sair des Fa- 
villons* 

« Nous devons tout d'abord vous Taire connaître 
qu'il est peut-être le seul vrai chef-d'œuvre du 
genre en fait de dessins ou peintures soumises aui 
règles de la calopirique , cette science de la ré- 
flexion de la lumière. Nous n'avons jamais vu que 
des ébauches qui n'avaient d'autre prétention que 
celle de révéler aux artistes ses curieux effets; 
mais aujourd'hui il ne s agit de rien moins que de 
la reproduction d'une composition capitale deRu- 
bens, exécutée dans son école par un artiste d'un 
vrai talent. 

« Cette peinture curieuse n'offre d'abord à la 
vue qu'une toile sur laquelle des couleurs ont clé 
répandues en apparence sans discernement et sans 
forme sensible. Mais lorsqu'un miroir cylindrique 
est posé sur le point d'où rayonnent les cercles, 
alors, comme par magie , apparaît aux yeux ou 
spectateur étonné une Élévation en croix dans la- 
quelle il trouve toutes les difficultés vaincues : 
raccourcis, brillant dans la couleur, franchise 
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dans rexéculion. On comprend alors que pas une 
Louclie n'est donnée au hasard, que toutes sont le 
résultat d'une laborieuse recherche. 

i Depuis longtemps les effets singuliers et cu- 
rieux de la perspective sont bien négligés, je dirai 
même qu'ils sont aujourd'hui presque inconnus à 
l'artiste qu'ils intéressent cependant au plus haut 
point. 

* lit comment pourrait-il en être autrement 
dans un temps où la science est ridiculisée, où le 
titre d'homme sérieux est mis à l'index? La per- 
spective est devenue une spécialité : un peintre a 
aujourd'hui son perspecleur comme il a son mar- 
chand de couleurs, et comme les copistes du Mu- 
sée ont leurs dessinateurs , le diagraphe étant de- 
venu un instrument officiel 

« Quoi qu'il en soit, le tableau de M. Bondon 
nous rappelle un ouvrage des plus intéressants, 
le Traité de perspective, du P. Niceron.Dans ce 
livre, les problèmes catop triques du tt. P. Mer* 
senne sont résolus avec simplicité et clarté; tous 
les elï Is curieux de la perspective sont rassemblés 
dans ce volume. Leur bizarrerie intéresse a facilite 
souvent l'intelligence de problèmes que plus d'un 
peintre a renoncé à résoudre. Nous terminons 
donc ce rapport en recommandant particulière- 
ment à l'attention des artistes et des amaleurs le 
tableau de M. Bondon et le traité du R. P. Ki- 
ceron. i 

La parole est ensuile donnée à M. Paul Car- 
pentier pour faire son rapport sur la lettre de no- 
tre collègue M. Hyvonnait. Après en avoir fait la 
lecture et soumis de justes appréciations à la So- 
ciété, il est décidé qu'il serait écrit à M. Hyvon- 
nait, Undis que le rapport est déposé aux ar- 
chives. 

La discussion générale sur les jetons de pré- 
sence est déclarée ouverte, M. Desjardins, auteur 
de la proposition, en rappelle les termes, et après 
tinc courte discussion , la Société décide que vu 
l importance de la proposition une convocation 
générale des membres de la Société sera prochai- 
nement faite, à l'effet d'indiquer le jour de la dis- 
cussion générale. 

L'ordre du jour étant épuisé, une longue con- 
versation a lieu sur le journal de la Société ; il 
est convenu que la discussion sera ouverte dans 
la séance prochaine et sera mise à Tordre du jour. 

M. CL Chevalier demande qu'une commis- 
Sl0n soit nommée pour qu'il lui donne connais- 
se d'un appareil qu'il possède, dit transmo- 
| netrc ' P ar M. Wolkoff, qui offre le moyen de dé- 
terminer la forme et le volume moyen de la lôte et 
w crâne de l'homme. Cette commission se com- 
pose de MM. Colombes, Paul Carpenlier, GaU 
leaux et Husson. 



M. Horsin-Déon annonce qu'il a réuni la com- 
mission pour le monument de Jean Cousin et qu'il 
a élé convenu qu'il écrirait au président de la So- 
ciété archéologique de Sens , avec laquelle la So- 
ciété doit agir de concert, afin qu'il désigne les 
notabilités habitant à Paris qu'il désirerait voir 
joindre à la commission. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi £ décembre, 

I* Lecture du procès-verbal do la séance du 
% \ novembre dernier; 2° Correspondance; 3° Rap- 
port de M. L. Fournier sur le journal espagnol 
las Beltas artes ; 4" Discussion générale sur la 
question du journal; 5° Discussion générale sur 
la question des jetons de présence. 

Le secrétaire général, 
I. MOULLÀRD , du Comtat, 



THEATRES. 

Quinzaine «Ira m a tique. 

TrrK.vine-Fiu.NÇAis : la Niaise,, Rosemondc. — 
Porte-Sajnt-Maiitin : le Comte de Lavernie. 
— Vaudeville : les Maris t Éva. — Gaité : les 
Cinq cents Diables, — Palais-Roval. — Vauié- 
tes. — OptiiA : le répertoire de Verdi, — Ita- 
liens : Béatrice — OpÉixx-ComQVE. — Théatnk- 
Ltrïque : M. Hector Berlioz, l'Enfance du 
Christ . 

Il y a déjà un certain nombre d'années que 
M. Mazères avait fait ses preuves dans la comédie 
en compagnie do Picard et de M. limpis, et les 
Trois Quartiers, le Jeune Mari, promettaient à 
coup sur un poêle comiquedans le genre de Picard 
lui-même, avec un peu moins de verve , et un 
peu plus de distinction. Par malheur pour la co- 
médie, M. Mazères est entré dans la carrière ad- 
ministrative, et sa plume, au contact des affaires, 
a perdu sa souplesse et sa légèreté; il a donc 
écrit ta Niaise comme on rédige un rapport offi- 
ciel. La gaieté est généralement absente de celte 
comédie» surtout des derniers actes. Le titre de 
la pièce n'est d'ailleurs qu'une antiphrase. Celte 
femme, qui passe pour une niaise aux yeux de son 
mari, est naturellement très-fine, plus fine que 
lui , et devient la cheville ouvrière de l'action. 
Il n'y avait pas lieu de faire cinq actes avec cette 
idée, qui n 1 est pas neuve. L'auteur s'est donné 
beaucoup de peine pour peu de résultat; des 
scènes bien faites et des mots de bon aloi se ren- 
contrent dans son ouvrage, mais des détails admi* 
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nistralifs y tiennent trop de place. Cette comédie 
a été fort bien jouée } notamment par Geffroî , 
et par Mme Madeleine Brohan , mais tous leurs 
efforts ne pourront maintenir au répertoire une 
œuvre on retard de vingt-cinq ans au moins pour 
le langage et pour la forme. 

Je crois que M. Lat*>ur*do-Saint Ybars, dans 
le désir Lien naturel, d'ailleurs, de faire jouer un 
rôle à Mlle Kucliel , s'est ?n.is.si un pe-i ai lardé. Le 
poêle n*a pas dans le ca re étroit qu'il s'est im- 
posé (un acte en vers) suffisamment rajeuni la 
vieille forme tragique, Roscmonde, hltedeCum- 
mond, roi des Lépides, et captive à la courd'Àl- 
boin, roi des Lombards, est destinée à la couche 
du vain }ucui\ Le férore Alboin , non content de 
s'emparer do sa beauté, veut encore que Rose- 
monde boive dans le crâne même du roi des Lé- 
pides. Roscmorde se révolte à cette idée, et par 
ses séductions se crée un défenseur qui assassine 
le roi, et qu'elle récompense fort mal, car elle se 
tue au lieu de tenir ses engagements envers lui. 
Cette situation n'est autre que celle d'Oreste qui 
immole Pyrrhus, comme on saitetse voit dédaigné 
par Hcrmione. Mlle Raohel a pensé qu'une fille, 
à laquelle on offre , en guise de coupe , le crâne 
de son père, fournirait à son jeu muet et aux 
qualités stridentes de sa voix qui se plie à. mer- 
veille aux sentiments de haine et de vengeance, 
quelques beaux effets. Il faut dire que dans 
cette création la tragédienne ne s'est pas tenue à 
>a hauteur ordinaire. 

Après avoir assez longtemps partagé, grâce à 
une nclive et intelligente collaboration, la fortune 
dramatique et littéraire de M. Àhxandre Dumas, 
bien plus que ses succès, car le renom du grand 
romancier absorbait toujours le sien, M. Auguste 
Maquetapris le parti de voler de ses propres ailes, 
et tour à tour on l a vu réussir dans le feuilleton 
et au théâtre. Un des derniers romans de M. Au- 
guste M a quel a pour titre le Comte de Laver nie ; 
Pécrivain s'est chargé de le mettre lui-même en 
scène à la Porte-Saint Martin. Il s'agit de lar va- 
lité de Mme de Maintenon et de Louvois, rivalité 
compliquée d'enfants naturels , dont l'histoire ne 
parle pas. Le drame de M. Maquet est un de ces 
grands d ame?, comme il en faisait avec son an- 
cien collaborateur, qui tiennent l'attention du 
public éveillée pendant toute une soirée. 

Au Vaudeville, les Maris me font toujours rire, 
ont fort réussi. C'est une peinture très-gaie de la 
jalousie conjugale. Un beau jeune homme que les 
maris font rire, et qui e*t enchanté d'en avoir 
forcé un à se cacher dans une armoire, se marie 
à son tour, et, cédant lui même au défaut dont 
il s'était moqué chez les autres, finit par se cacher 
dans cette même armoire où les maris s enferment 



pour épier leurs femmes. L'ouvrage de MM. laiinc 
fils et Delacour est lestement joué par Félix et De^ 
lannoy. 

Nous sommes en retard avec le compte rendu 
ô'Eva, sorte de drame à spectacle par .\!M, De*; 
landes et Montjoie, représente au théâtre fie la 
place de la Bourse avant le vaudcvil'e qui pr écède. 
Eva e^t une jeune fille séduite, dont hs rejeutir 
efface la faute. Ce drame écrit avec soin, ot qui 
s'appuie sur d'émouvantes situations , a donné 
lieu à Mlle Farcie il de faire apprécier de nouveau 
son talent, aimé du publie. 

La Gaîté s'e^t vouée aux Cinq cents Diables de 
MM, Du ma noir et Denncry, On connaît cette 
locution proverbiale tirer le diable parla queufi, 
et il est question d'une queue de diable perdue tt 
retrouvée dans les circonstances les plus baro- 
ques. Ces sortes de pièces no supportent pas l'a- 
nalyse , mais on les voit avec plaisir et l'on ne 
saurait se faire une idée de 1 hila ité que produit 
cette désopilante féerie. 

A ver MM. Marr-Midiel et Labiche, le Palais- 
Royal n'est pas en reste de joyeuselés. Otez votre 
fdle s'il vous plaît , a toute l'excentricité voulue 
pour plaire aux amateurs de ce théâtre, où la 
bouffonnerie e^ toujours bien reçue. Leva-sor 
joue le rôle d'un peintre, que ses imaginations 
amoureuses empêchant toujours d'arriver à l'Ex- 
position. Comme tous les personnages de théâtre, 
rincandesreut art sic Imil par se marier, rl le pu- 
blic emporte l'espoir que cette union ouvrira à 
son héros les portes du Louvre. 

L'horizon des Variétés s'est égayé une heure 
durant l'autre soir avec le Roi malgré lui, de 
MM. Jautard et Montjoîe. Après et avant tant 
d'autres, les au eu r s de cet acte tout enrubanné, 
tout poudré, tout musqué, ont fait une excursion 
dans ce xvnr siècle qui seia pendant longtemps 
encore la ressource des chercheurs d'aventures et 
des fantaisistes. La pièce en question roule tout 
entière sur un quiproquo et un travesti; le qui- 
proquo profite à un jeune seigneur que l'on fait 
passer pour le monarque lui-même; le travesti 
est porté par Mlle Scrivaneck ; c'est assez dire 
que rien n'a manqué à la réussite* 

Hippolïtr LUCAS. 



Après plusieurs ajournements, la rentrée de 
H 11 ' Sophie Cruvelli s'est effectuée à l'Opéra dans 
le rôle de Valentine des Huguenots, san* autre 
incident qu'un mot de la reine Marguerite au dé- 
but du second acte , lorsque cette princesse de- 
mande a sa demoiselle d'honneur des nouvellesde 
son hardi voyage. Une soudaine et bruyante Ma- 
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riléa accueilli cet à-propos qui n'a rien enlevé au 
succès delà représentation, (i&rdoni lui au*si a 
reparu flans le rôle de Fernand de la Favorite sur 
la scène de ses premiers triomphe*, et comme dé- 
cidément le vent de l'Académie impériale de mu- 
sique est aux rentrées, on a revu le même îO\r y 
dans l'ouvrage de Donizetti et après une Lrop 
longue absent e , lu ^oup'e et passionnée danseuse 
qui Rappelle M mf Guy Stephan, 

La nouveauté de cet hiver à I At a li ini:- impo- 
rîale sera» comme on sait, tes- Vêpres siciliennes^ 
livret de M. Scribe , dont la musique a spéciale- 
ment été écrite pour notre scène, par le maître 
Gui?eppe Verdi. Il y a donc quelque intérêt à 
connaiire les antécédents et les titres du compo- 
siteur qui va sans doute metu e le comble à sa re- 
nommée chez nous. Un journal de Turin , II Pi* 
rata, a récemment donné la lisio complète des ou- 
vrages de Verdi en y joignant les noms des artis- 
tes qui en ont été l s interprètes aux premières 
représentations; nous nous bornerons à extraire 
de ce travail les titres des opéras avec les époques 
de leur appaiition et l'indication des villes qui 
en ont eu les prémices : Oberto de san Bonifacio, 
novembre 1839, Milan; — Un Giorno di regno, 
opéra bouffe de Romani, septembre 1840, Milan ; 

— Nabucodonosor, poème de Thémistocle Solera, 
mars I8i2, Milan; — / Lombardi alla prima 
crociata, de Th. Solera, février 1 843, Milan; — 
Ernani, poème de Piave , mars 1SI4, Venise; — 
I Due Foscari, de Piave, novembre 1844, Rome; 

— Giovanna d Arco, poëme de Th Solera, février 
ISio, Milan; — Alzira, poëme de Gammarano, 
août 18i5, Naples; — Attila, de Th t Solera, mars 
1ÎU6, Venise; — Macbeth, de Piave, mars 1847, 
Florence ; —IManasdieri, de Maffei, juillet 1847, 
Londres; — La ifattaglia di Legnano, poëme de 
Cammarano, janvier 1849, Rome; — // Corsaro, 
1849. Tri es te ; — L u isa M Hier, de Ca m n > a ra n o , 
décembre 1849, Naples; — Shffelio, novembre 
<850, Trieste ; — Rigoletto, mars 1851, Venise ; 

— Il Trovatore, poëme de Cammarano, janvier 
1853, Rome ; — La Traviata, mars 1 853, Venise. 
Ln tout, dix-huit ouvrages auxquels on ajoute à 
tort la Jérusalem donnée à VOpéra, cette parti- 
tion n'ayant été que la reproduction presque tex- 
tuelle di Lombardi avec intercalation de divers 
autres morceaux du maître. 

Au Théâtre -Italien, la Frezzolini a retrouvé dans 
k Patrice de Bellinî ses admirables élans, ses 
douces cantilènes et son succès de la saison ricr- 
Jjère. On parle de la prochaine reprise des Tre 
tfosse, opéra de M. Atari, dont un des rôles a été 
créé à Paris par M"< Sontag, ainsi que de la pre- 
mière représentation du Trovatore, avec la Frez- 
7:oiini et le ténor Boccarde. 



Deux petits ouvrages se répètent à l'Opéra-Co- 
mique : l'un est le Chien du Berger } de M . Grisar ; 
Tautrea pour litre Miss Fauvette ; M. Vietor Massé 
en a écrit la musique, et la fauvette, on le devine } 
sera M'"» Mîolau-Carvalho. — Le Théâtre-Lyrique 
s'occupe très-activement de la remise à la scène 
d'un chef- l'œuvre auquel le temps n a rien f.u't 
perdre de sa popularité chez nous, de v^Robindes 
Rois qui bientôt passionnera la foule du boule- 
vard du Temple comme il l'a jadis enthousiasmée 
à l'Odéon. 

Avant de partir pour l'Allemagne, où plusieurs 
villes importantes l'appellent, M, Hector Berlioz 
donnera, le 10 de ce mois, dans la salle Hertz, 
un concert qu'il dirigera en personne, et dont le 
programme sera en grande partie formé d'oeuvre» 
de sa composition. La principale de ces œuvres 
sera une trilogie sacrée , V En fa-ce du Christ, 
dont AL Berlioz a écrit les paroles et la musique, 
et qui doit, dit-on, mettre le comble à la renom- 
mée lyrique de Fauteur du Faust et de la sympho- 
nie d'tfarold. 



MÉLANGES. 

i** - décembre. 

La commission chargée de l'organisation de 
l'Exposition des beaux-arts, en 185:1 , prenant en 
considération le désir exprimé par plusieurs comi- 
tés étrangers, a décidé que Je délai fixé pour l'en- 
voi, par les comités étrangers, des listes des 
artistes exposants, et qui expirait le 30 novem- 
bre, sera prorogé au 20 décembre de cette année. 

— Le délai fixé aux artistes, par l'avis de M. le 
commissaire chargé de la direction de l'Exposition 
universelle des beaux-arts , pour la déclaration du 
nombre et de la dimension d^s ouvrages qu'ils se 
proposent de présenter à la prochaine Exposition . 
ce délai qui exp raitle J5 novembre dernier, a 
été, par un nouvel avis, prorogé jusqu'au 30 du 
môme mois. Les déclarations devront être faites 
aux bureaux de l'Exposition ( section des Beaux* 
Arts), rue de Grenelle-Saint-Germain , 142, soit 
pur l'artiste en personne, soit par lettre aiTran- 
chie. On ne peut savoir trop de gré à l'admi- 
nistration supérieure de sa constante sollicitude 
envers les artistes. 

— Durant la dernière quinzaine, une des sommi- 
tés dli monde artistique a été frappée d'un grand 
deuil. M me la comtesse Charles de Nieuwerkerke, 
née de Vassan T moredu directeur général des Mu- 
sées, intendant des beaux-arts de la Maison de 
l'Empereur, est morte à Paris, à la suite d'une lon- 
guo maladie; ses dépouilles mortelles seront tram- 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



portées à sa terre de Villiers> eù se trouve te tom- 
beau ou su famille, 

— Les travaux qui s exécutent dans ta partie du 
Louvre devant l'ancienne entrée du Musée, met- 
tant à découvert les fondations de l'édifice, ont 
permis de reconnaître dus consolidions souter- 
raines d'une haute antiquité. On croit aujourd'hui 
élre certain que du Louvre à la rue de ta Mon- 
naie, où Gabrielle d'Estrées avait un bôtel, il ré- 
gnait sous le sol une galerie construite par les 
ordres de Henri IV. 

— Le nivellement uL le pavage de la place du 
Carrousel viennent d'êlre terminés. Cette grande 
opération a fait disparaî're leminence qui domi- 
nait de lires du i nu tre? l'are de Triomphe et les 
Tuileries, et qui cachait au spectateur le pied des 
galeries latérales* Pour mettre la place du Car- 
rousel dans l'état ou elle est aujourd'hui, il a fallu 
enlever 45 000 mètres cubes de déblais, garnir de 
pavés une surface de 3i 000 mètres, et con- 
slruire des galeries d'égout de 500 mèlrcs de lon- 
gueur. 

—Le côté du pont d'Auslerlitz en regard du che- 
vet de Notre-Dame, a été dégagé de ses échafau- 
dages, et l'on peut juger mai menant de l'élégante 
hardiesse des voûtes nouvelles. Dans les massifs 
en pierre de taille réservés au-dessus des piles, à 
la retombée des voûtes, on va, dit on, sculpter 
des aigles en bas- relief comme au pont d'Iéna. 

— 11 est question d'élever, entre le pont des In- 
valides et celui d'Iéna , aux frais d'une entreprise 
particulière, une nouvelle voie de communications 
qu'on appellerait le pont d'Alma. 

— La restauraLion du p ml au Change a été 
commencée par celle de ia pile de l'arche du 
Diable et do l'arche Avalant. Le pont au Change 
actuel fut commencé le 19 septembre 1039 , sous 
Louis XIII , et terminé sous Louis XIV enfant, le 
20 octobre 1610. 11 a 423 mètres 75 centimètres 
de longueur, et 32 mètres 60 centimètres de lar- 
geur. Il est le plus large des ponts de Paris. Au 
commencement du siècle, deux rangées de mai- 
sons à cinq et six étages étaient encore pressées 
sur ses bords. Il remplaça le Grand-Pont, dont 
l'origine remontait à I époque romaine. 

— Paris compte un passage de plus. Cette nou- 
velle voie, située sur la rive gauche de la Seine 
dans le quartier des études , a reçu le nom de pas- 
sage Sorbonrie. 

— On parle de la publication prochaine d'un 
nouveau volume de M. Victor Hugo, qui aurait 
pour titre : les Contemplations. 

— Par son testament, l'illustre jurisconsulte 
père du général Merlin qui vient de mourir, avait 
donné an musée do Douai son buste en marbre , 
exécuté par David (d'Angers) , mais à la condition 



qu'il resterait entre îes mains du général jusqu'à 
la mort de celui-ci f Ce précieux morceau de sculp- 
ture va prochaine ment enrichir le Musée de 
Douai. 

--Nîmes, eu sa qualité de ville historique et 
artistique, ne pouvait .-e dispenser de prendre 
part aux développements de plus en plus notables 
que subissent les beaux-arts chez nous; Nîmes 
ouvre donc tous les deux ans, aux amateurs et 
à la foule, les portes d'une exposition d'ouvrages 
d'artistes vivants, où Ton regrette seulemunUle 
trouver cette année des productions d'un ordre 
plus que médiocre mêlées à des œuvres d'un mé- 
rite réel. Le jury nîmois se montrera sans doute 
moins indulgent en J8o6, 

— La distribuliondes récompenses aux artistes 
exposants du dernier salon de Bruxelles aura 
lieu dimanche 3 de ce mois avec un grand éclat; 
on croit que S. M. le roi des Belges présidera en 
personne à cette solennité. 

— D'après ce qui se répète , M. le baron Wap- 
pers, de plus en plus attaché au séjour de Paris 
par ses travaux, serait sur le point de donner sa 
démission de directeur de l'Académie de peinture 
d'Anvers; AL Wappers aurait, dit-on, pour suc- 
cesseur dans ces hautes fonctions, un de ses con- 
frères, M. N. de Keyser. 

—Le professeur llcnzel, de Berlin, dont le nom 
a été plusieurs fois cité avec éloge dans celte Re- 
vue, est attendu à Rome, où il doit peindre le 
portrait du souverain pontife. 

M, Von Kaulback est a Munich, où il consacrera 
une grande partie de l'hiver à l'achèvement du 
grand carton de sou tableau destiné au Musée de 
celte capitale, et qui a pour sujet : l'Arrivée des 
Croisés devant Jérusalem. 

— Le portrait de la jeune impératrice d'Autriche 
a été commandé a M. Fritz Kaulback par le duc 
Max de Bavière. 

— Le grand-duc de Saxe- Weimar fait faire pré- 
sentement d'importants travaux de restauration 
au château delà Wartbourg, un des plus curieux 
monuments du moyen âge en Allemagne. La Wart- 
bourg a été bâtie, dit-on , au milieu du xi' siècle, 
par Louis, landgrave de Thuringe; ce château se 
inèSe, par sa fondation, aux origines de la maison 
de Saxe; aussi y aura-t-il dans le musée de vieil- 
les armes que l'on se propose d'y placer, une col- 
lection d'objets historiques se rattachant à fhis- 
toire de cette maison. Le grand-duc a fait restaurer 
la chambre qui a été habitée par sainte Élisabelï 
de Hongrie, la salle des Minnesingers où lus pce* 
les livrèrent au moyen âge leur fameux tourne 1 
littéraire, et la chambre où Luther, en 1521, a 
travaillé, pendant qu'il s'y était réfugié-, à la In- 
duction de la Bible. 



CABINET 

DU BARON DE MECKLEMBOURG. 



VENTE PUBLIQUE, 



La guerre et les préoccupations qu'elle 
cause n'ont pu arrêter chez nous la valeur 
ascensionnelle des objets d'art; nous consta- 
tions, il y a deux ans, les prix considérables 
que la concurrence des amateurs accordait h 
ces ouvrages, et il nous semblait que ces prix 
ne pouvaient être dépassés* Les enchères du 
beau cabinet du baron de Mecklembourg 
prouvent que l'empressement est loin de s'af- 
faiblir; il serait impossible, en effet, de citer 
dans les ventes précédentes rien de compa- 
rable à ce qui s'est produit dans celle dont 
nous avons aujourd'hui à rendre compte. 

Trois jours durant, tout ce que Paris et la 
province renferment de connaisseurs et de 
gens dégoût s'était donné rendez-vous à l'hu- 
tel de la rue Drouot: chacun était impatient 
de connaître cette mystérieuse collection , si 
vantée, que peu de personnes avaient vue, et 
dont le propriétaire, dit-on, ne jouissait pas 
lui-même. Il est vrai de dire que le cabinet 
du baron de Mecklembourg possédait des 
peintures hors ligne, entre autres ce qu'il faut 
considérer peut-être comme le chef-d'œuvre de 
Philippe Wouwcrmans, le Marché aux che- 
^^.Composition, couleur, touche spirituelle 
et scrupuleuse, conservation, tout estexquis 
dans ce tableau ; aussi a-t-il été poussé jus- 
qu'à 80 000 fr. Pour cette adjudication comme 
pour celles qui vont suivre , il est toujours 
ptendu que nous ne comptons pas les frais, 
Le Marché aux chevaux avait été acheté 
33 600 fr. h la vente de Mme la duchesse de 
B erry, en 1837. Le plus haut prix jusqu'à 
Posent obtenu par les œuvres de Wouwer- 
ttûns n'avait pas excédé 60 OOG fr«, somme 
V> — 2i* Livraison» 



payée pour une de ses productions à la vente 
du cardinal Fesch. 

Le second tableau qui a eu, sous le rapport 
pécuniaire , les honneurs de la vente dont il 
s'agit, a été un Hobbema, adjugé à 72 000 fr., 
prix énorme , qui ne s'explique à nos yeux 
que par l'extrême rareté de ce maître. L'œu- 
vre en question, fort belle d'ailleurs, n'est 
cependant pas une des pages capitales de 
son auteur relie est peu faite; sa touche, 
sa couleur ont quelque chose de cru, de sec, 
je dirais même de choquant/que ne compense 
pas ce qu'il gagne du côté de la fougue, du 
sentiment et du brillant. Plus terminé, Hob- 
bema, en ce qui concerne la qualité du fini, 
est ordinairement supérieur à Ruysdaël , 
quoique moins sincère que lui. Dans ce cas 
seulement nous comprenons l'engouement 
extraordinaire qu'excitent les ouvrages, toute- 
fois admirables, de ce célèbre paysagiste. 

Ensuite sont venus un très-beau et capital 
tableau de Jean lïotli , d'un lumineux par- 
fait et d'une grande chaleur de tons; vendu 
28 200 fr.— Un magnifique portrait du bourg- 
mestre Sixt , par Rembrandt, dans lequel 
on admire les magiques effets que cet illustre 
maître sait tirer du clair-obscur: 28,000 î\\ 
— 1 ne autre peinture du même maître, qui 
offrait aussi de précieuses qualités, mais 
dont le sujet est moins heureux , une Tête de 
Christ a été adjugée hors de proportion : 
13i00 fr, — Des Fleurs, de Van lîuysum, 
ont atteint le prix de 13 000 fr. C'est un 
très-beau tableau d'une exquise délicatesse, 
malheureusement l'artiste y a prodigué le 
jaune au point que ces tons trop répétés nui- 
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sent k l'effet général. — Une Vue de Harlem , 
par J. Ruysdaël, qui est aussi un tableau 
rare , a trouvé acquéreur à 7900 fr. 

Nous ne rangerons pas seulement au nom- 
bre des tableaux de premier ordre qui com- 
posaient la riche collection du baron de 
Meckembourg ceux que recommandent un 
nom glorieux; nous placerons encore dans 
cette catégorie deux remarquables peintures 
si bien réussies qu'elles ont causé k l'expo- 
sition comme aux enchères une admiration 
unanime. La première de ces œuvres, d'après 
le catalogue , serait un Teniers que nous 
donnerons comme un de Heem , car cet 
artiste, fier de la collaboration d'un maître 
fameux , a dépensé dans son tableau toutes 
les ressources de son génie. Brillant et vérité 
dans la couleur, fini et élégance dans la 
touche , sont les mérites qui distinguent 
cette création à laquelle Teniers a ajouté des 
figures merveilleuses de lumière et de con- 
science et qui a été vendu 5500 fr* Le se- 
cond tableau est Le gibier mort , par Wenix; 
c'est une production complète , réussie dans 
toutes ses parties , h laquelle on peut opposer 
des compositions du même auteur plus capi- 
tales, plus agréables, mais rien de plus 
parfait : 1)000 fr. 

Le reste de la collection du baron de 
Mecklem bourg présentait encore de bons ta- 
bleaux, quoique de ceux qui n'excluent pris 
les imperfections: ainsi, le Paul Potter vendu 
6450 fr,, est un tableau d'importance, d'une 
exécution consciencieuse, d'une couleur bril- 
lante et vraie , mais sa composition , son 
effet, laissent trop à désirer: — Les ani- 
maux et la composition du Berghem sont 
remarquables, mais sa couleur est poussée 
nu noir au point de détruire en lie rement 
l'effet général de l'œuvre, adjugée néanmoins 
19 000 fr. — Le Van derNeer, qui manque 
aussi de lumière], est monté a 4100 fr. 

— Le Ruysdaël, Paysage avec cascades, 
tabteau supérieur qui a souffert surtout 
dans les silhouettes; 14 000 francs. — 

— Pynaker, excellent tableau, bien pur, mais 
défectueux dans sa composition, 0000 IV. — 
Sassoferrato, peu agréable, mais beau de qua- 
lité, 2200 fr, — Marine, par Guillaume Van 



den Yelde, Les bâtiments qui meublent ce 
remarquable ouvrage sont très-bien éclairés, 
les nombreuses petites figures qui raniment 
sont spirituellement touchées, mais les eaux 
lourdes, sales et sans transparence ne parti- 
cipent en rien du ciel qu'elles ne reflètent 
pas : 8!>00 IV. — Un portrait de Philippe 
bens, par son frère, le glorieux Pierre-Paul ; 
portrait qui n'est qu'une étude : 3200 fr. — 
Un Intérieur, mis par le catalogue sous le 
nom de Pierre de Hooghe. Si cet intérieur est 
réellementdu mai ire désigné ,sous le rapport 
de l'esquisse il prouve peu en faveur de sa 
touche; S45*0 fr.— Un très-joli petit Van der 
Werf, rivalisant avec Schalken ; nous nous 
demandons seulement pourquoi celte lune 
sans reflets : 2000 fr. — Saint Hubert, par 
Wouwermans.Ce tableau est sans profondeur, 
sa couleur est lourde; seul, le cheval mérite 
quelque attention : 7200 fr. — Steen, sujet 
fâcheux : 2800 fr. — Van Stry , im fr, - 
Niéris, 2250 fr. — fyifin , une mauvaise co- 
pie d'Ostade , donnée au maître , 730 fr. — 
Un portrait , par Yanloo, OiO fr. — Vers- 
chuer, marine, il 00 fr. 

Quelques tableaux modernes que possé- 
dait le baron de Mecklembourg ont été aussi 
chèrement payés : une Mer agitée, par Scho- 
tel, s'est vendue 6600 fr. ; — des Fleurs et 
Fruits, par Reeker*, 1700 fr. ; — une Aqua- 
relle, de Redouté, G0£ fr. ; — une Porcelaine, 
d'après Raphaël, 400 fr. Au résumé ces 
trente tableaux mis aux enchères ont pro- 
duit toujours, sans' y comprendre le cinq 
pour cent du droit de prisée, la somme de 
3S6 000 fr. D'autres ventes suivront de près 
celle du cabinet du baron de Mecklembourg; 
nous formons des vœux pour quelles jusli- 
fient les espérances qu'elles font concevoir, 
et pour que leur résultat égale le succès dont 
nous venons de consigner dans cette Revue 
la rapide analyse» 

HORSÏN-DÉON. 



Une communication que nous transi 
un de nos collaborateurs , complète 
détails donnés par l'article ci-dessus. 
Marché aux chevaux de WouweW* 
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appartient m ai ni «main au marquis de 
Hertfard, qui a si vivement disputé au 
gouvernement français et à la Russie le 
Murillo du maréchal Soult, ï/flobbema a été 
acheté par M. Fifz-R..,, qui est, dit-on, un 
agent du Musée royal de Berlin. I/Hobberoa 
en question avait, il y a une trentaine d'an- 
nées, un pendant; les deux tableaux du maî- 
tre se vendirent ensemble, à, cette époque» 
9000 fr. Le pendant figure aujourd'hui dans 
la galerie particulière du roi des Belges ; on 
ne sait pas quel prix il a été payé. M. Schnei- 
der, ancien ministre des travaux publics, 
vice-président du Corps législatif, s'est rendu 
acquéreur du portrait du bourgmestre Sïxt, 
par Rembrandt ; le Paysage avec cascades, 
déRuysdaël, a été acheté par M. Roux; la 
Mer orageuse, de Scholel, adjugée au prix de 
lifiOÛ fr., avait coulé 0000 fr. au baron de 
Mecklembourg, 
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LES ÉGLISES DE PARIS. 

Saint-Germain des Prés. - Saint-Eustache — Saint- 
Sulpice. — SainMTiucent de Paul. — Saint-Tho- 
mas d'Aquin. - Saint- Jacques Ou Haut-Pas - 
Saint-Roch. 

COMMANDES DE LA MUNICIPALITÉ, 

Les séances toujours si intéressantes delà corn* 
mission municipale de Paris, momentanément 
interrompues par la session du conseil général de 
la Seine, ont été reprises, au grand avantage des 
artistes et de la cité, le 1" do ce mois, pour être 
dorénavant tenues suivant l'usage les vendredis 
de chaque semaine M. le préfet de la Seine, qui 
a fourni de si nombreuses preuves de son infati- 
gable sollicitude et de ses capacités ad minéral ives 
depuis que la confiance de l'Empereur l'a investi 
fes éminentes fonctions qu'il occupe, a encore 
«tonné, dès cette première réunion, des marques 
éclatantes de son dévouement au bien-être de la 
v 'lle, au développement et à la prospérité des 
arts cliez nous. 
Sui ' ce point comme sur d'autres , tout ce que 
°n pourrait dire de M. Haussmann a déjà été 
•jnt par un biographe mieux informé et par une 
P'uroe plus influente que ta nôtre; nous ne pou- 
°«8 que renvoyer ceux des lecteurs curieux 
I Qn savoir davantage au travail spécial dans 
jHm M. Ferrier, secrétaire de M, le préfet 
a Seine, attaché depuis de longues années à 



la personne de ce magistrat, a apprécié avec au- 
tant de conscience que de talent les qualités de 
premier ordre et les services rendus par M Hauss 
manu au pays. Le livre de M. Verrier aura lui 
ausM son appréciation dans les colonnes de cette 
Hevue, qui ne sortira pas de sa spécialité en 
l examinant avec tout le soin qu'il mérite, et en 
lui rendant la justice qui lui est incontestable- 
ment due. 

^ Mais c'est pour nous aujourd'hui une suffisante 
lâche de signaler à l'attention les nouveaux titres 
que M, Haussmann vient d'acquérir aux sympa- 
thies publiques par les généreuses propositions 
qu'il a soumises aux conseillers municipaux dans 
leur réunion du \" décembre, et qu'un article, 
inséré ay Constitutionml , résume avec trop 
de lucidité pour qu'il ne nous soit pas per- 
mis de reproduire les passages de cette analyse 
ayant rapport à un sujet qui nous intéresse au 
plus haut degré. H s'agit de travaux de peinture 
et de sculpture ou de compléments d'ornementa- 
tion dans plusieurs de nos grands édifices reli- 
gieux. 

La décoration de l'église SaînUGermain des 
Prés commencée avec tant de succès en 18 i2 va 
être continuée suivant tes projets adoptés dès celle 
époque. Des peintures semblables à celles qui ont 
été exécutées par M. Hippolyte Flandrin dans le 
sanctuaire et clans le chœur de celte église, vont 
décorer les murs de la nef dont les voûtes ont 
déjà reçu une ornementation semblable à celle du 
reste de l'édifice. Ces peintures, qui ne doivent 
pas occuper moins de dix travées, représenteront, 
clans la partie supérieure, les archanges et les 
anges; plus bas, les prophètes, les sibylles et les 
Pères de l'Église; dans la frise, les principaux 
sujets de l'histoire sainte, et dans les tympans, les 
portraits des papes les plus célèbres. 

Saint-Eustache est aussi l'une des cinq ou six 
églises dont l'administration a entrepris la décora- 
lion d'ensemble , et les travaux qu'on y a exécutés 
depuis quelques années, n'y laissent presque 
plus i ion à faire. Sur vingt-quatre chapelles qui 
forment le pourtour de cette église, vingt-trois 
sont terminées. Les unes contenaient d'anciennes 
peintures que le grattage des murs a mises à 
découvert, et que l'on a restaurées; les autres 
ont élé l'objet de décorations nouvelles. La der- 
nière va recevoir des peintures el une ornementa- 
tion semblables à celles qui ont été exécutées dans 
le reste de r église, 

L'église Saint-Sulpice vient d'obtenir ce qu'elle 
dés" rai t et sollicitait depuis longtemps : la déco- 
ration des deux dernières chapelles de la nef. 
Sur la demande du curé et des membres de la fa* 
brique, M, le ministre d'État a consenti à up porter 
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la moitié des frais. L'administration municipale, 
qui n'avait jusqu'ici été arrêtée que par l'élévation 
de la dépense, s'est empressée d'accepter l'ollrc 
de M. le ministre d'État, et les deux chapelles de 
l'église Saint-Sulpicc, dont les murs attendaient 
depuis longtemps des peintures, vont recevoi' 
une décoration semblable à celle des autres cha- 
pelles. 

En 4843 , la ville de Paris fit exécuter, à titre 
d'essai, une peinture sur lave émaillée, dont l in- 
vention était alors toute récente, et qui fut placée 
sous le porche de l'église Saint-Vincent de Paul , 
au-dessus de la porte principale. La solidité et le 
bon effet de ce nouveau genre de peinture, qui 
l'ont fait placer au nombre des inventions les 
plus curieuses et les plus intéressantes de noire 
époque , ont inspiré à l'administration La pensée 
d'en étendre l'application à toute la paroi princi- 
pale du porche de l'église de Saint-Vincent de 
Paul. Cette décoration comprendra six nouveaux 
tableaux , à peu près de la même dimension que 
celui qui existe aujourd'hui. 

L'église Saint-Thomas d*Aquin,dont les voûtes 
et les bras de la croix sont ornes de peintures dues 
au pinceau de H. Blondel, possède , à droite et à 
gauche de son maître-autel, deux fausses baies 
qui n'ont jusqu'à présent reçu aucune décoration 
et qui vont être ornées de deux grandes figures 
peintes. 

Pour compléter l'énumération des travaux de 
peinture que la ville va commander cette année, 
nous mentionnerons encore deux vitraux peints : 
l'un pour la chapelle des catéchismes à l'église 
Saint-Jacques du Haut-Pas, dont le carton est fait 
depuis plusieurs années, d'après une Vierge de 
M Ingres, et Vautre pour le buffet d'orgues de 
Véglise Saint-Eustache, qui est aujourd'hui ter- 
miné et dont l'inauguration a eu lieu le 26 mai 
dernier. Ce buffet reçoit la lumière par une grande 
rose située au-dessus de la tribune de l'orgue. 

On va également exécuter des vitraux de cou- 
leur pour les fenêtres du chœur de Véglise Saint- 
Boch; ils remplaceront très -heureusement, à 
notre avis , les rideaux blancs , que l'on avait été 
depuis longtemps obligé de faire poser en cet en- 
droit, pour garantir le maître autel de Vardeur du 
soleil. La moitié de la dépense sera supportée par 
la fabrique. 

Enfin , nous avons encore à citer la commande 
d'une statue du Christ destinée à la chapelle que 
possède Véglise Saint-Vincent de Paul pour la cé- 
lébration des mariages mixtes. Cette figure sera 
exécutée e:i pierre, avec les parties nues en 
marbre . 

L'ensemble des travaux que nous venons d'é- 
numérer donnera lieu à une dépense totale de 



345 642 fr. 64 c, que le conseil a autorisée en 
principe, sauf à pourvoir par des allocations suc- 
cessives au payement des artistes, au far et à 
mesure de l'exécution. 

Ces commandes de la municipalité dont le 
chiffre, gi ace à Vactive influence de M. Haussmanu, 
Ya s' élevant d'un exercice àl 1 autre, ont une portée 
et une signification sur lesquelles il serait superflu 
d'insister. Les habitants de Paris n'ont qu'à se 
réjouir du développement des richesses monu- 
mentales dont le spectacle leur est incessanv 
ment offert, et le chapitre relatif à ces sortes de 
dépenses dans le budget de l'opulente cité, doit 
de plus en plus être considéré comme la liste ci- 
vile des artistes. 

Félix PIGEORY. 



STATUE M NAPOLÉON T 

PROTECTEUR DE L'INDUSTRIE NATIONALE* 

Un grand hommage vient d'être rendu par la 
ville de Lille à la mémoire du fondateur de la 
dynastie napoléonienne : au centre de la Bourse 
de cette cité , s'élèvo maintenant la statue de Na- 
poléon I" } protecteur de l'industrie nationale dont 
l'inauguration a eu lieu avec un éclalant appareil, 
le dimanche 3 de ce mois. On n'a point oublié 
que Vidée de ce monument appartient à la cham- 
bre de commerce de Lille, qui en a fait l'objet 
d'une souscription à laquelle elle a pris une large 
part. La chambre a été secondée dans son initia- 
tive par le gouvernement qui s'est empressé de 
lui procurer le bronze nécessaire par le don de 
canons russes pris à Austerlitz. On se souvient 
encore que la première pierre de ce trophée a été 
officiellement posée Tannée dernière par M. Du- 
mas, sénateur, ancien ministre du commerce, au 
nom du souverain. En cette mémorable circon- 
stance, M. Dumas avait annoncé que dix médailles 
d'honneur étaient mises par le gouvernement à 
la disposition de la chambre de commerce de 
Lille , pour être décernées aux agents industriels 
les plus capables du département du Nord. 

La solennelle inauguration de la statue s'est 
accomplie cette année, sous les auspices du comte 
d'Àrjuzon , chambellan de l'Empereur , tout ex- 
près délégué par Sa Majesté. Une riche estrade 
avait été dressée dans l'intérieur de la Bourse en 
regard du monument : des sièges y avaient eie 
préparés pour Mgr l'archevêque de Cambrai , 
comte d'Àrjuzon, le préfet du département ^ 
rï'aulrcs personnages qu'accompagnaient lés ai i - 
rilés civiles et militaires et de nombreuses ûep 
tations envoyées des alentours- Des applaudies 
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ments unanimes et des acclamations enthousiastes 
ont éclaté quand a été découverte la statue, 
œuvre de M. Lemaire, député du Nord, auquel les 
arts sont redevables, entre autres compositions, 
de l'admirable fronton de la Madeleine, 

L'Empereur est debout , le front ceint d'une 
couronne de lauriers, revêtu de la toge et du 
manteau , une main appuyée sur le sceptre, l'au- 
tre étendue sur les attributs de l'agriculture et de 
l'industrie, représentés par un plant de bettera- 
ves, par une touffe de lin teillé et par des rouages 
de mécanique. Le bronze fondu à Paris, par 
M. Saint-Jean, est irréprochable : les parties do- 
rées, la couronne, le sceptre, les abeilles du man- 
teau sont d'un fort bon effet. 

Plusieurs discours ou allocutions de circon- 
stance ont été prononcés par Mgr l'archevêque 
de Cambrai , M* Kulhmann , président de la 
chambre de commerce de Lille, M. le préfet du 
Nord et M. le comte d'Arjuzon. Le bronze d'Aus- 
terlitz , fourni par l'État, a été pour M. Kulhmann 
le sujet d'un patriotique à-propos : il a exprimé 
la pensée, qu'un jour aussi sans doute, l'airain 
pris à Bomarsund , à Aima et à Inkermann ser- 
virait à l'érection de quelque monument paci- 
fique. 

L'aspect arebitectonique do la Bourse de Lille 
est connu ; un spacieux portique l'entoure : de- 
vant les arcades de ce portique seront posées sur 
des consoles faisant cortège au héros principal, 
les bustes des illustrations françaises qui ont le 
plus contribué au développement industriel du 
pays et parmi lesquels nous citerons, sans en 
épuiser la liste : Ghaptal , Philippe de Girard, 
Vauquelin, Monge , Benjamin Dclessert, Conté, 
Berthollet, Leblanc, Chappe, Brongniart, Mont- 
golfier , Gay-Lussac, Oberkampf , Ternaux, et Ri- 
chard Le noir. Plusieurs de ces bustes sont déjà à 
leur place. 

Les dix médailles d'honneur offertes par Son 
Excellence M. Magne, ont ensuite été décernées à 
dix contre-maîtres choisis par la [chambre du 
commerce entre les plus habiles du département; 
ces braves travailleurs ont reçu leurs récompenses 
des mains de M. le comte d'Arjuzon. 

On a en outre distribué aux ouvriers des dépu- 
talions qui figuraient dans le cortège , une mé- 
daille frappée pour la circonstance à la monnaie 
de Lille. Celte médaille d'un diamètre légèrement 
inférieur à celui d'une pièce de cinq francs, re- 
présente, sur sa face principale, l'effigie du chef 
de l'État avec cet exergue : Napoléon 111, em- 
niiBUR, 1854. Au revers on lit : A Napoléon I", 
la chambre de commerce de lllle, monument 
érigé a la Bourse le 3 décembre 1854. 

Ainsi s'est terminée une cérémonie qui laissera 



d'ineffaçables traces dans le souvenir de tous 
ceux qui y ont assisté. 
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Portraits de l'Empereur et de l'Impératrice , par 
M. Léon Noël. — Peintures au palais du quai d'Or- 
say. — Les peintres mosaïstes, — Bustes d'Ancelot 
et de Mlle Fix.— La. présidence de l'Ecole des beaux- 
arts. — Le fauteuil du comte de Saint-Aulaire 
M. le duc de Broglie. — V Imitation de Jésus- 
Christ. — Médaille de l'emprunt national. — L'ar- 
murerie française. — Les pensionnaires du dépar- 
tement de Maine-ei-Loire. — L'église Saint-Martin 
de Vendôme — Direction de l'Ecole des beaux- 
arts de Dijon* — Exposition de la Société des amis 
des arts de Bordeaux. — Médailles et achats de ta- 
bleaux à l'Exposition de Nîmes, — Saint-Paul hors 
les murs, à Rome, 

M. Léon Noël a terminé la lithographie du 
portrait en pied de l'Empereur, d'après la belle 
peinture de M* Winterhalter. On sait que ce con- 
sciencieux artiste avait déjà fait paraître la litho- 
graphie du portrait de Sa Majesté l'Impératrice, 
d'après le môme peintre. 

M. Gendron qui a exécuté dans la salle des Pas 
Perdus du palais d'Orsay, de fort bonnes peintu- 
res murales, a été chargé par le gouvernement 
de compléter son œuvre; il aura à peindre u no 
suite assez importante de cartouches et de pen- 
dentifs nécessaires à l'ornementation de Tune des 
plus belles salles du palais construit par M. La- 
cornée. 

Un de nos peintres distingués, AL Faustin Bes- 
son, s'occupe très-activement de finir, pour 1855, 
un tableau d'assez grande dimension, ayant 
pour sujet : Les peintres mosaïstes. On dit déjà 
beaucoup do bien de cet ouvrage, 

M. Gayrard achève en ce moment un buste en 
marbre d'Ancelot pour la salle des séances de 
l'Institut. On espère que l'habile statuaire exécu- 
tera une reproduction de ce beau buste pour la 
Bibliothèque de la ville du Havre, patrie de l'aca- 
démicien. 

^ A sa nombreuse et remarquable collection de 
bustes de personnages contemporains, M. Au- 
guste Barre vient d'ajouter celui d'une des plus 
gracieuses sociétaires de la Comédie français 
Mlle Delphine Fix. La physionomie fine, animée 
et spirituelle de la jeune actrice a été rendue par 
le sculpteur avec autant de talent que de vérité, 
A dater du \ Q * janvier prochain, AL Auguste 
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Dûment, statuaire, vice-président de l'École des 
beaux arts , pendant l'année 1 85 1 . deviendra 
président pour toute h durée de Tannée l85o. 
M! Kobert-Fleury, sera vice-président pour le 
même espace de temps. 

Un nouveau vide s'est produit au sein de l'A- 
cadémie française, sur laquelle, depuis quel- 
ques années, la mort ne cesse pas de s'appesantir. 
Le fauteuil du comle de Saiute-Aulaire est vacant- 
Parmi les candidatures les plus sérieuses à là suc- 
cession du défunt académicien , on place celle de 
M. U duc de Broglie, grand seigneur, homme 
d'État et écrivain d'une haute moralité, qui a 
épousé, comme on sait , la ûlie de Mme de Staël. 

La typ graphie française, bien résolue à ne 
point laisser déchoir l'antique renommée d'un 
art dont l'éclat a jadis é:é si vif à Anvers , Stras- 
bourg, Mayencc, Paris, Lyon, Venise, Amsterdam 
et autres grandes cités, prépare pour l'Exposition 
universelle un chef-d'œuvre qui aspire à égaler, 
a il no les surpasse pa3 s les merveilles des PJanlin 
et des Robert Étienne , la Bille polyglote de Phi- 
lippe II, à Anvers, et le La Fontaine des fermiers 
généraux, à Paris. (1 s'agit , au dire du journal 
V Union, d'une réimpression de Y Imitation de Jé- 
sus Chris! , qui no sera tirée qua cent exem- 
plaires, lesquels coûteront cinquante mille écus. 

L'emprunt national, dont la souscription a été 
un des faits les plus significatifs de cette époque, 
méritait bien d'être commémoré par fart. M. Ca- 
que ; graveur de l Empereur, vient de termi- 
ner une médaille de grand module, représentant 
sur la face L'effigie de l'Empereur, et sur le revers 
une scène pleine d'intérêt : la France, debout 
devant un autel, lient avec fierté dans une main 
le îCiplre impérial, cl d ins l'autre la foudre, 
tandis qu'à ses pieds, L'Agriculture, le Commerce, 
les Arts, l'Industrie, personnifiés par quatre 
figures, dépusent leurs souscriptions. Sur la par- 
tie antérieure de l'autel sont gravés ces mois : 
700 000 souscRiPrKURS , 408 MILLIONS. Pour lé- 
gende on lit : Emprunt des 250 millions par 
sorscnieTiON publiques, et sur l exer^uo : M. Bj- 

NEÀU, MINISTRE UV:S FINANCES, 51DCCCLIV, 

Ou sait avec quels lég' tûmes succès l'armurerie 
parisienne soutient dans le monde le renom de sa 
spécialité p esque ailislique; les armuriers de 
noire capitale, se fouvenlnt des bonnes Iraditions 
de l'Exposition universelle de Londres, viennent, 
comme ils Pavaient fait en rMI, de former une 
société pour l'Exposition de 1 année prochaine, 
L'un des chefs de cette industrie, M, Devismes, 
a été nOmmé délégué de l'association ; c'est lui qui 
a reçu la mission de disposer la montre monu- 
mentale dans laquelle ses confrères placeront 

urs chefs-d'œuvre. 



Une mesure qui aura sans nul doule la plus 
heureuse influence pour les arts et pour les 
artistes, et qui ne saurait rencontrer trop d'imila- 
teurs en France, a récemment été prise par le 
préfet de Maine-et-Loire. Le conseil général do 
ce département est dans l'usage d'affecter chaque 
année un crédit de 3000 francs, réparti en quatre 
pensions chacune de 7o0 franco, pour un laps de 
quatre années, aux jeunes gens montrant des apti- 
tudes pour la peinture, la statuaire, ou les autres 
branches de l'art. Les élus ainsi pensionnés ont 
toute latilude do se rendre à Paris et d'y recevoir 
les leçons des [dus habiles maîtres. Quoi qui! en 
soit les bienveillantes dispositions du conseil g& 
néral, réglementées par M. le préfet, aurontdésor- 
mais de plus productifs résultais pour les élèves 
et pour le département. *Au terme de ce règlement 
une commission de sept membres, sous la prési- 
dence du préfet, statuera tous les ans, au mois de 
novembre, sur le mérite des candidats, qui devront 
avoir moins de vingt» cinq ans et appartenir à la 
circonscription départementale de Maine-et-Loire, 
Des concours de dessin et de modelé d'après 
nature, àjinstar de ceux de notre École impériale 
des Beaux-Arts, attesteront les capacités ou la 
vocation des aspirants qui, devenus pensionnai- 
res, auront comme par le pas^é, la faculté do 
choisir leurs professeurs à Paris. Avant l'expira- 
tion de leur quatrième année d'étude, les pension- 
naires seront tenus d'envoyer a Angers une copie 
de Uiblenu de maître, ou une sculpture en terre 
culte; ces ouvrages, réunis dans une des sa Jei de 
la préfecture, formeront à la (ongue une sorte de 
musée qui aura bîcn son intérêt. 

La ville de Vendôme , cette petite Venise de la 
France, possède quelques monuments curieux . 
des ruines intéressantes, principalement celles 
de l'église fie Saint-Martin , devenue comme tant 
d'autres, depuis 1792, une halle au blé et aux 
marchandises. Située presque au centre de la 
Ville , cette église a été construite à deux époques 
différentes : une moitié dans le xv L " siècle; l'autre 
moitié dans le xvr. Malheureusement, le point de 
jonction'des travaux des architectes qui se sont 
succédé dans celte entreprise, est marqué d'une 
manière assez fâcheuse sous le rapport de Har- 
monie des lignes et de l'ornementation intérieure. 
Achetée par la commune de Vendôme il y u 
soixante-deux ans, et affectée a son senice ac- 
tuel par un décret do la Convention, l'ég.lSG 
Saint-Martin ne fut pas môme entretenue comme 
aurait du l "èlre un marché ; on avait cru beau- 
coup l'aire en la laissant debout. Celte négligence 
a eu pour résultat qu'au commencement de cette 
année quelques parties de la nef se sont écrou- 
lées* 
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Comme on le pense, ie premier soin de Laulorilé 
a été de faire étayer l'édifice . Los habitants se 
sont alors émus , non du sort de la vénérable 
église, mais du péril dont ils étaient menacés. Les 
circonstances étaient graves ; elles commandaient 
une prompte détermination. Le conseil municipal 
s'assemble , et décide que le monument sera dé- 
moli- C'était assurément le droit de la municipa- 
lité d'en agir ainsi : elle devait pourvoir d'une 
part à la sûreté de ses administrés, et de l'autre 
elle avait la triste certitude que l état des finances 
locales ne lui permettait pas d'entreprendre une 
coûteuse restauration* Mais, par un de ces retours 
d'opinions, fréquents chez nous, et qu'il serait 
superflu de vouloir expliquer, à peine l'arrêt en 
vertu duquel l'église Saint-Martin doit disparaître 
a-t-il ëlé rendu , que des amis des arts ont élevé 
la voix et protesté avec énergie contre l'accom- 
plissement d'un acte semblable. Deux partis se 
sont trouves et se trouvent maintenant encore en 
présence : ceux qui veulent la démolition et ceux 
qui la repoussent. 

L'église Saint-Martin, comme nous Lavons dit, 
est un curieux spécimen de l'architecture au 
xv* et au xvi* siècle ; elle est ornée de sculptures 
qui no manquent ni de correction ni d'élégance; 
à l'intérieur, la hardiesse de ses voûtes étonne le 
regard ; au dehors un clocher, dominant toutes les 
habitations, est d'un pittoresque effet pour le 
voyageur et pour l'antiquaire. 

Les bonnes raisons et les excuses spécieuses 
abondent chez les défenseurs et chez les ad- 
versaires du monument. Suivant les premiers, 
dont nous partageons Lavis, il ne faut pas anéan- 
tir jusqu'à la dernière toutes les tracesd'un noble 
passé. La démolition d'ailleurs, indépendamment, 
du danger qu'elle entraînera à sa suite, occasion- 
nera aussi des dépenses* Au dire des seconds, le 
délabrement de l'édifice est si profond, l'ignorance 
ou l'incurie dont il a été victime depuis le com- 
mencement du siècle ont tellement multiplié pour 
lui les causes de ruine, qu'à moins de sommes 
considérables, et sans trop savoir à quelle desti- 
nation il sera approprié, on ne peut nourrir 
l'espoir de l'arracher à son anéantissement. 

En ce moment l'art et l'intérêt municipal se 
combattent à Vendôme : lequel des deux l'empor- 
tera? La démolition a élé votée, mais ce vote 
n aura d'eue t qu'autant qu'il aura reçu la sanc- 
tii:i n du gouvernement. Peut-être est -il permis 
<lo t-rnirc que, tout en rassurant 1rs habitants de 
Vendôme, on leur conservera le pieux sanctuaire 
qu'ils ont trop longtemps dédaigné, et que la go- 
thique église de Saint-Martin ne fera pas rayée 
oe la liste des anciens monuments, qui sont une 
içs richesses de la France centrale. 



Depuis la nomination de M. Ziégler à la direc- 
tion de LÉcole des Beaux-Arts de Dijon , d'impor- 
tants et utiles changements ont été introduits dans 
l'administration et les travaux de cette école, qui, 
après avoir donné l'exemple et rendu de signalés 
services aux arts, était tombée depuis dans 
une déplorable décadence, Grâce à l'énergique 
élan qui vient de lui être imprimé par l'auteur de 
la Vision de saint Lac et de l'hémicycle de la Ma- 
deleine , grâce au concours que l'intelligente im- 
pulsion de M. Ziégler a trouvé dans la sollicitude 
et les lumières du conseil général de la Côte-d'Or. 
on a aujourd'hui l'assurance qu'avant peu l'École 
des Beaux-Arts de Dijon aura repris le rang d'où 
elle n'aurait jamais du descendre. 

Pour la quatrième fois depuis son utile créa- 
tion , la Société des amis des arts de Bordeaux a 
ouvert ses galeries à une exhibition publique 
d'ouvrages des artistes vivants; elle a appelé a 
elle les représentants des écoles françaises el 
étrangères, et on Lui doit la justice de dire que 
d'une exposition à l'autre son succès n'a point 
cessé de croître. Nous avons constaté en son lieu 
l'achat par la Société des amis des arts de cette 
ville, au prix de vingt mille francs, du remar- 
quable tableau de M. Léon Cogniet, la Tintorella. 
H se répète aujourd'hui que depuis le début des 
inhibitions bordelaises, les ventes dïeuvres ar- 
tistiques qui ont eu Lavantagc d'y être admises, 
IJIkf alteiul un chiffre de plus de cent vingt mille 
bancs. En raison même de ces heureuses. circon- 
stances, le nombre des artistes, la quantité et la 
valeur de leurs, productions ont été dans*un con- 
tinuel progrès. L'exhibition actuelle ne compte 
pas moins de deux cent soixante-seize artistes, 
dont soixante au moins appartiennent à la Bel- 
gique ou aux Pays-Bas. Il est vrai que la plupart 
des ouvrages envoyés ont déjà paru ailleurs, prin- 
cipalement au dernier Salon de Paris et à celui 
qui vient de se clore à Bruxelles; mais ce n'est 
pas là certainement une remarque défavorable. 
Parmi ces envois figurent un petit tableau de 
M. Horace Ver net : Cheval blanc à l'écurie; une 
page sérieuse de M. Ghasseriau : le Têpidarium 
aux Thermes de Pompe ta, et le Marché aux che- 
vaux, que Mlle Ilosa Bonheur aura sans doute eu 
le temps de finir depuis le jour où elle La pour 
la première fuis soumis aux regards de la foule* 

Plus départementale que l'exposition de Bor- 
deaux, celle de Nîmes a présenté sous divers rap- 
ports un véritable intérêt, bien que la peinture 
d'histoire y fût faiblement représentée , et que la 
statuaire y brillât moins par la quantité que par Ip 
mérite des œuvres. Au demeurant, celte solennité 
artistique, qui a tenu beaucoup de promesses, 
inspire de légitimes espérances- Les récompenses 
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décernées parla commission des Beaux -Art s se sont 
réparties de la manière suivante : la médaille d'or 
à M. Joseph Félon, de Paris, pour sa Vénus; une 
médaille d'argent à MM. Perrot et Doze, de Nî- 
mes; enfin une médaille de bronze à MM. Pon- 
thus-Cinier, Appian, de Lyon , et Crapelet, de 
Marseille. En outre, la commission a fait achat 
pour sa loterie des tableaux désignés ci-après : 

Un Paysage, par M. Hector Allemand, de Lyon; 
la Fille du Tintoret, par M. Jalabert , de Carcas- 
sonne ; un Tableau de Fleurs, par M. Régnier, de 
Lyon ; V Heureuse Mvre, par M. Doze, de Nîmes; 
la ftonde d'enfants , par M. Brun, de Montpellier; 
le Testament, par M. Carmagnolle, d'Aix; i Au- 
mâne, par M. Fouque, d'Arles; le Trompette, par 
M. Yirenque, de Montpellier; m Paysage, par 
M, Baboult, de Grenoble; le Joueur de vielle, par 
M. Bert, de Nîmes; un dessin au fusain, par 
M. Appian, de Lyon; Vue de Con stant inopte , par 
M, Un guet; Cangue descendant le Nil par M. Cra- 
pelet, de Marseille. Ces noms et ces ouvrages ont 
surtout obtenu les éloges des amateurs à la der- 
nière exposil ion de Nîmes. 

L'un des plus admirables monuments dont la 
capitale du monde chrétien se glorifia, la basili- 
que de Saint-Paul hors les murs, avait été comme 
on sait, la proie des flammes dans les derniers 
jours du pontificat de Pie Vit Le grand pape mou- 
rut sans apprendre un tel désastre; on le lui 
cacha pour ne point attristerscs derniers moments. 
Léon XII ordonna la réédification de la basilique. 
etTœuvre commencée par lui fut continuée avre 
la plus grande activité par ses successeurs. Le 
gouvernement y a consacré 40 à 60 000 scudi 
chaque année. L'empereur François I er d'Autriche 
a fait don de colonnes de granit; Mehemet-Àli 
vice-roi d'ÉgypIe, a offert dos blocs énormes 
d'albâtre. Les aumônes des fidèles se sont jointes 
a ces présents. Grégoire XVI avait consacré la nef 
transversale (la basilique a la forme d'une croix 
grecque). Aujourd'hui, la nef du milieu et les col- 
latérales étant achevées ( sauf le pavé , qui n'est 
pas entièrement terminé), S. S. Pie IX a résolu 
de procédera la consécration solennelle de l'édi- 
fice entier, 

SainUPaul , sous le rapport de l'art, a des dé- 
fauts, mais c'est assurément le plus vaste des 
monuments chrétiens élevés dans notre siècle; on 
y remarque la richesse des marbres travaillés 
avec la plus grande habileté; les statues de Tene- 
rani, de Rinaldi et d'autres maîtres; les tableaux 
d'Agricola, de Podesti, de Coghetti et de Camuc- 
cini, ses autels de malachite et d'albâtre, d'une 
admirable exécution; enfin les portraits do tous 
es souverains pontifes en mosaïque. Pie IX a 
onné ce qui est nécessaire pour la façade, qui ne 



coûtera pas moins de 40 000 écus romains. Les 
portraits des papes en mosaïque montent à plus 
de 1000 florins chacun ; il y en a 260, et peu sont 
exécutés. Il faudra environ quinze ans pour ache- 
ver la série. Une commission de cardinaux 
présidée par le secrétaire d'État, a dirigé la re- 
construction de ce vaste temple, dont le principal 
architecte est actuellement le chevalier Poletti de 
Mode ne. 

lÏENftY de SAINT-DIDIER. 



SALON DE BRUXELLES. 

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES. 

Le dernier chapitre de l'Exposition belge de 
a pris sa place dans l'histoire générale des 
arts contemporains. Ainsi qu'on l avait annoncé, 
la distribution des croix et des médailles aux ar- 
tistes qui se sont le plus distingués par leurs ou- 
vrages au Salon qui vient de fermer ses portes, a 
solennellement eu lieu le dimanche 3 décembre, 
en présence du roi et d'une partie de la famille 
royale, dans la nouvelle salle du Jardin botanique, 
appropriée et décorée pour la circonstance. La cé- 
rémonie avait été précédée par la publication du 
rapport du jury des récompenses, qui a ainsi ré- 
sumé son jugement sur les divers genres de pein- 
ture et de sculpture qui ont contribué à l'éclat de 
la dernière exposition : 

« En ce qui concerne la peinture historique, la 
commission regrette qu'elle n'ait pas fourni de 
plus nombreux éléments à l'appréciation du pu- 
blic. II est cependant de jeunes talents qui, dans 
le genre religieux , font pressentir un bel avenir, 
« Nous pouvons louer plus librement les ta- 
bleaux qui appartiennent à la spécialité de l'his- 
toire; ils sont nombreux. Quelques-uns ont une 
valeur hors ligne, et la plupart attestent des ta- 
lents heureux, des études sérieuses. 

« Le genre si difficile des portraits compte quel- 
ques toiles bien réussies. 

« Les paysages et les marines sont peut-être, les 
premiers surtout, moins nombreux qu'au dernier 
Salon , mais ils offrent toutefois un ensemble re- 
marquable. Il est vrai qu'ils brillent parfois par des 
qualités fort différentes et dont raccord, trop sou- 
vent méconnu par certains artistes, leur vaudrait 
des applaudissements plus unanimes, des sympa- 
thies plus vives et des succès moins contestés. 

« La sculpture n'a pas abandonné sa supériorité, 
mais elle se rattache surtout à des noms déjà cé- 
lèbres, et dont le rang est à l'abri de toute con- 
troverse. 
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« La gravure qui, par la fermeté et la finesse du 
trait, la gradation des ombres, la force du burin , 
la science de son procédé, et l'estime qu'on fait de 
ses œuvres, est comme le premier dignitaire de la 
peinture, a fait des progrès dignes d'attention et 
d'éloges. Il y a là toute une école dont on ne sau- 
rait assez louer les efforts et qui en fourni des 
preuves brillantes. » 

On savait donc à l'avance à quoi s'en tenir sur 
les conséquences artistiques de notre Salon ainsi 
que sur les encouragements qui devaient être dé- 
cernés aux exposants d'élite; la séance solennelle 
du 3 décembre a été la consécration de ce que 
l'on peut considérer à bon droit comme le senti- 
ment public uni aux arrêts du Jury. Le roi , le 
comte de Flandre et la princesse Charlotte ont 
été reçus aux portes du Jardin botanique par 
AIM. Piercot, ministre de l'intérieur ; Stevens, se- 
crétaire général de ce département ; le comte de 
Beaufort , inspecteur générai , et Vander Belen , 
directeur des beaux-arts , entourés des membres 
de la Commission et du Jury, La famille royale et 
les hauts fonctionnaires ayant pris place sur les 
sièges d'honneur qui leur avaient été réservés, 
M. le Ministre de l'intérieur a prononcé un dis- 
cours peut-être trop étendu, mais qui renferme 
d'excellents passages, parmi lesquels je citerai les 
suivants : 

« Sire, les arts contribuent à la gloire d'un pays. 
La Belgique leur doit une grande partie de sa re- 
nommée; mais les ar;s, comme toutes les produc- 
tions du génie, ne fleurissent qu'à l'ombre d'une 
protection éclairée et fécondante; ifs prospèrent 
surtout dans Jes contrées où le sentiment national, 
stimulé par un puissant patronage, promet aux 
artistes de vives sympathies, et appelle sur leurs 
travaux les faveurs de la fortune et le presligedes 
honneurs publics, 

« En Belgique, ce sentiment, s'est manifesté à 
toutes les époques de notre histoire. Les peintres, 
surtout les grands peintres d'histoire, les sta- 
tuaires, les artistes les plus célèbres y étaient 
l'objet d'encouragements posi'ifs, d'ovations en- 
thousiastes. Le peuple entier s 1 y associait.... 

t Sire, vous êtes le continuateur de ces glo- 
rieuses traditions. Votre libérale sollicitude veille 
sur les artistes et provoque les chefs-d'œuvre du 
génie. Entr aînée par l'initiative de Votre Majesté, 
la nation , par ses représentants , a constitué aux 
arts une dotation permanente, et il nous est per- 
mis de dire, devançant Je jugement de la posté- 
"W, que les beaux-arts n'ont jamais reçu de plus 
nombreux et de plus puissants encouragements de 
la part de l'État que sous le rèçne de Votre Ma- 
jesté..., 

tt ^otre Majesté avait compris que, pour pro- 
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fiter à l'art, les expositions devaient revêtir un 
caractère universel, afin que toutes les nations 
pussent se contrôler réciproquement au contact 
des productions les plus remarquables de leurs 
artistes...» 

« L'exposition de 1831, favorisée par un concours 
de circonstances heureuses, avait pris, en effet, 
un développement inaccoutumé. Toutes les écoles 
y étaient représentées par de nombreuses et re- 
marquables productions; celle de 1854 n'a pas 
atteint les proportions de sa devancière. Nous en 
trouvons la cause, d'abord dans les grands évé- 
nements qui préoccupent tous les peuples deTliu- 
rope ; car les arts sont, avant tout, les plaisirs et 
les délassements de la paix. » 

La Commission directrice fait remarquer en- 
suite que la simultanéité des expositions de Mu- 
nich et de Berlin , et l'approche de la grande 
Exposition universelle de Paris, ont dû nécessai- 
rement avoir pour conséquence de ralentir le 
mouvement artistique provoqué par l'Exposition 
de Bruxelles. 

Les artistes étrangers n'ont pas été passés sous 
silence dans le discours de M. le Ministre de l'in- 
térieur : « Les étrangers, a dit en terminant 
M. Piercot, emporteront de l'Exposition de 
Biuxelles le souvenir d'une cordiale hospitalité* 
Les nationaux comme les étrangers se rappelleront 
avec bonheur que si leur renommée y a reçu d'é- 
clatantes satisfactions, le placement avantageux 
de beaucoup d'oeuvres de mérite n'a pas été moins 
profitable à un grand nombre d'entre eux. » 

Trois arrêtés royaux ont ensuite été lus par 
M. Stevens, secrétaire général de l'intérieur : l'un 
élève M. le comte de Beaufort , inspecteur général 
des beaux-arts, à la dignité de commandeur de 
l'ordre royal deLéopold ; l'autre nomme chevaliers 
du même ordre lesarti&tes dont les noms suivent; 
MM* Hippolyte Beliangc , Henriquel * Dupont , 
Mamman, llubner, Joseph Jacquet, A. Thomas, 
Edmond TSchaggeny et Van Hove. Le troisième 
arrêté pourvoit à la distribution des médailles 
d'or. 

Ces médailles diront été obtenues par MM. Bal, 
pour sa gravure de la Tentation, d'après M* Gal- 
lait ; — Belly, pour ses paysages ; — Biiloin,pour 
ses portraits; — Capronnier, pour ses verrières; 
— Cermack, pour son tableau Propagation de la 
foi catholique en Bohême; — de KnyiV, pour ses 
paysages ; — Dolatour, pour ses miniatures ; — de 
Noter, pour ses intérieurs ; — de Senczcourt , pour 
l'ensemble de ses tableaux; — de Winlcr, pour 
ses marines; — Di liens, pour ses labteaux; — Vi- 
tal Dubray, pour son groupe en plâtre : le Maûre 
à tous ; — Ghémar, pour ses pastels et ses litho- 
graphies ; — Lehon , pour ses marines ; — Lies 
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pour son tableau de la cour de Marguerite d'Au- 
triche, — Stroobant, pour sa vue do ville et ses 
lithographies; — Guffens, pour les cartons de ses 
peintures murales de l église de Saint-Nicolas; — 
Van Moor, pour ses intérieurs; — Verlat, pour 
son tableau de Godefroy de Bouillon à la prise de 
Jérusalem, 

Jusqu'à présent, il n'est pas venu à ma eon-^ 
naissance qu'aucune réclamation sérieuse se soit 
élevée contre cette répartition des récompenses 
honorifiques et des encouragements. Plus impa- 
tients que d'autres, un certain nombre de porteurs 
d'actions de la loterie du Salon se sont présentés 
pour retirer les deux lithographies auxquelles ils 
ont droit en vertu de leur souscription. L'affluence 
des demandes était telle, que la Commission s'est 
vue contrainte de faire publier un avis informant 
le public que les travaux artistiques et matériels 
des deux lithographies sont loin encore do toucher 
à leur terme, et qu'un second avis préviendra les 
intéressés quand le moment de recevoir leurs 
primes si-rn venu. Pour ce qui e^t des souscrip- 
teurs qui ont fait choix de la gravure, il leur est 
loisible de s'adresser tous les jours au secrétariat 
du Musée. 

Permettez-moi do vous rappeler, en finissant co 
compte rendu , une nouvelle que sans doute vous 
connaissez déjà ; l'Exposition de la Haye, qui 
avait été annoncée ot qui devait, suivant l'usage, 
ouvrir ses portes au mois de mai prochain , n'aura 
dm lé ment pas lieu. Le gouvernement des Pays- 
Bas a réfléchi que cette féte artistique aurait trop 
à soufïnr de sa coïncidence avec l'exposition uni- 
verselle, qui sera inaugurée au Palais de l'Indus- 
trie de Paris à la même époque. On ne peut que 
féliciter les autorités de la Haye de l'adoption de 
cette sage mesure. 

Flous VAN STKÀET. 

Bruxelles, 8 décembre. 



STATUE DE L'IMPÉRATRICE JCSÉPHISE, 

Au Directeur. 

Paris, s décembre J&53. 

Jolis, M. le directeur» dans la dernière livraison 
de la Kevug des Beaux-Arts , au sujet du monu- 
ment à élever en l'honneur de l'Impératrice José- 
phine à Saint-Pierre de la Martinique, que l'ar- 
tiste auquel devra tHre remise l'exécution de cette 
œuvre, n'est point encore désigné. 

Permettez moi de vous dire, fil. le directeur, 
que les renseignements qui vous ont été transmis 
ne sont pas exacts : j'ai été choisi par S. M. l'Em- 



pereur, sur la présentation de Son Exc, M, Théo- 
dore Ducos, ministre secrétaire d'État au dépar- 
tement de la marine et des colonies, pour le 
travail artistique dont vous avez entretenu vos 
lecteurs. 

Si la Revue des Beaux-Arts juge convenante 
de prêter à ma communication ta publicité de ses 
colonnes , j'ai tout lieu de croire qu'elle rendra 
service à ceux de mes confrères qui , sur la foi 
d'une première annonce, pourraient adress a des 
propositions ou faire des démarches maintenant 
superllues. 

Veuillez agréer, etc. 

Vital Dubdày, 

Sculpteur. 

Au sujet du monument dont il est question dans 
la lettre qui précède, le Constitutionnel a récem- 
ment publié la note ci-après : « Prévenu par un 
avis du ministre de la marine et des colonies que 
l'Empereur avait fait don d'une somme de douze 
mille fr. pour l'exécution d'une statue qui doit 
être érigée à la mémoire de l'Impératrice Jo- 
séphine, le conseil général de la Martinique a 
exprimé sa respectueuse reconnaissance pour la 
libéralité de S. M. Impériale, et pour l'intérêt 
qu'e.le daigne prendre a l'œuvre de la Martini- 
que. Puis il a voté un crédit de vingt-cinq mille 
francs pour compléter l'actif fourni par les sous- 
criptions particulières et par les centimes addi- 
tionnels provenant des voies spéciaux des com- 
munes, spécifiant, au surplus, qu'en cas 
d'insuffisance, ce crédit serait suivi d'autres allô* 
cations dans la limite du nécessaire, la colonie ne 
pouvant trop faire pour la mémoire de l'illustre 
Impératrice Joséphine. » 



MONUMENT DE VISCONTI. 

Le règlement des devis et autres travaux pré- 
liminaires ayant rapport au mausolée qui va être 
érigé au cimetière ue l'Lst en 1 honneur de Vis- 
conti, se poursuit avec un zèle, un accord et 
un dévouement qui ne permettent pas de tiou- 
icr que la mémoire du grand architecte ne reçoive 
avant peu un hommage digne de ses impérissables 
œuvres. Les communications suivantes ont été 
adressées à M. Félix Pigeory, architecte, charge, 
de concert avec MM. llîppolyte Le Bas, Caristie 
et llilloriï, de l'Institut, de pourvoira l'exécution 
du monument adopté par la commission que pré- 
side M. le comte de Nieuwerkerke, directeur gé- 
rerai des Musées impériaux et intendant des 
beaux arts de la maison de S, M. l'Empereur. 
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« Paris, a décembre 1S54. 

« Je m'empresse de vous transmettre, mon- 
sieur, la lettre qui 1 je viens de recevoir Je M. Hen- 
raux, en réponse à la demande que j'avais eu 
l'honneur de lui faire relativement à nos devis 
pour la sépulture monumentale de ViscontL 

« Les sentiments de haute gratitude si noble- 
ment exprimés dans cette lettre en font un docu- 
ment qui â sa place marquée dans les archives de 
notre commission , et qui mérite sans nul doute 
d'être porté à la connaissance du public* 

« E. Verrier , 

*' Architecte. » 

« Pu ri s, ? (kk-embre 1854. 

œ Mon intention, monsieur, lorsque j'ai offert 
les marbres pour le monument à élever à la mé- 
moire de Viseontï , a été de donner à ce monu- 
ment tout le caractère de grandeur et de durée 
que mérite sa destination. Je pense donc qu'il 
faut éviter les placages et faire emploi de marbres 
pleins. 

* Les monuments, surtout à l'extérieur, péris- 
sent par les joints, et je voudrais que celui de Vis- 
conti fût aussi durable que le sera mon affection 
pour sa chère mémoire. 

a Je vous prie doue, monsieur, d'agir bien li- 
brement et de ne point épargner les marbres : je 
mettrai à la disposition de la commission tous 
ceux qui seront jugés nécessaires, 

« S. Henrài'x, 

« Fournisseur des marbres du tombeau de 
l'Empereur. » 

On peut donc jusqu'à un certain point conclure 
de cette généreuse déclaration de M, llenraux, 
que le socle rectangulaire sur lequel reposera la 
statue de Visconliet qui rappellera sous quelques 
rapports le tombeau de Scipion, aura cet avantage 
bien rare qu'il sera formé d'un seul bloc. 



LES ALBUMS LYRIQUES DE 1855. 

La saison actuelle est par excellence l'âge d'or 
des concerts et des albums ; il n'en faut pas pré- 
cisément conclure que tous les artistes qui don- 
nent des matinées ou des soirées musicales , que 
tous les compositeurs et tous les éditeurs qui 
mettent en vente des albums , sont voués au 
succès ou favorisés par la fortune; mais ces 
sortes de choses ayant coutume de se produire au 
temps où nous sommes > le devoir de la critique 
est d'en dire un mot. Le premier recueil lyrique 
dont il nous a été fait hommage, est de M. le 



comte Eugène de Lonlay ; il n'offre d'autre litre, 
d'autre indication d'éditeur que le nom et la qua- 
lité nobiliaire du poêle qui a écrit au courant de 
ses pèlerinages ou dans la retraite aristocratique 
de quelques vieux châteaux, les neuf ou dix pièces 
fugitives qui composent cet écran vocal et dont 
quelques jeunes maîtres de talent, MM. Alfred 
Dufresne, Auguste Morel , Anatole Cressent, 
D Fournier, Avelino Valenti, Frédéric Barbier, 
et Eugène Aumont ont composé la musique. Entre 
toutes ers fantaisies aussi galamment esquissées 
qu'instrumentées nous avons lu et entendu avec 
un véritable plaisir V Echo du Lavoir, chanson- 
nette; le Dernier Jour, mélodie; la Belle Jardi- 
nière, romance; et le ïinL tourbillonnante valse 
qui étourdit l'imagination. Des lithographies exé- 
cutées avec un grand soin, accompagnent et tra- 
duisent, pour le regard , ces distractions ou ces 
rêves du poète, et les riantes pensées de M. le 
comte de Lonlay gagnent encore aux doux re- 
flets du crayon. 

Cette année, pas plus que les années précéden- 
tes, le MénestrH, qui occupe une place honora- 
ble parmi les journaux de musique, n'a eu garde 
de manquer à son habitude d'offrir sous forme de 
prime des albums à ses souscripteurs. On a le 
choix entre l'album de piano et l'album de chant, 
l'un et l'autre parfaitement reliés, illustrés et 
dorés sur tranches. Le premier de ces recueils, 
l'album de piano, comprend douze morceaux : 
valse, polka, varsoviana, polka-mazurka, scho- 
tisch, quadrille, cavatine, rêverie, tyrolienne ou 
nocturne de MM. Bousquet, Strauss, Battmann, 
Micheli, Félix Godefroid , Henry Resellen , Al- 
phonse Longue ville , Ch. lless, et Paul Bernard. 
L'album de chant renferme comme celui de 
piano , douze compositions > dont MM. Louis 
Abadie et Edmond Lhuillier se sont partagé 
la musique. Au nombre de ces œuvres, on 
remarque la Prière au bon Dieu, Ma senora, 
les Défauts de Jeannette de M. Louis Abadie ; les 
perles lyriques de son collaborateur M. Edmond 
Lhuillier sont surtout à notre avis le Passeux du 
Gué, Alouettes et Fillettes, et la Dansomante. Cet 
album pour lequel deux hommes de talent se sont 
mis de moitié, justifie merveilleusement le vieil 
adage du bon Sedaine : 

Quand les bœufs vont deux a deux 
Le lahourage en va mieux. 

La Revue et Gazette musicale ne traite pas 
ses souscripteurs avec moins de libéralité que 
le Ménestrel ; elle les gratifie tout à la fois de la 
partition pour piano du Pré aux Clercs, chef- 
d'œuvre d'Hérold, et d'un volumineux recueil in- 
titulé : Album lyrique du chant français, où sont 
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réunis vingt morceaux pour la voix avec accom- 
pagnement de piano , par MM. A . Adam , Àuber, 
Donizetti , llalévy, llérold , Labarre, Moyerbecr, 
Panseron et Rossini. Il serait dîfïjcile de mieux 
choisir ses auteurs 

Un attrayant recueil vient aussi do paraître 
chez iéditeur Girod. L'auteur de la musique est 
M. PresuUi, dont le talent promet, dans un avenir 
prochain , un heureux compositeur de plus à nos 
scènes lyriques. L'album en question mérite d'au- 
tant mieux de fixer les préférences , qu'il peut 
être mis dans toutes les mains, comme le garan- 
tit le nom du poète, Mme Hermance Lesguillon > 
qui a déjà donné de nombreuses preuves de 
l'élévation de ses pensées et de la distinction de 
son style. Non-seulement Mme Lesguillon a ré- 
pandu dans les pièces qui composent ce recueil 
le charme particulier à sa poésie, mais encore elle 
a emprunté tous ses sujets au cœur, et il n'est pas 
un seul des sentiments qu'elle exprime qui ne soit 
maternel , sympathique ou religieux. La Prière 
des Morts est comme une réminiscence de Jérémie 
et de Lamartine, tandis que marchant de pair la 
mélodie rappelle Schubert par son dessin et par 
son instrumentation* Il faut encore citer Quinze 
ans, romance pleine de grâce; la Berceuse , rêve 
d'une mère qui endort son enfant ; la Plainte) 
cri de désespoir d'une âme que la mort a privée 
de ce qu'elle avait de plus cher; et enfin h Pan- 
dour, marche sauvage d'une troupe ivre de com- 
bats et de victoire, mais où l'harmonie n'a rien 
de désagréable à l'oreille. Chacune de ces pièces 
se dislingue par l'expression et par la variété. 
L'art avec lequel M. ProsutLi a su comprendre et 
interpréter les inspirations tour à tour agréables 
et charmantes de Mme Hermance Lesguillon est 
un gage certain do la vocation qui le porte vers 
le théâtre, où il retrouvera, sans nul doute, les 
encouragements qui dès aujourd'hui raccucillent 
loutes les fois qu'il fait entendre sa musique dans 
nos salons. 

Le jour anniversaire de la fête de Sainte-Cécile 
a été marqué le mois dernier à Bordeaux par une 
brillante solennité lyrique. La société qui s*e.4 
formée dans cette ville sous le patronage de la 
sainte des musiciens, avait mis au concours 
l'hymne latin inspiré par son martyre au poète 
Santeuil, et le 22 novembre, à l'issue de la messe 
célébrée pontifiealcment dans la cathédrale de 
Notre-Dame, on a proclamé en plein hôtel de 
ville, dans la partie de cet édifice réservée au 
Musée, les noms des lauréats. Mgr le cardinal 
Donnet , M. de Menlque, préfet de la Gironde, et 
d'autres notabilités du clergé et de l'ordre civil as- 
sistaient à cette séance , où d'unanimes applau- 
dissements ont accueilli le nom de M. Elwart, 



compositeur de talent, depuis de longues années 
professeur d'harmonie au Conservatoire impérial 
de Paris, et auteur de la partition qui a obtenu la 
médaille d'or décernée par la société. Le rappor- 
teur, M, Mczeray, chef d'orchestre du grand théâ- 
tre de Bordeaux, a présenté le compte rendu des 
œuvres soumises au jugement de la commission; 
ce compte rendu , écrit avec une profonde con- 
naissance des matières qui y niaient analysées, a 
élé écouté avec un vif intérêt. 

UARFOBIO. 
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Séance du mardi 5 décembre 1854. 

PRÉSIDENCE DE M, DE LA IRE, 

MM, les membres de la Sociélé ont répondu 
avec empressement à l'appel que leur a fait 
M. le secrétaire général, au sujet des deux ques- 
tions importantes mises à Tordre du jour ; lesquel- 
les devront cire continuées dans la séance du 19 
du même mois. La réunion est nombreuse et la 
séance ouverte à huit heures, 

M. Henri de Sauclières, l'un des secrétaires ad- 
joints, donne lecture du procès-verbal de la séance 
du %\ novembre dernier, lequel mis aux voix est 
adopté. 

Notre honorable président, M. Delaire, absent 
depuis cinq mois, reprend la direction des affaires 
de la Société; ses premières paroles sont des re- 
mercîments adressés à MM, Rouget et Paul Car- 
penticr, vice-présidents, pour le zèle et le dé- 
vouement qu'ils ont apportés dans leurs fonctions; 
puis, exprimant la satisfaction qu'il éprouve de se 
retrouver au milieu de ses collègues, M. Delaire 
regrelte d'avoir à constater la perte de l'un des 
dignes soutiens de la Société, en la personne de 
M, Hippolyle Vanderburch. L'accueil fait aux pa- 
roles de M. le président par tous les membres de. 
la Société ont du lui prouver une fois de plus 
combien il avait la sympathie de ceux qui Toril 
appelé à l'honneur de la présidence. 

Le dépouillement de la correspondance com- 
prend : 

1° Les numéros des 25 novembre et 2 décem- 
bre 1854, du journal anglais the Builder, dont 
l'examen est confié à M. L. Moultat; 

2° Une lettre de M. Tolosa, jointe à l'envoi 
d'une ardoise en toile dont il est l'inventeur, ainsi 
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que d'une collection de cartons toile pour les étu- 
des d'après, nature, afin que la Société prenne 
connaissance de ses nouveaux produits et en ap- 
précie l'utilité; ces spécimens sont rurnis à la So- 
ciété par TiiUermédiaire de M. K. Vavin ; 
: 3* Une lettre de M. L- Moultat, par laquelle il 
rappelle à la Société l'envoi des annales fait par la 
Société d'éducation de Lyon , et le désir qu'il a de 
voir inscrire cette société sur la liste de celles qui 
correspondent avec nous. Sur l'observation de 
M- le secrétaire général, il est donné avis que note 
avait été prise de cet envoi, et qu'au prochain ti- 
rage du dix-huitième volume de nos Annales, la 
Société d'éducation de Lyon le recevrait pour lui 
prouver toute la sympathie que nous avons pour 
elle, ainsi que notre désir défaire un mutuel 
échange de nos travaux. 

En outre, cette lettre nous rappelle que la So- 
ciété d'éducation de Lyon décernera un prix de la 
valeur de trois cents fr, à Fauteur du meilleur ou- 
vrage inédit sur la manière de faire une classe; au 
double point de vue de l'instruction et de l'éduca- 
tion ; tous les manuscrits seront reçus jusqu'au 
30 avril prochain, chez M, Brun, libraire, rue 
Mercière, n û 5, à Lyon ; 

4° Les numéros des mois de mars, avril, mai, 
juin, juillet et août 1854 de V Investigateur, jour- 
nal de FJnstitut historique. M. Pernot est chargé 
de l'examen de ces ouvrages, et d'en rendre 
compte à la Société. 

L'ordre du jour appelle la discussion générale 
sur la question du journal A ce sujet, M. le pré- 
sident donne connaissance des conventions arrê- 
tées il y a un an, entre le bureau et M. Félix Pi- 
geory. La parole est ensuite donnée à ceux de 
nos collègues pouvant soumettre quelques obser- 
vations. MM. Lemercier, Horsin Déon, lelaire, 
Gavet et Pigcory prennent tour à tour la parole. 
M. Delaire donne connaissance du traité primitif 
passé entre la Société et M. Jacquemard, puis les 
modifications apportées par les conventions faîtes 
avec M. Pigeory- Une nouvelle discussion s'en- 
gage, à laquelle prennent part les membres ci- 
dessus désignés, ainsi que MM. Henry de Sau- 
cières, Ch. Chevalier, Vavin et Moullard. Ce 
dernier fait une proposition , qui , prise en consi- 
dération, est mise aux voix et adoptée; l'ensem- 
ble des conditions nouvelles, prises pour Fan- 
née 1855, consiste à ne point s écarter des bases 
générales du traité primitif dont les art. 7 et 9 
ont été modifiés en ce qui concerne M. Pigeory ; 
que, partant de ce principe, la Société libre des 
Beaux Arts donnait plein pouvoir à son bureau, 
pour arrêter la question de détail avec M, F. Pi- 
geory, à la charge par lui d'en rendre compte à la 
Société dans sa séance du 49 courant. 



La séance est levée à dix heures et demie. 
TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

SCIENCES APPLIQUÉES AUX ARTS, 

Liqueur hygrophile de M. Festeau, pour employer 
le coilodion à Vètat sec, 

La nécessité de transporter avec soi un matériel 
embarrassant de cuvettes, bains, tentes, etc., eto.; 
les difficultés de reproduire, soit un paysage , soit 
un objet d'art éloigné de son laboratoire, ont fait 
rechercher par beaucoup d'amateurs l'usage du 
papier qui , recommandable sous beaucoup de 
rapports, ne peut cependant pas remplacer le 
coilodion dans toutes les occasions où une grande 
finesse de trait est nécessaire» 

La recherche d'un moyen conservant au coilo- 
dion sec la sensibilité qu'il possède au sortir du 
bain d'argent , a donc été le but de plusieurs chi- 
mistes. La solution de ce problème a déjà été 
trouvée ; mais propriété exclusive des inventeurs, 
peu de personnes ont été appelées à s'en servir. 

La liqueur hygrophile possède à un haut de- 
gré la faculté de conserver à la couche de coilo- 
dion sa sensibilité pendant plusieurs jours. Je vais 
indiquer en peu de mots son emploi. 

La glace étant nettoyée et iodurëc comme à 
l'ordinaire, plongez-la dans un bain composé de: 
15 grammes nitrate d'argent cristallisé* 
300 — eau distillée. 
10 gouttes acide acétique cristal lisablc. 

Lorsque l'iodure d'argent est convenablement 
formé à la surface de la glace , retirez celte der- 
nière de ce premier bain et mettez -la (le coilodion 
en dessus) dans une autre cuvette contenant une 
certaine quantité d'eau distillée ; elle doit rester 
dans cet te solution environ deux ou trois minutes, 
puis être retirée et recevoir à sa surface une cou- 
clie de la liqueur hygrophile (cette opération se 
fait de la même manière et aussi facilement que 
l'application du coilodion). Cette opération ler- 
minée 1 , laissez sécher la gtace sur un angle, à 
l'abri de la lumière et de la poussière. 

Après l'impression lumineuse, on peut retarder 
quelque temps la venue de l'image , qui se fait 
alors de la manière suivante : mettez la glace pen- 
dant une ou deux minutes dans le môme bain 
d eau de lavage qui a servi après la sensibilisa- 
tion, puis versez à sa surface une certaine quan- 
tité de la solution suivante : 
450 grammes d'eau distillée, 

4 — acide pyrogallique. 
l 60 — acide acétique ordinaire concentré. 

1, Surtout jetez ce t qu T il peut y avoir de liqueur 
excédante sur la glace , et ne la remettez pas dans le 
flacon. 
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L'image apparaît un peu plus lentement que de 
coutume, mais ne tarde point cependant à arriver 
h une vigueur extraordinaire, surtout si en hiver 
on opère le développement dans un laboratoire 
chauffé. L'image venue au point désiré, lavez et 
fixez avec les solutions ordinairement employées; 
Soit : 50 grammes hyposulfite de soude. 

400 — eau ordinaire. 
Ou: 2 — cyanure blanc de potassium . 
J00 — cau ordinaire. 
Lavez à grande eau , puis séchez et vernissez, 
11 est facile de voir la simplicité de cette mé- 
thode, dont le succès s'accroît chaque jour par la 
réussite indubitable des épreuves. 

Ordre du jour de ht séance du mardi 1 9 décembre. 

4° Lecture du procès-verbal de la séance du 
S du même mois; correspondance; 3° commu- 
nication du bureau ; 4° rapport de M, L, Fournie r 
sur le journal espagnol Las Sellas Artes ; 5° discus- 
sion générale sur la question des jetons de pré- 
sence ; 6* notice historique de M. H. Vanderburch, 
par M. Gavet; 7* rapport par M. Vavin, sur les 
mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, 
des arts et belles -lettres du département de 
l'Aube. 

Le secrétaire général^ 
L MOULLARD , du Comlat. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 



Séance du vendredi M novembre 1 85 i. 

présidence de m. minet (doyen d'âj;e\ 

Lecture est faite du procès-verbal delà séance, 
M, Shaal prend la parole pour rectifier une erreur 
de rédaction , à l'occasion du mémoire lu par 
H. Marcellin, sur les funérailles de l'Empereur. Il 
avait été dit par le bureau, et voté par l'assemblée, 
que le Comité ferait insérer le mémoire de M. Mai - 
cellin dans la partie delà Revue nEs Beaux-Arts 
qui T aux termes du traité passé entre le Comité 
central d^s Artistes et M. le directeur de la Hevce 
ï>ks Beaux-Arts, reste à la disposition du Comité 
en dehors de la limite des procès-verbaux. Selon 
M. Shaal , cette décision n a pas été suffisamment 
rappelée; le Comité décide qu'une rectification 
aura lieu dans le sens de la réclamation qui vient 
ûtêlTQ faite. Après cet incident, le procès-verbal 
est adopté, 

M. Carré écrit au président pour annoncer que 



des motifs purement accidentels L'obligent a don 
ner sa démission. Il sera répondu à M. Carré selon 
l'usage. 

M. Émilo ttellîer de La Cha vénerie lit un rap- 
port sur une brochure publiée par M. Victor 
Le Sons, ayant pour titre : Essai historique sur* 
Vorigine du Blason de la ville de Cherbourg. 

Le rapporteur, par une rapide analysa du 
travail de M. Le Sens, fait apprécier au Comité 
ce qu'il y a d'utile dans ces travaux modestes, 
qui ajoutent chaque jour une pierre de plus au 
temple de l'histoire, 

« On ne saurait trop encourager, dit le rap- 
porteur, ces modestes et utiles travailleurs qui 
consacrent leurs loisirs à relever quelques-unes 
des ruines regrettables que le temps , les guerres 
civiles , l'incendie et les révolutions entassent 
derrière nous. » 

Le rapporteur conclut en proposant de remer- 
cier l'auteur, et de placer sa brochure dans les 
archives du Comité. 

M. Ii mile de La Chavignerie fait une proposition 
ayant pour objet l'envoi des numéros de la Revue 
des Beaux-Arts à ceux des auteurs dont les ou- 
vrages sont l'objet d'un rapport ; cette formalité 
sera laissée à la discrétion du président- 

M. Marcel lîn et M. Minet rendent compte des 
démarches qu'ils ont faites pour organiser une 
réunion. L'assemblée décide qu'une invitation sera 
immédiatement adressée à chacun des membres 
du Comité , et la réunion , dont le jour est fixé au 
samedi 9 décembre, aura lieu dans le local qui 
sera désigné ultérieurement. 

M. L, Shaal demande la parole pour faire une 
proposition relativement à la création des Annales 
du Comité central des Artistes; après quelques 
ob:ervations présentées par M. Clerget, rassem- 
blée, sur la proposition de M. Minet, ajourne à une 
prochaine séance la discussion du projet de 
M. Shaal. 

M, Auvray, statuaire, l'un des secrétaires du 
Comité, présente la candidature de M. Paul Clm- 
reau , homme de lettres. Cette candidature est 
appuyée par M, IL Rivière. M, Paul Chareau sera 
invité à remplir les formalités prescrites par les 
statuts, et le Comité procédera à l'admission selon 
les formes établies. 

M. Bre\ière exprime le désir que les travaux 
arriérés soient mis au courant, autant que le 
permettent les eirconslunces qui peuvent para- 
lyser le.zèle incontestable des membres. 

M. le secrétaire est invité à dresser la liste des 
propositions en cours d'examen, afin qu'il puisse 
être statué sur l'opportunité de chacune dïHes. 

L'heure avancée n'ayant pas permis au Comité 
d'entendre la lecture du travail de H. Marcellin 
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sur Michel-Ange, cette leclurc est mise a l'ordre 
du jour de la prochaine Séance, 
La séance est levée à dix heures. 

Ordre du j<mr du vendredi 15 décembre ts:>5. 

1° Lecture du présent procès-verbal et de celui 
du 1 ,r novembre ; 2" Correspondance ■ 3" Lecture 
par M. Mareellin d'une Notice sur Michel-Anse 
et Saint-Pierre de Rome ; 4° Propositions di- 
verses , etc. 

Le secrétaire général , 

C< K. GLËRGET. 



THÉÂTRES. 

gulti&aioc dramatique. 

Théâtre-Français : tes Ennemis de la maison. 
— Variétés : la Borne sanglante , - dans un 
Coucou. — Vaudeville : Grégoire. — Palais- 
Royal. — Ambigu ; (a Bourgeoise ou les cinq 
auberges. 

Ce fut en je crois, que M. Camille Doucet 
donna, au théâtre de POdéon , sa charmante co- 
médie, intitulée tes Ennemis dé la maison; on 
l'apprécia à cette époque comme une œuvre spi- 
rituelle et distinguée, mais l'auteur, plus sévère 
pour lui-même quo la critique, se remit au ti -ivn [ 
malgré le succès, et visant au Théâtre-Français, 
augmenta son œuvre de plus de cinq cents vers 
élégants et faciles, comme il les sait faire Le 
Théâtre - Français na pas été insensible à ces 
prévenances; il a accueilli la comédie de M. Ca- 
mille Doucet, et comme une politesse en attire 
une autre, il en a confié l'interprétation à ses meil- 
leurs artistes. Régnier, Pressant, Mmes Allan, 
Favurt, Dubois, se sont empressés de faire va- 
loir cette ingénieuse étude de mœurs. 

On n'a pas quelquefois, dans sa propre maison , 
d'autre ennemi que soi-même; on va chercher 
bien loin des sujets de contrariélé } lorsqu'on se 
regardant bien on s'apercevrait qu'ils proviennent 
d'une humeur soupçonneuse et jalouse; telle est 
la donnée do la comédie de M. Camille DouceL 
ft>n héros s'en prend à tout Je monde, à sa helle- 
jnére, a ses connaissances, à sa femme, et ses 
mquiéludes n'ont pas le moindre rondement. Il \ 
à là, comme on le voit, un sujet digne du Théâtre- 
Français, ou la comédie de caractère tiendra tou« 
jours le premier rang. Il est à désirer que les 
travaux administratifs n'empêchent pas M Ca- 
mille Doucet d'écrire pour le théâtre ; qu'il prenne 
garde de se bureaucratiser, comme M. Mazères; 
te plume ollioielle, heureusement pour lui, na 
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pas passé au travers des Ennemis de ta maison ! 

Inspirée par le dernier livret de M. Scribe, à 
FOpéra , la Bonne sanglante des Variétés est une 
de ces grosses bouffonneries dont les anciens vau- 
devillistes semblent avoir conservé le secret. Rien 
déplus gai que de voir Kopp en bonne sanglante, 
répandant la terreur chez ces êtres grotesques du 
répertoire ordinaire de la farce, types que les ac- 
teurs de l'endroit savent rendre vraisemblables. 
Numa , dans le Coucou, a obtenu ausâ son suc- 
cès avec Danlerny. Cet excellent Numa est un 
mari qui, pour détourner du mauvais chemin sa 
femme sur le point de faiblir, lui persuade que 
celui qui lui fait la cour est le plus grand scélérat 
de la terre. Dos scènes fort amusantes sortent de 
cette donnée. 

Le Grégoire du Vaudeville est une pièce sans 
prétention, qui renferme beaucoup de gaieté et de 
couplets, ce qui n'a surpris personne quand on a 
nommé les auteurs , MM. Cognard et Bernard 
Lopès. Une notabilité du théâtre des Iîatignolles, 
que M. Boyer a fort bien fait d'attirer chez lui , 
l'acteur Parade, qui montre une grande intelli- 
gence dans la composition de ses rôles, n'a pas 
moins contribué que Félix à la réussite du nouvel 
ouvrage. 

Le Palais-Royal, lui aussi, n'est pas en resle 
de gaietés plus ou moins champêtres avec MM. SU 
raudin et Lasaigne, et de gaietés plus ou moins 
maritimes avec MM. Paul de Kock et Roger. La 
Mère du Pécheur et le Vieux Loup de mer sont de 
désopilantes preuves de ce que nous écrivons. 

L'Ambigu-Comique a quelquefois le privilège 
de mêler le rire aux larmes. M. Paul Féval , dont 
on connaît le talent do romancier, a composé un 
drame assez noir commençant par un assassinat; 
il a néanmoins lâché de l'égayer. Mme Laurent 
se montre très -pathétique dans cette pièce, et 
Laurent y déploie toute sa verve joyeuse. Je crois 
peu cependant ù ta durée de. ce drame, non qu'il 
soit, in habilement fait ou mal joué , mais je ne 
crois pas à un succès de cent représentations, 
et j'en éprouve un vif regret, car ce n'est pas 
d'hier que mes sympathies sont acquises à 
M. Paul Foval. 

IllPPOLYTE LUCAS. 



Opéra. — Italiens : Les Tre Nosze. — Théâtre-' 
Lyrique : le Roman de la Rose. 

La grande question du rétablissement des pen? 
siens à l'Opéra , conséquence naturelle du retour 
de la première scène lyrique dans les attributions 
de la liste civile , s'agite de nouveau, et très-pro- 
bablement, elle recevra celto fois une solution sa- 
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tisfaisanto. Le bruit de la retraite de M. Crosnier 
un instant mis en crédit par quelques organes de 
la presse, n'était pas plus exact que celui de la dé- 
mission d'une des cantatrices appartenant à sa 
compagnie. Les répétitions des Vêpres siciliennes 
se continuent sous la direction môme du compo- 
siteur ; le I roisième aele du cet ouvrage ressemblera 
beaucoup à un ballet dont l'héroïne sera la Cerrito. 
Une autre nouveauté chorégraphique se prépare 
pour la Rosati. 

Il est vraisemblable qu'en 4852, comme ai> 
jourd'hui, la partition de M. Alari, les Tre iVoase, 
n'aurait point été représentée aux Italiens, si l'au- 
teur n'eût rempli au théâtre lés fonctions de maî- 
tre du chant. Cette musique très-fatigante pour 
ses interprètes, ne nous a semblé favorable à au- 
cun d'eux et nous sommes obligé de dire, à notre 
grand regret, que Mme Bosio n'a guère été plus 
heureuse dans son rôle que ne L'avait été sa célè- 
bre devancière Mme Sontag. Quant à M* Rossi, il 
s'en faut qu'il fasse oublier Lablachc. 

Un jeune compositeur, M. Prosper Pascal, s'est 
produit la semaine dernière au Théâtre-Lyrique 
avec un acte de MM* Barbier et Deshayes : le Ro- 
man de la Rose, sujet tout entier de fantaisie qui 
relève beaucoup plus de la ballade que de la vie 
réelle. Un rêveur amoureux et allemand, s'est 
épris d'une rose à défaut d'une jeune fdle qu'il 
adorait et que son odieuse famille a contrainte de 
se faire baronne. Mais la baronne retrouve bien- 
tôt sa liberté avec le veuvage et elle en profite 
pour se substituer à la rose dans le jardin du dé- 
solé qui, devient, au bout du compte, son second 
époux. La musique de M. Prosper Pascal écrile 
avec beaucoup de soin , atteste le savoir et 
l'élude. Le Roman de la Rose était reçu à l'Opéra- 
Comique depuis trois ans ; l'auteur, las d'attendre, 
ayant d'ailleurs un autre ouvrage accepté, sur la 
mémo scène, a demandé et obtenu l'épreuve du 
Théâtre-Lyrique, ou il a très-justement réussi. 
— Sous peu, sera représenté au boulevard du 
Temple, le Muletier de Castiile. opéra en trois actes 
de M. Adolphe Adam, dont Mme Marie Cabel 
chantera le rôle principal. Une indisposition du 
ténor Sapin a, d'après ce qui se répète , obligé 
l'administration do lui donner pour remplaçant 
M. SiyoL 

L'exécution de V Enfance du Christ, trilogie de 
M. Hector Berlioz, a eu lieu pour la première fois 
et de la manière la plus brillante, dimanche der- 
nier, à la salle Herz. Le célèbre compositeur di- 
rigeait lui-même l'orchestre; chanteurs et instru- 
mentistes ont rivalisé de talent et d'ensemble. Une 



seconde exécution de cette grande œuvre lyrique 
est promise pour dimanche. — If. Emile Wartel, 
fils de François Wartel, l'habile professeur et l'an- 
cien artiste de l'Opéra, qu'une irrésistible voca- 
tion entraînait vers la scène, s'est présenté au der- 
nier concours du Conservatoire pour une des 
quatre places vacantes au pensionnat , que bri- 
guaient plus do soixante compétiteurs. M. Emile 
Wartel qui a, dit-on, une fort belle voix de basse, a 
chanté Y Evocation des nonnes de Robert le Diable : 
il a été reçu le premier et à l'unanimité des suf- 
frages. 



MÉLANGES. 

15 décembre. 

Le dernier numéro de la Revue . des Beaux- 
Auts renfermait quelques lignes au sujet de la 
construction probable d'un nouveau pont sur la 
Seine, avec la qualification de pont de l'Aima. 
Cette question importante a été vidée par la com- 
mission municipale à la reprise de ses séances 
hebdomadaires le i #r de ce mois. Le pont qui va 
être édifié et qui, suivant les intentions de l'Em- 
pereur, portera, comme nous l'avons dit, le nom 
de pont de <=era placé à l'extrémité du 

quai de la Conférence e. ... l'avenue Montaigne, 
entre le pont d'Iéna et le pont des Invalides, sé- 
parés Tun do l'autre par une distance de quinze 
cents mètres, Il sera construit en pierre, sur trois 
arches, et aura vingt mètres de largeur. L'exécu- 
tion en devra être achevée au \ " mai prochain. 
La dépense , qui est évaluée à un million sept cent 
mille fr., sera supportée, à part égale, par l'État 
et la ville de Paris* 

— La deuxième livraison du beau travail con- 
sacré par M. A. Marquet, peintre d'histoire, à la 
reproduction de l'Ascension deN. S. Jésus-Christ, 
chef-d'œuvre du Pérugin , maître de Raphaè'1, 
vient de paraître. Ces nouvelles planches repré- 
sentent la Très-Sainte-Vierge, N. S. Jésus-Christ, 
saint Mathieu, saint André, et une planche de 
pieds et de mains. Il est impossible de rien voir 
de plus pur, de plus gracieux que la figure de la 
Vierge, déplus élevé et de plus inspiré que les 
têtes du Christ, de saint André ei de saint Ma- 
thieu. Le souverain pontife a adressé à M. Mar- 
quet une lettre autographe, pour le féliciter de sa 
publication qui, dès son début, a été honorée 
des souscriptions delà maison de lEmpereur et du 
ministre. 
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